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ESSAIS 

DE  MICHEL 

DE  MONTAIGNE. 


SUITE  DU  LIVRE  TROISIEME. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  physionomie*. 

Sommaire.  •— Presque  toutes  nos  opinions  ne  se  forment 
que  sur  l'autorité  o° autrui.  Nous  n'approuvons  Socrate  que 
parce  qu'il  a  toujours  joui  de  l'approbation  générale.  S'il 
vivait  au  milieu  de  nous ,  peu  d'hommes  reconnaîtraient  son 
mérite  :  on  n'apprécierait  point  la  grandeur  de  ses  concep- 
tions ,  qu'il  savait  cacher  sous  des  formes  simples  et  naïves. 
Parallèle  entre  lui  et  Caton  :  Montaigne  donne  la  préfé- 
rence à  Socrate.  —  L'homme  est  incapable  de  modéra- 
tion, même  dans  sa  passion  pour  apprendre  :  et  pourtant 
l'acquisition  des  sciences  n'est  pas  sans  danger;  celles  qui 
sont  vraiment  utiles ,  se  trouvent  naturellement  en  nous. 
Le  tout  est  de  les  découvrir,  et  c'est  ce  que  Socrate  ensei- 
gnait. A  quoi  servent ,  par  exemple,  tant  de  belles  maximes 


*  Montaigne  ne  traite  ce  sujet  que  dans  les  quatre  à  cinq 
dernières  pages  du  chapitre. 
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des  philosophes  sur  le  mépris  de  la  vie?  On  voit  tous  les 
jours  des  hommes  illétrés,  des  paysans  ,  supporter  avec  plus 
de  courage  des  maux  cruels ,  envisager  même  kraort  avec 
plus  de  fermeté.  « —  C'est  au  milieu  des  ravages  d  une  guerre 
civile  qui  désolait  la  France ,  et  d'une  violente  peste  qui 
moissonnait  presque  toute  la  population  de  son  propre  pays, 
que  Montaigne  écrivait  ce  chapitre.  Description  de  ces  deux 
fléaux.  Conduite  courageuse  du  peuple  dans  ces  déplorables 
circonstances.  Quant  à  Montaigne,  il  tâcha  de  conserver 
toujours  le  calme  de  son  ame;  et,  s'il  abandonna  sa  de- 
meure ,  pour  éviter  la  contagion ,  ce  fut  par  condescen- 
dance et  pitié  pour  la  famille  qui  1  entourait.  Mais ,  d'après 
tout  ce  dont  il  a  été  témoin ,  il  n'en  tient  pas  moins  à  son 
système,  que  la  science  nous  procure  peu  d'avantages  dans 
les  grands  événemens  de  la  vie ,  ni  contre  la  crainte  de  la 
mort.  L'expérience  qu'elle  prétend  nous  donner  d  avance  , 
est  déjà  un  tourment:  apprendre  à  souffrir  et  à  mourir, 
c'est  souffrir  et  mourir  avant  le  tems.  Les  seuls  principes 
utiles  a  inculquer,  Montaigne  les  trouve  dans  le  discours 
si  simple ,  et  comme  il  l'appelle ,  puéril ,  que  Socrate  adressa 
à  ses  juges.  Il  avoue  que,  pourtant ,  lui-même  remplit  son 
livre  d'autorités  qu'il  emprunte  de  toutes  parts  ;  mais  c'est 
par  condescendance  pour  l'opinion  publique  :  il  consent  à 
se  parer  de  ces  vètemens  étrangers ,  mais  non  qu'ils  le  cou- 
vrent, ni  le  cachent.  //  ne  veut  faire  montre  que  de  ce  qui 
est  sien  par  nature.  Il  ne  tiendrait  qu'à  lui  de  (aire  de  gros 
livres  avec  tous  ceux  qu'il  a  dans  sa  bibliothèque  ;  de  mettre 
par  exemple  a  contribution  une  douzaine  de  tels  ravaudeurs 
pour  émailler  le  Traité  de  la  Physionomie  ;  mais  il  n'en- 
tend dire  pompeusement  que  l'ignorance;  la  science,  au 
contraire ,  maigrement  et  piteusement.  —  A  propos  de  Phy- 
sionomie, il  revient  à  Socrate.  Il  est  fâché  qu  une  si  belle 
ame  se  soit  trouvée  logée  en  un  corps  si  disgracié;  car  il 
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pense  qu'il  y  a  une  grande  relation  et  conformité  entre  le 
corps  et  l'esprit.  Mais  il  faut  s'entendre  :  lorsqu'il  y  a  une 
grande  dîf  ormité  dans  la  structure  générale,  dans  les  mem- 
bres ,  c'est  la  vraie  laideur  ;  il  en  est  une  autre  superficielle, 
qui  n'attaque  point  l'intérieur.  C'était ,  par  exemple ,  celle 
de  son  ami  La  Boëtie.  Celle-ci  porte  peu  de  préjudice  à  Vétat 
de  Vesprit.  Comme  Platon  et  la  plupart  des  anciens  philo- 
sophes, il  estime  singulièrement  la  beauté.  Mais  on  peut  sou- 
vent avoir  une  physionomie  agréable,  avantageuse,  sans 
être  beau.  Examen  de  diverses  physionomies.  11  en  est  qui 
sont  trompeuses,  et  il  punirait  volontiers  celles  qui  démen- 
tent les  espérances  qu'elles  font  concevoir.  An  reste ,  pour 
juger  les  physionomies,  il  faut  encore,  comme  en  toutes 
choses,  s'en  rapportera  la  natnre.  Examen  de  sa  propre 
physionomie.  Son  aîr  naïf  lui  attirait  la  confiance.  Récit  de 
deux  aventures  où  sa  physionomie  lui  a  été  très-ravanU- 
geuse. 

Exemples  :  Socrate;  Caton.-— Les  Néorites;  les  soldats  romains 
à  la  bataille  de  Cannes;  Aristote;  César.  —  Socrate  et 
l'orateur  Lysias.  —  Les  cygnes  ;  les  éléphans.  —  La  Boëtie; 
Phryné;  Cyrus;  Alexandre;  César  ;  Scipion  ;  Montaigne. 


Quasi  toutes  les  opinions  que  nous  avons  sont 
prinses  par  auctorité  et  à  crédit  :  il  n'y  a  point  de 
mal;  nous  ne  sçaurions  pire  ment  choisir,  que  par 
nous ,  en  un  siècle  si  foible.  Cette  image  des  discours 
de  Socrates  que  ses  amis  nous  ont  laissée ,  nous  ne 
l'approuvons  que  pour  la  révérence  de  l'approbation 
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publicque;  ce  n'est  pas  par  nostre  cognoissance  :  Us 
ne  sont  pas  selon  nostre  usage;  s'il  naissoit,  à  cette 
heure,  quelque  chose  de  pareil,  il  est  peu  d'hommes 
qui  le  prisassent.  Nous  n'appercevons  les  grâces  que 
poinctues,  bouffies,  et  enflées  d'artifice  :  celles  qui 
coulent  soubs  la  naïfveté  et  la  simplicité,  eschappent 
ayseement  à  une  veue  grossière  comme  est  la  nostre  ; 
elles  ont  une  beauté  délicate  et  cachée;  il  fault  la  veue 
nette,  et  bien  purgée,  pour  descouvrir  cette  secrette 
lumière.  Est  pas  la  naïfveté ,  selon  nous ,  germaine  à 
la  sottise ,  et  qualité  de  reproche  ?  Socrates  faict  mou- 
voir  son  ame  d'un  mouvemeut  naturel  et  commun  ; 
ainsi  dict  un  païsan ,  ainsi  dict  une  femme  :  il  n'a  ia- 
raais  en  la  bouche,  que  cochers,  menuisiers,  save- 
tiers et  massons  1  :  ce  sont  inductions  et  similitudes 
tirées  des  plus  vulgaires  et  cogneues  actions  des 
hommes  ;  ebascun  l'entend.  Soubs  une  si  vile  forme  , 
nous  n'eussions  iamais  choisi  la  noblesse  et  splendeur 
de  ses  conceptions  admirables,  nous  qui  estimons 
plates  et  basses  toutes  celles  que  la  doctrine  ne  r'es- 
leve,  qui  n'appercevons  la  richesse  qu'en  montre  et 
en  pompe.  Nostre  monde  n'est  formé  qu'à  l'ostenta- 
tion :  les  hommes  ne  s'enflent  que  de  vent;  et  se  ma- 
nient à  bonds,  comme  les  balons.  Cettuy  cy  ne  se 
propose  point  des  vaines  fantasies  :  sa  fin  feut ,  Nous 


'  C'est  ce  qu1  Alcibîade  dit  en  propres  termes ,  dans  son 
Apologie  de  Socrate.  Voyei  Platon ,  dans  le  Banquet 
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fournir  de  choses  et  de  préceptes  qui  réellement  et 
plus  ioin clément  *■  servent  à  la  vie; 

Servare  œodum,  fmeroque  tenere, 
Naturamque  scqui3. 

11  feut  aussi  tousiours  un  et  pareil  3 ,  et  se  monta , 
non  par*2  saillies,  mais  par  complexion,  au  dernier 
poinct  de  vigueur  ;  ou ,  pour  mieulx  dire ,  il  ne  monta 
rien,  mais  ravalla  plustost  et  ramena  à  son  poinct 
originel  et  naturel,  et  luy  soubmeit  la  vigueur,  les 
aspretez  et  les  difficultez;  car  en  Caton,  on  veoid 
bien  à  clair  que  c'est  une  allure  tendue  bien  loing  au 
dessus  des  communes  ;  aux  braves  exploicts  de  sa  vie, 
et  en  sa  mort ,  on  le  sent  tousiours  monté  sur  ses 
grands  chevaulx  4  :  cettuy  cy  ralle  à  terre  *\  et,  d'un 


3  «  Garder  une  juste  mesure,  avoir  un  but,  suivre  la  na- 
ture.  »  Lucan.  L.  II,  v.  38 1. 

3  Praclaraque  est  œquabilitas  in  omni  vitA,  et  idem  sem- 
per  vultus  eademque  /irons,  ut  de  Socrate...,  accepimus.  — 
Cîeer.  de  OJfic.  L.  I ,  c.  xxvi. 

*  Montaigne  parle  encore  de  Caton  et  de  sa  mort.  L.  II , 
c.  xi  et  xiii. 

*■  Plus  directement,  plus  spécialement.  —  On  ne  trouve 
point  le  mot  joinctement  dans  les  plus  anciens  dictionnaires. 

**  Par  boutades,  édition  de  i5g5,  mais  effacé  par  Mon- 
taigne.— N. 

*3  Va  terre  à  terre,  rase  la  terre.  —  Voyes  Nicot  sur  le 
mot  raller. 
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pajf  mol  et  ordinaire,  traicte  les  plus  utiles  discours, 
et  se  conduict,  et  à  la  mort,  et  aux  plus  espineuses 
traverses  qui  se  puissent  présenter,  au  train  de  la  vie 
humaine.  11  est  bien  advenu,  que  le  plus  digne  homme 
d'estre  cogneu  et  d'estre  présenté  au  monde  pour 
exemple,  ce  soit  celuy  du  quel  nous  ayons  plus  cer- 
taine cognoissance  :  il  a  esté  esclairé  *4  par  les  plus 
clairvoyants  hommes  qui  feurent  oncques;  les  tes- 
moin^s  que  nous  avons  de  luy  sont  admirables  en 
fidélité  et  en  suffisance  *5.  C'est  grand  cas,  d'avoir 
peu  donner  tel  ordre  aux  pures  imaginations  d'un 
entant,  que,  sans  les  altérer  ou  estirer  *6,  il  eo  ayt 
produict  les  plus  beaux  efïecls  de  nostre  ame  :  il  ne 
la  représente  ny  eslevee  ny  riche;  il  ne  la  représente 
que  saine,  mais  certes  d'une  bien  alaigre  et  nette 
santé.  Par  ces  vulgaires  ressorts  et  naturels,  par  ces 
fantasies  ordinaires  et  communes,  sans  s'esmouvoir 
et  sans  se  picquer,  il  dressa  non  seulement  les  plus 
réglées,  mais  les  plus  haultes  et  vigoreuses  créances, 
actions  et  mœurs,  qui  feurent  oncques  5.  C'est  luy  qui 
ramena  du  ciel ,  où  elle  perdoit  son  tems ,  la  sagesse 


5  C'est  le  jugement  que  Cicéron  porte  de  Socrate.  Voyez 
Académie,  h.  I ,  c. 

» 

*4  C'est- à-dire,  «  sa  vîea  été  éclaîrcie,  illustrée  ». 
*5  Soit  pour  iuger,  soit  pour  rapporter.  —  Addition  de  Tëdit 
dei588. 

*6  Ou  les  étendre ,  les  agrandir. 
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humaine,  pour  la  rendre  à  l'homme,  où  est  sa  plus 
îuste  et  plus  laborieuse  besongne  et  plus  utile.  Voyez 
le  plaider  devant  ses  iuges  ;  voyez  par  quelles  raisons 
il  esveille  son  courage  aux  hasards  de  là  guerre;  quels 
arguments  fortifient  sa  patience  contre  la  calomnie,  la 
tyrannie,  la  mort,  et  contre  la  teste  de  sa  femme  :  il 
n'y  a  rien  d'emprunté  de  l'art  et  des  sciences  ;  les 
plus  simples  y  recognoissent  leurs  moyens  et  leur 
force  ;  il  n'est  possible  d'aller  plus  arrière  et  plus  bas. 
Il  a  faict  grand'  faveur  à  Vhumaine  nature ,  de  mon- 
trer combien  elle  peult  d'elle  mesme. 

Nous  sommes ,  chascun ,  plus  riches  que  nous  ne 
pensons;  mais  on  nous  dresse  à  l'emprunt  et  à  la 
queste;  on  nous  duict  à  nous  servir  plus  de  l'aultruy, 
que  du  nostre.  En  aulcune  chose  Phommc  ne  sçait 
s'arrester  au  poinct  de  son  besoin  g  :  de  volupté,  de 
richesse,  de  puissance,  il  en  embrasse  plus  qu'il  n'en 
peult  estreindre;  son  avidité  est  incapable  de  mode- 
ration,  le  treuve  qu'en  curiosité  de  sçavoir,  il  en  est 
de  mesme  :  il  se  taille  de  la  besongne  bien  plus  qu'il 
n'en  peult  faire,  et  bien  plus  qu'il  n'en  a  affaire,  es- 
tendant  l'utilité  du  sçavoir,  autant  qu'est  sa  matière  : 
Ut  omnium  rerurn ,  sic  Utterarum  4]uo(]ue ,  intemperantiâ 
laboramus  6  et  Tacitus  a  raison  de  louer  la  mère  d' A- 


6  «  Dans  les  lettres,  comme  en  tout  autre  chose,  nous 
souffrons  d'une  excessive  abondance  ».  Senec.  epist.  cvi. 
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gricola ,  d'avoir  bridé  en  son  fils  un  appétit  trop  bouil- 
lant de  science  7. 

C'est  un  bien,  a  le  regarder  d'yeuk  fermes,  qui  a, 
comme  les  aultres  biens  des  bommes,  beaucoup  de 
vanité'  et  foiblesse  propre  et  naturelle ,  et  d'un  cber 
coust.  L'employte  en  est  bien  plus  hazardeuse  que 
de  toute  aultre  viande  ou  boisson;  car,  au  reste,  ce 
que  nous  avons  acheté,  nous  l'emportons  au  logis,  en 
quelque  vaisseau;  et  là,  avons  loy  d'en  examiner  la 
valeur,  combien,  et  à  quelle  heure,  nous  en  pren- 
drons :  mais  les  sciences,  nous  ne  les  pouvons  d'arri- 
vée mettre  en  aultre  vaisseau  qu'en  nostre  ame  ;  nous 
les  avalions  en  les  achetant,  et  sortons  du  marché  ou 
infects  desià,  ou  amendez  :  il  y  en  a  qui  ne  font  que 
nous  empescher  et  charger,  au  lieu  de  nourrir  ;  et 
telles  encores,  qui  soubs  tiltre  de  nous  guarir,  nous 
empoisonnent.  I'ay  prins  plaisir  de  veoir,  en  quelque 
lieu,  des  hommes,  par  dévotion,  faire  vœu  d'igno- 
rance, comme  de  chasteté,  de  pauvreté,  de  pénitence  : 
c'est  aussi  chastrer  nos  appétits  desordonnez,  d'es- 
mousser  cette  cupidité  qui  nous  espoinçonne  à  l'es- 
tude  des  livres,  et  priver  l'ame  de  cette  complaisance 
voluptueuse  qui  nous  chatouille  par  l'opinion  de 
science  ;  et  est  richement  accomplir  le  vœu  de  pau- 
vreté ,  d'y  ioindre  encores  celle  de  l'esprit.  Il  ne  nous 
fault  gueres  de  doctrine  pour  vivre  à  nostre  ayse  :  et 

7  Tacit.  m  Vitâ  Africain,  §.  4. 
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Socrates  nous  apprend  qu'elle  est  en  nous,  et  la  ma- 
nière de  l'y  trouver  et  de  s'en  ayder.  Toute  cette  nostre 
suffisance,  qui  est  au  delà  de  la  naturelle,  est  à  peu 
prez  vaine  et  superflue;  c'est  beaucoup  si  elle  ne  nous 
charge  et  trouble  plus  qu'elle  ne  nous  sert  :  Paucis 
opus  est  Utteris  ad  menton  bonam  8  :  ce  sont  des  excez 
fiebvreux  de  nostre  esprit,  instrument  brouillon  et 
inquiète.  Recueillez  vous;  vous  trouverez  en  vous  les 
arguments  de  la  nature  contre  la  mort,  vrays,  et  les 
plus  propres  à  vous  servir  à  la  nécessité  :  ce  sont 
ceulx  qui  font  mourir  un  païsan,  et  des  peuples  en- 
tiers, aussi  constamment  qu'un  philosophe.  Feusse  ie 
mort  moins  alaigrement  avant  qu'avoir  veu  les  Tus- 
culanes?  i'estime  que  non  :  et,  quand  ie  me  treuve 
au  propre  *7,  ie  sens  que  ma  langue  s'est  enrichie; 
mon  courage,  de  rien;  il  est  comme  nature  me  le  for- 
gea, et  se  targue  pour  le  conflict  *8 ,  non  que  d'une 
marche  populaire  et  commune  :  les  livres  m'ont  servy 
non  tant  d'instruction,  que  d'exercitation.  Quoy,  si 
la  science,  essayant  de  nous  armer  de  nouvelles  def- 
fenses  contre  les  inconvénients  * 9  naturels,  nous  a 

6  «  Pour  se  (aire  an  jugement  sain ,  un  bon  esprit ,  on  n'a 
besoin  d'apprendre  ni  de  savoir  beaucoup  ».  Senec.  epîst.  cvi. 

*7  Au  moment  critique ,  décisif. 

*s  Et  s'arme  pour  le  combat;  mais  ce  n'est  que  d'une 
marche  populaire ,  etc.  —  Se  targuer  signifie  proprement  se 
cowrir  d'une  targe  on  targue ,  espèce  de  bouclier.  Nicot. 

*J>  Accidens. 
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plus  imprimé  en  la  fantasie  leur  grandeur  et  leur  poids, 
qu'elle  n'a  *'°  ses  raisons  et  subtilités  à  nous  en  cou- 
vrir ?  Ce  sont  voi rement  subtilitez ,  par  où  elle  nous 
esveîlle  souvent  bien  vainement  :  les  aucteurs  mesmes 
plus  serrez  et  plus  sages,  voyez  autour  d'un  bon  ar- 
gument, combien  ils  en  sèment  d'aultres  legiers,  et, 
qui  y  regarde  de  prez,  incorporels*";  ce  ne  sont 
qu 'arguties  verbales,  qui  nous  trompent  :  mais  d'au- 
tant que  ce  penh  estre  utilement,  ie  ne  les  veulx  pas 
autrement  esplucher;  il  y  en  a  céans  *'*  assez  de  cette 
condition,  en  divers  lieux ,  ou  par  emprunt,  ou  par 
imitation.  Si  se  fault  il  prendre  an  peu  garde,  de 
n'appdler  pas  force,  ce  qui  n'est  que  gentillesse;  et 
ce  qui  n'est  que  aigu  *l3,  solide  ;  ou  bon,  ce  qui  n'est 
que  beau  ;  Quœ  rnagis  gustata,  quatn  potala,  délectant 9  : 
tout  ce  qui  plaist,  ne  plaist  pas,  Ubi  non  ingenii  sed 
anhni  negotium  agitur 10 . 

A  veoir  les  efforts  que  Seneqne  se  donne  pour  se 


9  «  Choses  qui  plaisent  plus  au  goût  qu'à  l'estomac  ».  Cic. 
Tusc.  quast.  L.  V,  c.  v. 

10  «  Lorsqu'il  s'agit  non  de  nourrir  l'esprit ,  mais  l'ame  ». 
Senec.  epist.  lxxv. 

**°  Il  y  a  ici  ellipse  à  ln  manière  des  Latins.  Il  faut  sous- 
entendre,  qu'elle  n'a  imprimé  en  la  fantasie  ses  raisons ,  etc. 
*"  Sans  corps,  vides  de  sens  et  frivoles. 
**■  Dans  mon  Livre. 
*'3  Subtil. 
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préparer  contre  la  mort;  à  le  veoir  suer  d'ahan  *u 
pour  se  roidir  et  pour  s'asseurer,  et  se  débattre  si 
long  temps  en  cette  perche,  l'eusse  esbranslc  sa  repu- 
talion,  s'il  ne  l'eust,  en  mourant,  trezvaillamment 
maintenue.  Son  agitation  si  ardente,  si  fréquente, 
montre  qu'il  estoit  chauld,  et  impétueux  luy  mesme, 
Magnus  animas  remissius  loauitar •,  et  sécuriàs...  non  est 
alius  ingénia ,  alias  animo  color  1  '  ;  il  le  fault  convain- 
cre à  ses  despens;  et  montre  *l5  aucunement  qu'il 
estoit  pressé  de  son  adversaire.  La  façon  de  Plutar- 
que,  d'autant  qu'elle  est  plus  desdaigneuse  et  plus 
destendue  *,e,  elle  est,  selon  moy,  d'autant  plus  vi- 
rile et  persnasifve  :  ie  croirois  ayseement  que  son  a  nie 
avoit  les  mouvements  plus  asseurez  et  plus  réglez. 
L'un,  plus  vif*17,  nous  picque  et  eslance  en  sursault; 
touche  plus  l'esprit:  l'aultre,  plus  rassis*18,  nous  in- 
forme *'9,  establit  et  conforte  constamment;  touche 

14  «  Une  ame  forte  s'exprime  avec  moins  d'affectation  et 
plus  de  calme....  L'esprit  a  la  même  teinte  que  Famé  ».  Senec. 
epist.  ex  iv,  cxv. 

D'effort,  de  fatigue. 
*'5  Sous-entendei ,  son  agitation.  Vous  lirez  :  «  et  son  agi- 
tation montre  quelquefois  qu'il  estoit ,  etc.  ». 
*l6  Plus  relâchée,  plos  simple. 

*17  Plus  aigu,  édit.  de  i5g5 ,  mais  effacé  par  Montaigne.  N. 

Plus  solide,  édit.  de  i  SgS,  mais  eflacé  par  Montaigne.  N. 
*»9  Nous  forme ,  façonne  notre  ame.  —  Informer  est  pris 
ici  dans  le  sens  que  donnent  les  Latins  au  mot  in  for  marc. 


Digitized  by  Google 


la  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

plus  l'entendement.  Ccluy  là  ravit  nostre  iugement  : 
cettuy  cy  le  gaigne  la.  Tay  veu  pareillement  d'aultres 
escripts,  encores  plus  rêverez,  qui  en  la  peinrture  du 
c onflict  qu'ils  soubstiennent  contre  les  aiguillons  de 
la  chair,  les  représentent  si  cuisants,  si  puissants  et 
invincibles,  que  nous  mesmes,  qui  sommes  de  la 
voierie  **°  du  peuple,  avons  autant  à  admirer  l'estran- 
geté  et  vigueur  incogneue  de  leur  tentation ,  que  leur 
résistance  ,3. 

A  quoy  faire  nous  allons  nous  gendarmant  par 
ces  efforts  de  la  science  Regardons  à  terre  : 
les  pauvres  gents  que  nous  y  voyons  espandus ,  la 
teste  penchante  aprez  leur  besongne,  qui  ne  sçavent 
ny  Aristote  ny  Caton ,  ny  exemple  ny  précepte  ;  de 
ceulx  là  tire  nature  touts  les  iours  des  efiects  de  cons- 
tance et  de  patience,  plus  purs  et  plus  roides  que  ne 


"  Voyez  au  chap.  xxxi  du  L.  II ,  le  jugement  de  Mon- 
taigne sur  la  manière  dont  Cicéron  et  Sénèque  traitent  du 
mépris  de  la  mort.  Ici ,  il  donne  la  préférence  à  Plutarque 
sur  Sénèque;  là,  il  préfère  Sénèque  à  Cicéron. 

l3  II  est  clair  que  Montaigne  en  veut  ici  aux  auteurs  et 
compilateurs  des  ries  des  Saints  et  des  Pères  du  Désert ,  et , 
en  général,  aux  théologiens  ascétiques,  dont  il  tourne  adroi- 
tement en  ridicule  les  exagérations.  N. 

**°  De  la  lie  du  peuple. 

**'  Pourquoi  allons-nous  chercher  dans  l'étude  des  sciences 
des  armes  contre  les  maux  et  accidens  de  la  vie? 
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sont  ceulx  que  nons  cstudions  si  curieusement  en 
l'escbole  u  :  combien  en  veois  ie  ordinairement  qui 
mescognoissent  la  pauvreté;  combien  qui  désirent  la 
mort,  ou  qui  la  passent  sans  alarme  et  sans  afflic- 
tion? Celuy  là  qui  fouît  mon  iardin,  il  a  ce  matin  en- 
terré son  pere  ou  son  fils.  Les  noms  mesme ,  de  guoy 
ils  appellent  les  maladies,  en  addoulcissent  et  amol- 
lissent l'aspreté  :  la  Phthisie ,  c'est  la  toux  pour  eulx  ; 
la  Dysenterie,  devoyement  d'estomach;  un  Pleure- 
sis        c'est  un  morfondement  :  et  selon  qu'ils  les 
nomment  doulcement;  ils  les  supportent  aussi;  elles 
sont  bien  griefves ,  quand  elles  rompent  leur  travail 
ordinaire  ;  ils  ne  s'allictent  que  pour  mourir.  Simpkx 
Mo  et  aperta  virtus  in  oheuram  et  solertem  scUntiam  versa 
est  ,5. 

F escrivois  cecy  environ  le  terts  qu'une  forte  charge 
de  nos  troubles  se  croupit  plusieurs  mois ,  de  tout  son 
poids,  droict  sur  moy  :  i'avois,  d'une  part,  les  en- 
nemis à  ma  porte;  d'aultre  part,  les  picoreurs  **\ 


«4  Montaigne  explique  lui-même  ce  phénomène,  et  répond 
très-bien  à  cette  objection  qu'il  nous  propose  ici  contre  la 
science,  en  faveur  de  l'ignorance.  Voyez  ci-dessus,  L.  Il, 
c.  XI. 

,s  «  Cette  vertu  simple  et  naïve  a  été  changée  en  une 
science  obscure,  pleine  de  subtilités  ».  Senec.  epist.  xcv. 

***  Une  pleurésie ,  comme  nous  parlons  aujourd'hui. 
Ceux  qui  font  la  petite  guerre,  Prœdatores, 
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pires  ennemis,  non  ormis,  sedvitiis  ceriotur  ,6;  et  es- 
sayois  *24  toute  sorte  d'iniures  militaires ,  à  la  fois  : 

Hostis  adest  deitra  lsevàuue  a  parte  timendus , 
Vicinoque  malo  terrei  utrumqae  la  tus 

Monstrueuse  guerre  !  les  aultres  agissent  au  dehors; 
cette  cy  eiicores  contre  soy,  se  ronge  et  se  desiàict 
par  son  propre  venin.  Elle  est  de  nature  si  maligne 
et  ruyneuse,  qu'elle  se  ruyne  quand  et  quand  le  reste, 
et  se  deschire  et  despece  *aS  de  rage.  Nous  la  voyons 
plus  souvent  se  dissouldre  par  elle  mesme,  que  par 
disette  d'aulcune  chose  nécessaire  ou  par  la  force  en- 
nemie. Toute  discipline  la  fuyt  :  elle  vient  guarir  la 
sédition,  et  en  est  pleine;  veult  chastier  la  désobéis- 
sance, et  en  montre  l'exemple;  et,  employée  à  la  def- 
fense  des  loix,  faict  sa  part  de  rébellion  à  l'encontre 
des  siennes  propres.  Où  en  sommes  nous  !  nostre  mé- 
decine porte  infection! 

Nostre  mat  s'empoisonne 
Du  secours  qu'on  luy  donne. 

Exsuperat  magis,  œgrescitque  medendo1*. 

16  «  Ce  n'est  pas  par  les  armes  que  Ton  attaque ,  mais  par 
de  viles  et  lâches  moyens  ». 

»7  «  Adroite,  à  gauche,  un  ennemi  redoutable  me  presse; 
des  deux  côtés  il  me  faut  également  craindre  ».  Ovid.  de  Ponto. 
L.  I,  eleg.  ni,  v.  57.  V 

,8  «  Les  remèdes  ne  iont  qu'aigrir  le  mal».  Énéide,  L.XII, 
v.  46. 

**4  J'essuyais ,  j'éprouvais. 

*a5  Et  desmembre.  Édit.  de  i588. 
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Omnia  fonda,  nefanda,  roalo  permista  furore, 
lusti&cam  nobis  mcntem  avertére  deoram 

En  ces  maladies  populaires,  on  peult  distinguer ,  sur 
le  commencement,  les  sains ,  des  malades;  mais  quand 
elles  viennent  à  durer ,  comme  la  nostre ,  tout  le 
corps  s'en  sent,  et  la  teste  et  les  talons  :  anlcune 
partie  n'est  exempte  de  corruption;  car  il  n'est 
air  qui  se  hume  si  gouluement,  qui  s'espande  et  pé- 
nètre, comme  faict  la  licence.  Nos  armées  ne  se  lient 
et  tiennent  plus  que  par  ciment  estrangier  :  dès 
François  on  ne  sçait  plus  faire  un  corps  d'armée  cons- 
tant et  réglé.  Quelle  honte  !  il  n'y.  a  qu'autant  de  dis- 
cipline que  nous  en  font  veoir  des  soldats  empruntez  ! 
Quant  à  nous,  nous  nous  conduisons  à  discrétion,  et 
non  pas  du  chef,  cbascun  selon  la  sienne  *a6  ;  il  a 

»9  «  Le  juste,  l'injuste ,  confondus  par  nos  coupables  fu- 
reurs, ont  détourné  de  nous  la  protection  des  dieux  ».  Catul. 
car  m.  62,  de  Nuptiis  Pelei  et  Thetidos ,  v.  £o5. 

w 

*a6  C'est-à-dire  :  «  Non  à  la  discrétion  du  chef,  mais  cha- 
cun selon  la  sienne.  Ce  chef  a  plus  à  (aire  au -dedans  qu'au- 
dehors.  C'est  le  commandant  qui  seul  est  obligé  de  suivre 
les  soldats ,  de  leur  faire  la  cour  .  de  s'accommoder  à  leurs 
fantaisies,  de  leur  obéir  :  à  tout  autre  égard,  il  n'y  a  que  li- 
cence et  dissolution  dans  nos  armées  ». 

—  Si  cette  paraphrase  paraît  inutile  à  certains  critiques  qui 
entendent  tout  à  demi-mot,  je  les  prie  de  considérer,  dit 
Coste,  qu'elle  pourrait  être  de  quelque'  usage  à  d'autres; 
puisque,  dans  ce  même  endroit ,  le  traducteur  anglais ,  homme 
d'esprit ,  s'est  fort  éloigné  de  la  pensée  de  Montaigne. 
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plus  à  faire  ao  dedans  qu'au  dehors  :  c'est  au  com- 
mandant de  suyvre,  courtizer  et  plier,  à  luy  seul  dTo- 
beïr;  tout  le  reste  est  libre  et  dissolu.  Il  me  plaist  de 
veoir  combien  il  y  a  de  lascheté  et  de  pusillanimité 
en  l'ambition  ;  par  combien  d'abiection  et  de  servi- 
tude il  luy  fault  arriver  à  son  but  :  mats  cecy  me  des- 
plaist  il  *a?,  de  veoir  des  natures  débonnaires,  et  ca- 
pables de  iustice ,  se  corrompre  touts  les  iours  au 
maniement  et  commandement  de  cette  confusion.  La 
longue  souffrance  engendre  la  coustume;  la  coustume, 
le  consentement  et  l'imitation.  Nous  avions  assez 
d'ames  mal  nées,  sans  gasler  les  bonnes  et  généreuses  : 
si  que,  si  nous  continuons,  il  restera  malayseement 
à  qui  fier  la  santé  de  cet  estât,  au  cas  que  fortune 
nous  la  redonne  : 

Hune  saltem  everso  iuvenem  saccarrere  seclo 
Ne  prohibete  70  ! 

Qu'est  devenu  cet  ancien  précepte  ?  que  les  soldats 


*°  «  N'empêchez  pas,  du  moins,  que  ce  jeune  homme  ne 
soutienne  fétat  sur  le  penchant  de  sa  ruine  ».  Vîrg.  Géorg. 
L.  I,  v.  5oo.  —  Sî  je  ne  me  trompe,  dit  Coste,  Montaigne 
veut  parler  ici  de  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  qui, 
devenu  roi  de  France,  après  la  mort  de  Henri  III,  non- 
seulement  sauva  l'état,  qu'il  avait  assisté  pendant  la  vie  de 
ce  prince,  mais  le  rendit  plus  florissant  et  plus  redoutable 
qu'il  n'avait  été  depuis  long-tems. 

*a?  Mais  ce  qui  me  déplaît,  c'est  de  voir,  etc. 
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ont  plus  à  craindre  leur  chef,  que  l'ennemy  21  :  et  ce 
merveilleux  exemple  ?  qu'un  pommier  s' estant  trouvé 
enfermé  dans  le  pourpris  du  camp  de  l'armée  romaine, 
elle  feut  veue  landemein  en  desloger,  laissant  au 
possesseur  le  compte  entier  de  ses  pommes,  meures 
et  délicieuses  aa.  l'aimerois  bien  que  nostre  ieunesse, 
au  lieu  du  temps  qu'elle  employé  à  des  pérégrina- 
tions *28  moins  utiles,  et  apprentissages  moins  hon- 
norables,  elle  le  nieist,  moitié  à  veoir  de  la  guerre  sur 
mer,  soubs  quelque  bon  capitaine  commandeur  de 
Rhodes;  moitié  à  recoguoistre  la  discipline  des  armées 
turkesques,  car  elle  a  beaucoup  de  différences,  et 
d'advantages  sur  la  nostre  :  cecy  en  est,  que  nos  sol- 
dats deviennent  plus  licencieux  aux  expéditions  ;  là , 
plus  retenus  et  craintifs;  car  les  offenses  ou  larrecins 
sur  le  menu  peuple,  qui  se  punissent  de  bastonnades 
en  la  paix,  sont  capitales  en  guerre;  pour  un  œuf 
prins  sans  payer,  ce  sont,  de  compte  prefix,  cin- 
quante coups  de  baston  ;  pour  toute  aultre  chose, 
tant  legiere  soit  elle,  non  nécessaire  à  la  nourriture, 
on  les  empale,  ou  décapite  sans  déport*'9.  le  me  suis 


*■  Valère-Maxime ,  L.  II,  c.  vu,  in  extern.  n°,  2. 

**  C'est  ce  que  rapporte  Frontin,  au  sujet  de  Farinée  de 

.  Scaurus,  Stralag.  L.  IV,  c.  m,  n°.  i3. 

♦ 

*"*  Voyages.  —  Pérégrination  du  latin  peregrinaiio. 
**9  Sans  déplacement ,  sur  le  lieu  du  délit. 

VI.  a 
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estonné,  en  l'histoire  de  Sel  un,  le  plus  cruel  conqué- 
rant qui  feut  oncques,  veoir,  que  lors  qu'il  subiugxia 
l'Aegypte,  les  admirables  iardins  qui  sout  autour  de 
la  ville  de  Damas,  en  abondance  de  délicatesse,  res- 
tèrent vierges  des  mains  de  ses  soldats;  tout  s  ouverts 
et  non  clos  comme  ils  sont. 

*io  Mais  est  il  quelque  mal  en  une  police,  *qui 
vaille  estre  combattu  par  une  drogue  *3'  si  mortelle  ? 
non  pas,  disoit  Favonius  33 ,  l'usurpation  de  la  pos- 
session tyrannique  d'un  estât.  Platon34 ,  de mesme ,  oe 
consent  pas  qu'on  face  violence  au  repos  de  son 
païs,  pour  le  guarir,  et  n'accepte  pas  l'amendement 
qui  trouble  et  hasarde  tout,  et  qui  couste  le  sang  et 
ruyne  des  citoyens;  establissant  l'office  d'un  homme 
de  bien,  en  ce  cas,  de  laisser  tout  là,  seulement  de 
prier  Dieu  qu'il  y  porte  sa  maiu  extraordinaire;  et 
semble  sçavoir  mauvais  gré  à  Dion  son  grand  amy, 
d'y  avoir  un  peu  aultrement  procède.  I'estois  Plato- 
nicien de  ce  costé  là,  avant  que  ie  sceusse  qu'il  y 
oust  de  Platon  au  monde.  Et  si  ce  personnage  doibt 


■3  PI  ni  arque  ,  Vie  de  Marais  Aratus ,  c.  III. 
Ep.  vil ,  a  Perdiccas. 

+3°  Dans  l'édition  in-4°.  de  i588,  la  phrase  suivante  est 
immédiatement  après  les  vers  de  Virgile  qu'il  a  cités  à  la 
page  16. 

*3'  La  guerre  civile. 
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purement  estre  refusé  de  nostre  consorce  *3%  lui  qui, 
par  la  sincérité  de  sa  conscience ,  mérita  envers  la 
faveur  divine  de  pénétrer  si  avant  en  la  chrestienne 
lumière  au  travers  des  ténèbres  publicques  du  monde 
de  son  temps,  ie  ne  pense  pas  qu'il  nous  siese  bien 
de  nous  laisser  instruire  à  un  païen  combien  c'est 
d'impiété  de  n'attendre  de  Dieu  nul  secours  simple- 
ment sien, et  sans  nostre  coopération!  le  doubte  sou- 
vent, si,  entre  tant  de  gents  qui  se  meslent  de  telle 
besongne,  nul  s'est  rencontré  d'entendement  si  im- 
becille,  à  qui  on  aye  en  bon  escient  persuadé  Qu'il 
alloit  vers  la  reformation,  par  la  dernière  des  diffor- 
mations;  Qu'il  tiroit  vers  son  salut,  par  les  plus  ex- 
presses causes  que  nous  ayons  de  trescertaine  dam- 
nation; Que,  renversant  la  police,  le  magistrat  et  les 
loix ,  en  la  tutelle  des  quelles  Dieu  l'a  colloque'  *î3 , 
desmembrant  sa  mere  et  en  donnant  à  ronger  les  pie- 
ces  à  ses  anciens  ennemis,  remplissant  des  haines 
parricides  les  courages  fraternels,  appellant  à  son 
ayde  les  diables  et  les  furies ,  il  puisse  apporter  se- 
cours à  la  sacrosaincte  doulceur  et  justice  de  la  pa- 
role divine.  L'ambition,  l'avarice,  la  cruauté,  la  ven- 
geance, n'ont  point  assez  de  propre  et  naturelle  im- 


*3*  De  notre  société.  —  En  employant  le  mot  consorce, 
Montaigne  n'a  (ait  que  donner  une  terminaison  française  au 
mot  latin  consortium, 

*»  Pour  la  défense  desquelles  Dieu  l'a  placé. 
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petuositë  ;  amorsons  les  et  les  attisons  par  le  glorieux 
tiltre  de  iustîce  et  dévotion.  Il  ne  se  peult  imaginer 
un  pire  visage  des  choses,  qu'où  la  meschanceté  vient 
à  estre  légitime,  et  prendre,  avecques  le  congé  du 
magistrat,  le  manteau  de  la  vertu  :  NiMl  in  speciem 
fallacius,  quhrn  prava  religio ,  ubi  deorum  numcn  prœ- 
tenditur  sctUribus  25  :  l'extrême  espèce  d'iniustice,  se- 
lon Platon  a6  c'est  que,  ce  qui  est  iniuste  soit  tenu 
pour  iuste. 

P  Le  peuple  y  souffrit  bien  latent  lors  ,  non 
les  dommages  présents  seulement , 

«indique  tôt» 

Usque  adei>  turbatur  agrîs*7, 

mais  les  futurs  aussi  :  les  vivants  y  eurent  à  patirf 
eurent  ceulx  qui  n'estoient  encores  nays  :  on  le  pilla*35, 
et  moy  par  conséquent,  iusques  à  l'espérance,  luy 
ravissant  tout  ce  qu'il  avoit  à  s'apprester  à  vivre  pour 
longues  années  : 

Quae  nequeunt  secum  ferre  aut  abdaccre ,  perdant  ; 

"  «  Rien  de  si  attrayant  en  apparence,  mais  rien  de  plus 
trompeur  qu'une  religion  dépravée ,  et  qui  autorise  des  crimes 
au  nom  des  dieui  ».  Tite-Live ,  L.  XXXIX ,  c.  xvi. 

*«  De  Republ.  L.  II. 

*7  m  Tant  sont  affreux  les  désordres  qui ,  de  tous  côtés , 
désolent  nos  campagnes  »  !  Virg.  eclog.  I ,  v.  11. 

*3&  Pendant  les  guerres  civiles,  dont  il  avait  commencé  le 
tableau  cinq  à  six  pages  plus  haut. 

*3S  On  lui  ôta  (au  peuple)  et  à  moi  par  conséquent ,  etc. 
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Et  cremat  in  son  tes  turba  scelcsta  casas. 
Maris  nulla  fides ,  squalent  popàlatibus  agrt 28. 

Oultre  cette  secousse ,  i'en  souffris  d'aultres  :  i'en- 
courus  les  inconvénients  que  la  modération  apporte 
en  telles  maladies  :  ie  feus  pelaudé  *36  à  toutes  mains  ; 
au  Gibelin  i'estois  Guelphe  ;  au  Guelphe ,  Gibelin  : 
quelqu'un  de  mes  poètes  dict  bien  cela,  mais  ie  ne 
sçais  où  c'est.  La  situation  de  ma  maison,  et  l'accoin- 
tance  des  hommes  démon  voisinage,  me  presentoient 
d'un  visage  *3?  ;ma  vie  et  mes  actions,  d'un  aultre.  Il 
ne  s'en  faisoit  point  des  accusations  formées,  car  il 
n'y  avoit  où  mordre  ;  ie  ne  desempare  *38  iamais  les 
loix,  et  qui  m'eust  recherché  *39,  m'en  eust  deu  de 
reste  :  c'estoient  suspicions  muettes  qui  couraient 
soubs  main ,  ausquelles  il  n'y  a  iamais  faulte  d'appa- 
rence, en  un  meslange  si  confus,  non  plus  que  d'es- 


38  a  Us  détruisent  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter  ou  em- 
mener ;  et ,  dans  leur  fureur  barbare,  ils  brûlent  jusqu'aux  in- 
nocentes chaumières  Les  murailles  mêmes  ne  mettent  plus 

à  couvert  de  leurs  insultes  :  nos  champs  désolés  n'oftrcntplus 
que  des  ruines  ».  —  Les  deux  premiers  vers  sont  d'Ovide , 
Trist.  L.  111,  el.  X,  v.  65.  J'ignore  la  source  du  troi- 
sième. N. 

*36  Écorché ,  dépouillé. 

**7  Sous  un  aspect. 

*38  Je  ne  m'écarte  jamais  des  lois. 

*39  Et  qui  eût  (ait  l'examen  de  ma  conduite. 
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prits  ou  envieux  ou  ineptes,  l'ayde  ordinairement  aux: 
p  resumptions  iniurieuses  quela  fortune  seme  contre 
moy,  par  une  façon  que  i'ay,  dez  tousiours,  de  fuyr 
à  me  iustifier,  excuser  et  interpréter;  estimant  que 
c'est  mettre  ma  conscience  en  compromis,  de  plaider 
pour  elle;  Perspicuitas  enim  argumentatione  élevât ur 39  .* 
et,  comme  si  chascun  voyoit  en  moy  aussi  clair  que  ie 
fois,  au  lieu  de  me  tirer  arrière  de  l'accusation,  îe 
m'y  advance,  et  la  renchéris  pluslost  par  une  confes- 
sion ironique  et  mocqueuse,  si  ie  ne  m'en  tais  tout  à 
plat,  comme  de  chose  indigne  de  response.  Maisceulx 
qui  le  prennent  pour  une  trop  haultaine  confiance  ne 
m'en  veulent  gueres  moins  de  mal,  que  ceulx  qui  le 
prennent  pour  foiblesse  d'une  cause  indeflensible  ; 
nommeement  les  grands,  envers  lesquels  faulle  de  soub- 
mission  est  Pextreme  faulte,  rudes  à  toute  iusticc  qui 
se  cognoist,  qui  se  sent,  non  desmise  *4° ,  humble 
et  suppliante  :  i'ay  souvent  heurté  à  ce  pilier.  Tant 
y  a  que,  de  ce  qui  m'adveint  lors,  un  ambitieux  s'en 
feust  pendu  ;  si  eust  faict  un  avaricieux.  le  n'ay  soing 
quelconque  d'acquérir; 

Sit  mihi ,  quod  nunc  est ,  etiam  minus ,  ut  mihî  vivam 


59  «  Car  la  dispute  affaiblit  l'évidence  ».  Cic.  de  Naturâ 
Deorum.  L.  III ,  c.  IV. 

*4°  Non  soumise.  —  Desmise  de  demissa. 
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- 

Quod  superest  «vi ,  si  quid  superesse  volent  di30: 

mais  les  pertes  qui  rae  viennent  par  l'iniure  d'aul- 
truy,  soit  larrecin,  soit  violence,  me  pincent  **!  en- 
viron  comme  on  homme  malade  et  géhenne  d'avarice. 
L'offense  a ,  sans  mesure ,  plus  d'aigreur  que  n'a  la 
perte.  Mille  diverses  sortes  de  maulx  accoururent  à 
moy  à  la  file  :  ie  les  eusse  plus  gaillardement  soufferts 
à  la  foule. 

le  pensa  y  desià,  entre  mes  amis ,  à  qui  ie  pourrois 
commettre  *<a  une  vieillesse  nécessiteuse  et  disgra- 
ciée :  aprez  avoir  rodé  les  yeulx  par  tout,  ie  me  trou- 
vay  en  pourpoinct  *43.  Pour  se  laisser  tumber  à  plomb, 
et  de  si  hault,  il  fault  que  ce  soit  entre  les  bras  d'une 
affection  solide,  vigoreuse  et  fortunée  :  elles  sont 
rares,  s'il  y  en  a.  Enfin  ie  cogneus  que  le  plus  seur 
estoit  de  rae  fier  à  moy  mesme  de  moy  et  de  ma  né- 
cessite'; et,  s'il  m'advenoit  d'estre  froidement  en  la 
grâce  de  la  fortune,  que  ie  me  recommendasse  de 

Jo  «  Que  les  dieux  me  conservent  le  peu  que  j'ai ,  et  m£me 
moins,  s'il  le  fout  ;  puissé-je  vivre  pour  moi  le  reste  de  mes 
jours,  si  toutefois  ils  veulent  m'en  accorder  encore  ».  Ho  rat. 
L.  I,  ep.  xviii,  v.  107. 

**«  M'affectent. 

***  Conôer  le  soin  d'une  vieillesse.  —  Commettre  est  ici 
dans  le  sens  du  mot  latin  committere, 

**3  À  la  dernière  extrémité  ;  c'est-à-dire ,  ne  sachant  quel 
parti  prendre.  —  Mis  en  pourpoint,  réduit  à  la  besace  :  bo- 
nis omnibus  eversus  ;  ad  incitas  redactus.  Nicot  et  Monet. 
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plus  fort  à  la  mienne ,  m'attachasse ,  regardasse  de 
plus  prez  à  moy.  En  toutes  choses  les  hommes  se 
îectent  aux  appuis  estrangiers,  pour  espargner  les 
propres,  seuls  certains  et  seuls  puissants,  qui  sçait 
s'en  armer:  chascun  court  ailleurs,  et  à  l' advenir, 
d'autant  que  nul t  n'est  arrivé  à  soy.  Et  me  résolus 
que  c'estoient  utiles  inconvénients*44  :  d'autant,  Pre- 
mièrement, qu'il  fault  advertir  à  coups  de  fouet  les 
mauvais  disciples,  quand  la  raison  n'y  peult  assez; 
comme ,  par  le  feu  et  violence  des  coings ,  fious  rame- 
nons un  bois  tortu ,  à  sa  droicture.  le  me  presche , 
il  y  a  si  long  temps,  de  me  tenir  à  moy,  et  séparer 
des  choses  estrangieres;  toutesfois,  ie  tourne  encores 
tousiours  les  yeulx  à  costé  ;  l'inclination ,  un  mol  fa- 
vorable d'un  grand,  un  bon  visage,  me  tente  :  Dieu 
sçait  s'il  en  est  cherté  en  ce  temps,  et  quel  sens 
il  porte!  i'ois  encores,  sans  rider  le  front,  les  su- 
bornements qu'on  me  faict  pour  me  tirer  en  place 
marchande;  et  m'en  defFends  si  mollement,  qu'il 
semble  que  ie  souffrisse  plus  volontiers  d'en  estre 
vaincu.  Or  à  un  esprit  si  indocile,  il  fault  des  bas- 
tonnades; et  fault  rebattre  et  resserrer,  à  bons  coups 
de  mail  *45,  ce  vaisseau  qui  se  desprend,  se  descoust, 

*4*  D'utiles  accidens.  —  On  sent  bien  qu'il  faut  lier  cette 
phrase  à  celle  qu'on  lit  quelques  lignes  plus  haut  :  et  s'il  m'ad- 
venait  dfestre  froidement  .en  la  grâce  de  la  fortune  y  efa 

*45  A  coups  de  maillet.  Ce  vaisseau  qui  se  déprend  (se  sé- 
pare) ;  dont  les  pièces  se  désunissent. 
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qui  s'eschappe  et  desrobbe  de  soy.  Secondement, 
que  cet  accident  me  servoit  d'exercitation  pour  me 
préparer  à  pis  ;  si  moy ,  qui ,  et  par  le  bénéfice  de  la 
fortune,  et  par  la  condition  de  mes  mœurs,  esperois 
estre  des  derniers,  venois  à  estre,  des  premiers,  at- 
trappé  de  cette  tempeste;  m'instruisant  de  bonne  heure 
à  contraindre  ma  vie ,  et  la  renier  pour  un  nouvel 
estât.  La  vraye  liberté'  c'est  pouvoir  toute  chose  sur 
soy  :  Potentissimus  est  qui  se  habet  in  potestate  3l.  En 
un  temps  ordinaire  et  tranquille,  on  se  prépare  à  des 
accidents  modérez  et  communs  :  mais  en  cette  confu- 
sion ,  où  nous  sommes  depuis  trente  ans ,  tout  homme 
françois,  soit  en  particulier,  soit  en  gênerai,  se  veoid 
a  chasque  heure  sur  le  poinct  de  l'entier  renverse- 
ment de  sa  fortune  3a  ;  d'autant  fault  il  tenir  son  cou- 
rage fourny  de  provisions  plus  fortes  et  vigoreuses. 
Sçachons  gré  au  sort  de  nous  avoir  faict  vivre  en  un 
siècle  non  mol,  languissant,  ny  oysif  :  tel  qui  ne 
l'eust  esté  par  aultre  moyen,  se  rendra  fameux  par 
son  malheur.  Comme  ie  ne  lis  gueres  ez  histoires  ces 
confusions  des  aultres  estais,  que  ie  n'aye  regret  de 


3«  «  Le  plus  puissant  est  celui  qui  est  le  maître  de  lui- 
même  ».  Senec.  ep.  xc. 

Sa  11  n'est  personne  aujourd'hui,  qui,  depuis  trente  ans, 
ne  doive  tenir  le  même  langage  :  ce  que  Montaigne  écrivait 
il  y  a  plus  de  deux  siècles  ,  est  encore  applicable  à  notre  situa- 
tion actuelle.  Le  teins  où  il  vivait  ressemblait  fort  au  nôtre. 
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ne  les  avoir  peu  mieulx  considérer,  présent  r  ainsi  faict 
ma  curiosité,  que  ie  m'aggree  aulcunement  de  veoir 
de  mes  yeulx  ce  notable  spectacle  de  nostre  mort  pu- 
blicque,  ses  symptômes  et  sa  forme;  et,  puisque  ie 
ne  la  puis  retarder ,  suis  content  d'estre  destiné  à  y 
assister,  et  m'en  instruire.  Si  cherchons  nous  avide- 
ment de  recognoistre ,  en  umbre  mesme ,  et  en  la 
foble  des  théâtres ,  la  montre  des  ieux  tragiques  de 
l'humaine  fortune  :  ce  n'est  pas  sans  compassion  de 
ce  que  nous  oyons,  mais  bous  nous  plaisons  d'esveH- 
ler  nostre  desplaisir,  par  la  rareté  de  ces  pitoyables 
événements.  Rien  ne  chatouille ,  qui  ne  pince  Et  les 
bons  historiens  fuyent,  comme  un'  eau  dormante  et 
mer  morte ,  les  narrations  calmes,  pour  regaigner  les 
séditions,  les  guerres,  où  ils  sçavent  que  nous  les  ap- 
pelions, le  doubte  si  ie  puis  assez  honnestemeiit  ad- 
vouer  à  combien  vil  prix  du  repos  et  tranquillité  de 
ma  vie,  ie  Fay  plus  de  moitié  passée  en  la  ruine  de 
mon  païs  *46.  le  me  donne  un  peu  trop  bon  marché 
de  patience ,  tz  accidents  qui  ne  me  saisissent  au  pro- 
pre *47  ;  et,  pour  me  plaindre  à  moy ,  regarde  non 

**6  C'est-à-dire  :  «  Je  ne  sais  si  je  puis  honnêtement  avouer 
combien  peu  il  en  a  coûté  au  repos  et  à  la  tranquillité  île  ma 
vie,  quoique  j'en  aie  vu  s  écouler  plus  de  la  moitié  pendant 
que  s'opérait  la  ruine  de  mon  pays  ». 

**7  C'est  -  à  -  dire  :  «  J'avoue ,  à  ma  honte ,  que  je  vois 
d'un  œil  beaucoup  trop  indifférent,  et  trop  patiemment,  les 
malheurs  qui  ne  tombent  pas  directement  sur  moi  ». 


♦ 
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tant  ce  qu'on  m'oste,  que  ce  qui  me  reste  de  sauve, 
et  dedans  et  dehors.  Il  y  a  de  la  consolation  à  esche- 
ver*49  tantost  l'un,  tantost  l'aultre,  des  maulx  qui  nous 
guignent  *49  de  suitte,  et  assènent  *5°  ailleurs  autour 
de  nous  :  aussi,  qu'en  matière d' in terests pub licques,  à 
mesure  que  mon  affection  est  plus  universellement  es- 
pandue,  elle  en  est  plus  foible  ;  ioinct  que  certes,  à  peu 
prcz ,  tantwn  ex  publias  malis  sentirnus,  quantum  ad  pri- 
mtas  respertintt  35y  et  que  la  santé  d'où  nous  partismes, 
estoit  telle ,  qu'elle  Soulage  elle  mesme  le  regret  que 
nous  en  debvrions  avoir.  C'estoit  santé,  mais  non 
qu'à  la  comparaison  de  la  maladie  qui  l'a  suyvie  ;  nous 
ne  sommes  cheus  de  gueres  hault  :  la  corruption  et  le 
brigandage  qui  est  en  dignité  et  en  ordre  *5a,  me 
semble  le  moins  supportable  ;  on  nous  vole  moins  in- 
iurieusement  *53  dans  un  bois,  qu'en  lieu  de  seureté. 
C'estoit  une  ioincture  universelle  de  membres  gastez 
en  particulier  à  l'envy  les  uns  des  aultres,  et,  la  plus- 
part  ,  d'ulcères  euvieillis ,  qui  ne  recevoient  plus  ny 

33  «  Nous  ne  sentons  des  maux  publics  que  ce  qui  nous 
touche  particulièrement  ».  Tite-Live  ,  L.  XXX,  c.  xtiv. 

Esquiver. 
*to  Qui  nous  visent  et  guettent. 
*5°  Et  qui  tombent  d'aplomb. 
*5'  Maïs  ce  ne  Tétait  que  par  la  comparaison ,  etc. 
*3a  La  corruption  des  grands  et  des  hommes  constitués  en 
dignités ,  etc. 

*53  Moins  injustement. 
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ne  demandoient  guarison.  Ce  croulement  doncques 
m'anima  certes  plus  qu'il  ne  m'attera ,  à  l'aide  de  nia 
conscience,  qui  seportoit  non  paisiblement  seule- 
ment, mais  fièrement;  et  ne  trouvois  en  quoy  me 
plaindre  de  moy.  Aussi ,  comme  Dieu  n'envoyé  iamais 
non  plus  les  maulx  que  les  biens  touts  purs  aux 
hommes ,  ma  santé  teint  bon  ce  temps  là ,  oultre  son 
ordinaire;  et,  ainsi  que  sans  elle  ie  ne  puis  rien,  il 
est  peu  de  choses  que  ie  ne  puisse  avecques  elle.  Elle 
me  donna  moyen  d'esveiller  toutes  mes  provisions, 
et  de  porter  la  main  au  devant  de  la  playe  qui  eust 
passe'  volontiers  plus  oultre  :  et  esprouvay ,  en  ma  pa- 
tience, que  i'avois  quelque  tenue  *54  contre  la  for- 
tune ;  et  qu'à  me  faire  perdre  mes  arçons,  il  falloit  un 
grand  heurt.  le  ne  le  dis  pas  pour  l'irriter  à  me  faire 
une  charge  plus  vigoreuse  ;  ie  suis  son  serviteur  ;  ie 
luy  tends  les  mains  :  Pour  Dieu ,  qu'elle  se  contente! 
Si  ie  sens  ses  assauts  ?  si  fais.  Comme  ceulx  que  la 
tristesse  accable  et  possède  se  laissent  pourtant  par 
intervalles  tastonner  *55  à  quelque  plaisir,  et  leur 
eschappe  un  soubsrire  :  ie  puis  aussi  assez  sur  moy 
pour  rendre  mon  estât  ordinaire  paisible  et .  des- 
chargé d'ennuyeuse  imagination;  mais  ie  me  laisse 
pourtant ,  à  boutades  *56,  surprendre  des  morsures 
  ....      ,  ,  .  - 

*H  Quelque  fermeté. 

*35  Toucher,  flatter  par  l'apparence  de  quelque  etc. 
*56  Par  intervalles ,  quelquefois. 
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de  ces  malplaisantes  pensées,  qui  me  battent  pen- 
dant que  ie  m'arme  pour  les  chasser  ou  pour  les 
luicter. 

Voicy  un  aultre  rengagement  *5?  de  mal  qui  m'ar- 
riva  à  la  suitte  du  reste  :  Et  dehors  et  dedans  ma 
maison ,  ie  feus  accueilli  d'une  peste,  véhémente  au 
prix  de  toute  aultre  :  car,  comme  les  corps  sains  sont 
subiects  à  plus  griefves  maladies,  d'autant  qu'ils  ne 
peuvent  estre  forcez  que  par  celles  là  ;  aussi  mon  air 
tressalubre,  où,  d'aulcune  mémoire,  la  contagion, 
bien  que  voisine,  n'avoit  sceu  prendre  pied,  venant  à 
s'empoisonner,  produisit  des  effects  estranges  : 

* 

Mista  sentim  et  iuvenum  densantur  fanera ,  nullunrt 
Saeva  capuf'Proserpina  fogit 34  : 

i'eus  à  souffrir  cette  plaisante  *58  condition,  que  la 
veue  de  ma  maison  m'estoit  effroyable  ;  tout  ce  qui  y 


3i  «  Jeunes  gens ,  vieillards  ,  tout  s'entasse  pêle-mêle  dans 
le  tombeau  ;  nulle  tête  n'échappe  à  l'inéxorable  Proserpine  ». 
Hor.  L.  1 ,  od.  xxviii,  v.  19. 

» 

*57  Augmentation,  réaggravation. 

«  Cette  épithète,  dit  Coste,  est  ici  fort  mal  placée,  si 
je  ne  me  trompe.  Le  mot  de  pesante  y  viendrait  beaucoup 
mieux  :  car ,  à  quoi  bon  plaisanter  dans  un  sujet  si  funeste  ? 
Je  ne  saurais  croire  que  Montaigne  se  soit  oublié  jusque-là  ». 
—  Il  me  semble,  à  moi,  que  c'est  tout  simplement  par  an- 
tiphrase que  Montaigne  s'est  servi  du  mot  plaisante;  ce  qni 
ne  méritait  pas  la  remarque ,  ni  le  reproche  de  Coste. 
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estoit,  estoit  sans  garde,  et  h  l'abandon  de  qui  en 
avoit  envie.  Moy  ,  qui  suis  si  hospitalier,  feus  en 
trespenible  queste  de  retraicte  pour  ma  famille  ;  une 
famille  esgaree,  faisant  peur  à  ses  amiset  à  soy  raesme, 
et  horreur  où  qu'elle  cherchast  à  se  placer  :  ayant 
à  changer  de  demeure,  soubdain  qu'un  de  la  troupe 
commenceoit  à  se  douloir  du  bout  du  doigt  ;  toutes 
maladies  sont  alors  prinses  pour  peste,  on  ne  se 
donne  pas  le  loysir  de  les  recognoistre.  Et  c'est  le 
bon,  que  selon  les  règles  de  l'art,  à  tout  dangier 
qu'on  approche,  il  fault  estre  quarante  iours  en 
transe  de  ce  mal  :  l'imagination  vous  exerceant  ce 
pendant  à  sa  mode,  et  enfiebvrant  vostre  santé' 
mesme.  Tout  cela  m'eust  beaucoup  moins  touché, 
si  ie  n'eusse  eu  à  me  ressentir  de  la  peine  d'aultruy, 
et  servir  six  mois  misérablement  de  guide  à  cette 
caravane  ;  car  ie  porte  en  moy  mes  préservatifs,  qui 
sont ,  resolution  et  souffrance.  L'appréhension  *59 
ne  me  presse  gueres,  laquelle  on  craint  particulière- 
ment en  ce  mal;  et  si,  estant  seul,  ie  l'eusse  voulu 
prendre,  c'eust  esté  une  fuyte  bien  plus  gaillarde  et 
plus  esloignee  :  c'est  une  mort  qui  ne  me  semble  des 
pires  ;  elle  est  communément  courte,  d'estourdisse- 
ment ,  sans  douleur,  consolée  par  la  condition  pu- 
blicque,  sans  cerimonie,  sans  dueil ,  sans  presse.  Mais 


*59  La  peur. 
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quant  au  monde  des  environs,  la  centiesme  partie  des 
ames  ne  se  peult  sauver  : 

Videas  desertaque  régna 
Pas torum ,  et  longé  saltus  latèque  vacantes  3S. 

En  ce  lieu,  mon  meilleur  revenu  est  manuel  ;  ce  que 
cent  hommes  travailloient  pour  moy,  chôme  pour 
long  temps  *6°. 

Or  lors,  quel  exemple  de  resolution  ne  veisraes 
nous  en  la  simplicité  de  tout  ce  peuple  ?  Générale- 
ment, chascun  renonceoit  au  soing  de  la  vie:  les  rai- 
sins demeurèrent  suspendus  aux  vignes,  le  bien 
principal  du  païs;  touts  indifféremment  se  préparants 
et  attendants  la  mort,  à  ce  soir,  ou  au  lendemain, 
d'un  visage  et  d'une  voix  si  peu  effrayée,  qu'il  sem- 
bloit  qu'ils  eussent  compromis*61  à  cette  nécessité, 
et  que  ce  feust  une  condamnation  universelle  et  iné- 
vitable. Elle  est  tousiours  telle  :  mais  a  combien  peu 
tient  la  resolution  au  mourir?  la  distance  et  diffé- 
rence de  quelques  heures,  la  seule  considération  de 
la  compaignie,  nous  en  rend  l'appréhension*61  di- 

i  i 

35  «  Vous  auriez  vu  les  campagnes  et  les  bois  changés  en 
de  vastes  déserts  ».  Virg.  Géorg.  L.  III ,  v.  476. 

*6o  C'est-à-cUre  :  «  les  terres  que  cent  hommes  cultivaient 
pour  moi,  restent  pour  long-tcms  sans  culture  ». 

*6'  Qu'ils  eussent  promis  réciproquement  de  céder  à  cette 
nécessité. 

*c*  Ou  le  goust  tout  divers  ;  tomme  dant  l'édit.  de  i588. 
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verse.  Voyez  ceulx  cy  :  pour  ce  qu'ils  meurent  en 
mesme  mois,  enfants,  ieunes,  vieillards,  ils  ne  s'es- 
tounent  plus,  ils  ne  se  pleurent  plus.  l'en  veis  qui 
craignoient  de  demeurer  derrière ,  comme  en  une  hor- 
rible solitude  :  et  n'y  cogneus  communément  aultre 
soing  que  des  sépultures  ;  il  leur  faschoit  de  veoir  les 
corps  espars  emmy  les  champs ,  à  la  mercy  des  bestes, 
qui  y  peuplèrent  incontinent.  Comment  les  fantasies 
humaines  se  descoupent*63!  les  Neorites,  nation 
qu'Alexandre  subiugua  ,  iectent  les  corps  des  morts 
au  plus  profond  de  leurs  bois ,  pour  y  estre  mangez  ; 
seule  sépulture  estimée  entr'eulx  heureuse36.Tel,  sain, 
faisoit  desià  sa  fosse  :  d'aul très  s'y  couchoienl  encores 
vivants;  et  un  manœuvre  des  miens ,  à  tout  ses  mains 
et  ses  pieds,  attira  sur  soy  la  terre,  eu  mourant. 
Estoit  ce  pas  s'abrier  pour  s'endormir  plus  à  son 
ayse ,  d'une  entreprise  en  haulteur  aulcunement  *6< 
pareille  à  celle  des  soldats  romains  qu'on  trouva, 
aprez  la  iournee  de  Cannes,  la  teste  plongée  dans  des 
trous  qu'ils  avoient  faicts  et  comblez  de  leurs  mains 
en  s'y  suffoquant 37 ?  Somme,  toute  une  nation  feut 


36  Diodore  de  Sicile,  L.  XVII ,  c.  cv.  —  Voyex  à  ce  su- 
jet des  descriptions  d'usages  non  moins  divers  de  plusieurs 
autres  peuples ,  dans  Cicéron ,  Tus  cul,  QuœsL  L.  I ,  c.  xlv. 

37  Tite-Live,  L.  XXII,  c.  li. 

*63  Se  partagent  en  différentes  formes  ;  sont  diverses. 
*6*  Presque. 
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incontinent,  par  usage,  logée  en  une  marche  qui 

ne  cède  en  roideur  à  aulcune  resolution  estudiee  et 
consultée. 

La  pluspart  des  instructions  de  la  science  à  nous 
encourager,  ont  plus  de  montre  que  de  force,  et  plus 
ornement  que  de  fruict.  Nous  avons  abandonné  na- 
ture ,  et  luy  voulons  apprendre  sa  leçon  ;  elle  qui  nous 
menoit  si  heureusement  et  si  seurement  :  et  cependant 
les  traces  de  son  instruction,  et  ce  peu,  qui,  par  le 
bénéfice  de  l'ignorance ,  reste  de  son  image  empreint 
en  la  vie  de  cette  tourbe  rustique  d'hommes  impolis, 
la  science  est  contrai  ne  te  de  l'aller  touts  les  iours  em* 
pruntant  pour  en  faire  patron*65,  à  ses  disciples,  de 
constance,  d'innocence  et  de  tranquillité'.  Il  faict  beau 
veoir,  Que  ceulx  cy,  pleins  de  tant  de  belles  cognois- 
sances,  ayent  à  imiter  cette  sotte  simplicité',  et  à  l'i- 
miter aux  premières  actions  de  la  vertu;  et  Que  nostre 
sapience  apprenne,  des  bestes  mesmes,  les  plus  utiles 
enseignements  aux  plus  grandes  et  nécessaires  parties 
de  nostre  vie,  comme  il  nous  fault  vivre  et  mourir, 
mesnagernos  biens,  aimer  et  eslever  nos  enfants,  en- 
tretenir iustice  :  singulier  tesœoignage  de  l'humaine 
maladie  ;  et  Que  cette  raison ,  qui  se  manie  à  nostre 
poste  *66,  trouvaut  tousiours  quelque  diversité  et  nou- 

♦65  pour  |es  proposer  à  ses-  disciples  comme  des  modèles 
de  constance ,  etc. 
*66  A  notre  gré. 

vi.  3 


Digitized  by  Google 


34  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

velleté,  ne  laisse  chez  nous  aulcune  trace  apparente 
de  la  nature;  et  en  ont  faîct  les  hommes,  comme  les 
parfumîers  de  l'huile;  ils  Font  sophistiquée  de  tant 
d'argumentations  et  de  discours  appeliez  du  dehors, 
qu'elle  en  est  devenue  variable  et  particulière  à  ehas- 
cun,  et  a  perdu  son  propre  visage,  constant  et  uni- 
versel ,  et  nous  fault  en  chercher  tesmoignage  des  bes- 
tes,  non  subiect  à  faveur,  corruption,  ny  à  diversité 
d'opinions  :  car  il  est  bien  vray  qu'elles  mesmes  ne 
vont  pas  tousiours  exactement  dans  la  route  de  na- 
ture: mais,  ce  qu'elles  en  desvoyent*67 ,  c'est  si  peu 
que  vous  en  appercevez  tousiours  l'ornière  *68  :  tout 
ainsi  que  les  chevaulx  qu'on  mené  en  main  font  bien 
des  bonds  et  des  escapades;  mais  c'est  à  la  longueur 
de  leurs  longes,  et  suyvent  ce  neantmoins  tousiours 
les  pas  de  celuy  qui  les  guide  ;  et  comme  l'oiseau  prend 
son  vol,  mais  soubs  la  bride  de  sa  filière  *69.  Ezilia, 
tormenia ,  bella ,  morbos ,  nauj ragia  meditare       ut  nullo 
sis  malo  tirç  3*  :  à  quoy  nous  sert  cette  curiosité  de 


38  «  Méditez  souvent  sur  l'exil,  la  torture,  les  guerres, 
les  maladies  ,les  naufrages..,. ,  afin  de  vous  trouver  préparé  à 
tout  accident  ».  Senec.  ep.  xci  et  ep.  cvii. 

+67  Mais  elles  s'en  écartent  si  peu. 
*«  La  trace. 

De  la  ficelle  qui  le  retient.  —  Filière  est  un  terme  dt; 
fauconnerie ,  dont  on  trouve  l'explication  dans  Richelet. 
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/préoccuper*70  touts  les  inconvénients  de  l'humaine 
nature,  et  nous  préparer  avecques  tant  de  peine  à 
Tencontre  de  ceulx  mesme  qui  n'ont,  à  l'adventure, 
point  à  nous  toucher  ?  parem  passis  tristitiam  facit,  pâli 
posse*9 ,  non  seulement  le  coup ,  mais  le  vent  et  le  pet, 
nous  frappe  4o;  ou,  comme  les  plus  fiebvreux,  car 
certes  c'est  fiebvre ,  aller  dez  à  cette  heure  vous  faire 
donner  le  fouet ,  parce  qu'il  peult  advenir  que  fortune 
vous  le  fera  souffrir  un  iour;  et  prendre  vostre  robbe 
fourrée  dez  la  S.  lean,  parce  que  vous  en  aurez  be- 
soing  à  Noël?  Iectez  vous  en  l'expérience  des  maulx 
qui  vous  peuvent  arriver,  nommeement  des  plus  ex- 
trêmes; esprouvez  vous  là,  disent  ils  ;  asseurez  vous 
là  :  Au  rebours ,  le  plus  facile  et  plus  naturel  seroit 
en  descharger  mesme  sa  pensée:  ils  ne  viendront  pas 
assez  tost  ;  leur  vray  estre  ne  nous  dure  pas  assez ,  il 
fault  que  nostre  esprit  les  estende  et  alonge,  et  qu'a- 
vant la  main*71  il  les  incorpore  en  soy  et  s'en  entre- 
tienne, comme  s'ils  ne  poisoient  pas  raisonnablement 


h  «  Il  est  aussi  pénible  de  croire  qu'on  peut  souffrir  un 
mal ,  que  de  l'avoir  souffert  ».  Senec.  ep.  LXXIV. 

4°  Non  ad  ictum  tantum  exagiiamur,  sedad  erg  pi  tu  m,  Id, 

ibid.  , 

*  . 

*7°  Qui  nous  faict  préoccuper ,  édit.  de  1 588.  —  C'est-à- 
dire  ,  «  qui  nous  fait  prévoir  et  prévenir  tous  les  acci- 
riens ,  etc.  ». 

*7*  Par  avance. 
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à  nos  sens.  «  Us  poiseront  assez,  quand  ils  y  seront, 
dict  un  des  mais  très ,  non  de  quelque  tendre  secte , 
mais  de  la  plus  dure*';  ce  pendant  favorise  toy;  crois 
ce  que  tu  aimes  le  mieulx:  que  te  sert  il  d'aller  re- 
cueillant et  prévenant  ta  malefortune  ;  et  de  perdre  le 
présent,  par  la  crainte  du  futur;  et  estre,  dex  cette 
heure ,  misérable ,  parce  que  tu  le  doibs  estre  avec- 
ques  le  temps  »?  Ce  sont  ses  mots.  La  science  nous 
faict  volontiers  un  bon  office,  de  nous  instruire  bien 
exactement  des  dimensions  des  maulx  *7a  ! 

Curis  acuens  morulia  corda  u  ! 

« 

ce  seroit  dommage ,  si  partie  de  leur  grandeur  escbap- 
poit  à  nostre  sentiment  et  cognoissance  ! 

Il  est  certain  qu  à  la  pluspart  la  préparation  à  la 
mort  a  donné  plus  de  tonnent  que  n'a  faict  la  souf- 
france. 11  feut  iadis  véritablement  dict,  et  par  un 
bien  iudicieux  aucteur,  Minus  ajjicit  sensus  faiigatio, 
(fuàin  cogitalio  <3.  Le  sentiment  de  la  mort  présente 
nous  anime  parfois,  de  soy  mesme,  d'une  prompte 

*•  Sénèque.  Voyei  les  épîtres  xm  et  xcxviu. 

4»  «  Éclairant  les  mortels  par  une  triste  prévoyance  ».  Virg. 
Géorg.  L.  I,  v.  ia3. 

*3*  *  Songer  sans  cesse  à  un  mal ,  c'est  pis  que  de  le  souf- 
frir». Quintil.  Inst.  Orat.  L.  I,  c.  xu. 

*7"  C'est  une  ironie.  Nous  dirions  aujourd'hui  :  «  Vrai- 
ment la  science  nous  rend  un  grand  service  de  nous  instruire 
etc.  >». 
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resolation  de  ne  plus  éviter  chose  du  tout  inévitable  : 
plusieurs  gladiateurs  se  sont  veus,  au  temps  passé, 
aprez  avoir  couardement  combattu,  avaller  coura- 
geusement la  mort ,  offrant  leur  gosier  au  fer  de  l'en- 
nemy ,  et  le  conviant.^a  veue  de  la  mort  à  venir  a 
besoin  g  d'une  ferrrïtfte  lente,  et  difficile  par  consé- 
quent à  fournir.  Si  vous  ne  sçavez  pas  mourir ,  ne 
vous  chaille  *73  ;  nature  vous  en  informera  sur  le 
champ,  plainement et  suffisamment;  elle  fera  exacte- 
ment cette  besongne  pour  vous  :  n'en  empeschez  vostre 
soing*74  : 

Incertain  frastrà ,  mortales ,  funeris  horam 
*     QiiMritii  ,  et  quâ  s'tt  mors  aditura  viâ. 

f*œna  rainor  certam  subit6  perferre  ruinam  ; 
Quod  timeas ,  gravius  stutinuisse  diù  **. 

Nous  troublons  la  vie,  par  le  soing  de  la  mort  ; 
et  la  mort ,  par  le  soing  de  la  vie  :  Tune  nous  ennuyé  ; 
l'aultre  nous  effraye.  Ce  n'est  pas  contre  la  mort  que 
nous  nous  préparons,  c'est  chose  trop  momentanée; 

  ' 

44  n  Eu  vain ,  malheureux  mortels ,  vous  voulez  connaître 
l'heure  incertaine  de  votre  trépas ,  et  le  chemin  par  lequel  la 
mort  ira  jusqu'à  vous  Il  est  moins  pénible  d'être  soudai- 
nement atteint  du  coup  fatal ,  que  d'être  tourmenté  long-tems 
de  la  crainte  d'en  être  frappé  ».  —  Les  deux  premiers  vers 
sont  de  Properce,  L.  II,  eleg.  xxvu,  v.  i ,  a.  J'ignore  la 
source  des  deux  autres. 

*73  Ne  vous  en  mettez  pas  en  peine. 
*7*  Ne  vous  en  embarrassez  point. 
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un  quart  d'heure  de  passion*75,  sans  conséquence, 
sans  nuisance,  ne  mérite  pas  des  préceptes  particu- 
liers :  à  dire  vray ,  nous  nous  préparons  contre  les  pré- 
parations de  la  mort.  La  philosophie  nous  ordonne 
d'avoir  la  mort  tousiours  devjnt  les  yéulx ,  de  la  pre- 
veoir  et  considérer  avant  le  temps  ;  et  nous  donne , 
aprez,  les  règles  et  les  précautions  pour  prou veoir  * 76 
à  ce  que  cette  prevbyânce  et  cette  pensée  ne  nous 
blcce:  ainsi  font  les  médecins  qui  nous  iectent  aux 
maladies,  afin  qu'ils ayent  où  employer  leurs  drogues 
et  leur  art.  Si  nous  n'avons  sceu  vivre,  c'est  inius- 
tice*77  de  nous  apprendre  a  mourir,  et  diffofmer  la 
fin  de  son  tout  :  si  nous  avons  sceu  vivre  constam- 
ment et  tranquillement ,  nous  sçanrons  mourir  de 
raesme.  Ils  s'en  vanteront  tant  qu'il  leur  plaira,  tota 
philosophorum  viia  commentatio  mortis  est45  ;  mais  il 
m'est  advis  que  c'est  bien  le  bout,  non  pourtant  le  but, 
delà  vie;  c'est  sa  fin,  son  extrémité,  non  pourtant 
son  obiect;  elle  doibt  estre  elle  mesme  à  soy  sa 
visée*78,  son  desseing;  son  droict  estude  est  se  régler, 

*5  «  Toute  la  vie  des  philosophes  est  une  continuelle  mé- 
ditation sur  la  mort  ».  Cic.  Tusc.  Qutzst.  L.  I ,  c.  xxx. 

*75  De  souffrance,  sans  suite  nuisible. 
*76  Pourvoir. 

*77  C'est  à  tort  qu'on  veut  nous  apprendre  à  mourir ,  et  à 
changer  notre  forme  de  vie ,  à  la  fin  de  toute  notre  carrière. 
♦78  Le  but  où  elle  vise. 
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se  conduire,  se  souffrir.  Au  nombre  de  plusieurs 
aultres  offices ,  que  comprend  ce  gênerai  et  principal 
chapitre  de  Sçavoir  vivre ,  est  cet  article  de  Sçavoir 
mourir,  et  des  plus  legîers,  si  nostre  crainte  ne  luy 
donnoit  poids. 

A  les  iuger  par  l'utilité,  et  par  la  vérité  naïfve,  les 
leçons  de  la  simplicité  ne  cèdent  gueres  à  celles  que 
nous  presche  la  doctrine;  au  contraire.  Les  hommes 
sont  divers  en  goust  et  en  force  :  il  les  fault  mèner  à 
leur  bien  selon  eulx,  et  par  routes  diverses. 

Quo  me  curoque  rapit  tempestas,  deferor  kospe***. 

V 

le  ne  veis  jamais  païsan  de  mes  voisins  entrer  en  co- 
gitation de  quelle  contenance  et  asseurance  il  passeroit 
cette  heure  dernière  :  nature  luy  apprend  à  ne  songer 
à  la  mort ,  que  quand  il  se  meurt;  et  lors,  il  y  a  meil- 
leure grâce  qu'Aristote,  lequel  la  mort  presse  dou- 
blement, et  par  elle,  et  par  une  si  longue  prévoyan- 
ce*79 :  pourtant  feut  ce  l'opinion  de  César  *8°,  que  la 
moins *7  pourpensee  mort  estoit  la  plus  heureuse  et 

■ 

A6  «  Je  suis  le  flot  qui  m'emporte,  et  j'aborde  où  je  me 
trouve  ».  Hor.  L.  I ,  ep.  I,  y.  i5. 

*7  Pridiè  quàm  occideretur,  in  sermone  nato  super  cœnam.... 
quisnam  esset  finis  viiœ  commodissimus ,  repentinum,  inopi- 
natumque  prœtulerat.  —  Sue  ton.  in  ejus  Viià,  c.  Lxxrvn. 

*'9  Préméditation,  édit.  de  iSgS,  mais  effacé  par  Mon- 
taigne dans  l'exefaiplaire  corrigé.  N. 

*8°  Préméditée,  édit.  in-fol.  de  1695.  N. 
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plus  deschargee*8'  '.plus  iolet  quatn  necesse est ,  qui  ont c 
doUt  quant  necesse  est**.  L'aigreur  de  cette  imagina- 
tion naist  de  nostre  curiosité  :  nous  nous  empeschoos 
tousiours  aiusi,  voulants  devancer  et  régenter  les 
prescriptions  naturelles.  Ce  n'est  qu'aux  docteurs  d'en 
disner  plus  mal,  touts  sains,  et  se  renfrongner  de  l'i- 
mage de  la  mort  :  le  commun  n'a  hesoing  ny  de  remède , 
ny  de  consolation,  qu'au  heurt  etau  coup;  et  n'en  consi- 
dère que  autant  justement  qu'il  en  souffre.  Est  ce  pas  ce 
que  nous  disons,  que  la  stupidité  et  faulte  d'appré- 
hension du  vulgaire,  luy  donne  cette  patience  aux 
maulx  présents  *8i,  et  cette  profonde  nonchalauce  des 
sinistres  accidents  futurs49;  que  leurame,  pour  estre 
crasse  et  obtuse,  est  moins  penetrable  et  agitable? 
Pour  Dieu!  s'il  est  ainsi,  tenons  d'oresenavant  eschole 
de  bestisc  :  c'est  l'extrême  fruict  que  les  sciences  nous 
promettent,  auquel  cette cy*83  conduict si doulcement 
ses  disciples. 

Nous  n'aurons  pas  faulte  de  bons  régents,  inter- 
prètes de  la  simplicité  naturelle  ;  Socrates  en  sera  l'un  : 

4*  «  Celui  qui  s'afflige  avant  qu'il  soit  nécessaire,  s'afflige 
plus  qu'il  n'est  nécessaire.  »  Seucc.  ep.  xcviu. 

*9  II  dit  b  même  chose  ci-dessus,  L.  II,  c.  XI,  (t.  U, 
p.  1 54  de  notre  édition). 

**■  Et  plus  déchargée  de  peines  et  de  tourmens. 
+k  Plus  grande  que  nous  n'avons  ;  addition  de  fédit.  in-4°. 
de  1 588. 

*83  La  hêtise ,  la  stupidité. 
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car,  de  ce  qu'il  m'en  souvient,  il  parle  environ  en  ce 
sens,  aux  iuges  qui  délibèrent  de  sa  vie  : 5o  «  Fay  peur, 
»  messieurs,  si  ie  vous  prie  de  ne  me  faire  mourir,  que 
»  ie  m'enferre  en  la  délation  de  mes  accusateurs,  qui 
»  est,  Que  ie  fois  plus  l'entendu  que  les  aûltres,  comme 
»  ayant  quelque  cognoissance  plus  cachée  des  choses 
»  qui  sont  au  dessus  et  au  dessoubs  de  nous.  le  sçais 
»  que  ie  n'ay  ny  fréquenté,  ny  recogneu  la  mort,  ny 
»  n'ay  veu  personne  qui  ayt  essayé  ses  qualitez ,  pour 
»  m'en  instruire.  Ceulx  qui  la  craignent,  presuppo- 
»  sent  la  cognoistre:  quant  à  moy,  ie  ne  sçais  ny 
»  quelle  elle  est,  ny  quel  il  faict  en  l'aultre  monde.  A 
»  l'adventure  est  la  mort  chose  indifférente ,  à  l'ad- 
»  venture  désirable.  Il  est  à  croire  pourtant,  si  c'est 
»  une  transmigration  d'une  place  à  aultre ,  qu'il  y  a 
»  de  l'amendement,  d'aller  vivre  avecques  tant  de 
»  grands  personnages  trespassez ,  et  d'estre  exempt 
»  d'avoir  plus  affaire  à  iuges  iniques  et  corrompus 51  : 
»  si  c'est  un  anéantissement  de  nostre  estre,  c'est 
»  encores  amendement  d'entrer  en  une  longue  et  pai- 
»  sible  nuict;  nous  ne  sentons  rien  de  plus  doulx  en 
»  la  vie  qu'un  repos  et  sommeil  tranquille  et  profond, 
»  sans  songes.  Les  choses  que  ie  sçais  estre  mauvai- 


50  Tout  ceci  est  extrait  de  X  Apologie  de  Socraie,  dans 
Platon. 

51  Paroles  de  Socrate,  traduites  par  Cicéron,  Tusc.  QuœsU 
L.  I ,  c.  xli. 
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»  ses,  comme  d'offenser  soo  prochain,  et  désobéir 
»  au  supérieur,  soit  Dieu  soit  homme,  ie  les  évite 
»  soigneusement  :  celles  desquelles  ie  ne  sçais  si  elles 
»  sont  bonnes  ou  mauvaises ,  ie  ne  les  sçaurois  crain- 
»>  dre.  Si  ie  m'en  vois  mourir,  et  vous  laisse  en 
»  vie ,  les  dieux  seuls  voyent  à  qui ,  de  vous  ou  de 
»  moy,  il  en  ira  mieulx.  Par  quoy,  pour  mon  regard, 
»  vous  en  ordonnerez  comme  il  vous  plaira.  Mais,  se- 
»  Ion  ma  façon  de  conseiller  les  choses  iustes  et  uti- 
»  les ,  ie  dis  bien  que  pour  vostre  conscience  vous 
»  ferez  mieulx  de  m'eslargir,  si  vous  ne  voyez  plus 
»  avant  que  moy  en  ma  cause  ;  et ,  iugeant  selon  mes 
»  actions  passées,  et  publicques  et  privées ,  selon  mes 
»  intentions,  et  selon  le  proufit  que  tirent  touts  les 
»  iours  de  ma  conservation  tant  de  nos  citoyens  et 
»  ieunes  et  vieux ,  et  le  frnict  que  ie  vous  fois  à  touts, 
»  vous  ne  pouvez  deuement  vous  descharger  envers 
»  mon  mérite,  qu'en  ordonnant  que  ie  sois  nourry , 
»  attendu  ma  pauvreté,  au  Prytanee,  aux  despens  pu- 
»  blicques ,  ce  que  souvent  ie  vous  ay  veu,  a  moindre 
»  raison,  octroyer  à  d'aultres.  Ne  prenez  pasàobsti- 
»  nation  ou  desdaing,  que,  suyvant  la  coustume,  ie 
»  n'aille  vous  suppliant  et  esmouvant  à  commisera- 
»  tion.  I'ay  des  amis  et  des  parents,  n'estant,  comme 
»  dict  Homère,  engendré  ny  de  bois,  ny  de  pierre, 
»  non  plus  que  les  aultres,  capables  de  se  présenter 
»  avecques  des  larmes  et  le  dueil;  et  ay  trois  enfants 
»  esplorez,  de  quoy  vous  tirer  à  pitié  :  mais  ie  ferois 


- 

Digitized  by  Google 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XII.  />3 

»  honte  à  nostre  ville,  en  l'aage  que  ie  suis ,  et  en  telle 
»  réputation  de  sagesse  que  m'en  voycy  en  preven- 
»  tion,  de  m'aller  desmettre  *8<  à  si  lasches  contenan- 
»  ces.  Que  diroit  on  des  auhres  Athéniens  ?  Fay  tou- 
»  siours  admonesté  ceulx  qui  m'ont  ouï  parler,  de  ne 
»  racheter  leur  vie  par  une  action  deshonneste;  et, 
»  aux  guerres  de  mon  païs,  à  Amphipolis ,  a  Potidee, 
»  à  Délie,  et  aultres  où  ie  me  suis  trouvé,  i'ay  mori- 
»  tré,  par  effects,  combien  i'estois  loing  de  garantir 
>»  ma  seureté  par  ma  honte.  Dadvantage  >  i'interesse- 
»  rois  vostre  debvoir,  et  vous  convierois  à  choses 
»  laides  ;  car  ce  n'est  pas  à  mes  prières  de  vous  per- 
»  suader,  c'est  aux  raisons  pures  et  solides  de  la  ius- 
»  tice.  Vous  avez  iuré  aux  dieux  d'ainsi  vous  maintenir  : 
»  il  semblerait  que  ie  vous  voulsisse  souspeçonner  et 
»  récriminer  de  ne  croire  pas  qu'il  y  en  aye  :  et  moy 
>»  mesme  tesmoignerois  contre  moy,  de  ne  croire  point 
»  en  eulx  comme  ie  doibs,  me  desfiant  de  leur  con- 
»  duicte,  et  ne  remettant  purement  eu  leurs  mains 
»  mon  affaire.  le  m'y  fie  du  tout  ;  et  tiens  pour  cer- 
»  tain  qu'ils  feront  en  cecy,  selon  qu'il  sera  plus  pro- 
»  pre  à  vous  et  à  moy  :  les  gents  de  bien ,  ny  vivants , 
»  ny  morts,  n'ont  aulcunementà  se  craindre  des  dieux». 
Voylà  pas  un  playdoyer  sec  et  sain ,  mais  quand  et 
quand  naïf  et  bas,  d'une  haulteur  inimaginable,  véri- 
table, franc  et  iuste,  au  delà  de  tout  exemple;  et 

**4  Soumettre,  abaisser. 
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employé  en  quelle  nécessité?  Vrayement  ce  feut  raison 
qu'il  le  preferast  à  celuy  que  ce  grand  orateur  Lysîas 
avoit  mis  par  escrîpt  pour  luy  52  ;  excellemment  façon- 
né au  style  iudiciaire,  mais  indigne  d'un  si  noble  cri- 
minel. Eust  on  ouï  de  la  bouche  de  Socrates  une  voix 
suppliante?  cette  superbe  vertu  eust  elle  calé*85  au 
plus  fort  de  sa  montre  ?  et  sa  riche  et  puissante  nature 
eust  elle  commis  à  Part  sa  deffense;  et,  en  son  plus 
hault  essay,  renoncé  à  la  vérité  et  naïfveté,  ornements 
de  son  parler,  pour  se  parer  du  fard  des  figures,  et 
feinctes  d'un'  oraison  apprinse  ?  Il  feit  tressagement, 
et  selon  luy,  de  ne  corrompre  une  teneur  de  vie  *86 
incorruptible  et  une  si  saincte  image  de  l'humaine  for- 
me, pour  allonger  d'un  an  sa  décrépitude ,  et  trahir 
l'immortelle  mémoire  de  cette  fin  glorieuse.  Il  debvoit 
sa  vie,  non  pas  à  soy,  mais  à  l'exemple  du  monde* 
seroit  ce  pas  dommage  publicque  qu'il  l'eust  ache- 
vée d'un'  oysifve  et  obscure  façon?  Certes,  une  si 
nonchalante  et  molle  considération  de  sa  mort  meri- 
toit  que  la  postérité  la  considerast  d'autant  plus  pour 

5a  Voyez,  à  ce  sujet ,  Cicéron  de  Oratore,  L.  I,  c.  Liv.  Il 
nous  a  conservé  la  réponse  de  Socrate  à  Lysîas. 

+85  Eût-elle  abandonné  la  partie.  —  Le  mot  caler,  pour 
fuir,  céder,  est  encore  d'usage  en  quelques  provinces,  et  sur- 
tout en  Bretagne. 

*86  Cest  une  expression  latine.  On  trouve  dans  Sénèque, 
ténor  vitœ  per  omnia  consonans.  Voyez  ep.  XXXI. 
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luy  *87  ;  ce  qu'elle  feit  :  et  il  n'y  a  rien  en  la  iustice  si 
iuste,  que  ce  que  la  fortune  ordonna  pour  sa  recom- 
men dation;  car  les  Athéniens  eurent  en  telle  abomi- 
nation ceuk  qui  en  avoient  este'  cause ,  qu'on  les  fuyoit 
comme  personnes  excommuniées  ;  on  tenoit  poilu  tout 
ce  a  quoy  ils  avoient  touché;  personne  à  l'estuve  ne 
lavoit  avecques  eulx,  personne  ne  les  saluoit  ny  ac- 
cointoit;  si  qu'enfin  ne  pouvant  plus  porter  cette 
haine  publicque,  ils  se  pendirent  eulx  raesmes  5\  Si 
quelqu'un  estime  que  parmy  tant  d'aultres  exemples 
que  i'avois  à  choisir  pour  le  service  de  mon  propos , 
ez  dicts  de  Socrates,  i'ayemal  trie'  cettuy  cy  *88;  et  qu'il 
iuge  ce  discours  estre  eslevé  au  dessus  des  opinions 
communes  :  ie  l'ay  faict  à  escient  ;  car  ie  iuge  autre- 
ment ;  et  tiens  qne  c'est  un  discours,  en  reng  et  en 
naïfveté,  bien  plus  arrière  et  plus  bas  que  les  opi- 
nions communes.  Il  représente ,  en  une  hardiesse  inar- 
tificielle et  niaise,  en  une  sécurité'  puérile,  la  pure  et 
première  impression  et  ignorance  de  nature  :  car  il  est 
croyable  que  nous  avons  naturellement  crainte  de  la 
douleur;  mais  non  de  la  mort,  à  causé  d'elle. 


53  Tout  ceci  est  copié  fidèlement  d'un  traité  de  Plutarque  , 
intitulé  De  l'envie  et  de  la  haine. 

**7  Y  attachât  pour  lutfbeaucoup  plus  de  considération  ;  lui 
rendît  plus  de  justice  qu'il  ne  s'en  était  rendu  à  lui-même, 
en  faisant  si  peu  de  cas  de  sa  vie. 

*8S  Celui  qu'il  a  rapporté  plus  haut. 
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C'est  uue  partie  de  nostre  estre ,  non  moins  essen- 
tielle que  le  vivre.  A  quoy  faire  nous  en  auroit  nature 
engendré*89  la  haine  et  l'horreur,  veu  qu'elle  luy 
tient  reng  de  tresgrande  utilité  pour  nourrir  la  succes- 
sion et  vicissitude  de  ses  ouvrages  ?  et  qu'en  cette  ré- 
publique universelle,  elle  sert  plus  de  naissance  et 
d'augmentation,  que  de  perte  ou  ruyne*90  ? 

»  Sic  rerura  summa  novalur 

Mille  animas  una  necata  dédit 5S, 

la  défaillance  d'une  vie  est  le  passage  a  mille  aultres 
vies.  Nature  a  empreint  aux  bestes  le  soing  d'elles  et 
de  leur  conservation  :  elles  vont  iusques  là ,  de  crain- 
dre leur  empirement,  de  se  heurter  et  blecer,  que  nous 
les  enchevestrions  et  battions, accidents  subiects  à  leur 
sens  et  expérience  ;  mais  que  nous  les  tuions,  elles 
ne  le  peuvent  craindre,  ny  n'ont  la  faculté  d'imaginer 
et  conclure  la  mort  :  si  dict  on  encores  qu'on  les  veoid , 
non  seulement  la  souffrir  gayement,  la  pluspart  des 

5*  «  Ainsi  tous  les  êtres  se  renouvellent  ».  Lucret.  L.  II , 
v.  74. 

55  Ovid.  de  Fastis ,  L.  I,  y.  38o.  Montaigne  traduit  ce  pas- 
sage après  Tavoir  cité. 

*89  Ou  imprimé,  comme  dans  ledit,  de  i588. 

*9°  C'est-à-dire  :  «  Elle  fait  plus  naître  d'animaux  de  toutes 
espèces ,  qu'elle  n'en  enlève  »  ;  d'autant ,  comme  il  le.  dit 
après ,  que  la  défaillance  d'une  vie  est  le  passage  à  mille  autres 
vies. 
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thevaulx  hennissent  eu  mourant,  les  cygnes  la  chan- 
tent 56 ;  mais  de  plus,  la  rechercher  à  leur  besoing, 
comme  portent  plusieurs  exemples  des  éléphants. 

Oultre  ce ,  la  façon  d'argumenter  de  laquelle  se 
sert  icy  Socrates,  est  elle  pas  admirable  egualement 
en  simplicité  et  en  véhémence  ?  Vrayement  il  est  bien 
plus  aysé  de  parler  comme  Aristole ,  et  vivre  comme 
César,  qu'il  n'est  aysé  de  parler  et  vivre  comme  So- 
crates :  là ,  loge  l'extrême  degré  de  perfection  et  de 
difficulté;  l'art  n'y  peult  ioindre*91.  Or  nos  fa  cul  te  z 
ne  sont  pas  ai  Ai  dressées;  nous  ne  les  essayons,  ny  ne 
les  cognoissons  ;  nous  nous  investissons  de  celles  d'aul- 
truy ,  et  laissons  chômer  les  nostres  *92  :  comme  quel- 
qu'un pourroit  dire  de  nioy,  que  i'ay  seulement  faict 
icy  un  amas  de  fleurs  estrangicres ,  n'y  ayant  fourny 
du  mien  que  le  filet  à  les  lier. 

Certes  i'ay  donné  à  l'opinion  publicque,  que  ces  pa- 
rements empruntez  m'accompaignent,  mais  ie  n'en- 


56  11  y  a  long-tems  que  le  chant  du  cygne,  à  l'approche 
de  la  mort,  est  regardé  comme  une  Cable.  Mais  tous  les  exemples 
vrais  ou  faux  servent  également  à  Montaigne,  quand  ils  sont 
possibles.  C'est  lui-même  qui  le  dit  quelque  part  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes.  —  N. 

Voyei  ce  qu'il  dit  au  sujet  des  exemples  qu'il  rapporte , 
L.  I ,  c.  xx.  (T.  I ,  p.  i54>  de  notre  édition). 

♦ 

*9*  Arriver. 

*9a  Et  nous  laissons  les  nôtres  dans  l'inaction. 
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tends  pas  qu'ils  me  couvrent  et  qu'ils  me  cachent57  : 
c'est  le  rebours  de  mon  desseing,*93  qui  ne  veulx  faire 
montre  que  du  mien  et  de  ce  qui  est  mien  par  nature  ; 
et  si  ie  m'en  feusse  cru ,  à  tout  hazard  i'eusse  parlé 
tout  fin  seul.  le  m'en  charge  de  plus  fort  touts  les  iours, 
oultre  ma  proposition  et  ma  forme  première  *9*,  sur 
la  fantasie  du  siècle  et  enhortements  d'aultruy 58.  S'il 
me  messied  à  raoy,  comme  ie  le  crois  ;  n'importe,  il 
peult  estre  utile  à  quelque  aultre.  Tel  allègue  Platon 
et  Homère ,  qui  ne  les  veid  oncques  :  et  moy ,  ay  prins 
des  lieux  assez ,  ailleurs  qu'en  leur  soi#ce.  Sans  peine 
et  sans  suffisance,  ayant  mille  volumes  de  livres  au- 
tour de  moy  en  ce  lieu  où  i'escris ,  Femprunteray  pré- 
sentement, s'il  me  plaist ,  d'une  douzaine  de  tels  ra- 


57  Comparez  avec  ceci,  ce  qu'il  dit,  L.  I,  c.  xxiv.  (  T.  I , 
p.  282  de  notre  édition). 

58  '  Ce  qoe  dit  là  Montaigne  est  très-vraî.  Dans  l'édit.  in-4°. 
de  i588,  il  y  a  près  des  dénx  tiers  de  passages  latins,  de 
moins  que  dans  l'édition  de  i5g5;  les  citations  y  sont  fort 
rares ,  tant  en  prose  qu'en  vers  :  et  c'est  ce  qui  rend  Mon- 
taigne plus  clair  et  plus  facile  à  entendre  dans  cette  édition 
que  dans  celle  de  *i5o,5,  où  son  texte  est  coupé  et  interrompu, 
à  tout  moment,  par  quelque  passage  ou  grec,  ou  latin,  ou 
italien. 

*93  Sous-en tendez  moi.  § 

C'est-à-dire  :  «  J'augmente  tous  les  jours  le  nombre  de 
mes  citations,  contre  ce  que  je  m'étais  proposé  de  faire  d'abord, 
et  le  plan  que  je  m'étais  fait  en  commençant  mon  Livre  ». 
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vaudeurs,  gents  que  ie  ne  feuillette  gueres ,  de  quoy 
esmailler  le  traicté  de  la  Physionomie  :  il  ne  fault  que 
l'epistre  liminaire  d'un  Allemand  pour  me  farcir  d'allé- 
gations *9.  Et  nous  allons  quester  par  là  une  friande 
gloire,  à  piper  le  sot  monde!  Ces  pas  tissages  *9  5  de 
lieux  communs,  de  quoy  tant  de  gents  mesnagent  leur 
estude ,  ne  servent  gueres  qu'à  subiecls  communs,  et 
servent  à  nous  montrer ,  non  à  nous  conduire  :  ridi- 
cule fruict  de  la  science ,  que  Socrates  exagite  *9*  si 
plaisamment  contre  Euthyderaus.  I'ay  veu  faire  des 
livres  de  clfcses  ny  iamais  estudiees  ny  entendues  ; 
Taucteur  commettant  à  divers  de  ses  amis  sçavants  la 
recherche  de  cette  cy  et  de  cette  aultre  matière  *97  à  le 
bastir,  se  contentant,  pour  sa  part,  d'en  avoir  pro- 
iecté  le  desseing ,  et  empilé  par  son  industrie  ce  fagot 
de  provisions  incogneues  :  au  moins  est  sien  l'encre 
et  le  papier.  Cela ,  c'est ,  en  conscience ,  acheter  ou 
emprunter  un  livre,  non  pas  le  faire  ;  c'est  apprendre 
aux  hommes,  non  qu'on  sçait  faire  un  livre,  mais,  ce 

s9  Montaigne  se  moque  ici ,  avec  quelque  raison ,  de  l'éru- 
dition fastueuse  et  mal  digérée  des  Allemands.  Ce  qui  était 
vrai  de  son  tems ,  l'est  un  peu  moins  du  nôtre. 

*s*  Ces  mélanges  ,  ces  recueils ,  comme  nous  dirions  au- 
jourd'hui. 

♦9e  Discute ,  critique. — Montaigne  se  sert  du  mot  exagiter, 
dans  une  des  acceptions  du  mot  latin  exagitare. 
+07  Sous-entendez ,  propres,  nécessaires. 

vi.  4 
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de  quoy  ils  pouvoient  estre  en  double,  qu'on  ne  le 
sçait  pas  faire.  Un  président  se  van  toit,  où  Testais  , 
d'avoir  amoncelé  deux  cents  tant  de  lieux  eslrangiers 
en  un  sien  arrest  presi dental  :  en  le  preschant  à  chas- 
cun,  il  me  sembla  effacer  la  gloire  qu'on  luy  en  don- 
nuit  :  Pusillanime  et  absurde  vanterie,  a  mon  gre,  pour 
un  tel  subiect  et  telle  personne  !  le  fois  le  contraire  ; 
et,  parmy  tant  d'emprunts,  ie  suis  bien  ayse  d'en  pou- 
voir desrobber  quelqu'un ,  le  desguisant  et  difformant 
à  nouveau  service  *98  :  au  hazard  que  ie  laisse  dire  que 
c'est  par  faulte  d  avoir  entendu  son  naturel  usage,  ie 
luy  donne  quelque  particulière  addresse  de  ma  main, 
à  ce  qu'ils  en  soyent  d'autant  moins  purement  estrau- 
giers.  Ceulx  cy  mettent  leurs  larrecins  en  parade  et  en 
compte  *"  ;  aussi  ont  ils  plus  de  crédit  aux  loix  que 
moy  :  nous  aultres  naturalistes  *l0° ,  estimons  qu'il  y 


*9*  Et  le  détournant  de  son  vrai  sens  pour  en  faire  une 
application  nouvelle. 

C'est-à-dire  :  «  Quand  je  cache  et  déguise  mes  larcins , 
ceux-ci  les  mettent  en  parade  et  en  compte.  Aussi  ont-ils  plus 
de  crédit  avec  les  lois  (leur  pardonne-tron  plus  qu'à  moi).  — 
Dans  l'édition  de  i588,  Montaigne  ajoutait  :  «  Comme  ceulx 
qui  desrobbent  les  chevaulx,  ie  leur  peins  le  crin  et  la  queue , 
et  parfois  ie  les  esborgne  :  si  le  premier  maistre  s'en  servoit 
à  bestes  d'amble ,  ie  les  mets  au  trot ,  et  au  bast ,  s'ils  servoient 
à  la  selle  » . 

*'00  Nous  autres  enfans  de  la  nature. 
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aye  grande  et  incomparable  préférence  de  l'honneur 
de  l'invention,  à  l'honneur  de  r allégation. 

Si  i'eusse  voulu  parler  par  science,  i'eusse  parlé 
plustost  ;  i'eusse  escript  du  temps  plus  voisin  de  mes 
estudes,  que  i'avois  plus  d'esprit  et  de  mémoire;  et 
me  feusse  plus  fié  a  la  vigueur  de  cet  aage  là,  qu'à 
cettuy  cy,  si  ieusse  voulu  faire  mestier  d'escrire  :  dad- 
vantage,  telle  faveur  gracieuse  que  la  fortune  peult 
m'avoir  offerte  par  l'entremise  de  cet  ouvrage,  eust 
lors  rencontré  une  plus  propre  saison.  Deux  de  mes 
cognoissants,  grands  hommes  en  cette  faculté,  ont 
perdu  par  moitié,  à  mon  advis,  d'avoir  refusé  de  se 
mettre  au  iour  à  quarante  ans,  pour  attendre  les  soi- 
xante: La  maturité  a  ses  defaults,  comme  la  verdeur, 

• 

et  pires;  et  autant  est  la  vieillesse  incommode  à  cette 
nature  de  besongne,  qu'à  toute  aultre:  quiconque  met 
sa  décrépitude  soubs  la  presse,  faict  folie,  s'il  espère 
en  espreindre  *Iot  des  humeurs  qui  ne  sentent  le  dis- 
gracié, le  resveur  et  l'assopy  ;  nostre  esprit  se  cons- 
tipe et  se  croupit  en  vieillissant.  le  dis  pompeusement 
et  opulemment  l'ignorance ,  et  dis  la  science  maigre- 
ment et  piteusement;  accessoirementcettecy  et  acciden- 
talement ,  celle  là  expressément  et  principalement  :  et 
ne  traicte  à  poinct  nommé  de  rien,  que  du  rien  ;  ni 
d'aulcune  science,  que  de  celle  de  l'inscience.  l'ay 


*,ot  En  exprimer. 
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choisi  le  temps  où  ma  vie,  que  i'ay  à  peindre,  ie  Taj 
toute  devant  moy  ;  ce  qui  en  reste  tient  plus  de  la 
mort:  et  de  ma  mort  seulement,  si  ie  la  rencontrais 
babillarde ,  comme  font  d'aultres ,  donnerais  ie  encores 
volontiers  advis  au  peuple,  en  deslogeant. 

60  Socrates  a  esté  un  exemplaire  parfaict  en  toutes 
grandes  qualitez.  l'ay  despit  qu'il  cust  rencontré  un 
corps  et  un  visage  si  disgracié,  comme  ils  disent*10*,  et 
disconvenable  à  la  beauté  de  son  ame;  luy  si  amou- 
reux et  si  affolé  de  la  beauté  :  nature  luy  feit  iniustice. 
11  n'est  rien  plus  vray semblable  que  la  conformité  et 
relation  du  corps  à  l'esprit.  Ipsi  animi,  magni  refert 
ifuaU  in  corpore  locaii  sint:  multa  enim  e  corpore  exis- 
tent, quœ  autant  me  ni  cm  ;  multa ,  qua  obtundant*1  ;  cet- 
tuy  cy  parle  d'une  laideur  desnaturee,  et  difformité 
de  membres  :  mais  nous  appelons  laideur  aussi ,  une 
mesadvenance  au  premier  regard ,  qui  loge  principa- 


60  C'est  ici  seulement  que  Montaigne  va  commencer  à  trai- 
ter de  la  Physionomie. 

61  «  11  importe  beaucoup  dans  quel  corps  l'ame  soit  logée; 
car  il  est  plusieurs  qualités  corporelles  qui  servent  à  aiguiser 
l'esprit ,  et  plusieurs  autres  à  Témousser  >».  Cic  Tusc.  quœst. 
L.  I ,  c.  xxxiii. 

*,oa  Ces  mots,  comme  ils  disent,  semblent  prouver  que  le 
mot  disgracié  était  nouveau  du  tems  de  Montaigne.  Et,  en 
effet,  dans  l'édition  de  i588,  il  ne  l'avait  point  employé.  Il 
avait  dit  un  corps  et  un  visage  si  vilains. 
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lement  au  visage,  et  souvent  nous  desgouste  par  bien 
legteres  causes;  d'un  teint,  d'une  tache,  d'une  rude 
contenance,  de  quelque  cause  inexplicable,  sur  des 
membres  bien  ordonnez  et  entiers.  La  laideur  qui  re» 
vestoit  un'  ame  tresbelle  en  la  Boëtie,  estoit  de  ce 
predicament  *'°3  :  cette  laideur  superficielle,  qui  est 
pourtant  tresimperieuse ,  est  de  moindre  preiudice  à 
Testât  de  l'esprit,  et  a  peu  de  certitude  en  l'opinion 
des  hommes  *'°4.  L'aullre,  qui  d'un  plus  propre  nom 
s'appelle  difformité,  plus  substancielle,  porte  plus 
volontiers  coup  iusques  au  dedans  :  non  pas  tout  sou- 
lier de  cuir  bien  lissé,  mais  tout  soulier  bien  formé, 
montre  l'intérieure  forme  du  pied  :  Comme  Socrates 
disoit 6a  delà  sienne  *,oS,  qu'elle  en  accusoitiustement 
autant  en  son  ame.  s'il  ne  l'eust  corrigée  par  institu- 
tion. Mais,  en  le  disant,  ie  tiens  qu'il  se  mocquoit, 
suyvant  son  usage  :  et  jamais  ame  si  excellente,  ne  se 
feit  elle  me  sine. 

le  ne  puis  dire  assez  souvent  combien  Testîme  la 


Cic.  Tusc.  quœst.  L.  IV,  c.  xxxvii  ;  et  de  Fato ,  c.  v. 

♦,o3  Était  de  cet  ordre,  de  cette  catégorie. 

*'°4  C'est-à-dire  r  m  je  ne  me  trompe  :  «  Et  est  une  preuve 
très-incertaine  de  la  laideur  de  l'ame  ». 

*">5  Dans  l'édition  in-4°.  de  i588  ,  imprimée  à  Paris  che* 
Abel  T  AngeKer ,  on  lit  de  sa  laideur.  Mais  Montaigne  a  rayé , 
sur  l'exemplaire  corrigé  de  sa  main,  sa  laideur,  et  il  a  écrit 
au-dessus  la  sienne. 
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beauté  qualité  puissante  et  advantageuse  :  il  l'appel  loi  t . 
«  une  courte  tyrannie  »  ;  et  Platon,  «<  le  privilège  de 
nature  ».  Nous  n'en  avons  point  qui  la  surpasse  en 
crédit:  elle  tient  le  premier  reng  au  commerce  des 
hommes  ;  elle  se  présente  au  devant  ;  seduict  et  préoc- 
cupe nostre  iugement,  avecques  grande  auctoritc 
et  merveilleuse  impression.  Phryné  perdoit  sa  cause 
entre  les  mains  d'un  excellent  advocat,  si,  ouvrant 
sa  robe,  elle  n'eust  corrompu  ses  iuges  par  Tesclat 
de  sa  beauté63.  Et  ie  treuve  que  Cyrus,  Alexandre, 
César,  ces  trois  maistres  du  monde,  ne  Pont  pas  ou- 
bliée à  faire  leurs  grands  affaires;  n'a  pas  *'°6  le  pre- 
mier Scipion.  Un  mesme  mot  embrasse  en  grec  le  bel 
et  le  bon  64  :  et  le  sainct  Esprit  appelle  souvent  bons, 
ceulx  qu'il  veult  dire  beaux,  le  maintiendrois  volon- 
tiers le  reng  des  biens,  selon  que  portait  la  chanson 
que  Platon  dict 65  avoir  esté  triviale,  priuse  de  quel- 
que ancien  poëte  :  «  la  Santé,  la  Beauté,  la  Richesse». 
Aristote  dict 66 ,  Aux  beaux  appartenir  le  droict  de 
commander:  et,  quand  il  en  est  de  qui  la  beauté  ap- 


63  Sextus  Empiricus ,  Ad»,  math.  L.  XI. 
6*  KaXoç  K  sr/«0oç,  d'où  nous  est  venu  bel  et  bon,  qui  est 
encore  d'usage  en  français ,  mais  dans  le  style  familier. 
65  En  son  Gorgias. 
f'6  Politic.  L.  I ,  c.  m. 

■ 

*'°6  Et  ne  la  pas  oubliée  non  plus  le  grand  Scipion. 
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proche  celle  des  images  des  dieux,  Que  la  vénération 
leur  est  pareillement  deue  :  à  celuy  qui  luy  deman- 
dent pourquoy  plus  long  temps  et  plus  souvent  on 
hantoit  les  beaux:  (C  Cette  demande,  feit  il,  n'appar- 
tient à  estre  faicte  que  par  un  aveugle 67  ».  La  plu  spart 
et  les  plus  grands  philosophes  payèrent  leur  escholage, 
et  acquirent  la  sagesse,  par  l'entremise  et  faveur  de 
leur  beauté.  Non  seulement  aux  hommes  qui  me  ser- 
vent, mais  aux  bestes  aussi,  ie  la  considère  à  deux 
doigts  prez  de  la  bonté. 

Si  me  semble  il  que  ce  traict  et  façon  de  visage,  et 
ces.  linéaments ,  par  lesquels  on  argumente  aulcunes 
complexions  internes  et  nos  fortunes  à  venir,  est  chose 
qui  ne  loge  pas  bien  directement  et  simplement  soubs 
le  chapitre  de  beauté  et  de  laideur  :  non  plus  que  toute 
bonne  odeur  et  sérénité  d'air  n'en  promet  pas  la  santé  ; 
ny  toute  espesseur  et  puanteur,  l'infection,  en  temps 
pestilent.  Ceulx  qui  accusent  les  dames  de  contredire 
leur  beauté  par  leurs  mœurs,  ne  rencontrent  pas  ton- 
si  ours  :  car  en  une  face  qui  ne  sera  pas  trop  bien  corn- 
posée,  il  peult  loger  quelque  air  de  probité  et  de  fiance  ; 
comme,  au  rebours, i'ay  leu  parfois, entre  deux  beaux 
yeuk,  des  menaces  d'une  nature  maligne  et  dange- 
reuse. 11  y  a  des  physionomies  favorables  ;  et,  en  une 
presse  d'ennemis  victorieux,  vous  choisirez  inconti- 


*7  Diog.  Laërce,  Vie  d'Aristote,  L.  V,  segm.  20. 
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neut  parmy  des  hommes  incogneus,  l'un  plustost  que 
l'aultre,  à  qui  vous  rendre  et  fier  vostre  vie,  et  non 
proprement  par  la  considération  de  la  beauté. 

Cest  une  foible  garantie  que  la  mine  ;  toutesfois 
elle  a  quelque  considération  :  et  si  i'avois  à  les  fouet- 
ter*107,  ce  seroit  plus  rudement  les  meschants  qui 
desmentent  et  trahissent  les  promesses  que  nature  leur 
avoit  plantées  au  front  ;  ie  punirois  plus  aigrement  la 
malice,  en  une  apparence  débonnaire.  Il  semble  qu'il 
y  ayt  aulcuns  visages  heureux,  d'aultres  malencon- 
treux :  et  crois  qu'il  y  a  quelque  art  à  distinguer  les 
visages  débonnaires ,  des  niais  ;  les  sévères ,  des  rudes; 
les  malicieux,  des  chagrins;  les  desdaigoeux,  des  me- 
lancholiques,  et  telles  aultres  qualitez  voisines.  Il  y  a 
des  beautés,  non  fieres  seulement,  mais  aigres;  il  y 
en  a  d'aultres  doulces ,  et  encores  au  delà,  fades  :  d'en 
prognostiquer  les  adventures  futures,  ce  sont  matières 
que  ie  laisse  indécises. 

I'ay  prins,  comme  Tay  dict  ailleurs,  bien  simple- 
ment et  cruement,  pour  mon  regard,  ce  précepte  an- 
cien :  que  «  Nous  ne  sçaurions  faillir  à  suyvre  nature»  : 
que  le  souverain  précepte,  c'est  de  «  Se  conformera 
elle  ».  le  n'ay  pas  corrigé,  comme  Socrates  ,  par  force 
de  la  raison,  mes  complexions  naturelles,  et  n'ay  aul- 


*107  Et  si  j'étais  chargé  de  punir  les  hommes,  je  châtierais 
plus  rudemeut  les  méchans  qui  démentent ,  etc. 
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ornement  trouble',  par  art,  mon  inclination:  ie  me 
laisse  aller,  comme  ie  suis  venu  ;  ie  ne  combats  rien; 
mes  deux  maistresses  pièces  vivent ,  de  leur  grâce,  en 
paix  et  bon  accord  :  mais  lelaict  de  ma  nourrice  a  esté, 
Dieu  merci  !  médiocrement  sain  et  tempéré.  Diray  ie 
cecy  en  passant?  que  ie  veois  tenir  en  plus  de  prix 
qu'elle  ne  vault,  qui  est  seule  quasi  en  usage  entre 
nous,  certaine  image  de  preud'hommie  scholasti- 
que,  serve  *,n8  des  préceptes,  contraincte  soubs  l'es- 
pérance et  la  crainte.  le  l'aime  telle  que  les  loix  et 
religions  non  facent,  mais  parfacent  et  auctorisent  ; 
qui  se  sente  de  quoy  se  soubstenir  sans  ayde  ;  née  en 
nous  de  ses» propres  racines,  par  la  semence  de  la  rai- 
son universelle,  empreinte  en  tout  homme  non  desna- 
turé.  Cette  raison,  qui  redresse  Socratcs  de  son  vicieux 
ply,  le  rend  obéissant  aux  hommes  et  aux  dieux  qui 
commandent  en  sa  ville,  courageux  en  la  mort,  non 
parce  que  son  ame  est  immortelle,  mais  parce  qu'il 
est  mortel.  Ruineuse  instruction  à  toute  police ,  et 
bien  plus  dommageable  qu'ingénieuse  et  subtile,  qui 
persuade  aux  peuples  la  religieuse  créance  suffire  seule, 
et  sans  les  mœurs,  à  contenter  la  divine  iustice  *109  ! 

*'°8  Esclave. 

*,09  C'est-à-dire  :  «  C'est  une  instruction  (une  leçon)  rui- 
neuse pour  tout  état,  et  plus  dommageable  qu'utile,  que  celle 
qui  persuade  aux  peuples  que  la  croyance  religieuse  suffit  seule 
et  sans  les  mœurs  ,  pour  contenter  la  justice  divine  ». 
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l'usage  nous  faict  veoir  une  distinction  énorme  entre 
la  dévotion,  et  la  conscience.  I'ay  un  port  *110  favo- 
rable et  en  forme  et  en  interprétation  ; 

Quid  dm,  Kabere  me?  Im6  habui,  Chrême6*  : 
Heu  tantùm  attriti  corporis  ossa  vides  69  : 

et  qui  faict  une  contraire  montre  à  celle  de  Socrates.  * 

Il  m'est  souvent  advenu  que,  sur  le  simple  crédit 
de  nia  présence  et  de  mon  air,  des  personnes  qui 
n'avoient  aulcune  cognoissance  de  moy,  s'y  sont  gran- 
dement fiées,  soit  pour  leur  propres  affaires ,  soit  pour 
les  miennes  ;  et  en  ay  tiré,  ez  païs  estrangiers,  des 
faveurs  singulières  et  rares.  Mais  ces  deux  expériences 
valent,  à  l'adventure,  que  ie  les  recite  particulière- 
ment :  Un  quidam  délibéra  de  surprendre  ma  maison 
et  moy  :  son  art  feut  d'arriver  seul  à  ma  porte,  et  d'en 


68  «  Qu'ai- je  dit,yW.?  je  devais  tire,  j'avais  ».  Terent. 
Heaut.  act.  I  ,sc.  I  ,  y.  4-2. 

*9  «  Hélas  !  vous  ne  voyez  plus  en  moi  que  le  squelette  d'un 
corps  usé.  »  — Je  ne  sais  d'où  Montaigne  a  tiré  ce  second  vers. 

JVi  un  visage;  comme  il  y  a  dans  Védition  de  i588.  — 
Pour  sentir  la  liaison  de  cette  phrase ,  il  faut  la  placer,  comme 
dans  cette  même  édition,  après  celle  qu'on  trouve  une  ving- 
taine de  lignes  plus  haut,  et  qui  finit  par  ces  mots,  médiocre- 
ment sain  et  tempéré. 

*n«  Ou  de  mon  port  et  de  mon  air,  comme  dans  l'édit.  de 
i588. 
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presser  un  peu  instamment  l'entrée.  le  le  cognoissois 
de  nom  ;  et  avois  occasion  de  me  fier  de  luy ,  comme 
de  mon  voisin  et  aulcunement  mon  allié:  ie  luy  feis 
ouvrir ,  comme  ie  fois  à  chascun.  Le  voicy  tout  efFroyé, 
son  cheval  hors  d'haleine,  fort  harassé.  Il  m'éntreteint 
de  cette  fahle  :  «  Qu'il  venoit  d'estre  rencontré  à  une 
demie  lieue  de  là  par  un  sien  ennemy,  lequel  ie  cog- 
noîssois aussi,  et  avois  ouï  parler  de  leur  querelle  ;  que 
cet  ennemy  luy  avoit  merveilleusement  chaussé  les 
espérons;  et  qu'ayant  esté  surprins  en  desarroy,  et 
plus  foible  en  nombre,  il  s'estoit  iecté  à  ma  porte  h 
sauveté  ;  qu'il  estoit  en  grand'  peine  de  ses  gents,  les- 
quels il  disoit  tenir  pour  morts  ou  prins  ».  l'essayay 
tout  naïfvemeiit  de  le  conforter,  asseurer  et  refreschir. 
Tantost  aprez,  voylà  quatre  ou  cinq  de  ses  soldats 
qui  se  présentent,  en  mesme  contenance  et  effroy, 
pour  entrer;  et  puis  d'aultres,  et  d'aultres  encores 
aprez,  bien  equippez  et  bien  armez,  iusques  à  vingt 
cinq  ou  trente,  feignants  avoir  leur  ennemy  aux  talons. 
Ce  mystère  commenceoit  à  tas  ter  ma  souspeçon  :  ie  n  1- 
gnorois  pas  en  quel  siècle  ie  vivois,  combien  ma  mai- 
son pouvoit  estre  enviée  ;  et  avois  plusieurs  exemples 
d'aultres  de  ma  cognoissance  *Iia  à  qui  il  estoit  mes- 


On  lit  dans  I^dtt.  de  i588  :  «  Et  nonobstant  ce  vain 
intervalle  de  guerre,  auquel  lors  nous  estions,  i'avois  plu- 
sieurs exemples  d'aultres  maisons  de  ma  cognoissance ,  etc.  » . 
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advenu  de  mesme.  Tant  y  a,  que,  trouvant  qu'il  n'y 
avoît  point  d'acquest  d'avoir  commencé  à  faire  plaisir, 
si  ie  n'achevois ,  et  ne  pouvant  me  desfaire  sans  tout 
rompre,  ie  me  laissay  aller  au  party  le  plus  naturel  et 
le  plus  simple,  comme  ie  fois  tousiours,  commandant 
qu'ils  entrassent.  Aussi,  à  la  vérité,  ie  suis  peu  des- 
fiant  et  souspeçonneux  de  ma  nature  ;  ie  penche  vo- 
lontiers vers  l'excuse  et  l'interprétation  plus  doulce  ; 
ie  prends  les  hommes  selon  le  commun  ordre  ;  et  ne 
crois  pas  ces  inclinations  perverses  et  desnaturees,  si 
ie  n'y  suis  forcé  par  grand  tesmoignage,  non  plus  que 
les  monstres  et  miracles:  et  suis  homme,  en  oultre, 
qui  me  commets  volontiers  à  la  fortune  *11 3 ,  et  me 
laisse  aller  à  corps  perdu  entre  ses  bras  ;  de  quoy  ius- 
ques  à  cette  heure  i'ay  eu  plus  d'occasion  de  me  louer 
que  de  me  plaindre,  et  l'ay  trouvée  et  plus  advisee, 
et  plus  amie  de  mes  a  flaires,  que  ie  ne  suis.  Il  y  a 
quelques  actions  en  ma  vie,  desquelles  on  peult  ius- 
tement  nommer  la  couduicte  difficile ,  ou ,  qui  vouldra, 
prudente:  de  celles  là  mesmes,  posez  que  la  tierce 
partie  soit  du  mien ,  certes  les  deux  tierces  sont  riche- 
ment à  elle.  Nous  faillons,  ce  me  semble,  en  ce  que 
nous  ne  nous  fions  pas  assez  au  ciel  de  nous,  et  pré- 
tendons plus  de  nostre  conduicte,  qu'il  ne  nous  ap- 


*n3  Eipression  toute  latine,  fortunœ  me  committo. 
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par  lient;  pourtant  *"4  fourvoyent  si  souvent  nos 
desseings  :  il  est  ialonx  de  l'estendue  que  nous  attri- 
buons aux  droicts  de  l'humaine  prudence,  au  preiu- 
dice  des  siens  ;  et  nous  les  raccourcit  d'au  tau  t  que 
nous  les  amplifions.  Ceulx  cy  se  teinrent  à  cheval,  dans 
ma  court  ;  le  chef  avecques  nioy  en  ma  salle,  qui  n'a- 
voit  voulu  qu'on  establast  son  cheval,  disant  avoir  à 
se  retirer  incontinent  qu'il  auroit  eu  nouvelles  de  ses 
hommes.  Il  se  veid  maistre  de  son  entreprinse  :  et  n'y 
restoit  sur  ce  poinct  que  l'exécution.  Souvent  depuis 
il  a  dict,  car  il  ne  craignoit  pas  de  faire  ce  conte,  que 
mon  visage  et  ma  franchise  luy  avoient  arrache'  la  tra- 
hison des  poings  *I,S.  Il  remonta  à  cheval,  ses  gents 
ayants  continuellement  les  yeulx  sur  luy,  pour  veoir 
quel  signe  il  leur  donneroit,  bien  estonnez  de  le  veoir 
sortir ,  et  abandonner  son  ad  van  ta  ge. 

Une  aultre  fois,  me  fiant  à  ie  ne  sçais  quelle  trefve 
qui  venoit  d'estre  publiée  en  nos  armées,  ie  m'ache- 
minay  à  un  voyage,  par  pais  estrangement  chatouilleux, 
le  ne  feus  pas  si  tost  esvente*,  que  voylà  trois  ou  quatre 
cavalcades  de  divers  lieux  pour  ra'attraper  :  l'une 
me  ioignit  à  la  troisiesme  iournee,  où  ie  feus  chargé 
par  quinze  ou  vingt  gentilshommes  masquez,  suivis 


C'est  pour  cela  que  nos  desseins  avortent  sî  souvent, 
manquent  leur  but. 
*"3  Lui  avaient  été  toute  idée  de  trahison. 
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d'une  ondec  d'argoulets  *M*.  Mf  voila  prins  et  rendu, 
retiré  dans  l'espez  d'une  fores t  voisine,  desmonte, 
devalizé,  mes  cofres  fouillez,  ma  boite  prinse ,  che- 
vaulx  et  esquipage  desp.irli  *":  à  nouveaux  maislres. 
Nous  feusmes  long  temps  à  contester  dans  ce  hallier, 
sur  le  faict  de  ma  rençon,  qu'ils  me  tailloient  si  haulte, 
qu'il  paroissoit  bien  que  ie  ne  leur  estois  gucres  cog- 
neu.  Us  entrèrent  en  grande  contestation  de  ma  vie. 
De  vray ,  il  y  avoit  plusieurs  circonstances  qui  nie  me- 
naceoient  du  dangier  où  i'en  estois. 

Tune  animis  opus,  ^nci,  lune  pectore  firmo  7°. 

le  me  mainteins  tousiours,  sur  le  tiltre  de  ma  trefve, 
à  leur  qui  1er  seulement  le  gning  qu'ils  a  voient  faict  de 
ma  despouille,  qui  n'estoit  pas  à  mespriser,  sans  pro- 
messe d'aultre  rençon.  Aprez  deux  ou  trois  heures 
que  nous  eusmes  esté  là,  et  qu'ils  m'eurent  faict  monter 


7°  m  C'est  alors  qu'il  fallut  montrer  de  la  résolution  et  une 
ame  intrépide  ».  Virg.  Énéide,  L.  VI,  v.  261. 

*"6  Arquebusiers ,  comme  il  les  nomme  plus  bas.  —  Sui- 
vant Richclet ,  on  nommait  argau/ets ,  avant  que  les  arque- 
buses fussent  en  usage ,  des  soldats  armés  d'arcs.  On  les 
nomma ,  dans  la  suite  ,  arquebusiers  à  cheval.  Mais  ils  con- 
servèrent quelque  tems  encore  le  nom  d'argoulets ,  quoiqu'il 
ne  leur  fut  plus  applicable. 

*"7  Dispersé y  édition  de  i5g5,  mais  effacé  par  Montaigne 
dans  l'exemplaire  qu'il  a  corrigé.  N. 
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sur  un  cheval  qui  n'avoit  garde  de  leur  eschapper,  et 
commis  ma  conduicte  particulière  à  quinze  ou  vingt 
arquebusiers  ,  et  dispersé  mes  gents  à  d'aultres,  ayant 
ordonné  qu'on  nous  menast  prisonniers  diverses  rou- 
tes *' 18 ,  et  moy  desià  acheminé  à  deux  ou  trois  arque- 
buzades  de  là, 

Iara  prece  Pollucis  iam  Castoris  imploratâ  71  : 

voicy  une  soubdaine  et  tresinopinee  mutation  qui  leur 
print.  le  veis  revenir  à  moy  le  chef,  avecques  paroles 
plus  doulces  :  se  mettant  en  peine  de  rechercher  en 
la  trouppe  mes  bardes  escartees,  et  m'en  faisant  ren- 
dre, selon  qu'il  s'en  pouvoit  recouvrer,  iusques  à  ma 
boite.  Le  meilleur  présent  qu'il  me  feirent,  ce  feut 
enfin  ma  liberté  :.  le  reste  ne  me  touchoit  gueres  en 
ce  temps  là.  La  vraye  cause  d'un  changement  si  nou- 
veau ,  et  de  ce  r'advisemcnt  sans  aulcune  impulsion 
apparente,  et  d'un  repentir  si  miraculeux,  en  tel 
temps,  en  une  entreprinsepourpensee*1 19  et  délibérée, 
et  devenue  iuste  par  l'usage,  car  d'arrivée  ie  leur  con- 
fessay  ouvertement  le  party  duquel  i'estois ,  et  le  che- 
min que  ie  tenois,  certes ,  ie  ne  sçais  pas  bien  encores 

7*  «<  Après  avoir  imploré  le  secours  de  Castor  et  de  Pol- 
lux  ».  Catull.  carm.  LXVI ,  v.  65> 

*n8  Qu'étant  prisonniers ,  on  nous  fît  prendre  diverses 
routes. 

*"9  Mûrement  réfléchie.  , 
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quelle  elle  est.  Le  plus  apparent  *' 2 0  qui  se  démasqua , 
et  me  feit  cognoistre  son  nom ,  me  retlict  lors  plusieurs 
fois,  que  ie  debvois  cette  délivrance  à  mon  visage, 
liberté  et  fermeté  de  mes  paroles,  qui  me  rendoient 
indigne  d'une  telle  mesadventure,  et  me  demanda  as- 
seurance  d'une  pareille  Il  est  possible  que  la 
bonté  divine  se  voulust  servir  de  ce  vain  instrument 
pour  ma  conservation  :  Elle  me  deffendit  encores  l'en- 
demain  d'aultres  pires  embusches,  desquelles  ceulx  cy 
mesme  in'avoient  adverty.  Le  dernier  *la*  est  encores 
en  pieds,  pour  en  faire  le  conte  :  le  premier  feut  tué 
il  n'y  a  pas  long  temps. 

Si  mon  visage  ne  respondoit  pour  moy,  si  on  ne 
lisoit  en  mes  yeulx  et  en  ma  voix  la  simplicité  de  mon 
intention,  ie  n'eusse  pas  duré  sans  querelle  et  sans 
offense,  si  long  temps,  avecques  cette  indiscrette  li- 
berté de  dire  à  tort  et  à  droict  ce  qui  me  vient  en  fan- 
tasie ,  et  iuger  témérairement  des  choses.  Cette  façon 
peult  paroistre ,  avecque  raison ,  incivile  et  mal  accom- 
modée à  nostre  usage  ;  mais  oultrageuse  et  malicieuse, 
ie  n'ay  veu  personne  qui  l'en  ayt  ingee  ;  ne  qui  se  soit 

*»*•  De  la  troupe;  addit.  de  l'édit.  de  i588. 

*,a«  Cest-à-dire  :  «  Et  me  fit  promettre  de  lui  rendre  la 
pareille,  s'il  se  trouvait  dans  le  même  cas  ». 

*■»»  Des  deux  hommes  départi  dont  il  vient  de  parler,  et 
sur  lesquels  sa  physionomie  eut  assez  de  pouvoir  pour  les 
empêcher  de  mettre  à  exécution  leurs  mauvais  desseins. 
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picqué  de  ma  liberté,  s'il  Ta  receue  de  ma  bouche  :  les 
paroles  redictes  ont,  comme  aultre  son,  aultre  sens. 
Aussi  ne  bais  ic  personne  ;  et  suis  si  lascbe  à  offen- 
ser ,  que ,  pour  lç  service  de  la  raison  mesme ,  ie 
ne  le  puis  faire,  et,  lorsque  l'occasion  m'a  convié  aux 
condamnations  criminelles,  i'ay  plustost  manqué  à  la 
iustice  :  ut  magis  peccari  nolim ,  quant  salis  animiad  vin- 
dicanda ptccata  habeam  7\  On  reprochoit,  dict  on,  à 
Aristote,  d'avoir  esté  trop  miséricordieux  envers  un 
mescbant  homme  :  l'ay  esté,  de  vray ,  dict  il,  misé- 
ricordieux envers  l'homme ,  non  envers  la  meschan- 
ceté73  ».  Les  iugements  ordinaires  s'exaspèrent  à  la 
vengeance,  par  l'horreur  du  mesfaict  * 113  :  cela  mesme 
refroidit  le  mien  ;  l'horreur  du  premier  meurtre  m'en 
faict  craindre  un  second  ;  et  la  haine  *,2<  de  la  pre- 
mière cruauté  m'en  faict  haïr  toute  imitation.  A  moy, 
qui  ne  suis  qu'escuyer  de  trèfles    2  5 ,  peult  toucher  * 1  a6 

7*  «  Je  voudrais  qu'on  n'eût  pas  commis  de  fautes  :  mais  je 
ne  me  sens  pas  le  courage  de  punir  les  coupables  ».  Tite-Live, 
L.  XXIX ,  c.  xxi. 

73  Diog.-Laërce,  Vie  d' Aristote,  L,  V,  segm.  17. 

* ,M  Et  je  suis  si  peu  enclin  à  faire  offense  à  qui  que  ce  soit. 

*'»3  Ordinairement  on  s'irrite,  on  se  laisse  entraîner  à  la 
sévérité  des  peines ,  par  horreur  pour  le  crime  :  cela  même  fait 
incliner  mon  jugement  vers  la  douceur. 

*««4  La  laideur,  édit.  de  i5g5. 

*"5  Valet  de  trèfles ,  comme  dans  l'édition  de  i588;  c'est- 
à-dire  un  personnage  de  peu  d'importance. 
+.aC  pgut  s'appliquer. 
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ce  qu'on  dîsoit  de  Charillus  roy  de  Sparte:  «  Il  ne 
sçauroit  estre  bon  ;  puis  qu'il  n'est  pas  mauvais  aux 
meschants  7*  »  :  ou  bien  ainsi,  car  Plutarque  le  pré- 
sente en  ces  deux  sortes,  comme  mille  aultres  choses, 
diversement  et  contrairement  :  «  11  fault  bien  qu'il  soit 
bon,  puis  qu'il  l'est  aux  meschants  mesraes  75  ».  De 
mesme  qu'aux  actions  légitimes  ie  me  fasche  de  m'y 
employer  quand  c'est  envers  ceulx  qui  s'en  desplai- 
sent *127  ;  aussi,  à  dire  vérité,  aux  illégitimes,  ie  ne 
fois  pas  assez  de  conscience  de  m'y  employer,  quand 
c'est  envers  ceulx  qui  y  consentent. 


'*  Plutarque,  du  Flatteur ,  c.  X;  et  xà.de  l'Envie,  c.  m. 
75  Vie  de  Lycurgue;  <:.  rv. 

t. 

Qui  ne  s'y- prêtent  qu'avec  répugnance. 

i 

CHAPITRE  XIII. 

I 

De  V expérience. 

Sommaire.  —  L'expérience  n'est  pas  un  moyen  très-sûr  de 
parvenir  à  la  vérité.  Il  n'arrive  point  d'événemens  t  il  n'est 
point  d'objets  absolument  semblables.:  on' ne  peut  donc 
juger  très-sainement  par  analogie. — Par  cette  raison,  la  mul- 
tiplicité des  lois  est  fort  inutile  :  jamais  le  législateur  ne 
pourra  prévoir  tous  les  cas,  tous  les  accidêns.  Les  meilleures 
lois,  ce  sont  les  plus  rares,  les  plus  simples,  les  plus  générales; 
mais  ce  sont  surtout  celles  que  nous  donnà  la  nature.  Les 
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juges  les  plus  équitables  seraient  peut-être  ceux  qui  ne  pro- 
nonceraient leurs  arrêts  que  d'après  les  inspirations  de  la 
raison.  Malheureusement,  il  y  a  autant  d'opinions  que 
d'bommes,  et  souvent  le  même  homme  pense  différem- 
ment  en  des  tems  différens ,  et  souvent  à  des  heures  diffé- 
rentes dans  la  même  journée.— Les  lois,  les  actes  en  général 
sont  conçus  en  termes  obscurs ,  et  les  gloses  et  commentaires 
ne  servent  qu'à  en  obscurcir  le  texte.  Aussi ,  combien  ne 
(ait  -  on  pas  de  livres  sur  des  livres  !  Que  de  gens  occupés 
à  interpréter  les  interprétations  !  Nos  opinions  se  forment , 
s'entent  les  unes  sur  les  autres, — Ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  que  les  discussions ,  les  disputes  ne  roulent  guères  que 
sur  des  mots  ;  telles  sont  celles  sur  les  corps,  la  substance  etc. 
—  Imperfection  des  lois  :  par  exemple ,  des  paysans  qui 
trouvent  dans  leur  chemin  un  nomme  assassiné ,  mais  qui 
respire  encore ,  ne  songent  qu'à  s'enfuir,  parce  qu'ils  seraient 
obligés,  si  on  les  trouvait  près  de  ce  malheureux ,  de  com- 
paraître devant  les  tribunaux,  pour  prouver  qu'ils  ne  sont 
pas  auteurs  de  ce  meurtre  ;  des  condamnés ,  reconnus ,  de- 
puis la  sentence ,  innocens  ,  ne  sont  pas  moins  exécutés  , 
parce  que  ,  dans  leur  condamnation,  il  n'y  avait  aucun  vice 
de  forme.  Combien  de  condamnations  plus  criminelles  que 
le  crime  !  —  Montaigne  partage  l'ancienne  opinion  qu'il  est 
toujours  prudent ,  que  Ton  soit  accusé  à-  tort  ou  raison ,  de 
ne  pas  se  mettre  entre  les  mains  de  la  justice.  —  Puisqu'il 
va  des  juges  pour  punir  les  mauvaises  actions  ,  il  devrait  y 
en  avoir  pour  récompenser  les  bonnes.  —  Comment  les  lois 
seraient-elles  parfaites  !  c'est  le  plus  souvent  l'ouvrage  de 
sots  ou  d'hommes  vains  ou  irrésolus ,  ou  d'hommes  quj 
par  haine  de  V égalité,  manquent  dy équité. —  Si  l'on  voulait 
se  rappeler  combien  l'on  s'est  trompé  dans  les  opinions 
qu'on  croyait  les  mieux  fondées,  on* se  méfierait  plus  de  ses 
jugemens.  L'obscurité ,  l'incertitude  d'une  science  quelcon- 
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que,  ne  s'aperçoit  que  par  ceux  qui  Font  déjà  étudiée  et  la 
cultivent.  Quant  à  Montaigne ,  c'est  à  l'étude  constante  qu'il 
a  faite  de  lui-même,  qu'il  doit  d'être  modeste,  et  modéré 
dans  ses  opinions  ,  et  de  détester  V arrogance  importune, 
querelleuse ,  pleine  de  confiance.  11  voudrait  que  l'on  par- 
lât toujours  franchement ,  même  aux  souverains.  Entourés 
comme  ils  sont ,  d'une  tourbe  de  flatteurs ,  d'hommes  avides 
et  corrompus ,  ce  serait  presque  un  miracle  qu'ils  valus- 
sent quelque  chose.  Combien  n'auraient-ils  pas  besoin  d'un 
homme  qui ,  sans  paraître  censurer  leur  conduite ,  leur  en 
fît  apercevoir  les  conséquences ,  leur  apprît  ce  que  le  peuple 
pense  d'eux ,  ce  qu'il  en  dit.-—  Ses  Essais  sont,  à  son  avis, 
un  cours  expérimental ,  (ait  sur  lui-même,  qui  apprend  moins 
ce  qu'il  faut  faire  que  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire.  Mais  où  l'ex- 
périence semble  être  plus  nécessaire,  c'est  dans  tout  ce  qui 
tient  à  la  médecine  ;  et ,  à  ce  sujet ,  il  décrit  ses  maladie^ ,  et  • 
surtout  sa  gravelle.  A  ce  sujet,  il  lance  quelques  traits  contre 
les  médecins.  Il  entre  aussi  dans  des  détails  minutieux  sur 
sa  manière  de  vivre  :  il  dit  quels  étaient  ses  vêtemens ,  ses 
repas  ,  ses  habitudes  ordinaires ,  etc. ,  etc.  Parvenu  à  la  vieil- 
lesse ,  il  ne  la  trouve  pas  sans  consolation ,  ni  même  les 
maladies  qui  l'accompagnent.  —  De  tout  ce  qu'il  a  exposé 
il  conclud  que ,  dans  tous  les  états  de  la  vie ,  il  faut  se  laisser 
doucement  entraîner  par  la  nature ,  cette  mère  tendre  qui 
a  tout  disposé  pour  notre  bonheur. 

Exemples  :  Ferdinand  le  Catholique  ;  Platon.  —  Bartholde  et 
Bal  dus  ;  Aristote.  — Luther;  Socrate  et  Ménon. —  Des 
paysans  du  pays  de  Montaigne  ;  des  juges  de  la  même  con- 
trée.—  Alcibiade;  une  institution  des  Chinois. — Socrate 
et  Euthydème  ;  Aristarque  ;  Antée  ;  Antisthènes  ;  Persée  ,roi 
de  Macédoine  :  Montaigne  ;  Alexandre.  —  Tibère  ;  les  mé- 
decins; É  venus  ;  Andron  ;  un  gentilhomme;  un  savant; 
Socrate  ;  Sénèque  ;  Attalè  ;  les  Scythes  et  les  Indiens  ;  Phi- 
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lopœmen;  Marius;  César;  Quartitla  ;  Carnéade;  les  Stoï- 
ciens ;  Socrate  ;  Platon  ;  Scipion  ;  le  philosophe  Théon  ;  le 
valet  de  Périclès  ;  Favorinus  ;  la  reine  Chelonis  ;  Flaminius  ; 
Pyrrhus  ;  Auguste  ;  Solon  ;  Epicure  ;  Chilon ,  Auguste  et 
Démocrite  ;  Cranaus ,  roi  des  Athéniens  ;  la  servante  du 
philosophe  Chrysippc  ;  Diogènes  ;  Alcibiade  ;  Varron  ; 
Xerxès  ;  les  philosophes  cyrenaïques  ;  Aristippe  ;  Zt-non; 
Pythagore  ;  Socrate  et  Platon  ;  les  deux  Catons ,  Épami- 
nondas  ;  Scipion  et  Lelius  ;  Socrate  ;  Platon  ;  Alexandre  ; 
Épiménide;  encore  Socrate  ;  Ésope  ;  Alexandre  et  Philotas  ; 
les  Athéniens  et  Pompée. 


I L  n'est  désir  plus  naturel  que  le  désir  de  cognois- 
sance.  Nous  essayons  tous  les  moyens  qui  nous  y 
peuvent  mener  ;  quand  la  raison  nous  fault ,  nous  y 
employons  l'expérience, 

Per  varios  usas  artem  expcrientia  fecit, 
Excmplo  monttrante  viam  1 ,  * 

qui  est  un  moyen  de  beaucoup  plus  foible  et  moins 
digne  *'  :  mais  le  vérité  est  chose  si  grande,  que  nous 
ne  debvons  desdaigner  aulcune  entremise  qui  nous  y 

1  «  C'est  par  différentes  épreuves  que  l'expérience  a  pro- 
duit l'art  :  l'exemple  d'autrui  nons  servant  de  guide  ».  Manil. 
L.  I ,  v.  5g. 

*«  Et  plus  vile,  édit.  de  i  Sommais  effacé  par  Montaigne 
dans  l'exemplaire  qu'il  a  corrigé.  N. 
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conduise.  J*i  raison  a  lant  de  formes,  que  nous  ne 
sçavons  a  laquelle  nous  prendre  :  l'expérience  n'eu  a 
pas  moins  ;  la  conséquence  que  nous  voulons  tirer  de 
la  ressemblance*1  des  événements  est  mal  seure,  d'au- 
tant qu'ils  sont  tousiours  dissemblables.  11  n'est  aul- 
cune  qualité  si  universelle,  en  cette  image  des  choses, 
que  la  diversité'  et  variété.  Et  les  Grecs,  et  les  Latins, 
et  nous,  pour  le  plus  exprez  exemple  de  similitude, 
nous  servons  de  celuy  des  œufs  :  toutesfois  il  s'est 
trouvé  des  hommes,  et  notamment  un  en  Delphes, 
qui  recognoissoit  des  marques  de  différence  entre  les 
œufs,  si  qu'il  n'en  prenoit  iamais  l'un  pour  l'aultre  ; 
et  y  ayant  plusieurs  poules,  sçavoit  iuger  de  laquelle 
estoit  l'œuf  a.  La  dissimilitude  s'ingere  d'elle  mesme 
en  nos  ouvrages  :  nul  art  peult  arriver  à  la  similitude; 
ny  Perrozet,  ny  aultre,  ne  peult  si  soigneusement  polir 
et  blanchir  l'envers  de  ses  chartes,  qu'aulcuns  loueurs 
ne  les  distinguent,  à  les  veoir  seulement  couler  par  les 
uni  us  d'un  aultre.  La  ressemblance  ne  faict  pas  tant, 


3  Cicéron,  d'où  Montaigne  doit  avoir  tiré  cet  exemple  ,  dit 
qu'il  s'est  trouvé  à  Délos  plusieurs  personnes  qui ,  nourris- 
sant un  grand  nombre  de  poules  pour  le  profit,  avaient  accou- 
tumé de  dire  ,  en  voyaut  un  œuf,  laquelle  de  ces  poules  l'avait 
pondu.  Acad.  quœst.  L.  IV,  c.  xvm. 

x  +*  De  la  conférence,  édition  de  i5g5.  Le  mol  conférence 
est  rayé  par  Montaigne  ,  dans  1  exemplaire  qu'il  a  corrigé  ,  et  il 
a  écrit  au-dessus  ressemblance.  N« 
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an;  comme  la  différence  faict,  aultre.  Nature  s'est 
obligée  à  ne  rien  faire  aultre ,  qui  ne  feust  dissem- 
blable. 

Pourtant  *3,  l'opinion  de  celuy  là  ne  me  plaist 
guère  s,  qui  pensoit,  par  la  multitude  des  loix,  brider 
l'auctorité  des  iuges,  en  leur  taillant  leurs  morceaux; 
il  ne  sentoit  point  qu'il  y  a  autant  de  liberté  et  d'es- 
tendue  à  l'interprétation  des  loix,  qu'à  leur  façon  :  et 
et  ceux  là  se  mocquent,  qui  pensent  appetisser  nos 
débats  et  les  arrester,  en  nous  r'appellant  à  l'expresse 
parole  de  la  bible  ;  d'autant  que  nostre  esprit  ne  treuve 
pas  le  champ  moins  spacieux  à  contrerooller  le  sens 
d'aultruy  qu'à  représenter  le  sien,  et,  comme  s'il  y 
avoit  moins  d'animosité  et  d'aspreté,  à  gloser  qu'à 
inventer.  Nous  voyons  combien  il  se  trompoit  *'  ;  car 
nous  avons  en  France  plus  de  loix  que  tout  le  reste 
du  monde  ensemble,  et  plus  qu'il  n'en  fauldroit  à 
régler  touts  les  mondes  d'Epicurus;  ut  oltm  flagitus, 
sic  nunc  legibus  laboramus  5  :  et  si  avons  tant  laissé  à 
opiner  et  décider  à  nos  iuges,  qu'il  ne  feut  iamais  li- 
berté si  puissante  et  si  licencieuse.  Qu'ont  gaigné  nos 


3  «  Aujourd'hui ,  nous  souffrons  autant  de  la  multitude 
des  lois ,  qu  autrefois  de  la  multitude  des  vices  ».  Tacit. 
Annal.  L.  III,  c.  xxv. 

*3  C'est  pourquoi. 

Celui  qui  pensait  brider  l'autorité  des  juges  par  la  mul- 
tiplicité des  lois. 
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législateurs  à  choisir  cent  mille  espèces  et  faicts  par- 
ticuliers, et  y  attacher  cent  mille  loix?  ce  nombre  n'a 
aulcune  proportion  avecques  l'infiuie  diversité  des 
actions  humaines;  la  multiplication  de  nos  inventions 
n'arrivera  pas  à  la  variation  des  exemples  :  adioustez 
y  en  cent  fois  autant;  il  n'adviendra  pas  pourtant  que, 
des  événements  à  venir,  il  s'en  treuve  aulcun  qui,  en 
tout  ce  grand  nombre  de  milliers  d'événements  choisis 
et  enregistrez,  en  rencontre  un  auquel  il  se  puisse 
ioindre  et  apparier  si  exactement,  qu'il  n'y  reste  quel- 
que circonstance  et  diversité  qui  requière  diverse  con- 
sidération de  iugeraent.  11  y  a  peu  de  relation  de  nos 
a» lions,  qui  sont  en  perpétuelle  mutation,  avecques 
les  loix  fixes  et  immobiles  :  les  plus  désirables,  ce 
sont  les  plus  rares,  plus  simples,  et  générales;  et  en- 
cores  crois  ie  qu'il  vauldroit  mieulx  n'en  avoir  point 
du  tou  t ,  que  de  les  avoir  en  tel  nombre  que  nous  avons. 

Nature  les  donne  tousiours  plus  heureuses  que  ne 
sont  celles  que  nous  nous  donnons  :  tesmoing  la  peine- 
turc  de  l'aage  doré  des  poètes,  et  Testât  où  nous 
voyons  vivre  les  nations  qui  n'en  ont  point  d'aultres  : 
en  vovlà,  qui  pour  touts  iuges  employent  en  leurs 
causes  le  premier  passant  qui  voyage  le  long  de  leurs 
montaignes*;  et  ces  aultres  eslisent,  le  iour  du  mar- 
ché, quelqu'un  d'entr'eulx  qui  sur  le  champ  décide 

4  Coste  croit  que  Montaigne  voulait  parler  ici  de  la  petite 
république  de  Saint-Marin ,  où  l'on  devait  toujours  choisir 
pour*  juge  quelque  étranger. 
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touts  leurs  procez.  Quel  dangier  y  auroit  îl  que  les 
plus  sages  vuidassent  ainsi  les  nostres,  selon  les  occur- 
rences, et  à  Fœil,  sans  obligation  d'exemple  et  de 
conséquence?  A  chasque  pied,  son  soulier.  Le  roy 
Ferdinand ,  envoyant  des  colonies  aux  Indes,  pronveut 
sagement  qu'on  n'y  menas t  aulcuns  escholiers  de  la 
iurisprudence  *5,  de  crainte  que  les  procez  ne  peu- 
plassent en  ce  nouveau  monde,  comme  estant  science, 
de  sa  nature,  génératrice  d'altercation  et  division  : 
iugeant  avecques  Platon5  que  «  C'est  une  mauvaise 
provision  de  païs,  que  iurisronsnltes  et  médecins  ».  ' 

Pourquoi  est  ce  que  riostre  langage  «commun ,  si 
aysé  à  tout  aultre  usage,  devient  obscur  et  non  intelli- 
gible en  contract  et  testament  ;  et  que  celuy  qui  s'ex- 
prime si  clairement,  quoi  qu'il  die  et  escrive,  ne  treuve 
en  cela  aulcune  manière  de  se  déclarer  qui  ne  tumbe 
en  doubte  et  contradiction  ?  si  ce  n'est  que  les  princes 
de  cet  art,  s'appliquants  d'une  peculiere  attention  à 
trier  des  mots  solennes  *6  et  former  des  clauses  ar- 
tistes *7,  ont  tant  poise'  chasque  syllabe,  espluché  si 
primement  *8  chasque  espèce  de  cousture,  que  les 


5  De  Republ.  L.  III. 

*5  Pourvut  sagement  à  ce  qu'on  n'y  conduisît  pas  des 
élèves  en  jurisprudence. 
*6  Nous  disons  aujourd'hui  solennels. 
*7  Arrangées  avec  art. 
*8  Si  exactement. 
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von  là  eiifrasquez  *9  et  embrouillez  en  l'infinité  des 
firmes,  et  si  menues  partitions,  qu'elles  ne  peuvent 
plus  tumber  soubs  aulcun  reniement  et  prescription, 
ny  aille  une  certaine  intelligence  :  confusum  est  quid- 
tjuid  usque  in  pulverem  seclum  est  6.  Qui  a  veu  des 
enfants,  essayants  de  renger  à  certain  nombre  une 
masse  d'argent  vif;  plus  ils  le  pressent  et  pestris- 
sent,  et  s'estudient  à  le  contraindre  à  leur  lov,  plus 
ils  irritent  la  liberté  de  ce  généreux  métal;  il  fuyt 
à  leur  art,  et  se  va  menuisant  et  esparpillant,  au  delà 
de  tout  compte  :  c'est  de  mesme;  car  en  subdivisant 
ces  subtilités,  on  apprend  aux  hommes  d'accroistre 
les  doubles;  on  nous  met  en  train  d'estendre  et  diver- 
sifier les  difficultés;  on  les  alonge,  on  les  disperse.  En 
semant  les  questions  et  les  retaillant,  on  faict  fructi- 
fier et  foisonner  le  monde  en  incertitude  et  en  que- 
relle; comme  la  terre  se  rend  fertile,  plus  elle  est 
esmiee  *'*  et  profondement  remuée  :  Difficuliatem  jacit 
doetrina  1 .  Nous  doubtions  sur  Ulpian,  et  redoubtons 

fi  «  Tout  ce  qui  est  divisé  jusqu'à  n'être  que  poudre  ,  de- 
vient confus  ».  Senec.  epist.  LXXXIX. 

7  <«  C'est  la  doctrine  qui  produit  les  difficultés  ».  Quintil. 
Inst.  orût.  L.  X,  c.  m.  —  Montaigne  cite  bien  les  propres 
paroles  de  Quintilien ,  mais  dans  un  sens  tout  différent  de 
celui  qu'elles  ont  dans  cet  auteur. 

*9  Embarrassés.  —  Enfrasquer  vient  de  l'italien  infrascare  % 
pris  métaphoriquement. 

Divisée  en  miettes. —  Emier,  comminuere  in  miras. 
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encores  sur  Bartolus  et  Baldus.  Il  falloît  effacer  la 
trace  de  cette  diversité  innumerable  d'opinions  ;  non 
point  s'en  parer,  et  en  entester  la  postérité.  le  ne 
sçais  qu'eu  dire;  mais  il  se  sent,  par  expérience,  que 
tant  d'interprétations  dissipent  la  vérité  et  la  rompent. 
Aristote  a  escript  pour  estre  entendu  :  s'il  ne  l'a  peu, 
moins  le  fera  un  moins  habile;  et  un  tiers,  que  celuy 
qui  traicte  sa  propre  imagination.  Nous  ouvrons  la 
matière,  et  l'espandons  en  la  destrempant;  d'un  sub- 
iect  nous  en  faisons  mille,  et  retumbons,  en  multi- 
pliant et  subdivisant,  à  l'infinité  des  atomes  d'Epicu- 
rus.  Iamais  deux  hommes  ne  iugerent  pareillement  de 
mesme  chose  :  et  est  impossible  de  veoir  deux  opi- 
nions semblables  exactement,  non  seulement  en  divers 
hommes,  mais  en  mesme  homme  à  diverses  heures  8. 
Ordinairement  ie  treuve  à  doubter  en  ce  que  le  com- 
mentaire n'a  daigné  toucher;  ie  brunche  plus  volon- 
tiers en  païs  plat  :  comme  certains  chevauk  que  ie 
cognois,  .qui  choppent  plus  souvent  en  chemin  uny. 

Qui  ne  diroit  que  les  gloses  augmentent  les  doubles 
et  l'ignorance,  puisqu'il  ne  se  veoid  aulcun  livre,  soit 
humain,  soit  divin,  sur  qui  le  monde  s'embesongne, 
duquel  l'interprétation  face  tarir  la  difficulté?  le  cen- 
tiesme  commentaire  le  renvoyé  à  son  suyvant,  plus 
espineux  et  plus  scabreux  que  le  premier  ne  l'avoit 


8  Conférez  ici  ce  qu'il  dit  de  lui-même,  dans  le  chap.  XXV II 
du  Liv.  II ,  et  dans  les  chapitres  il  et  xi  du  Liv.  III. 


Digitized  by  Google 


76  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

trouvé  :  quand  est  il  convenu  entre  nous,  «  ce  livre  en 
a  assez,  il  n'y  a  meshuy  plus  que  dire?  »  Cecy  se  veoid 
mieulx  en  la  chicane  :  On  donne  auctorité  de  loy  à 
infinis  docteurs,  infinis  arrests,  et  à  autant  d'interpré- 
tations; Trouvons  nous  pourtant  quelque  fin  au  be- 
soing  d'interpréter?  s'y  veoid  il  quelque  progrez  et 
advancement  vers  la  tranquillité?  nous  fault  il  moins 
d'advocats  et  de  iuges ,  que  lors  que  cette  masse  de 
droict  estoit  encore»  eu  sa  première  enfance?  Au  (Con- 
traire, nous  obscurcissons  et  ensepvelissons  l'intelli- 
gence; nous  ne  la  descouvrons  plus  qu'à  la  mercy  de 
tant  de  clostures  et  barrières.  Les  hommes  mescog- 
noissent  la  maladie  naturelle  de  leur  esprit  :  il  ne  faict 
que  fureter  et  quester,  et  va  sans  cesse  tournoyant, 
bastissant,  et  s'empestrant  en  sa  besongne,  comme 
nos  vers  à  soye,  et  s'y  estouffe;  mus  in  pice 9  :  il  pense 
remarquer  de  loing  ie  ne  sçais  quelle  apparence  de 
clarté  et  vérité  imaginaire  ;  mais,  pendant  qu'il  y  court,' 
tant  de  difficultez  luy  traversent  la  voye,  d'empesche- 
ments  et  de  nouvelles  questes,  qu'elles  l'esgarent  et 
Penyvrent  :  non  gueres  aultrement  qu'il  adveint  aux 
chiens  d'Esope  10 ,  lesquels  descouvrant  quelque  ap- 
parence de  corps  mort  flotter  en  mer,  et  ne  le  pouvant 


9  C'est  une  souris  dans  la  poix,  qui  s'englue  d'autant 
qu'elle  se  donne  plus  de  mouvement  pour  se  dépêtrer. 

•°  Phèdre,  L.  I ,  fab.  xx.  —  Note*  que  cette  fable  se  trouve 
aussi  parmi  celles  de  Lockmann. 
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approcher,  entreprindrent  de  boire  cette  eau,  d'assei- 
cher  ie  passage,  et  s'y  estouflarent.  À  quoy  se  ren- 
contre ce  qu'un  Crates  'disoit 1 1  des  escripts  de  Hera- 
clitus,  «  qu'ils  avoient  besoing  d'un  lecteur  bon 
nageur  ,a  »,  à  fin  que  la  profondeur  et  poids  de  sa 
doctrine,  ne  l'engloutist  et  suffoquast.  Ce  n'est  rien 
que  foiblesse  particulière,  qui  nous  faict  contenter  de 
ce  que  d'aultrcs  ou  que  nous  mesmes  avons  trouvé  en 
cette  chasse  de  cognoissance  ;  un  plus  habile  ne  s'en  - 
contentera  pas  :  il  y  a  tousiours  place  pour  un  suyvant, 
ouy  et  pour  nous  mesmes,  et  route  par  ailleurs.  Il 
n'y  a  point  de  (in  en  nos  inquisitions  :  nostre  fin  est 
en  l'aultre  monde.  C'est  signe  de  racourciement  d'es- 
prit ,  quand  il  se  contente  ;  ou  signe  de  lasseté.  Nul 
esprit  généreux  ne  s'arreste  en  soy  ;  il  prétend  tou- 
siours, et  va  oultre  ses  forces;  il  a  des  eslans  au  delà 
de  ses  effects  :  s'il  ne  s'advance,  et  ne  se  presse,  et  ne 
s'accule,  et  ne  se  chocque  et  tournevire,  il  n'est  vif 
qu'à  demy  ;  ses  poursuites  sont  sans  terme  et  sans 
forme  ;  son  aliment ,  c'est  admiration ,  chasse ,  ambi- 
guïté :  ce  que declaroi tassez  Apollo,  parlant  tousiours 
à  nous  doublement,  obscurément  et  obliquement; 
ne  nous  repaissant  pas,  mais  nous  amusant  et  embe- 

11  Selon  Diogène-Laerce ,  L.  II ,  segm.  22,  ce  n'est 
pas  à  un  Craiès,  comme  l'appelle  Montaigne,  mais  à  Socrate, 
qu'il  faut  attribuer  ce  mot. 

,a  Suidas  In  AnXiov  xoXu/x&srov . 
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songnant.  C'est  un  mouvement  irregulicr,  perpétuel, 
sans  patron  et  sans  but  :  ses  inventions  s'eschauflent, 
se  suyvent,  et  s'entreproduisent  Tune  l'aultre  : 

Ainsi  veoid  on ,  en  an  ruisseau  coulant , 
Sans  fin  Tune  eau,  après  l'aultre  roulant  ; 
Et  tout  de  reng ,  d'un  éternel  conduict , 
L'une  suit  l'aultre ,  et  l'une  l'aultre  fuyt 
Par  cette  cy  celle  là  est  poulsee  , 
Et  cette  cy  par  l'aultre  est  devancée  : 
Tousiours  l'eau  va  dans  l'eau  ;  et  tousiours  est  ce 
Mesme  ruisseau ,  et  tousiours  eau  diverse  ,3, 

Il  y  a  plus  affaire  à  interpréter  les  interprétations, 
qu'à  interpréter  les  choses;  et  plus  de  livres  sur  les 
livres,  que  sur  aultre  subiect  :  nous  ne  faisons  que 
nous  entregloser.  Tout  formille  de  commentaires  : 
d'aucteurs,  il  en  est  grand'  cherté.  Le  principal  et 
plus  fameux  sçavoir  de  nos  siècles,  est  ce  pas  sçavoir 
entendre  les  sçavants?  est  ce  pas  la  (in  commune  et 
dernière  de  touts  estudes  ?  Nos  opinions  s'entent  les 
unes  sur  les  aultres  ;  la  première  sert  de  tige  à  la  se- 
conde ,  la  seconde  à  la  tierce  :  nous  eschellons  ainsi  de 

,3  Ces  vers,  qui  sont  d'Étienne  de  La  Boè'tie ,  se  trouvent 
dans  une  pièce  adressée  à  Marguerite  de  Carie ,  à  l'occasion 
d'une  traduction  en  vers  français  des  plaintes  de  l'héroïne  Bra- 
damante,  dans  VOrlandojurioso,  chant  xxxii;  traduction  que 
La  Boëtie  fit  à  la  prière  de  cette  Marguerite  de  Carie,  qui  fut 
ensuite  sa  femme.  —  Les  deux  derniers  vers  ne  riment  pas  ; 
ce  qui  fait  croire  à  M.  £.  J.  qu'on  prononçait ,  au  moins  dans 
le  pays  de  l'auteur,  dîvesse  pour  diverse. 
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degré  en  degré;  et  advient  de  là  que  le  plus  hanlt 
monté  a  souvent,  plus  d'honneur  que  de  mérite ,  car 
il  n'est  monté  que  d'un  grain  sur  les  espaules  du 
penultime» 

Combien  souvent,  et  sottement  à  l'adventure,  ay  ie 
estendu  mon  livre  à  parler  de  soy?  sottement,  quand 
ce  ne  seroit  que  pour  cette  raison ,  qu'il  me  debvoit 
souvenir  de  ce  que  ie  dis  des  aultres  qui  en  font  de 
mesme,  «  Que  ces  œillades  si  fréquentes  à  leur  ou- 
vrage, tesmoignent  que  le  cœur  leur  frissonne  de  son 
amour  :  et  les  rudoyements  mesmes  desdaigneux  de 
quoy  ils  le  battent,  que  ce  ne  sont  que  mignardises 
et  afféteries  d'une  faveur  maternelle  »;  suyvant  Aris- 
tote  ,4,  à  qui  et  se  priser  et  se  mespriser  naissent  sou- 
vent de  pareil  air  d'arrogance.  Car  mon  excuse,  «  Que 
ie  doibs  avoir  en  cela  plus  de  liberté  que  les  aultres, 
d'autant  qu'à  poinct  nommé  i'escris  de  moy  et  de  mes 
escripts,  comme  de  mes  aultres  actions;  Que  mon 
thème  se  renverse  en  soy  *"  »  :  ie  ne  sçais  si  chascun 
la  prendra. 

l'ai  veu  en  Allemaigne  que  Luther  a  laissé  autant  de 
divisions  et  d'altercations  sur  le  doubte  de  ses  opi- 
nions, et  plus,  qu'il  n'en  esmeut  sur  les  Escriptures 

'4  Ethic.  Nicom.  L.  IV,  c.  xiu. 

*"  C'est-à-dire ,  «  que  je  suis  le  principal  et  unique  sujet 
de  mon  livre  ». 
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Mincies.  Nostre  contestation  est  verbale*12  :  le  de- 
mande que  c'est  que  Nature,  Volupté,  Cercle,  et 
Substitution;  la  question  est  de  paroles;  et  se  pave 
de  mesine.  Une  pierre  c'est  Un  corps  :  mais  qui  pres- 
seroit,  «  Et  corps  qu'est  ce  »  ?  «  Substance  »  ;  m  et 
substance  15 ,  quoy  »  ?  ainsi  de  suitle,  acruleroit 
enfui  le  respondant  au  bout  de  sou  Calepin.  On 
eschange  un  mot  pour  un  aultre  mot,  et  souvent 
plus  incogneu  :  ie  sçais  mieulx  que  c'est  qu'Homme, 
que  ic  ne  sçais  que  c'est  Animal ,  ou  Mortel  ou  Rai- 
sonnable. Pour  satisfaire  à  un  doubte,  ils  m'en  donnent 
trois;  c'est  la  teste  de  Ilydra  *'3.  Socrates  demandoit 
à  Mcnon  ,G,  «  Que  c'estoit  que  vertu  »».  «  11  y  a,  dict 
Menon,  vertu  d'homme  et  de  femme,  de  magistrat  et 
d'homme  privé,  d'enfant  et  de  vieillard  ».  «  Voicy  qui 


,J  Locke  a  fait  voir  démonstrativcment,  dit  Coste,  que  nous 
n'avons  aucune  idée  claire  et  précise  de  ce  que  nous  appelons 
suhsfance.  Voyez  son  Essai  philosophique  concernant  l'enten- 
dement humain,  L.  I ,  c.  IV,  §.  18;  L  II ,  c.  xxill ,  §.  2,  etc. 

,c  Dan#  toutes  mes  éditions  de  Montaigne,  dit  Coste  ,  il  j 
a  Memnon ,  au  lieu  de  Menon ,  personnage  d'un  dialogue  de 
Platon,  intitulé  Menon,  où  se  trouve  précisément  ce  que 
Montaigne  (ait  dire  ici  à  Menon  et  à  Socrate.  —  Cette  faute 
se  trouve  aussi  dans  l'exemplaire  corrigé  de  la  propre  main 
de  Montaigne  :  mais  ce  n'est  pas  la  seule  qu'il  ait  laissé  sub- 
sister dans  cet  exemplaire.  N. 

**1  Nos  disputes  ne  sont  que  des  disputes  de  mots. 
*'3  C'est  la  tête  de  1'hvdre. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XIII.  8i 

va  bien,  s'escria  Socrates  :  Nous  estions  en  cherche 
d'une  vertu  ;  tu  nous  en  apportes  un  exaim  17  ».  Noos 
communiquons  une  question;  on  nous  en  redonne 
une  ruchee.  Comme  nul  événement  et  nulle  forme  res- 
semble entièrement  à  une  aultre;  aussi  ne  diffère  Tune 
de  1' aultre  entièrement  :  ingénieux  meslange  de  nature. 
Si  nos  faces  n'estoient  semblables,  on  ne  sçauroit  dis- 
cerner l'homme  de  la  beste;  si  elles  n'estoient  dissem- 
blables, on  ne  sçauroit  discerner  l'homme  de  l'homme: 
toutes  choses  se  tiennent  par  quelque  similitude  ;  tout 
exemple  cloche;  et  la  relation  qui  se  tire  de  l'expé- 
rience est  tousiours  défaillante  et  imparfaicte.  On 
îoinct  toutesfois  les  comparaisons  par  quelque  bout 
ainsi  servent  les  loix,  et  s'assortissent  ainsin  à  chascun 
de  nos  affaires  par  quelque  interprétation  des  tournée, 
contraincte  et  biaise. 

Puisque  les  loix  éthiques  *u  qui  regardent  le  deb- 
voir  particulier  de  chascun  en  soy,  sont  si  difficiles  à 
dresser,  comme  nous  voyons  qu'elles  sont;  ce  n'est 
pas  merveille  si  celles  qui  gouvernent  tant  de  particu- 
liers le  sont  dadvantage.  Considérez  la  forme  de  cette 
iustice  qui  nous  régit  ;  c'est  un  vray  tesmoignage  de 
l'humaine  imbécillité  :  Tant  il  y  a  de  contradiction  et 

d'erreur!  Ce  que  nous  trouvons  faveur  et  rigueur  en 


17  Je  sais  bien  éloigné  de  trouver  la  réponse  de  Menon 
aussi  ridicule  qu'elle  paraît  à  Socrate.  N. 

*«*  Morales. 

vi.  6 
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la  iustice,  et  y  en  trouvons  tant,  que  îe  ne  sçaîs  si 
l'entredeux  s'y  treuve  si  souvent,  ce  sont  parties  ma- 
ladifves,  et  membres  iniustes  du  corps  mesme  et  essence 
de  la  iustice.  Des  païsans  viennent  de  m'advertir  en 
haste  qu'ils  ont  laissé  présentement  en  une  forest  qui 
est  à  moy,  un  homme  meurtry  de  cent  coups,  qui 
respire  encores,  et  qui  leur  a  demandé  de  l'eau  par 
pitié,  et  du  secours  pour  le  soublever  :  disent  qu'ils 
n'ont  osé  l'approcher,  et  s'en  sont  fuys,  de  peur  que 
les  gents  de  la  iustice  ne  les  y  attrapassent,  et,  comme 
il  se  faict  de  ceulx  qu'on  rencontre  prez  d'uu  homme 
tué,  ils  n'eussent  à  rendre  compte  de  cet  accident,  à 
leur  totale  ruyne;  n'ayant  ny  suffisance,  ny  argent, 
pour  deffendre  leur  innocence.  Que  leur  eusse  ie  dict? 
il  est  certain  que  cet  office  d'humanité  les  eust  mis 
en  peine. 

Combien  avons  nous  descouvert  d'innocents  avoir 
esté  punis,  ie  dis  sans  la  coulpe  *'5  des  iuges;  et 
combien  en  y  a  il  eu  que  nous  n'avons  pas  descouverts  ? 
Cecy  est  advenu  de  mon  temps  :  Certains  sont  con- 
damnez à  la  mort  pour  un  homicide  ;  l'arrest,  sinon 
prononcé,  au  moins  conclu  et  arresté.  Sur  ce  poinct, 
les  iuges  sont  advertis,  par  les  officiers  d'une  cour 
subalterne  voisine,  qu'ils  tiennent  quelques  prison- 
niers, lesquels  advouent  disertement  cet  homicide,  et 
apportent  à  tout  ce  faict  une  lumière  indubitable.  On 


*lS  Sans  la  faute. 
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délibère  si  pourtant  on  doibt  interrompre  et  différer 
l'exécution  de  l'arrest  donné  contre  les  premiers  :  on 
considère  la  nouvelleté  de  l'exemple;  et  sa  conséquence 
pour  accrocher  les  iugements  ;  que  la  condamnation  est 
iuridiquement  passée;  les  îuges  privez  de  repentance. 
Somme,  ces  pauvres  diables  sont  consacrez  *l6  aux 
formules  de  la  iustice.  Philippus,  ou  quelque  aultre  ,8, 
prouveut  à  un  pareil  inconvénient,  en  cette  manière  : 
Il  avoit  condamne  en  grosses  amendes  un  homme  en- 
vers un  aultre ,  par  un  iugement  résolu.  La  vérité  se 
descouvrant  quelque  temps  aprez,  il  se  trouva  qu'il 
avoit  iniquement  iugé.  D'un  costé  estoit  la  raison  de 
la  cause;  de  l'aultre  costé  la  raison  des  formes  iudi- 
ciaires  :  il  satisfeit  aulcunement  à  toutes  les  deux , 
laissant  en  son  estât  la  sentence,  et  recompensant,  de 
sa  bourse,  l'interest  du  condamné  *17.  Mais  il  avoit 


,8  C'est  bien  exactement  Philippe ,  roi  de  Macédoine.  Voyez 
les  Apophtegmes  de  Plutarque.  Mais  Montaigne  a  un  peu 
changé  les  circonstances  ;  car ,  dans  Plutarque ,  celui  que 
Philippe  avait  condamné,  ayant  aperçu  que ,  tandis  qu'il  plai- 
dait sa  cause ,  ce  prince  sommeillait ,  il  en  appela  aussitôt  : 
et  à  qui?  dit  Philippe  avec  indignation. — A  toi-même,  sire, 
quand  tu  seras  bien  éveillé»  Reproche  piquant,  qui  fit  que  Phi- 
lippe, venant  à  réfléchir  plus  exactement  sur  sa  sentence,  en 
reconnut  l'injustice,  qu'il  répara  lui-même  de  son  argent. 

*'6  Sont  immolés  aux  formes. 

*'7  Le  préjudice  qu'il  avait  causé  au  condamné. 
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affaire  a  un  accident  réparable  :  les  miens  *l8  feurent 
pendus  irréparablement.  Combien  ay  ie  veu  de  con- 
damnations, plus  crimineuses  que  le  crime  19  ! 

Tout  cecy  me  faict  souvenir  de  ces  anciennes  opi- 
nions 20  :  «  Qu'il  est  force  de  faire  tort  en  détail,  qui 
veult  faire  droict  en  gros  ;  et  iniustice  en  petites  choses , 
qui  veult  venir  à  chef  de  faire  iustice  ez  grandes  21  : 
Que  F  humaine  iustice  est  formée  au  modèle  de  la 
médecine,  selon  laquelle  tout  ce  qui  est  utile  est  aussi 
iuste  et  honneste  :  Et  de  ce  que  tiennent  les  stoïciens , 
que  nature  mesme  procède  contre  iustice  en  la  plus- 
part  de  ses  ouvrages  :  Et  de  ce  que  tiennent  les  cyre- 
naïques,  qu'il  n'y  a  rien  iuste  de  soy  "  ;  que  les  cous- 
tumes  et  loix  forment  la  iustice  :  Et  les  theodoriens, 
qui  treuvent  iuste  au  sage  le  larrecin,  le  sacrilège, 
toute  sorte  de  paillardise,  s'il  cognoist  qu'elle  luy 
soit  pronfitable  13  ».  Il  n'y  a  remède  :  i'ep  suis  là, 

¥ 

«9  11  y  en  a  mille  exemples;  entre  autres,  celui  du  jeune 
Labarre  et  de  ses  amis.  N. 

ao  Voyei  Plutarque ,  Insir.  pour  ceux  qui  manient  les  af- 
J aires  d'état,  c.  xxi. 

a'  Voyex  sur  tout  ce  paragraphe,  deux  passages  de  Bayle, 
Dict.  hist.  art.  Anchise ,  lettre  A  ;  et  article  Patin,  lettre  E. 
C'est  un  bon  commentaire  de  tout  ce  que  dit  ici  Montaigne. 

a*  Diog.  Laè'rce,  Vie  d'Aristippe^  L.  Il,  segm.  9a. 

a3  Id.  L.  I,  segm.  99. 

*t8  Les  hommes  injustement  condamnés,  dont  il  vient  de 
parler. 
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comme  Alcîbiades  a<,  que  ie  ne  me  representeray  *19 
iamais,  que  ie  puisse,  à  homme  qui  décide  de  ma 
teste ,  où  mon  honneur  et  ma  vie  despende  de  l'indus- 
trie et  soing  de  mon  procureur  plus  que  de  mon  inno- 
cence, le  me  hazarderois  à  une  telle  i us ti ce,  qui  me 
recogneust  du  bien  faict,  comme  du  mal  faict  *ao  ;  où 
l'eusse  autant  à  espérer,  qu'à  craindre  :  l'indemnité 
n'est  pas  monnoye  suffisante  à  un  homme  qui  faict 
-  mieulx  que  de  ne  faillir  point  *ai.  Nostre  iustice  ne 
nous  présente  que  Tune  de  ses  mains,  et  encores  la 
gauche;  quiconque  il  soit,  il  en  sort  avecques  perte. 

En  la  Chine,  duquel  royaume  la  police  et  les  arts, 
sans  commerce  et  cognoissance  des  nostres,  surpassent 
nos  exemples  en  plusieurs  parties  d'excellence,  et  du- 
quel l'histoire  m'apprend  combien  le  monde  est  plus 
ample  et  plus  divers,  que  ny  les  anciens  ny  nous  ne 
pénétrons,  les  officiers  députez  par  le  prince  pour 
visiter  l'estat  de  ses  provinces,  comme  ils  punissent 
ceulx  qui  malversent  en  leur  charge,  ils  rémunèrent 
aussi,  de  pure  libéralité,  ceulx  qui  s'y  sont  bien  por- 


'4  Qui  disait  qu'en  pareil  cas  il  ne  se  fierait  pas  à  sa  propre 
mère.  Plutarque,  dans  la  Vie  d'Alcibiade,  version  d'Amyot. 

*M>  Et  je  dirais  ,  comme  lui,  que  je  ne  me  livrerai. 

**°  Qui  sût  me  récompenser  d'une  bonne  action,  comme 
me  punir  d  une  mauvaise. 

*"  Ou  ,  qui  n'est  pas  seulement  exempt  de  mal  faire,  mais 
qui  faict  mieux  que  les  aultres;  comme  dans  i'édit.  de  i588. 
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tez  *aa  oultre  la  commune  sorte  et  oultre  la  nécessité 
de  leur  debvoir  :  on  s'y  présente,  non  pour  se  garantir 
seulement,  mais  pour  y  acquérir;  ny  simplement  pour 
estre  payé,  mais  pour  y  estre  aussi  estrené. 
^  Nul  iuge  n'a  encores,  Dieu  mercy,  parlé  à  moy 
comme  iuge,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  ou 
mienne  ou  tierce,  ou  criminelle  ou  civile  :  nulle  prison 
m'a  receu,  non  pas  seulement  pour  m'y  promener; 
l'imagination  m'en  rend  la  veue,  mesme  du  dehors, 
desplaisante  le  suis  si  affady  *aî  aprez  la  liberté,  que 
qui  me  deffendroit  l'accez  de  quelque  coing  des  Indes, 
i'en  vivrois  aulcunement  **4  plus  mal  à  mon  ayse  :  et 
tant  que  ie  trouveray  terre,  ou  air  ouvert  ailleurs,  ie 
ne  croupiray  en  lieu  où  il  me  faille  cacher.  Mon  Dieu! 
que  mal  pourrois  ie  souffrir  la  condition  où  ie  veois 
tant  de  gents,  clouez  à  un  quartier  de  ce  royaume, 
privez  de  l'entrée  des  villes  principales,  et  des  courts, 
et  de  l'usage  des  chemins  publicques,  pour  avoir  que- 
rellé nos  loix  !  Si  celles  que  ie  sers  me  menaceoient 
seulement  le  bout  du  doigt,  ie  m'en  irois  incontinent 
en  trouver  d'aultres,  où  que  ce  feust. Toute  ma  petite 
prudence,  en  ces  guerres  civiles  où  nous  sommes, 
s'employe  à  ce  qu'elles  n'interrompent  ma  liberté  d'al- 
ler et  venir. 


**■  Ces  une  phrase  latine.  Qui  èenè  se  gesserunt. 
**3  Si  infatué ,  si  fou  de  la  liberté. 
*a*  En  quelque  sorte. 
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Or  les  loix  se  maintiennent  en  crédit,  non  parce 
qu'elles  sont  iustes,  mais  parce  qu'elles  sont  loix  : 
c'est  le  fondement  mystique  de  leur  auctorité,  elles 
n'en  ont  point  d'aultre  ;  qui  *a5  bien  leur  sert.  Elles 
sont  souvent  faictes  par  des  sots;  plus  souvent  par 
des  gents  qui,  en  haine  d'egualite',  ont  faulte  d'equite'; 
mais  tousiours  par  des  hommes,  aueteurs  vains  et 
irrésolus.  Il  n'est  rien  si  lourdement  et  largement  faul- 
tier,  que  les  loix;  ny  si  ordinairement.  Quiconque 
leur  obéît  parce  qu'elles  sont  iustes,  ne  leur  obéît 
pas  iustement  par  où  il  doibt.  Les  nos  très  françoises 
prestent  aulcunement  *a6  la  main,  par  leur  desregle- 
ment  et  deformitë,  au  desordre  et  corruption  qui  se 
\eoid  en  leur  dispensation  et  exécution  :  le  comman- 
dement est  si  trouble  et  inconstant,  qu'il  excuse  aul- 
cunement et  la  désobéissance  et  le  vice  de  l'interpré- 
tation, de  l'administration  et  de  l'observation.  Quel 
que  soit  doncques  le  fruict  que  nous  pouvons  avoir 
de  l'expérience,  à  peine  servira  beaucoup  à  nostre 
institution  celle  que  nous  tirons  des  exemples  estran- 
çiers,  si  nous  faisons  si  mal  nostre  prou  fit  de  celle 
que  nous  avons  de  nous  mesmes ,  qui  nous  est  plus 
familière,  et,  certes,  suffisante  à  nous  instruire  de  ce 
qu'il  nous  fault.  le  m'estudie  plus  qu'aultre  subiect  : 
c'est  ma  métaphysique,  c'est  ma  physique. 


**J  Lequel. 

*i6  Quelque  peu,  en  quelque  sorte. 
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Quâ  Deus  hanc  mundi  tcmperet  arte  domum  ; 
Qui  venit  exoricns  ,  quA  déficit,  undè  coactis 

Comibus  in  plénum  roenstrua  luna  redit  ; 
Unde  salo  superant  venti ,  ouid  (lamine  captet 

Eurus  ,  et  in  nubesunde  perennis  aqua  ; 
Sit  ventura  dies  mundi  quae  subruat  arces  , 

Q  use  ri  te  quoi  agitât  mundi  labor  as  : 

en  cette  université,  ie  me  laisse  ignoramment  et  ne- 
gligemment  manier  *a?  à  la  loy  générale  dû  monde  :  ie 
la  sçauray  assez,  quand  ie  la  sentiray;  ma  science  ne 
luy  sauroit  faire  changer  de  route  :  elle  ne  se  diver- 
sifiera pas  pour  moy  ;  c'est  folie  de  l'espérer,  et  plus 
grand'  folie  de  s'en  mettre  en  peine,  puis  qu'elle  est 
nécessairement  semblable ,  publicque  et  commune.  La 
bonté  et  capacité  du  Gouverneur  nous  doibt,  à  pur 
et  à  plein,  descharger  du  soing  de  son  gouvernement: 
les  inquisitions  *a8  et  contemplations  philosophiques 

a5  «  Par  quel  art  Dieu  gouverne  l'univers;  par  quelle  route 
la  lune  s'élève  et  se  retire  ;  Comment ,  réunissant  son  double 
croissant ,  elle  répare  ses  pertes  chaque  mois  ;  d'où  partent 
les  vents  qui  régnent  sur  la  mer  ;  où  souffle  celui  du  midi; 
pourquoi  les  nuées  sont  chargées  d'eaux  éternelles  ;  s'il  doit 
venir  un  jour  qui  détruise  tout  ce  qui  existe . . .  Cherchez  à 
découvrir  ces  mystères  ,  vous  qu'agite  le  désir  d'observer  le 
monde».  Les  six  premiers  vers  sont  de  Properce  ,  eleg.  v, 
L.  III,  v.  26  et  seqq.  ;  le  dernier  est  de  Lucain,  Pharsale% 
L.  I ,  v.  417. 

*a7  Conduire  par  la  loi  générale. 
*'8  Recherches. 
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ne  servent  que  d'aliment  à  nostre  curiosité.  Les  phi- 
losophes, avec  grand'  raison,  nous  renvoyent  aux 
règles  de  nature;  mais  elles  n'ont  que  faire  de  si  su- 
blime cognoissance  :  ils  les  falsifient,  et  nous  pré- 
sentent son  visage  peine  t,  trop  hault  en  couleur  et 
trop  sophistiqué,  d'où  naissent  tant  de  divers  pour- 
traicts  d'un  subiect  si  uniforme.  Comme  elle  nous  a 
fourny  de  pieds,  à  marcher;  aussi  a  elle  de  prudence, 
à  nous  guider  en  la  vie  :  prudence  non  tant  ingénieuse, 
robuste  et  pompeuse,  comme  celle  de  leur  invention; 
mais,  à  l'advenant,  facile,  quiete  et  salutaire,  et  qui 
faict  tresbien  ce  que  l'aultre  die t,  en  celuy  qui  a  l'heur 
de  sçavoir  l'employer  naïfvement  et  ordonneement  ; 
c'est  à  dire  naturellement.  Le  plus  simplement  se 
commettre  à  nature,  c'est  s'y  commettre  le  plus  sage- 
ment. Oh  !  que  c'est  un  doulx  et  mol  chevet,  et  sain, 
que  l'ignorance  et  l'incuriosité,  à  reposer  une  teste 
bien  faicte  !  i'aimerois  mieulx  m'entendre  bien  en  moy> 
qu'en  ,Ciceron  *39.  De  l'expérience  que  i'ay  de  moy, 
ie  treuve  assez  de  quoy  me  faire  sage ,  si  i'estois  bon 
escholier  :  qui  remet  en  sa  mémoire  l'excez  de  sa  cho- 
1ère  passée,  et  iusques  où  cette  fiebvre  l'emporta, 

V 

*a9  L'édition  de  i588  porte  qu'en  Platon,  dont  Montaigne 
a  effacé  le  nom  pour  y  substituer  celui  de  Cicéron ,  qu'il  es- 
timait moins.  N.  —  Dans  la  même  édition ,  cette  phrase  suit 
immédiatement  la  dernière  citation  latine  ,  qui  finit  par  ces 
mots  mund/  labor.  Là,  la  liaison  des  idées  se  (ait  mieux  sentir. 
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veoid  la  laideur  de  cette  passion ,  mieulx  que  dans 
Aristote,  et  en  conceoit  une  haine  plus  iuste  :  qui  se 
souvient  des  maulx  qu'il  a  courus,  de  ceulx  qui  Pont 
menace,  des  legieres  occasions  qui  l'ont  remué  d'un 
estât  à  aullre,  se  prépare  par  là  aux  mutations  futures, 
et  à  la  recognoissance  de  sa  condition.  La  vie  de  César 
n'a  point  plus  d'exemple  que  la  nostre  pour  nous; 
et  emperiere,  et  populaire  *3°,  c'est  tousiours  une  vie 
que  touts  accidents  humains  regardent.  Escoutons  y 
seulement;  nous  nous  disons  tout  ce  de  quoy  nous 
avons  principalement  hesoing  :  qui  se  souvient  de 
s'estre  tant  et  tant  de  fois  mescompté  de  son  propre 
iugement,  est  il  pas  un  sot  de  n'en  entrer  pour  iamais 
en  desfiance?  Quand  ie  me  treuve  convaincu,  par  la 
raison  d'aultruy,  d'une  opinion  faulse,  ie  n'apprends 
pas  tant  ce  qu'il  m'a  dict  de  nouveau  et  cette  igno- 
rance particulière,  ce  seroit  peu  d'acquest  ;  comme  en 
gênerai  i'apprends  ma  débilité  et  la  trahison  de  mon 
entendement  :  d'où  ie  tire  la  reformât!  on  de  toute  la 
masse.  En  toutes  mes  aultres  erreurs,  ie  fois  de  mesme  ; 
et  sens  de  cette  règle  grande  utilité  à  la  vie  :  ie  ne 
regarde  pas  l'espèce  et  l'individu,  comme  une  pierre 
où  i'aye  brunché  ;  i'apprends  à  craindre  mon  allure 
partout,  et  m'attends  *3'  à  la  régler.  D'apprendre 


*3°  Et  la  vie  d'un  empereur,  comme  celle  d'un  homme  du 
peuple,  c'est  toujours  etc. 

*3'  Et  je  m'applique  à  la  régler. 
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qu'on  a  dict  ou  faict  une  sottise,  ce  n'est  rien  que 
cela  :  il  fault  apprendre  qu'on  n'est  qu'un  sot  ;  ins- 
truction bien  plus  ample  et  importante.  Les  fauls  pas 
que  ma  mémoire  m'a  faict  si  souvent,  lors  mesme 
qu'elle  s'asseure  le  plus  de  soy,  ne  se  sont  pas  inuti- 
lement perdus  :  elle  a  beau  me  iurer  à  cette  heure  et 
m'asseurer,  ie  secoue  les  aureilles;  la  première  oppo- 
sition qu'on  faict  à  son  tesmoignage,  me  met  en  sus- 
pens, et  n'oserois  me  fier  d'elle  en  chose  de  poids, 
ny  la  garantir  sur  le  faict  d'aultruy  :  et  n'esloit  que  ce 
que  ie  fois  par  faulte  de  mémoire ,  les  aultres  le  font  * 
encores  plus  souvent  par  faulte  de  foy,  ie  prendrois 
tousiours,  en  chose  de  faict,  la  vérité,  de  la  bouche 
d'un  aultre,  plustost  que  de  la  mienne.  Si  chascun 
espioit  de  prez  les  effects  et  circonstances  des  passions 
qui  le  régentent,  comme  i'ay •faict  de  celle  à  qui  i'es- 
tois  tumbé  en  partage,  il  les  verroit  venir,  et  rallen- 
tiroit  un  peu  leur  impétuosité  et  leur  course  :  elles  ne 
nous  saultent  pas  fousiours  au  collet  d'un  prrasault  *3\ 
il  y  a  de  la  menace  et  des  degrez  : 

Fluctua  uti  primo  cœptt  cùm  albescerc  vento , 
Paulatim  sesc  tollit  mare ,  et  altiùs  undas 
Erigit,  indc  imo  consorgit  ad  «ethera  fundo  76 . 

9*  «  Ainsi  l'on  voit ,  au  premier  souffle  des  vents  ,  la  mer 
blanchir,  s'enfler  peu  à  peu,  soulever  ses  ondes,  et  bientôt, 
du  fond  des  abîmes ,  porter  ses  vagues  jusqu'aux  nues  »».  Virg. 
Énéide,  L.  VII,  v.  5a8. 

*3a  D'un  premier  saut,  primo  saltu. 
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Le  iugement  tient  chez  moy  un  siège  magistral,  au 
moins  il  s'en  efforce  soigneusement  ;  il  laisse  mes  ap- 
pétits aller  leur  train,  et  la  haine,  et  l'amitié,  voire 
et  celle  que  ie  me  porte  à  moy  mesme,  sans  s'en  alté- 
rer et  corrompre  :  s'il  ne  peult  reformer  les  aultres 
parties  selon  soy,  au  moins  ne  se  laisse  il  pas  diffor- 
mer  à  elles;  il  faict  son  ieu  à  part.  L'advertissement 
à  chascun  «  De  se  cognoistre*» ,  doibt  eslre  d'un  im- 
portant effect,  puisque  ce  Dieu  de  science  et  de  lu- 
mière *33  le  feit  planter  au  front  de  son  temple  21 , 
comme  comprenant  tout  ce  qu'il  avoii  à  nous  conseil- 
ler :  Platon  dict  aussi  que  prudence  n'est  aultre  chose 
que  l'exécution  de  cette  ordonnance;  et  Socrates  le 
vérifie  par  le  menu,  en  Xenophon.  Les  difficultez  et 
l'obscurité  ne  s'apperceoivent  en  chascune  science, 
que  par  ceulx  qui  y  ont  entrée  ;  car  encores  fault  il 
quelque  degré  d'intelligence,  à  pouvoir  remarquer 
qu'on  ignore  ;  et  fault  poulscF  à  une  porte,  pour  sça- 
voir  qu'elle  nous  est  close  :  d'où  naist  cette  platonique 
subtilité,  que  «  Ny  ceulx  qui  sçavent  n'ont  à  s'enqué- 
rir, d'autant  qu'ils  sçavent;  Ny  ceulx  qui  ne  sçavent, 
d'autant  que  pour  s'enquérir  il  fault  sçavoir  de  quoy 
on  s'enquiert  *8  ».  Ainsin  en  cette  cy  «  De  se  cognoistre 

*7  A  Delphes ,  où  était  la  fameuse  inscription  :  FvwOt  <7£<xjtot» 
(nosce  te  ipsum). 

aS  Platon ,  in  Menone. 

*33  Apollon. 
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soy  mesme  » ,  ce  que  chascun  se  veoid  si  résolu  et 
satisfaict,  ce  que  chascun  y  pense  estre  suffisamment 
entendu ,  signifie  que  chascun  n'y  entend  rien  du  tout  ; 
comme  Socrates  apprend  à  Euthydeme,  en  Xenophon. 
Moy,  qui  ne  fois  aultre  profession,  y  treuve  une  pro- 
fondeur et  variété  si  infinie,  que  mon  apprentissage 
n'a  aultre  fruict  que  de  me  faire  sentir  combien  il  me 
reste  à  apprendre.  A  ma  foiblesse  si  souvent  recog- 
neue  ie  doibs  l'Inclination  que  i'ay  a  la  modestie,  à 
1'obeïssance  des  créances  qui  mè  sont  prescriptes,  à 
une  constante  froideur  et  modération  d'opinions,  et 
la  Haine  de  cette  arrogance  importune  et  querelleuse 
se  croyant  et  fiant  toute  à  soy,  ennemie  capitale  de 
discipline  et  de  vérité.  Oyez  les  régenter  .:  les  premières 
sottises  qu'ils  mettent  en  avant,  C'est  au  style  *H  qu'on 
establit  les  religions  et  les  loix.  Nihil  est  turpius , 
quam  cognitioni  et  perceptioni  assertionein  approbalio- 
nemque  prœcurrere  *9.  Aristarchus  disoit 3o  qu'ancien-  - 
nement,  à  peine  se  trouva  il  sept  sages  au  monde;  et 
que,  de  son  temps,  à  peine  se  trouvoit  il  sept  igno- 


ra «  Rien  n'est  plus  honteux  que  de  feire  marcher  l'asser- 
y  tïon  et  la  décision,  avant  la  perception  et  la  connaissance  »• 
Cic.  Acad.  quœst.  L.  I ,  c.  XIII. 

30  Dans  Plutarque,  de  V Amour fraternel ,  c.  i. 

*3/»  C'est  de  ce  même  style  dont  on  établit  les  religions  et 
les  lois.  —  C'est-à-dire  :  «  Us  débitent  des  inepties  ,  comme 
si  c'étaient  des  lois  et  des  dogmes  sacrés  ». 
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rants ,  aurions  nous  pas  plus  de  raison ,  que  luy,  de  le 
dire  en  nostre  temps?  L'affirmation  et  l'opiniastreté 
sont  signes  exprez  de  bestise  :  Cettuy  cy  aura  donné 
du  nez  à  terre  cent  fois  pour  un  iour  ;  le  voyla  sur  ses 
ergots  aussi  résolu  et  entier  que  devant  :  vous  diriez 
qu'où  luy  a  infus,  depuis,  quelque  nouvelle  ame  et 
vigueur  d'entendement,  et  qu'il  luy  advient  comme  à 
cet  ancien  fils  de  la  terre  3l,  qui  reprenok  nouvelle 
fermeté  et  se  renforceoit  par  sa  cheute  ; 

cui,  cùm  tetigerc  parentem, 
lam  defecta  vigent  renovato  robore  membra12: 

ce  testu  indocile  pense  il  pas  reprendre  un  nouvel 
esprit,  pour  reprendre  une  nouvelle  dispute?  C'est 
par  mon  expérience,  que  l'accuse  l'humaine  ignorance  ; 
qui  est ,  à  mon  advis ,  le  plus  seur  party  de  l'eschole 
du  monde.  Ceulx  qui  ne  la  veulent  conclure  en  euix, 
par  un  si  vain  exemple  que  le  mien,  ou  que  le  leur, 
qu'ils  la  recognoissent  par  Socrates,  le  maistre  des 
maistres  *35  :  car  le  philosophe  Antisthenes,  à  ses 
disciples,  «  Allons  ,  disoit  il,  vous  et  moy  ouïr  So- 


3l  Le  géant  Antée ,  dans  son  combat  contre  Hercule.  —  . 
Voyez  Apollodor.  Bibliothec.  L.  IL 

3a  a  Dont  les  forces  se  renouvelaient  dès  qu'il  avait  touché 
sa  mère  » .  Lucan.  L.  IV  ,  y.  599. 

*35  Le  plus  sage  qui  f eut  oncques,  au  tesmoignage  des  dieux 
et  des  hommes»  Edit.  de  i588. 
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crates  :  là  ie  seray  disciple  avecques  vous  33  »  :  et, 
soubstenant  ce  dogme  de  sa  secte  stoïque,  «  que  la 
vertu  suffisoit  à  rendre  une  vie  plainement  heureuse 
et  n'ayant  besoing  de  chose  quelconque  »  ;  «  sinon  de 
la  force  de  Socrates  »,  adioustoit  il. 

Cette  longue  attention  que  l'employé  à  me  consi- 
dérer, me  dresse  à  iuger  aussi,  passablement,  des 
aultres  ;  et  est  peu  de  choses  de  quoy  ie  parle  plus 
heureusement  et  excusablement  :  il  m'advient  souvent 
de  veoir  et  distinguer  plus  exactement  les  conditions  * 3  6 
de  mes  amis,  qu'ils  ne  font  eulx  mesmes;  i'en  ay 
estonné  quelqu'un  par  la  pertinence  *3?  de  ma  des- 
cription, et  l'ay  adverty  de  soy.  Pour  nTestre,  dez 
mon  enfance,  dressé  à  mirer  ma  vie  dans  celle  d'aul- 
truy,  i'ay  acquis  une  complexion  studieuse  en  cela  ; 
et,  quand  i'y  pense,  ie  laisse  eschapper  autour  de  moy 
peu  de  choses  qui  y  servent,  contenances,  humeurs, 
discours,  l'estudie  tout  :  ce  qu'il  me  fault  fuyr,  ce 
qu'il  me  fault  suyvre.  Ainsin  à  mes  amis,  ie  descouvre, 
par  leurs  productions,  leurs  inclinations  internes; 
non  pour  renger  cette  infinie  variété'  d'actions,  si  di- 
verses  et  si  découpées,  à  certains  genres  et  chapitres, 


* 

33  Diogène  Laërce,  Vie  d? Antisthène ,  L.  VI,  segm.  2. 

*%  Les  bonnes  et  les  mauvaises  qualités. 
*57  Par  la  vérité. 
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et  distribuer  distinctement  mes  partages  et  divisions, 
en  classes  et  régions  cogueues; 

Scd  neque  quàm  imiltœ  species ,  et  noroina  quae  sint, 
E*t  numeru*  34. 

Les  sçavants  parlent,  et  dénotent  leurs  fantasies,  plus 
spécifiquement  et  par  le  menu  :  moy ,  qui  n'y  veois 
qu'autant  que  l'usage  m'en  informe,  sans  règle,  pré- 
sente généralement  les  miennes,  et  à  tastons;  comme 
en  cecy,  ie  prononce  ma  sentence  par  articles  descou- 
sus, ainsi  que  de  chose  qui  ne  se  peult  dire  a  la  fois 
et  en  bloc  :  la  relation  et  la  conformité  ne  se  treuvent 
point  en  telles  ames  que  les  nostres,  basses  et  com- 
munes. La  sagesse  est  un  bastiment  solide  et  entier, 
dont  chasque  pièce  tient  son  reng,  et  porte  sa  marque  : 
sola  sapientia  in  se  loia  conversa  est*5.  le  laisse  aux  ar- 
tistes, et  ne  sçais  s'ils  en  viennent  à  bout  en  chose  si 
meslee ,  si  menue  et  fortuite ,  de  renger  en  bandes 
cette  infinie  diversité'  de  visages,  et  arrester  nostre 
inconstance,  et  la  mettre  par  ordre.  Non  seulement  ie 
treuve  malaysé  d'attacher  nos  actions  les  unes  aux 
aultres;  mais,  chascune  à  part  sojr,  ie  treuve  malaysé 


34  «  Car  on  n'en  saurait  dire  tous  les  noms  ,  ni  compter 
toutes  les  espèces  ».  Virg.  Georg.  L.  II,  v.  io3,  où  Virgile 
parle  de  toutes  les  espèces  de  raisins  qu'on  ne  saurait  nommer 
ni  compter. 

35  «  H  n'y  a  que  la  sagesse  qui  soit  toute  renfermée  en 
elle-même  ».  Cic.  de  Finit,  bon.  et  mai.  L.  III ,  c.  vu. 
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de  la  designer  proprement  par  quelque  qualité  prin- 
cipale :  tant  elles  sont  doubles,  et  bigarrées,  à  divers 
lustres.  Ce  qu'on  remarque  pour  rare  au  roy  de  Macé- 
doine, Perseus,  «  Que  son  esprit,  ne  s'attacbant  à 
aulcune  condition,  alloit  errant  par  tout  genre  de  vie, 
et  représentant  des  mœurs  si  essorées  *38  et  vagabondes 
qu'il  n'estoit  cogneu,  ny  de  luy  ny  d'aultres,  quel 
homme  ce  feut 36  »,  me  semble  a  peu  prez  convenir  à 
tout  le  monde;  et,  par  dessus  touts,  i'ay  veu  quelque 
aultre,  de  sa  taille,  à  qui  cette  conclusion  s'applique- 
roi  t  plus  proprement  encores,  ce  crois  ie3?  :  Nulle 
assiette  moyenne;  s9 emportant  tousiours  de  l'un  à 
l'autre  extrême  par  occasions  indivinables;  nulle  es- 
pèce de  train,  sans  traverse  et  contrariété' merveilleuse; 
nulle  faculté  simple  *39  :  si  que  le  plus  vraysembla- 


36  C'est  le  caractère  que  lui  donne  fite-Live.  «  Nullifor- 
tuncty  dit-îl,  adhœrebat  animus,  per  omnia  gênera  vitœ  er- 
rons uti  nec  sibi,  nec  aliis ,  quinam  homo  esset,  satis  coiw- 
taret  ».  L.  XLI ,  c.  XX. 

*7  Montaigne  avoue  ici  nettement  que  ce  portrait  de  Persée 
lai  ressemble  merveilleusement  ;,  et  pour  le  prouver ,  il  se 
peint  en  peu  de  mots ,  mais  avec  des  traits  bien  prononcés 
et  bien  caractéristiques.  —  N. 

* 

*38  Si  libres  en  leur  essor.  —  Essorer  est  un  terme  de  fau- 
connerie ;  il  se  dit  des  oiseaux  de  proie ,  et  signifie  prendre 
l'essor,  voler  au  loin.  (Voy.  Richelet). 

*39  C  est-à-dire  :  «Nulle  faculté  toute  bonne  ou  toute 
mauvaise;  de  sorte  que,  etc.  ». 

VI.  7 
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blement  qu'on  en  pourra  feindre  un  iour,  ce  sera 
Qu'il  affectoit  et  esludioit  de  se  rendre  cogneu  par 
estre  mescognoissable.  Il  faict  besoing  des  aureilles 
bien  fortes,  pour  s'ouïr  franchement  iuger  *4°  :  et, 
parce  qu'il  en  est  peu  qui  le  puissent  souffrir  sans 
morsure,  ceulx  qui  se  hasardent  de  l'entreprendre 
envers  nous,  nous  montrent  un  singulier  effect  d'a- 
mitié; car  c'est  aimer  sainement,  d'entreprendre  à 
blecer  et  offenser  pour  prouiiter.  le  treuve  rude,  de 
iuger  celuy  là  en  qui  les  mauvaises  qualitez  surpassent 
les  bonnes  :  Platon  ordonne  trois  parties  à  qui  veult 
examiner  l'ame  d'un  aultre,  Science,  Bienvueillance , 
Hardiesse  38. 

Quelquesfois  on  me  demandoit  à  quoy  i'eusse  pensé 
estre  bon,  qui  se  feust  advisé  de  se  servir  de  moy 
pendant  que  i'en  avois  l'aage  ; 

Dam  raelior  vires  saoguis  dabat ,  aeinula  needum 
Temporibos  geminb  canebat  spam  senectos  39  : 

à  rien,  feis  ie  :  et  m'excuse  volontiers  de  ne  sçavoir 

38  C'est  ce  que  dit  Socrate  dans  le  Dialogue  de  Platon, 
intitulé  Gorgias. 

39  «  Lorsqu'un  sang  plus  vif  bouillait  dans  mes  veines  ,  et 
que  la  vieillesse  ennemie  n'avait  pas  encore  blanchi  ma  tête  ». 
Virg.  Énéide,  L.  V,  v.  4i5. 

*4°  Dans  l'édition  de  1 588 ,  ceci  suivait  immédiatement  ces 
paroles ,  qui  se  trouvent  une  quinzaine  de  lignes  plus  haut  :  et 
Mgarees  à  divers  lustres. 
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faire  chose  qui  ni' esclave  à  aultruy.  Mais  i'eusse  dict 
ses  veritez  à  mon  maistre,  et  eusse  contreroollé  ses 
mœurs,  s'il  eust  voulu  :  non  en  gros,  par  leçons  scho- 
lastiques  que  ie  ne  sçais  point,  et  n'en  veois  naistre 
aulcune  vraye  refonnation  en  ceulx  qui  les  sçavent  ; 
mais  les  observant  pas  à  pas,  à  toute  opportunité  *4\ 
et  en  iugeant  à  l'œil,  pièce  à  pièce,  simplement  et 
naturellement  ;  luy  faisant  veoir  quel  il  est  en  l'opi- 
nion commune  ;  m'opposant  à  ses  Dateurs.  Il  n'y  a 
nul  de  nous  qui  ne  valust  moins  que  les  roys,,  s'il 
estoit  ainsi  continuellement  corrompu,  comme  ils  sont, 
de  cette  canaille  de  gents  :  comment  *4%  si  Alexandre, 
ce  grand  et  roy  et  philosophe,  ne  s'en  peut  deffendre? 
l'eusse  eu  assez  de  fidélité,  de  iugement  et  de  liberté, 
pour  cela.  Ce  seroit  un  office  sans  nom  *4\  aultrement 
il  perdroit  son  efFect  et  sa  grâce  ;  et  est  un  roolje  qui 
ne  peult  indifféremment  appartenir  à  touts  :  car  la 
vérité  mesme  n'a  pas  ce  privilège  d'estre  employée  à 
toute  heure  et  en  toute  sorte;  son  usage,  tout  noble 
qu'il  est,  a  ses  circonscriptions  et  limites.  Il  advient 


*4(  Toutes  les  fois  que  le  moment  ou  la  circonstance  eût 
été  favorable. 

Suppléez  :  «  Comment  pourrions-nous  éviter  ce  dan- 
gereux piège ,  si  Alexandre ,  etc.  » 

**3  C'est-à-dire  :  a  ce  serait  une  charge  sans  titre  dans  la 
maison  du  prince  ou  du  maître ,  (celle  de  contrôler  ses  ac- 
tions) ». 
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souvent,  comme  le  monde  est,  qu'on  la  lasche  à  Pau- 
mile  du  prince,  non  seulement  sans  fruirt,  maïs  dom- 
mageablement ,  et  encores  iniustement  :  et  ne  me  fera 
Ion  pas  accroire  qu'une  saincte  remontrance  ne  puisse 
estre  appliquée  vicieusement  et  que  l'interest  de  la 
substance  ne  doibve  souvent  céder  à  l'interest  de  la 
forme. 

le  vouldrois  à  ce  mestier  un  homme  content  de  sa 
fortune, 

Quod  sit ,  esse  velît  ;  nihilque  malit41 , 

et  nay  de  moyenne  fortune  :  d'autant  que,  d'une  part, 
il  n'auroit  point  de  crainte  de  toucher  vifvement  et 
profondement  le  cœur  du  maistre,  pour  ne  perdre  par 
là  le  cours  de  son  advancement;  et  d'aultre  part,  pour 
estre  d'une  condition  moyenne,  il  auroit  plus  aysee 
communication  à  toute  sorte  de  gents.  le  le  vouldrois*** 
à  un  homme  seul  ;  car  respandre  le  privilège  de  cette 
liberté  et  privauté,  à  plusieurs,  engendreroit  une  nui- 
sible irrévérence  ;  ouy,  et  de  celuy  là  ie  requerrois  sur- 
tout la  fidélité  du  silence. 

Un  roy  n'est  pas  à  croire ,  quand  il  se  vante  de  sa 

» 

*°  Montaigne  blâme  ici  les  remontrances  adressées  aux  rois 
par  les  prédicateurs  en  chaire.  N. 

«  Qui  voulût  être  ce  qu'il  est ,  et  rien  de  plus  »  Martial , 
L.  X,  épigr.  XLVH,  y.  12. 

*tt  Je  voudrais  que  cet  office  fût  confié  à  un  seul  homme. 


•        •  • 
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constance  à  attendre  le  rencontre  de  l'ennemy,  ponr 
sa  gloire;  si,  pour  son  proufit  et  amendement,  îl  ne 
peult  souffrir  la  liberté  des  paroles  d'un  amy,  qui  n'ont 
aultre  effort  que  de  luy  pincer  l'ouïe,  le  reste  de  leur 
effect  estant  en  sa  main.  Or  il  n'est  aulcune  condition 
d'hommes  qui  ayt  si  grau/l  besoing,  que  ceulx  là, 
de  vrays  et  libres  advertissements  :  ils  soubstiennent 
une  vie  publicque,  et  ont  à  agréer  à  l'opinion  de  tant 
de  spectateurs,  que,  comme  on  a  accoustumé  de  leur 
taire  tout  ce  qui  les  divertit  de  leur  route  *45,  ils  se 
treuvènt,  sans  le  sentir,  engagez  en  la  haine  et  detes- 
tation  de  leurs  peuples,  pour  des  occasions  souvent 
qu'ils  eussent  peu  éviter,  à  nul  interest  **6  de  leurs 
plaisirs  mesme,  qui  les  en'eust  ad  visez  et  redressez  à 
temps.  Communément  leurs  favoris  regardent  à  soy, 
plus  qu'au  maistre  :  et  il  leur  va  de  bon  *<7;  d'autant 
qu'à  la  vérité,  la  plu  spart  des  offices  de  la  vraye  ami- 
tié sont,  envers  le  souverain,  en  un  rude  et  périlleux 
essay  fa  ;  de  manière  qu'il  y  faict  besoing ,  non  seule- 
ment de  beaucoup  d'affection  et  de  franchise,  mais 
encores  de  courage. 

Enfin,  toute  cette  fricassée  que  ie  barbouille  ici 

4>  Nam  suadere  principi  quod  oportet,  multi  laboris.  Tacit. 
Hist.  L.  I ,  cap.  xv. 

Tout  ce  qui  pourrait  les  (aire  changer  de  conduite  et 
de  résolution. 

**6  Sans  détriment  de ,  etc. 
**7  Et  cela  leur  réussit. 
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n'est  qu'un  registre  des  essais  de  ma  vie,  qui  est,  pour 
l'interne  santé,  exemplaire  assez,  à  prendre  l'instruc- 
tion a  contrepoil  **8  :  mais  quant  à  la  santé  corpo- 
relle, personne  ne  peult  fournir  d'expérience  plus  utile 
(jue  moy,  qui  la  présente  pure,  nullement  corrompue 
et  altérée  par  art  et  par  ppination  L'expérience 
est  proprement  sur  son  fumier  au  subiect  de  la  méde- 
cine, où  la  raison  luy  quite  toute  la  place  :  Tibère 
disoit,  que  quiconque  avoit  vescu  vingt  ans  se  debvoit 
respondre  des  choses  qui  luy  estoient  nuisibles  ou 
salutaires,  et  se  sçavoir  conduire  sans  médecine  *3  :  et 
le  pouvoit  avoir  apprins  de  Socrates,  lequel,  conseil- 
lant à  ses  disciples  soigneusement,  et  comme  un  tres- 
principal  estude,  l'cstude  de  leur  santé,  adioustoit 
qu'il  esloitmalaysé  qu'un  homme  d'entendement,  pre- 
nant garde  à  ses  exercices,  a  son  boire  et  à  son  man- 

*3  Montaigne  semble  avoir  eu  dans  l'esprit  ce  passage  où 
Tacite ,  parlant  de  Tibère ,  dit  :  «  Solitusque  eluderc  medico- 
rum  artes,  atque  eos  qui,  posl  tricesimum  œtatis  ai  mu  m  ,  ad 
internoscenda  corpori  suo  utilia  vel  no  via,  alieni  consilii  in- 
digèrent  ».  Annal.  VI ,  xlvi.  —  C'est  ce  que  disent  aussi 
Suétone ,  Vie  de  Tibère,  §.  68 ,  et  Plutarque,  Traité  des  règles 
de  la  santé. 

*4<>  C'est-à-dire  :  «  Il  (ce  registre  de  ma  vie)  peut  être  un 
assez  bon  guide  pour  régler  la  santé  de  famé ,  pourvu  qu'on 
ne  prenne  pas  la  peinture  que  je  fais  ici  de  mes  mœurs  ,  comme 
un  modèle  à  imiter,  mais  à  éviter  (à  prendre  à  contrepoil). 
Et  par  opinion. 
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ger,  ne  discernast  mieulx  que  tout  médecin  ce  qui  luy 
estoit  bon  ou  mauvais  44.  Si  faict  la  médecine  profes- 
sion d'avoir  tousiours  l'expérience  pour  touche  de  son 
opération  *5°  :  ainsi  Platon  avoit  raison  de  dire,  que 
pour  estre  vray  médecin,  il  seroit  nécessaire  queceluy 
qui  Tentre prendroit  eust  passé  par  toutes  les  maladies 
qu'il  veult  guarir,  et  par  touts  les  accidents  et  circons- 
tances de  quoy  il  doibt  iuger  45.  Cest  raison  qu'ils 
prennent  la  vérole,  s'ils  la  veulent  sçavoir  panser. 
Vrayement  ie  m'en  fierois  a  celuy  là:  car  les  aultres 
nous  guident,  comme  celuy  qui  peint  les  mers,  les 
escueils  et  les  ports,  estant  assis  sur  sa  table,  et  y 
faict  promener  le  modèle  d'une  navire  en  toute  seu- 
reté;  iectez  le  à  Feffect,  il  ne  sçait  par  où  s'y  prendre. 
Ils  font  telle  description  de  nos  maolx,  que  faict  un 
trompette  de  ville,  qui  crie  un  cheval  ou  un  chien 
perdu;  Tel  poil,  telle  haulteur,  telle  aureille  :  mais 
présentez  le  luy,  il  ne  le  cognoist  pas  pourtant.  Pour 
Dieu  !  que  la  médecine  me  face  un  iour  quelque  bon 
et  perceptible  secours,  veoir  comme  ie  crieray  de 
bonne  foy 

Tandem  eflîcaci  do  manus  scientise  !  ** 

W  Voy.  Xénoph. ,  Choses  mémorables,  L.  IV ,  c.  vu,  §.  9. 
«  Platon.  De  RepubL  L.  I. 

46  «  Enfin  je  reconnais  un  art  dont  je  vois  les  effets  ». 
Hor.  Épod.  Lib.  Od.  xvn ,  v.  1. 

*5°  Aussi  la  médecine  fait  profession  d  avoir  toujours  l'ex- 
périence pour  pierre  de  touche  de  ses  opérations. 
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Les  arts  qui  promettent  de  nous  tenir  le  corps  en 
santé,  et  l'ame  en  santé,  nous  promettent  beaucoup  : 
mais  aussi  n'en  est  il  point  qui  tiennent  moins  ce 
qu'elles  *it  promettent.  Et,  en  nostre  temps,  ceulx 
qui  font  profession  de  ces  arts,  entre  nous,  en  mon- 
trent moins  les  effects  que  touts  aultres  hommes  :  on 
peult  dire  d'euhc,  pour  le  plus,  qu'ils  vendent  les 
drogues  médicinales ,  mais  qu'ils  soient  médecins,  cela 
ne  peult  on  dire  *5\  l'ay  assez  vescu  pour  mettre  eu 
compte  *53  .  l'usage  qui  m'a  conduict  si  loing  :  pour 
qui  en  vouldra  gouster  ;  i'en  ay  faict  Pessay,  son  eschan- 
son  *5i.  En  voicy  quelques  articles,  comme  la  souve- 
nance me  les  fournira  :  ie  n'ay  point  de  façon  qui  ne 
soit  allée  variant  selon  les  accidents;  mais  l'enregistre 
celles  que  i'ay  plus  souvent  veu  en  train,  qui  ont  eu 
plus  de  possession  en  moy  iusqu'asteure. 

Ma  forme  de  vie  est  pareille  en  maladie  comme  en 
santé  :  roesme  lict,  mesmes  heures,  mesmes  viandes 

*3'  J'ai  déjà  fait  remarquer,  en  d'autres  occasions,  que 
Montaigne  fait  le  mot  art  tantôt  masculin  et  tantôt  féminin. 

*5a  A  les  veoir  et  ceulx  qui  se  gouvernent  par  eulx.  Addition 
de  l'édition  de  1 588. 

★53  pour  mettre  en  ligne  de  compte,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui.  —  Peut-être  Montaigne  a-t-il  voulu  dire  :  «  «Ta 
assez  vécu  pour  avoir  acquis  le  droit  d'exposer  ici  les  expé- 
riences qui  m'ont  fait  adopter  cette  opinion  ». 

*5A  Comme  si  j'avais  été  son  échanson  (de  fart  de  la  mé- 
decine). 
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me  servent,  et  mesme  bruvage;  ie  n'y  adiouste  du 
tout  rien,  que  la  modération  du  plus  et  du  moins, 
selon  ma  force  et  appétit.  Ma  santé,  c'est  maintenir 
sans  destourbier  *55  mon  estât  accoustumé.  le  veois 
que  la  maladie  m'en  desloge  d'un  costé  ;  si  ie  crois  les 
médecins,  ils  m'en  destourneront  de  l'aultre  :  et,  par 
fortune,  et  par  art,  me  voilà  hors  de  ma  route.  le  ne 
crois  rien  plus  certainement  que  cecy  :  Que  ie  ne  sçau- 
rois  estre  offensé  *56  par  l'usage  des  choses  que  i'ay  si 
long  femps  accoustumees.  C'est  a  la  côustume  de 
donner  forme  à  nostre  vie ,  telle  qu'il  luy  plaist  :  elle 
peult  tout  en  cela  ;  c'est  le  bruvage  de  Circé,  qui  di- 
versifie nostre  nature  comme  bon  luy  semble.  Com- 
bien de  nations,  et  à  trois  pas  de  nous,  estiment 
ridicule  la  crainte  du  serein  qui  nous  blece  si  appa- 
remment :  et  nos  bateliers  et  nos  païsans  s'en  moc- 
quent.  Vous  faites  malade  un  Allemand  de  le  coucher 
sur  un  matelas;  comme  un  Italien,  sur  la  plume;  et 
un  François,  sans  rideau  et  sans  feu.  L'est omacb  d'un 
Espaignol  ne  dure  pas  à  nostre  forme  de  manger;  ny 
le  nostre,  à  boire  à  la  Souysse.  Un  Allemand  me  feit 
plaisir,  à  Augusle  *5;,  de  combattre  l'incommodité  de 
nos  fouyers,  par  ce  mesme  argument  de  quoy  nous  nous 


*l3  Sans  trouble. 
Incommodé. 

*57  C'est-à-dire ,  à  Augsbourg,  riche  et  puissante  ville  , 
dont  le  nom  latin  est  Auguste  Vindelicorùm. 
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servons  ordinairement  à  condamner  leurs  poésies  : 
car,  à  la  vérité,  cette  chaleur  croupie,  et  puis  la  sen- 
teur de  cette  matière  reschauffee,  de  quoy  ils  sont 
composez,  entesle  la  pluspart  de  ceulx  qui  n'y  sont 
expérimentez;  moy,  non  :  mais,  au  de  mourant,  estant 
cette  chaleur  egnale,  constante  et  universelle,  sans 
lueur,  sans  fumée,  sans  le  vent  que  Fouverture  de 
nos  cheminées  nous  apporte,  elle  a  bien,  par  ailleurs, 
de  quoy  se  comparer  à  la  nostre.  Que  n'imitons  nous 
l'architecture  romaine  ?  car  on  dict  qu'anciennement 
le  feu  ne  se  faisoit  en  leurs  maisons  que  par  le  dehors 
et  au  pied  d'icelles;  d'où  s'inspiroit  *58  la  chaleur  à 
tout  le  logis,  par  les  tuyaux  prac tiquez  dans  l'espez 
du  mur,  lesquels  alloient  embrassant  les  lieux  qui 
en  debvoient  estre  eschauffez  :  ce  que  i'ay  veu  claire- 
ment signifié,  ie  ne  sçais  où,  en  Seneque  4?.  Cettuy 
cy  *59,  m'oyant  louer  les  commoditez  et  beautez  de  sa 
ville,  qui  le  mérite  certes,  commencea  h  me  plaindre 
de  quoy  i'avois  à  m'en  esloingner  :  et  des  premiers 
inconvénients  qu'il  m'allégua,  ce  feut  la  poisanteur  de 
teste  que  m'apporteroient  les  cheminées  ailleurs.  Il 
— —  .. ,  

*7  Quœdam  nostra  demum  prodisse  memorla  scimus  ut. .  • 
impressos  parielibus  iubos  per  quos  circumjunderetur  calor, 
qui  ima  simul  et  summa  Joveret  œqualiter.  Epist.  XC  ,  p.  4og , 
4.10.  Edit.  cum  not.  varior. 

*58  Se  communiquait. 

*59  L'Allemand  dont  il  a  parlé  plus  haut. 
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avoit  ouï  Faire  cette  plaine  te  à  quelqu'un,  et  nous 
l'attachoit,  estant  privé,  par  l'usage,  de  l'appercevoir 
chez  luy.  Toute  chaleur  qui  vient  du  feu  m'affaiblit 
et  m'appesantit;  si  disoit  Evenus <8,  que  le  meilleur 
condiment  *6°  de  la  vie  estoit  le  feu  ;  îe  prends  plus- 
tost  toute  aultre  façon  d'eschapper  au  froid. 

Nous  craignons  les  vins  au  bas;  en  Portugal,  cette 
fumée  est  en  délices,  et  est  le  bruvage  des  princes. 
En  somme,  chasque  nation  a  plusieurs  coustumes  et 
usances  qui  sont  non  seulement  incogneues ,  mais  fa- 
rouches et  miraculeuses,  à  quelque  aultre  nation.  Que 
ferons  nous  à  ce  peuple  qui  ne  faict  recepte  que  de 
tesmoignages  imprimez,  qui  ne  croid  les  hommes  s'ils 
ne  sont  en  livre,  ny  la  vérité,  si  elle  n'est  d'aage  com- 
pétent? nous  mettons  en  dignité  nos  bestises,  «quand 
nous  les  iectons  en  moule  :  il  y  a  bien  pour  luy  aultre 
poids,  de  dire  :  «  ie  l'ay  leu  »  :  que  si  vous  dictes  : 
«  ie  l'ay  ouï  dire  ».  Mais  moy,  qui  ne  mescrois  non** 
plus  la  bouche, 'que  là  main,  des  hommes  ;  et  qui  sçais 
qu'on  escript  autant  ih discrètement  qu'on  parle;  et 
qui  estime  ce  siècle ,  comme  un  aultre  passé,  i'allegue 
aussi  volontiers  un  mien  amy,  que  Aulugelle  et  que 
Macrobe;  et  ce  que  i'ay  veu ,  que  ce  qu'ils  onf  escript  : 
et,  comme  ils  tiennent,  de  la  vertu,  qu'elle  n'est  pas 


48  Voyez  Plutarque ,  dans  ses  Questions  platoniques. 
**°  Assaisonnement ,  ragoût. 
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plus  grande,  pour  estre  plus  longue  ;  l'estime  de 
raesme  de  la  vérité,  que  pour  estre  plus  vieille,  elle 
n'est  pas  plus  sage,  le  dis  souvent  que  c'est  pure  sot- 
tise, qui  nous  faict  courir  aprez  les  exemples  estran- 
giers  et  scholastiques  :  leur  fertilité  est  pareille,  à  cette 
heure,  à  celle  du  temps  d'Homère  et  de  Platon 
Mais  n'est  ce  pas  Que  nous  cherchons  plus  l'honneur 
de  l'allégation,  que  la  vérité  du  discours?  comme  si 
c'estoit  plus  *6\  d'emprunter  de  la  boutique  de  Vas- 
cosan  ou  de  Plantin  nos  preuves,  que  «le  ce  qui  se 
veoid  en  nostre  village  ;  ou  bien ,  certes  *63,  Que  nous 
n'avons  pas  l'esprit  d'esplucher  et  faire  valoir  ce  qui 
se  passe  devant  nous,  et  le  iuger  assez  vifvement, 
pour  le  tirer  en  exemple  :  car  si  nous  disons  que 
l'auetorité  nous  manque  pour  donner  foy  à  nostre  tes- 
moignage,  nous  le  disons  hors  de  propos  ;  d'autant 
qu'à  mon  advis,  des  plus  ordinaires  choses  et  plus 
communes  et  cogneues,  si  nous  sçavions  trouver  leur 
iour,  se  peuvent  former  les  plus  grands  miracles  de 
nature,  et  les  plus  merveilleux  exemples,  notamment 
sur  le  subiect  des  actions  humaines. 


*°'  C'est-à-dire  :  «  Nous  avons  aujourd'hui  une  aussi 
grande  abondance  d'exemples  modernes,  qu'il  nous  en  est  resté 
des  tems  d'Homère  et  de  Platon  ». 

*Ca  Ou  ,  comme  dans  l'édition  de  i588;  comme  s'il  es  toit 
plus  noble, 

*63  Ou  bien ,  n'est-ce  pas  plutôt  que  nous  n'avons  etc. 
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Or,  sur  mon  subîect,  laissant  les  exemples  que  ie 
sçaîs  par  les  livres,  et  ce  que  dict  Aristote  49  d'An- 
dron  argien ,  qu'il  traversoit  sans  boire  les  arides  sa- 
blons de  la  Libye;  un  gentilhomme,  qui  s'est  acquitte 
dignement  de  plusieurs  charges,  disoit,  où  Testais, 
qu'il  estoit  allé  de  Madrid  a  Lisbonne,  en  plein  este', 
sans  boire.  Il  se  porte  vigoreusement  pour  son  aage , 
et  n'a  rien  d'extraordinaire  en  l'usage  de  sa  vie,  que 
cecy,  d'estre  deux  ou  trois  mois,  voire  un  an,  ce  m'a 
il  dict,  sans  boire.  11  sent  de  l'altération;  mais  il  la 
laisse. passer,  et  tient  que  c'est  un  appétit  qui  s'alan- 
guit  ayseement  de  soy  mesme  ;  et  boit  plus  par  caprice, 
que  pour  le  besoing  ou  pour  le  plaisir. 

En  voicy  d'un  aultre  :  11  n'y  a  pas  long  temps  que 
ie  rencontray  l'un  des  plus  sçavants  hommes  de  France, 
entre  ceulx  de  non  médiocre  fortune,  estudiant  au 
coing  d'une  salle  qu'on  luy  avoit  rembarré  de  tapisse- 
rie, et  autour  de  luy,  un  tabut  *64  de  ses  valets,  plein 
de  licence.  Il  me  dict ,  et  Seneque  50  quasi  autant  de 
soy,  qu'il  faisoit  son  proufit  de  ce  tintamarre  ;  comme 


49  Voy.  Diogène  Laërce  ,  dans  la  Vie  de  Pyrrhon,  L.  IV, 
segm.  81.  On  peut  voir  les  propres  paroles  d' Aristote,  dans 
les  observations  de  Ménage  sur  cet  endroit  de  Diogène  LaèYce , 
p.  434> 

50  Dans  sa  lettre  lvi. 

*6*  Un  vacarme  ou  tracas.  —  Tabuter  ,  inquietare ,  mo- 
Ic  store.  Nicot. 
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si,  battu  de  ce  bruit,  il  se  ramenast  et  reserrast  plus 
en  soy  pour  la  contemplation ,  et  que  cette  tempeste 
de  voix  repercutast  ses  pensées  au  dedans  :  estant 
escholier  à  Padoue,  il  eut  son  estude  si  long  temps 
logé  à  la  batterie  des  coches  et  du  tumulte  de  la 
place  *65,  qu'il  se  forma  non  seulement  au  mespris, 
mais  à  l'usage,  du  bruit,  pour  le  service  de  ses  estudes. 
Socrates  respondit  à  Alcibiades  s'estonnant  comme  il 
pouvoit  porter  le  continuel  tintamarre  de  la  teste  de 
sa  femme,  «  Comme  ceulx  qui  sont  accoustumez  à 
l'ordinaire  son  des  roues  à  puiser  l'eau  51  ».  le  suis 
bien  au  contraire  *66;  i'ay  l'esprit  tendre  et  facile  à 
prendre  l'essor  :  quand  il  est  empesché  à  part  soy,  le 
moindre  bourdonnement  de  mouche  l'assassine.  Se- 
neque,  en  sa  ieunesse,  ayant  mordu  chauldement  à 
l'exemple  de  Sextius,  de  ne  manger  chose  qui  eust 
prins  mort,  s'en  passoit  dans  un  an ,  avecques  plaisir, 
comme  il  dict 5a  ;  et  s'en  laissa  *6\  seulement  pour 
n'estre  souspeçonnë  d'emprunter  cette  règle  d'aulcunes 


5l  Diogène  Laërce ,  Vie  de  Socraie,  L.  II,  segm.  36. 
ia  Epist.  CVIII. 

*65  II  eut  son  cabinet  d'étude  si  long-tcms  placé  dans  un 
lieu  exposé  au  bruit  des  voitures  et  au  tumulte  de  la  rue. 

*66  Dans  l'édit.  de  i588,  cette  phrase  suit  immédiatement 
ces  mots  placés  cinq  lignes  plus  baut  :  le  service  de  ses  estudes. 
Montaigne  a  intercalé  l'exemple  de  Socrate. 

*67  Et  s'en  desporta,  édit.  de  i5q5. 
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religions  nouvelles  qui  la  semoyent  :  il  print,  quand 
et  quand,  des  préceptes  d'Attalus,  de  ne  se  coucher 
plus  sur  des  loudiers  *68  qui  enfondrent  ;  et  continua 
iusqu'à  sa  vieillesse  ceulx  qui  ne  cèdent  point  au  corps. 
Ce  que  l'usage  de  son  temps  luy  faict  compter  a  ru- 
desse, le  nostre  nous  le  faict  tenir  à  mollesse.  Regar- 
dez la  différence  du  vivre  de  mes  valets  à  bras,  à  la 
mienne  ;  les  Scythes  et  les  Indes  n'ont  rien  plus  esloin- 
gné  de  ma  force  et  de  ma  forme.  le  sçais  avoir  retiré 
de  l'aulmosne,  des  enfants,  pour  m'en  servir,  qui 
bientost  aprez  m'ont  quité  et  ma  cuisine  et  leur  li- 
vrée ,  seulement  pour  se  rendre  à  leur  première  vie  :  et 
en  trouvay  un,  amassant  depuis  des  moules,  emmy  la 
voierie,  pour  son  disner,  que  par  prière,  ny  par  me- 
nace, ie  ne  sceus  distraire  de  la  saveur  et  doulceur 
qu'il  trouvoit  en  l'indigence.  Les  gueux  ont  leurs  ma- 
gnificences et  leurs  voluptez,  comme  les  riches,  et, 
dict  on,  leurs  dignitez  et  ordres  politiques.  Ce  sont 
effects  de  Taccoustumance  :  elle  nous  peult  duire,  non 
seulement  à  telle  forme  qu'il  luv  plaist  (pourtant*69, 
disent  les  sages,  nous  fault  il  planter  à  la  meilleure, 


*  Sur  des  couvertures  ou  matelas  qui  foncent  ou  s'en- 
foncent.—•  Lodier,  couverte  de  lit  cotonnée  et  piquée.  Mouet. 
Loudier  ou  lodier,  vient  sans  doute  du  mot  latin  lodix ,  qui 
signifie  une  grosse  couverture  de  lit.  On  le  trouve  en  ce  sens 
dans  Ju vénal,  sat.  vi,  v.  194. 
C'est  pourquoi. 
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qu'elle  nous  facilitera  incontinent53),  mais  au  change- 
ment aussi  et  à  la  variation ,  qui  est  le  plus  noble  et 
le  plus  utile  de  ses  apprentissages.  La  meilleure  de 
mes  complexions  corporelles ,  c'est  d'estre  flexible  et 
peu  opiniastre  :  i'aj  des  inclinations  plus  propres  et 
ordinaires,  et  plus  agréables,  que  d'aultres;  mais, 
avecques  bien  peu  d'effort,  ie  m'en  destourne,  et  me 
coule  ayseement  à  la  façon  contraire.  Un  ieune  homme 
doibt  troubler  ses  règles,  pour  esveiller  sa  vigueur, 
la  garder  de  moisir  et  s'apoltronnir  ;  et  n'est  train  de 
vie  si  sot  et  si  débile  que  celuy  qui  se  conduict  par 
ordonnance  et  discipline 54  ; 

Ad  pritnuin  lapident  vectari  cùm  placet ,  hora 
Sumitur  ex  libro  ;  si  prurit  frictus  ocelli 
Angulu5  ,  inspectâ  genesi,  collyria  quserit  :  ** 

il  se  reiectera  souvent  aux  excez  mesme,  s'il  m'en 


53  Pythagore ,  dans  Stobée,  serm.  xxix.  Voici  comment  la 
maxime  est  rapportée  par  Plutarque,  qui  l'attribue  aux  Pytha- 
goriciens :  «  Choisy  la  voye  qui  est  la  meilleure,  Paccoustu- 
mance  te  la  rendra  agr+ble  et  plaisante  ».  De  l'Exil,  de  la 
traduction  d'Amyot. 

5*  Quelqu'un  a  dit,  dans  ce  sens  ,  que  le  meilleur  régime 
est  de  n'en  point  avoir  *,  ce  qui  est  assez  généralement  vrai.  M.  de 
Buffondit  quelque  part  :  qu'il  est  peut-être  nécessaire  pour  la 
santé,  que  le  corps  fasse  usage  de  toutes  ses  forces.  —  N. 

55  a  Veut-il  se  faire  porter  à  un  mille?  l'heure  du  départ 
est  prise  dans  son  livre  d'astrologie;  l'œil  lui  démange-t-il 
pour  se  l'être  frotté?  il  n'emploie  un  collyre  qu'après  avoir 
consulté  sou  horoscope  ».  Juv.  sat.  vi,  v.  576. 
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croit  :  aultrement,  la  moindre  desbauche  le  ruyne;  il 
se  rend  incommode  et  désagréable  en  conversation. 
La  plus  contraire  qualité  à  un  honneste  homme,  c'est 
la  délicatesse  et  obligation  à  certaine  façon  particu- 
lière; et  elle  est  particulière,  si  elle  n'est  ployable  et 
soupple.  Il  y  a  de  la  honte  de  laisser  à  faire  par  impuis- 
sance, ou  de  n'oser,  ce  qu'on  veoid  faire  à  ses  compai- 
gnons.  Que  telles  gents  gardent  leur  cuisine  :  partout 
ailleurs,  il  est  indécent;  mais  à  un  homme  de  guerre, 
il  est  vicieux  et  insupportable;  lequel,  comme  disoit 
Philopœmen 56,  se  doibt  accoustumer  à  toute  diversité 
et  inegualité  de  vie. 

Quoyque  i'aye  esté  dressé ,  autant  qu'on  a  peu ,  à 
la  liberté  et  à  l'indifférence,  si  est  ce  que,  par  noncha- 
lance m'es  tant,  en  vieillissant,  plus  arresté  sur,  cer- 
taines formes  mon  aage  est  hors  d'institution,  et  n'a 
désormais  de  quoy  regarder  ailleurs  qu'à  se  maintenir, 
la  coustume  a  desià,  sans  y  penser,  imprimé  si  bien 
en  moy  son  charactere  en  certaines  choses,  que  l'ap- 
pelle excez,  de  m'en  despartir  :  et,  sans  m'essayer,  ne 
puis  ny  dormir  sur  iour  *7°,  ny  faire  collation  entre 
les  repas,  ny  desieusner,  ny  m'aller  coucher  sans 


56  Ou  plutôt ,  comme  on  disait  à  Philopœmen.  Voyez  sa  vïe 
dans  Plutarque ,  de  la  traduction  d'Amyot. 

*1°  C'est-à-dire ,  à  la  belle  étoile ,  à  Pair  du  temps ,  comme 
nous  disons  aujourd'hui  en  style  familier.  Au  reste,  Mon- 
taigne traduit  ici  l'expression  des  Latins  sub  dio. 

VI.  9 
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grand  intervalle,  comme  de  trois  bonnes  heures,  aprez 
le  souper,  ny  faire  des  enfants,  qu'avant  le  sommeil, 
ny  les  faire  debout,  ny  porter  ma  sueur,  ny  ra'abbru- 
ver  d'eau  pure  ou  de  vin  pur,  ny  me  tenir  nue  teste 
long  temps,  ny  me  faire  tondre  *?l  aprez  disner;  et 
me  passerois  autant  malayseement  de  mes  gants  que 
de  ma  chemise ,  et  de  me  laver  à  l'issue  de  table  et  à 
mon  lever,  et  de  ciel  et  rideaux  à  mon  lict,  comme  de 
choses  bien  nécessaires.  le  disnerois  sans  nappe  :  mais, 
à  l'allemande,  sans  serviette  blanche,  tresincommo- 
dement  ;  ie  les  souille  plus  qu'eulx  et  les  Italiens  ne 
font,  et  m'ayde  peu  de  cuillier  et  de  fourchette.  le 
plainds  qu'on  n'aye  suyvi  un  train  que  i'ay  veu  com- 
mencer, à  l'exemple  des  roys  ;  qu'on  nous  changeas! 
de  serviette  selon  les  services ,  comme  d'assiette.  Nous 
tenons  de  ce  laborieux  soldat  Marins,  que,  vieillissant, 
il  devint  délicat  en  son  boire,  et  ne  le  prenoil  qu'en 
une  sienne  couppe  particulière  57  :  raoy  ie  me  laisse 
aller  aussi  à  certaine  forme  de  verres,  et  ne  bois  pas 
volontiers  en  verre  commun  ;  non  plus  que  d'une  main 
commune  :  tout  métal  m'y  desplaist  au  prix  d'une 
matière  claire  et  transparente  :  que  mes  yeulx  y  tastent 
aussi,  selon  leur  capacité  *?a.  le  doibs  plusieurs  telles 

57  Plutarque,  Commenta  faut  réformer  la  colère  P  c.XHI. 
*7«  Ni  me  faire  raser. 

»  « 

*7*  Au  lieu  de  ceci  on  trouve  dans  ledit,  de  i588 :  «  Les 
tasses  me  des  plaisent  et  l'argent  au  pris  du  verre ,  et  d'estre 
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mollesses  à  l'usage.  Nature  m'a  aussi,  d'aultre  part, 
apporté  les  siennes  :  comme,  De  ne  soubstenir  plus 
deux  pleins  repas  en  un  iour,  sans  surcharger  mon 
estomach  ;  ny  l'abstinence  pure  de  l'un  des  repas,  sans 
me  remplir  de  vents,  asseicher  ma  bouche,  estonner 
mon  appétit:  De  m 'offenser  d'un  long  serein;  car, 
depuis  quelques  années,  aux  courvees  de  la  guerre, 
quand  toute  la  nuict  y  court  *?3,  comme  il  advient 
communément,  aprez  cinq  ou  six  heures  l'estomach 
me  commence  à  troubler,  avecques  véhémente  douleur 
de  teste;  et  n'arrive  point  au  iour  sans  vomir.  Comme 
les  aultres  s'en  vont  desieusner,  ie  m'en  vois  dormir; 
et,  au  partir  de  là,  aussi  gay  qu'auparavant  Favois 
tousîours  apprins  que  le  serein  ne  s'espandoit  qu'à  la 
naissance  de  la  nuict  :  mais,  hantant  ces  années  pas- 
sées familièrement,  et  long  temps,  un  seigneur  imbu 
de  cette  créance,  Que  le  serein  est  plus  aspre  et  dan- 
gereux sur  l'inclination  *'4  du  soleil  une  heure  ou  deux 
avant  son  coucher,  lequel  il  évite  soigneusement,  et 
méprise  celuy  de  la  nuict  ;  il  a  cuidé  m'imprimer,  non 
tant  son  discours  *y5,  que  son  sentiment.  Quoy!  que 


servy  à  boire  d'une  main  înacconstumee  et  estrangiere,  et  en 
verre  commun ,  et  me  laisse  aller  au  choix  de  certaine  forme 
de  verres  :  ie  dois  plusieurs  telles  mollesses  à  l'usage ,  etc.  » 

*73  Quand  j'y  passe  toute  la  nuit,  exposé  au  serein. 

*7*  Au  déclin. 

*73  Non  pas  tant  son  opinion  que  sa  sensation. 
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le  double  mesme,  et  l'inquisition  frappe  nostrc  ima- 
gination, et  nous  change  *?6  !  Ceulx  qui  cèdent  tout 
à  coup  à  ces  pentes  attirent  l'entière  ruyne  sur  eulx  ; 
et  plainds  plusieurs  gentilshommes,  qui,  par  la  sot- 
tise de  leurs  médecins,  se  sont  mis  en  chartre  *77  touts 
ieunes  et  entiers  :  encores  vauldroit  il  mieulx  souffrir 
un  rheume,  que  de  perdre  pour  iamais,  par  desac- 
coustumance,  le  commerce  de  la  vie  commune,  en 
action  de  si  grand  usage.  Fascheuse  science ,  qui  nous 
descrie  *'8  les  plusdoulces  heures  du  iour!  Estendons 
nostre  possession  iusques  aux  derniers  moyens  :  le 
plus  souvent  on  s'y  durcit,  en  s'opiniastrant,  et  cor- 
rige Ion  sa  complexion,  comme  feit  César  le  haut 
mal 58 ,  à  force  de  le  mespriser  et  corrompre.  On  se 
doibt  addonner  aux  meilleures  règles,  mais  nou  pas 
s'y  asservir;  si  ce  n'est  à  celles,  s'il  y  en  a  quelqu'une, 
ausquelles  l'obligation  et  servitude  soit  utile. 

Et  les  roys  et  les  philosophes  Sentent ,  et  les  dames 


58  V oyez  sa  vie  dans  PluUrque ,  version  d1  Amyot.  * 

*76  Quoi  !  serait-il  donc  vrai  que  le  doute  même,  et  le  soin 
que  nous  mettons  à  nous  enquérir  de  ce  qui  est  ou  n'est  pas 
vrai ,  frappe  notre  imagination ,  etc. 

**l  Sont  tombés  dans  le  marasme,  la  langueur. — Chartre , 
dit  Nicot,  est  une  maladie  qui  fait  tomber  en  langueur  par 
faute  de  nutriment,  etc.,  tabescere,  laborare  atrophiâ. 

*7»  Qui  flétrît ,  désenchante  les  plus  doux  momens  de  la 
vie. 
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aussi  *79:  les  vies  publicques se  doibvènt  à  la  ccrimonie  ; 
la  mienne,  obscure  et  privée,  iouït  de  toute  dispense 
naturelle;  soldat  et  gascon,  sont  qualitez  aussi  un  peu 
subiectes  à  l'indiscrétion  :  par  quoy,  ie  diray  cecy  de 
cette  action,  Qu'il  est  besoing  de  la  renvoyer  à  cer- 
taines heures  prescriptes  et  nocturnes ,  et  s'y  forcer 
par  coustume  et  assubiectir,  comme  i'ay  faict;  mais 
non  s'assubiectir,  comme  i'ay  faict  en  vieillissant,  au 
soing  de  particulière  commodité  de  lieu  et  de  siège 
pour  ce  service,  et  le  rendre  empescbant  par  longueur 
et  mollesse  :  toutesfois  aux  plus  sales  offices,  est  il 
pas  aulcunement  excusable  de  requérir  plus  de  soing 
et  de  netteté  :  Naturâ,  komo  mundum  et  élégant  animal 
est 5*.  De  toutes  les  actions  naturelles,  c'est  celle  que 
ie  souffre  plus  mal  volontiers  m'estre  interrompue. 
I'ay  veu  beaucoup  de  gents  de  guerre  incommodez  du 
desreglement  de  leur  ventre  :  tandis  que  le  mien  et 
moy  ne  nous  faillons  iamais  au  poinct  de  nostre  assi- 
gnation, qui  est  au  sault  du  lict,  si  quelque  violente 
occupation  ou  maladie  ne  nous  trouble. 


59  «  L'homme  est,  de  sa  nature ,  un  animal  propre  et  dé- 
licat ».  Senec.  Epist.  xcii. 

*79  Après  ces  mots,  Montaigne  ajoutait  dans  l'édit.  de  i588  : 
«  Les  aultres  ont  pour  leur  part  la  discrétion  et  la  suffisance , 
moy  l'ingénuité  et  la  liberté  ». 
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le  ne  iuge  doncques  point ,  comme  le  disois  «  ou 
les  malades  se  poissent  mettre  mieulx  en  senreté, 
qu'en  se  tenant  coy  dans  le  train  de  vie  où  ils  se  sont 
eslevez  et  nourris  :  le  changement,  quel  qu'il  soit, 
estonne  et  blece.  Allez  croire  que  les  chaMaignes 
nuisent  à  un  Péri  gourdin  ou  à  un  Lucquois,  et  le 
laict  et  le  formage  aux  gents  de  la  montaigne.  On  leur 
va  ordonnant  une  non  seulement  nouvelle,  mais  con- 
traire forme  de  vie  :  mutation  qu'un  sain  ne  pou rr oit 
souffrir.  Ordonnez  de  l'eau  à  nn  Breton  de  soixante 
dix  ans;  enfermez  dans  une  estuve  un  homme  de  ma- 
rine ;  deftendez  le  promener  à  un  laquay  basque  :  ils 
les  privent  de  mouvement,  et  enfin  d'air  et  de  lumière. 

an  vivere  tanti  est  ?.. . 

Cogimur  a  suetis  animum  suspendere  rébus  , 

Atque  t  utvivamus,  vivere  desinimus:. . . 
Hos  soperesse  reor  quibos  et  spirabilis  aer , 

Et  lux  qnâ  regimur ,  redditur  ipsa  gravis  *°. 

60  La  vie  est-elle  d'un  si  grand  prix?. ...  On  nous  oblige 
à  nous  priver  des  choses  anxqelks  nous  sommes  accontumés, 

et,  pour  prolonger  notre  vie,  nous  cessons  de  vivre  

En  effet ,  mettrai-je  au  nombre  des  vivans  ceux  à  qui  l'on 
rend  incommode  l'air  qu'ils  respirent  et  la  lumière  qui  les 
éclaire  ?  »  Corn.  Gall.  eleg.  1,  v.  i55  ;  —  a4-7- —  Le  premier 
vers  n'est  point  tiré  de  cette  élégie  de  Cornélius  Gallus;  je 
le  crois  de  Montaigne ,  ou  de  La  Boè'tie  :  mais  il  importe  peu 
d'en  connaître  l'auteur. 

*8°  Voyez  dans  ce  même  chapitre,  i£  ou  i5  pages  plus 
haut ,  le  paragraphe  qui  commence  par  ces  mots  :  Ma  forme 
fie  vie  est  pareille  en  maladie  comme  en  santé. 
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S'ils  ne  font  aultre  bien,  ils  font  aumoins  cecy,  qu'ils 
préparent  de  bonne  heure  les  patients  à  la  mort,  leur 
sappant  peu  à  peu  et  retrenchant  l'usage  de  la  vie. 

Et  sain  et  malade,  ie  me  suis  volontiers  laissé  aller 
aux  appétits  qui  me  pressoient.  le  donne  grande  auc- 
torité  à  mes  désirs  et  propensions  :  ie  n'aime  point  à 
guarir  le  mal  par  le  mal  ;  ie  hais  les  remèdes  qui  im- 
portunent plus  que  la  maladie.  D'estre  subiect  à  la 
cholique  ;  et  subiect  à  m' abstenir  du  plaisir  de  man- 
ger des  huistres;  ce  sont  deux  maulx  pour  un  :  le 
mal  nous  pince  d'un  costé;  la  règle,  de  l'aultre.  Puis- 
qu'on est  au  hazard  de  se  inescompter,  bazardons 
nous  plustost  à  la  suitte  du  plaisir.  Le  monde  faict  au 
rebours,  et  ne  pense  rien  utile,  qui  ne  soit  pénible; 
la  facilité  luy  est  suspecte.  Mon  appétit,  en  plusieurs 
choses,  s'est  assez  heureusement  accommodé  par  soy 
mesme,  et  rengé  a  la  santé  de  mon  estomach  :  l'acri- 
monie et  la  poincte  des  saulses  m'agréèrent  estant 
ieune;  mon  estomach  s'en  ennuyant  depuis,  le  goust 
l'a  incontinent  suyvi  *8t  :  le  vin  nuit  aux  malades; 
c'est  la  première  chose  de  quoy  ma  bouche  se  des- 
gouste,  et  d'un  desgoust  invincible.  Quoy  que  ie 
receoive  désagréablement,  me  nuit;  et  rien  ne  me 
nuit ,  que  ie  face  avecques  faim  et  alàigresse.  le  n'ay 
iamais  receu  nuisance  d'action  qui  m'eust  esté  bien 
plaisante  :  et  si  ay  faict  céder  à  mon  plaisir,  bien  lar- 


Moo  goût  s'en  est  également  ennuyé. 
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gement,  toute  conclusion  médicinale  :  et  me  suis, 
ieune, 

Quem  circurocursans  hùc  atque  hùc  sepe  Cupido 
Folgebat  croctni  splendidas  in  tanicâ'1, 

preste,  autant  licencieusement  et  inconsidereement 
qu'aultre,  au  désir  qui  me  tenoit  saisi  ; 

Et  militari  non  sine  glorii6*  ; 

plus  toutes  fois  en  continuation  et  en  durée,  qu'en 
saillie  : 

Sex  me  vix  memini  s  os  tinu  Use  vires  w. 

« 

H  y  a  du  malheur  certes,  et  du  miracle,  à  confesser 
en  quelle  foiblesse  d'ans  *8*  ie  me  rencontray  premiè- 
rement en  sa  subiection.  Ce  feut  bien  rencontre  *83; 
car  ce  feut  long  temps  avant  l'aage  de  chois  et  de 
cognoissance  :  il  ne  me  souvient  point  de  moy  de 
si  loing;  et  peult  on  marier  ma  fortune  à  celle  de 

6'  «  Lorsque  l'Amour ,  couvert  d'une  robe  couleur  de  sa- 
fran, voltigeait  sans  cesse  autour  de  moi  ».  Catull.  carm.  lxvi, 
v.  i33. 

6a  «  Et  je  me  suis  acquis  quelque  gloire  dans  ce  genre  de 
combat  ».  Hor.  L.  111 ,  od.  xxvi ,  v.  2. 

63  a  Et  je  me  souviens  à  peine  d'avoir  remporté  six  vic- 
toires ».  Ovîd.  Amor.  L.  III ,  eleg.  vu  ,  v.  26. 

**a  En  quel  âge  tendre. 
*83  Ce  fut  bien  un  hasard. 
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Quartilla  64 ,  qui  n'avoit  point  mémoire  de  son 
filiale  : 

Inde  tragus  celcresque  pili ,  rairandaque  raalri 
Barba  raese05. 

Les  médecins  ployent,  ordinairement  avecques  utilité, 
leurs  règles  à  la  violence  des  envies  aspres  qui  sur- 
viennent aux  malades  :  ce  grand  désir  ne  se  peult 
imaginer  si  estrangier  et  vicieux ,  que  nature  ne  s'y 
applique.  Et  puis ,  combien  est  ce  de  contenter  la 
fantasie?  A  mon  opinion,  cette  pièce  là  importe  de 
tout;  au  moins,  au  de  là  de  toute  aultre.  Les  plus 
griefs  et  ordinaires  maulx  sont  ceulx  que  la  fantasie 
nous  charge  :  ce  mot  espaignol  me  plaist  à  plusieurs 
visages,  dejienda  me  Dios  de  my6*.  le  plainds,  estant 
malade,  de  quoy  ie  n'ay  quelque  désir  qui  me  donne 
ce  contentement  de  l'assouvir  ;  à  peine  m'en  destour- 
neroit  la  médecine  :  autant  en  fois  ie  sain  ;  ie  ne  veois 
gueres  plus  qu'espérer  et  vouloir.  C'est  pitié  d'estre 
alanguy  et  affoibly  iusques  au  souhaiter. 


fi4  Qui  dit  dans  Pétrone ,  Junonem  meam  iratam  habeam , 
si  unquam  me  meminerim  virgtnem  fuisse,  p.  17,  edit.  Patiss. 
an.  1587.  — C.  XXV  ,  p.  84,  ed.  Burm.  1709  ;  —et  p.  69, 
edit.  cura  notis  varior.  Amstel.  anno  1669. 

63  «  Aussi  ens-je  bientôt  du  poil  sous  Faisselle,  et  ma  mère 
fut  surprise  en  voyant  ma  barbe  naissante».  Martial.  L.  II, 
epigr.  XXH,  v.  7. 

66  «  Que  Dieu  me  défende  de  moi-même  ». 
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L'art  de  médecine  n'est  pas  si  résolue  ***,  que  nous 
soyons  sans  auctorite,  quoy  que  nous  facions  :  elle 
change  selon  les  climats,  et  selon  les  lunes;  selon 
Fernel,  et  selon  l'Escale  6?.  Si  vostre  médecin  ne 
treuve  bon  que  vous  dormez,  que  vous  usez  de  vin, 
ou  de  telle  viande;  ne  vous  chaille,  ie  vous  en.trou- 
veray  un  aultre  qui  ne  sera  pas  de  son  advis  :  la  diver- 
sité des  arguments  et  opinions  médicinales  embrasse 
toute  sorte  de  formes.  le  veis  un  misérable  malade 
crever  et  se  pasmer  d'altération,  pour  se  guarir;  et 
estre  mocqué  depuis  par  un  aultre  médecin,  condam- 
nant ce  conseil  comme  nuisible  :  A  voit  il  pas  bien  em- 
ployé sa  peine?  11  est  mort  freschement  *85,  de  la 
pierre,  un  homme  de  ce  mestier,  qui  s'estoit  servy 
d'extrême  abstinence  à  combattre  son  mal  :  ses  com- 
paignons  disent,  qn'au  rebours,  ce  ieusne  l'avoit  as- 
seiché,  et  luy  avoit  cuict  le  sable  dans  les  roignons. 

I'ay  apperceu  qu'aux  bleceures  et  aux  maladies,  le 
parler  m'esmeut  et  me  nuit,  autant  que  desordre  que 
ie  face.  La  voix  me  couste  et  me  lasse  ;  car  ie  l'ay  haulte 
et  efforcée:  si  que,  quand  ie  suis  venu  à  entretenir 
l'aureille  des  grands,  d'affaires  de  poids,  ie  les  ay  mis 
souvent  en  soing  de  modérer  ma  voix. 

°7  Deux  célèbres  médecins  de  ce  tems-là. 

*8A  Si  nettement  fondée  sur  des  principes  précis  et  déter- 
minés, etc. 

*8:  Récemment,  de  fraîche  date. 
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Ce  conte  mérite  de  me  divertir  *86  :  Quelqu'un 68, 
en  certaine  eschole  grecque,  parloit  hault,  comme 
moy  :  le  maistre  des  cerimonies  luy  manda  qu'il  par- 
last  plus  bas  :  «  Qu'il  m'envoye,  feit  il,  le  ton  auquel 
il  veult  que  ie  parle  ».  L'aultre  luy  répliqua,  «  Qu'il 
prinst  son  ton  des  aureilles  de  celuy  à  qui  il  parloit  ». 
C'estoit  bien  dict,  pourveu  qu'il  s'entende*87,  et  Parlez 
selon  ce  que  vous  avez  à  faire  à  vostre  auditeur  »  : 
car,  si  c'est  à  dire,  «  Suffise  vous  qu'il  vous  ove  *88; 
ou,  réglez  vous  par  luy  »,  ie  ne  treuve  pas  que  ce 
feust  raison.  Le  ton  et  mouvement  de  la  voix  a  quel- 
que expression  et  signification  de  mon  sens;  c'est  à 
moy  à  le  conduire  pour  me  représenter  :  il  y  a  voix 
pour  instruire,  voix  pour  flater,  ou  pour  tanser;  ie 
veulx  que  ma  voix  non  seulement  arrive  à  luy,  mais, 
à  l'adventure,  qu'elle  le  frappe,  et  qu'elle  le  perce. 
Quand  ie  mastine  mon  laquay,  d'un  ton  aigre  et  poi- 
gnant, il  seroit  bon  qu'il  veinst  à  me  dire  :  «  Mon 
maistre,  parlez  plus  doulx,  ie  vous  oys  bien  ».  Est 
tjuadain  voxad  auditum  accommodata ,  non  magnitudine, 


w  C'était  Carnéade.  Voyez  sa  vie  dans  Diog.  Laèïce ,  L.  IV, 
segm.  63. 

*8G  De  m'éloigner  un  moment  de  mon  sujet. 
**7  Pourvu  qu'on  l'entende  en  ce  sens  :  «  parlez  selon  ce 
que  vous  avez  à  traiter  avec  votre  auditeur  ». 
★88  Qq'îI  vous  suffise  qu'il  vous  entende. 
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sei  proprietate  *9.  La  parole  est  moitié  à  celuy  qai 
parle,  moitié  à  celuy  qai  l'escoute  :  cettuy  cy  se  doibt 
préparer  à  la  recevoir,  selon  le  bransle  qu'elle  prend  : 
comme  entre  ceulx  qui  iooent  à  la  paulme,  celuy  qui 
soubstient  se  desmarche  **9  et  s'appreste  selon  qu'il 
veoid  remuer  celuy  qui  luy  iecte  le  coup,  et  selon  la 
forme  du  coup. 

L'expérience  m'a  encores  apprios  cecy,  Que  nous 
nous  perdons  d'impatience.  Les  maulx  ont  leur  vie  et 
leurs  bornes,  leurs  maladies  et  leur  santé.  La  consti- 
tution des  maladies  est  formée  au  patron  *9°  de  la 
constitution  des  aniraaulx  ;  elles  ont  leur  fortune  li- 
mitée dez  leur  naissance,  et  leurs  iours  *91  :  qui  essaye 
de  les  abbreger  impérieusement,  par  force,  au  travers 
de  leur  course 7  il  les  alonge  et  multiplie;  et  les  har- 
celle, au  lieu  de  les  appaiser.  le  suis  de  l'advis  de 
Grantor,  «  Qu'il  ne  fault  ny  obstineement  s'opposer 
aux  maulx,  et  à  l'estourdie,  ny  leur  succomber  de 
mollesse;  mais  qu'il  leur  fault  céder  naturellement , 
selon  leur  condition  et  la  nostre  ».  On  doibt  donner 
passage  aux  maladies  :  et  ie  treuve  qu'elles  arrestent 


*9  «  Il  y  a  une  sorte  de  voix  qui  est  faite  pour  l'oreille, 
non  pas  tant  par  son  étendue  que  par  sa  propriété  ».  Quintif. 
Inst.  orat.  c.  m. 

*89  Se  recule  ,  se  retire  en  arrière. 

*9°  Sur  le  modèle. 

*9«  Et  leur  durée  déterminée. 
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moins  chez  moy,  qui  les  laisse  faire  ;  et  en  ay  perdu , 
de  celles  qu'on  estime  plus  opiniastres  et  tenaces,  de 
leur  propre  décadence,  sans  ayde  et  sans  art,  et  contre 
ses  règles.  Laissons  faire  un  peu  à  nature  :  elle  entend 
mieulx  ses  affaires  que  nous.  «  Mais ,  un  tel  en  mou- 
rut ».  Si  ferez  vous  ;  sinon  de  ce  mal  là,  d'un  aultre  : 
et  combien  n'ont  pas  laissé  d'en  mourir,  ayant  trois 
médecins  à  leur  cul  *9a  ?  L'exemple  est  un  mirouer 
vague,  universel,  et  à  touts  sens.  Si  c'est  une  mede- 
cine  voluptueuse,  acceptez  la;  c'est  tousiours  autant 
de  bien  présent  :  ie  ne  m'arresteray  ny  au  nom  ny  à 
la  couleur,  si  elle  est  délicieuse  et  appétissante;  le 
plaisir  est  des  principales  espèces  du  proufit.  I'ay 
laissé  enviçillir  et  mourir  en  moy,  de  mort  naturelle, 
des  rheumes,  defluxions  goutteuses,  relaxation,  bat- 
tements de  cœur,  micraines  et  au  1  très  accidents,  que 
i'ay  perdus,  quand  ie  m'estois  à  demy  formé  à  les 
nourrir  *93  :  on  les  coniure  mieulx  par  courtoisie  que 
par  braverie.  Il  fault  souffrir  doulcement  les  loix  de 
nostre  condition  :  nous  sommes  pour  vieillir,  pour 
affoiblir ,  pour.estre  malades,  en  despit  de  toute  mé- 
decine. C'est  la  première  leçon  que  les  Mexicains  font 
à  leurs  enfants ,  quand ,  au  partir  du  ventre  des  mères , 
ils  les  vont  saluant  ainsin  :  «  Enfant,  tu  es  venu  au 
monde  pour  endurer  :  endure,  souffre,  et  tais  toy  ». 

9 

**  Oa  à  leur  cùsté,  comme  dans  t'édît.  de  i588. 
*93  A  demi  accoutumé  à  les  supporter. 
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Cest  iniustice,  de  se  douloir  qu'il  soit  advenu  à  quel- 
qu'un ce  qui  peult  advenir  à  chascun  :  Indignare,  si 
(juid  in  te  inique  propriè  constitutwn  est  7°. 

Voyez  un  vieillard  qui  demande  à  Dieu  qu'il  luy 
maintienne  sa  santé  entière  et  vigoreuse,  c'est  à  dire 
qu'il  le  remette  en  ieunesse  : 

Stulte,  quid  bec  Irustrà  yotU  puerilibus  optas  ?  71 

n'est  ce  pas  foliePsa  condition  ne  le  portepas.  La  goutte, 
la  gravelle,  l'indigestion,  sont  symptômes  des  longues 
années;  comme  des  longs  voyages,  la  chaleur,  les 
pluyes  et  les  vents.  Platon  12  ne  croit  pas  qu'Esculape 
se  meist  en  peine  de  prouveoir,  par  régimes,  à  faire 
durer  la  vie  en  un  corps  gasté  et  imbecille  *9*,  inutile 
à  son  païs ,  inutile  à  sa  vacation  et  à  produire  des  en- 
fants sains  et  robustes  ;  et  ne  treuve  pas  ce  soing  con- 
venable à  la  iustice  et  prudence  divine,  qui  doibt  con- 
duire toutes  choses  à  utilité.  Mou  bon  homme ,  c'est 
faict  *95  :  on  ne  vous  sçauroit  redresser;  on  vous 


7°  «  Plains-toi ,  si  Ton  t'impose  injustement  à  toi  seul  une 
peine  rigoureuse  ».  Senec.  epist.  xci. 

71  «  Insensé!  à  quoi  bon  ces  vœux  puérils,  qui  ne  sau- 
raient être  accomplis  »  ?  Ovid.  Trist.  L.  III,  eleg.  8,  v.  n 

7*  De  RejmbL  L.  III. 

*94  Affaibli  par  l'âge. 

*95  H  fout  lier  cette  phrase  à  celle  qu'on  lit  dix  lignes  au- 
dessus  ,  et  qui  finit  par  ces  mots  :  Sa  condition  •  ne  le  porU 
pas:  comme  dans  l'édit.  de  i588. 
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plastrera  pour  |f  plus,  et  estansonnera  *96  un  peu,  et 
alongera  on  de  quelque  heure  vostre  misère  : 

Non  seras  instant  ein  cupiens  falcire  ruiuam , 

Diversis  contrà  nilitur  obicibus  ; 
Dooec  ccrta  dies,  omni  cotnpage  solutà, 

Ipsum  com  rébus  subruat  auxilium  '  *: 

Il  fault  apprendre  à  souffrir  ce  qu'on  ne  peult  éviter  : 
nostre  vie  est  composée ,  comme  l'harmonie  du  monde, 
de  choses  contraires,  aussi  de  divers  tons,  doulx  et 
aspres,  aigus  et  plats,  mois  et  graves  :  le  musicien 
qui  n'en  aimeroit  que  les  uns,  que  vouldroit  il  dire? 
il  fault.  qu'il  s'en  sçache  servir  en  commun,  et  les 
mesler?  et  nous  aussi,  les  biens  et  les  maulx,  qui 
sont  consubstanciels  à  nostre  vie  :  nostre  estre  ne 
peult  *97,  sans  ce  meslange;  et  y  est  l'une  bande  non 
moins  nécessaire  que  Paultre.  D'essayer  à  regimber 
contre  la  nécessité  naturelle,  c'est  représenter  la  folie 
de  Ctesiphon  74,  qui  entreprenoit  de  faire  *9*  à  coups 
de  pied  avecques  sa  mule. 

73  «  Ainsi,  lorsqu'on  veut  soutenir  un  vieux  bâtiment ,  on 
Fétoie  dans  les  endroits  où  il  menace  ruine  ;  mais  un  jour , 
enfin  toute  la  charpente  se  désunit ,  et  les  étais  tombent  avec 
l'édifice  ».  Corn.  Gall.  eleg.  1 ,  v.  171. 

'*  Certain  escrimeur ,  de  qui  Plutarque  a  rapporté  ce  fait 
dans  le  traité,  Comment  il  fault  refi'ainer  la  cholere,  version 
d'Amyot. 

♦o6  On  vous  étaiera. 

*97  Sous-entendez  subsister.  C'est  une  ellipse  à  la  manière 
des  Latins. 

♦a8  De  se  battre  à  coups  de  pieds. 
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le  consulte  peu  des  altérations  quo>ie  sens;  car  ces 
gents  *"  icy  sont  advantageux  #t,,°,  quand  il  vous 
tiennent  à  leur  miséricorde  :  ils  vous  gourmandent  les 
aureilles  de  leurs  prognostiques;  et,  me  surprenant 
aultresfois  afïbibly  du  mal ,  m'ont  iniurieusement 
traicté  de  leurs  dogmes  et  trougne  *'01  magistrale, 
me  menaceant  tantost  de  grandes  douleurs,  tantost  de 
mort  prochaine,  le  n'en  estois  abbattu,  ny  desloge 
de  ma  place;  mais  i'en  estois  heurté  et  poulsé  :  si  mon 
iugement  n'en  est  ny  changé,  ny  troublé,  aumoins  il 
en  estoit  empesché  ;  c'est  tousiours  agitation  et  com- 
bat. Or  ie  traicte  mon  imagination  le  plus  doulcement 
que  ie  puis,  et  la  deschargerois,  si  ie  pou  vois,  de 
toute  peiue  et  contestation  ;  il  la  fault  secourir  et 
flater  ;  et  piper  *,oa,  qui  peult  :  mon  esprit  est  propre 
à  cet  office;  il  n'a  point  faulte  d'apparences  partout; 
s'il  persuadoit,  comme  il  presche,  il  me  secourroit 
heureusement.  Vous  en  plaist  il  un  exemple?  Il  dict 
«  Que  c'est  pour  mon  niieulx  que  i'ay  la  gravelle  :  que 
»  les  bastiments  de  mon  aage  ont  naturellement  à 
»  souffrir  quelque  gouttière  ;  il  est  temps  qu'ils  com- 
»  mencent  à  se  lascher  et  desmentir  :  C'est  une  com- 
»  mune  nécessité  ;  et  n'eust  on  pas  faict  pour  moy  un 

*99  Les  médecins. 

**°°  Sont  hautains ,  impérieux. 

+,<M  Et  contenance  magistrale,  comme  dans  Tédit.  de  i588. 
*109  Et  tromper,  pour  qui  le  peut. 
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»  nouveau  miracle  :  le  paye,  par  là,  le  loyer  deu  à  la 
»  vieillesse,  et  ne  sçaurois  en  avoir  meilleur  compte  : 
»  Que  la  compaignie  me  doibt  consoler,  estant  tumbc 
»  en  l'accident  le  plus  ordinaire  des  hommes  de  mon 
»  temps  :  l'en  veois  partout  d'affiigez  de  mesme  na- 
»  ture  de  mal  ;  et  m'en  est  la  société  honnorable, 
»  d'autant  qu'il  se  prend  plus  volontiers  aux  grands  ; 
j>  son  essence  a  de  la  noblesse  et  de  la  dignité  :  Que 
»  des  hommes  qui  en  sont  frappez,  il  en  est  peu  de 
»  quites  à  meilleure  raison,  et  si  il  leur  couste  la  peine 
»  d'un  fascheux  régime,  et  la  prinse  ennuyeuse  et 
»  quotidienne  des  drogues  médicinales:  là  où,  ie  le 
»  doibs  purement  à  ma  bonne  fortune;  car  quelques 
»  bouillons  communs  de  l'eryngium  75  et  herbe  du 
»  tore  ?6,  que  deux  ou  trois  fois  i'ay  avallés,  en  faveur 
»  des  dames  qui,  plus  gracieusement  que  mon  mat 
»  n'est  aigre,  m'en  offraient  la  moitié  du  leur,  m'ont 
»  semblé  egualement  faciles  à  prendre ,  et  inutiles  en 
»  opération  :  Ils  ont  à  payer  mille  vœux  à  Aesculape , 
»  et  autant  d'escus  à  leur  médecin,  de  la  profluvion  * 1  oJ 


75  C'est  le  panicaut ,  ou  chardon  roland  :  sa  racine  est  apé- 
ritive. 

76  C'est  la  plante  que  les  botanistes  appellent  vulgairement 
la  iurquette ,  et  Tournefort  lherniole ,  herniaria  gtaàra. 

*>o3  Pour  un  écoulement  de  sable,  aisé  et  abondant ,  etc. 
Profluvion  est  purement  latin,  prvfluvium  sanguinis,  flux  de 
sang. 
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»  de  sable  aysee  et  abondante,  que  ie  receoîs  souvent 
»  par  le  bénéfice  de  nature  :  la  décence  mesme  de  ma 
»  contenance  en  compagnie  ordinaire  n'en  est  pas 
»  troublée  ;  et  porte  mon  eau  dix  heures ,  et  aussi  long 
»  temps  qu'un  aultre  :  La  crainte  de  ce  mal ,  faict 
»  il  *!°4,  t'effrayoit  aultresfois,  quand  il  t'es  toit  inco- 
»  gneu  ;  les  cris  et  le  desespoir  de  ceulx  qui  l'aigrissent 
»  par  leur  impatience,  t'en  engendraient  l'horreur. 
^  C'est  un  mal  qui  te  bat  les  membres  par  lesquels 
»  tu  as  le  plus  failly  :  Tu  es  homme  de  conscience, 

Ouae  vcnit  indigné  pœna  ,  dolentla  venit 77  : 

»  regarde  ce  chastiement  ;  il  est  bien  doulx  au  prix 
»  d'aultres,  et  d'une  faveur  paternelle  :  Regarde  sa 
»  tardifveté;  il  n'incommode  et  occupe  que  la  saison 
»  de  ta  vie  qui  ainsi  comme  ainsin  *It>5  est  meshuy 
>»  perdue  et  stérile,  ayant  faict  place  à  la  licence  et 
»  plaisirs  de  ta  ieunesse,  comme  par  composition. 
»  La  crainte  et  pitié  que  le  peuple  a  de  ce  mal,  te  sert 
»  de  matière  de  gloire  ;  qualité  de  laquelle ,  si  tu  as 
»  le  iugement  purgé ,  et  en  as  guary  ton  discours  *'°6, 
»  tes  amis  pourtant  en  recognoissent  encores  quelque 


v  «  Le  mal  qu'on  n'a  pas  mérité  est  le  seul  dont  on  ait 
droit  de  se  plaindre  ».  Ovid.  epist.  v,  v.'8. 

*,04  Dit  mon  esprit. 

*io5  Qui,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  etc. 
*«o6  Ta  raison. 
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»  teincture  en  ta  cbmplexion  7  8  :  Il  y  a  plaisir  à  ouïr 
»  dire  de  soy,  voilà  bien  de  la  force,  voilà  bien  de  la 
»  patience  :  on  te  veoid  suer  d'ahan,  paslir,  rougir, 
»  trembler,  vomir  iusques  au  sang,  souffrir  des  con- 
»  tractions  et  convulsions  estranges,  desgoutter  par- 
»  fois  de  grosses  larmes  des  yeulx,  rendre  les  urines 
»  espesses,  noires  et  effroyables,  ou  les  avoir  arres- 
»  tees  par  quelque  pierre  espineuse  et  hérissée,  qui  te 
»  poinct  et  escorche  cruellement  le  col  de  la  verge; 
»  entretenant  ce  pendant  les  assistants,  d'une  conte- 
»  nance  commune  ;  bouffonant  *107  à  pauses  avecques 
»  tes  gents  ;  tenant  ta  partie  en  un  discours  tendu  ; 
»  excusant  de  parole  ta  douleur,  et  rabbattant  de  ta 
»  souffrance.  Te  souvient  il  de  ces  gents  du  temps 
»  passé ,  qui  recherchoient  les  maulx  avecques  si 
»  grand'faim,  pour  tenir  leur  vertu  en  haleine  et  en 
»  exercice?  mets  le  cas  que  nature  te  porte  et  te  poulse 
»  à  cette  glorieuse  eschole ,  en  laquelle  tu  ne  feusses 
»  iamais  entré  de  ton  gré.  Si  tu  me  dis,  que  c'est  un 
»  mal  dangereux  et  mortel  :  quels  aultres  ne  le  sont? 
»  car  c'est  une  piperie  médicinale,  d'en  excepter  aul- 
»  cuns  qu'ils  disent  n'aller  point  de  droict  fil  à  la 
»  mort  :  qu'importe ,  s'ils  y  vont  par  accident,  et  s'ils 
 :   - — 

78  Montaigne  avoue  ici  assez  clairement ,  que,  de  sa  nature, 
il  était  un  peu  vain. 

*in7  Plaisantant,  riant  de  tems  en  tems.  On  lit  raillant  à 
pauses  avec  Us  dames,  dans  Tédit.  de  i588. 
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»  glissent  et  gauchissent  ayseement  vers  la  voye  qui 
»  nous  y  mené  ?  Mais  tu  ne  meurs  pas  de  ce  que  tu 
»  es  malade;  tu  meurs  de  ce  que  tu  es  vivant  :  la  mort 
»  te  tue  bien,  sans  le  secours  de  la  maladie;  et  à 
»  d'aulcuns  les  maladies  ont  esloingné  la  mort,  qui 
»  ont  plus  vescu,  de  ce  qu'il  leur  sembloit  s'en  aller 
»  mourants  :  loinct  qu'il  est,  comme  des  playes,  aussi 
»  des  maladies,  médicinales  et  salutaires.  La  cholique 
»  est  souvent  non  moins  vivace  que  vous  :  il  se  veoid 
»  des  hommes  ausquels  elle  a  continué  depuis  leur 
»  enfance  iusques  à  leur  extrême  vieillesse;  et  s'ils  M 
»  luy  eussent  failly  de  compaignie,  elle  estoit  pour  les 
»  assister  plus  oultre  :  vous  la  tuez  plus  souvent  qu'elle 
»  ne  vous  tue  :  Et  quand  elle  te  presenteroit  l'image 
»  de  la  mort  voisine,  seroit  ce  pas  un  bon  office,  à 
»  un  homme  de  tel  aage,  de  le  ramener  aux  cogitations 
»  de  sa  fin r*  Et  qui  pis  est,  tu  n'as  plus  pour  qui 
»  guarir  :  Aiusi  comme  ainsin,  au  premier  iour  la 
»  commune  nécessité  t'appelle.  Considère  combien 
■  artificiellement  et  doulcement  elle  te  desgouste  de 
»  la  vie  et  desprend  du  monde  ;  non  te  forceant,  d'une 
»  subiection  tyrannique,  comme  tant  d'aultres  maulx 
»  que  tu  veois  aux  vieillards,  qui  les  tiennent  conti- 
»  nuellement  entravez,  et  sans  relasche,  de  foiblesses 
»  et  douleurs;  mais  par  advertissements,  et  instruc- 
»  tions  reprinses  à  intervalles;  entremeslant  des  lon- 
»  gues  pauses  de  repos,  comme  pour  te  donner  moyen 
>>  de  méditer  et  repeter  sa  leçon  à  ton  ayse.  Pour  te 
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»  donner  moyen  de  iuger  sainement,  et  prendre  party 
»  en  homme  de  cœur,  elle  te  présente  Testât  de  ta  con- 
»  ditîon  entière,  et  en  bien  et  en  mal;  et,  en  mesme 
»  Jour,  une  vie  tresalaigre  tantost,  tantost  insuppor- 
»  table.  Si  tu  n'accolles  la  mort,  au  moins  tu  hry 
»  touches  en  paulme  *lt)8,  une  fois  le  mois  :  par  où 
»  tu  as  de  plus  a  espérer  qu'elle  t'attrappera  un  iour 
»  sans  menace  :  et  que,  estant  si  souvent  conduict 
»  iusques  au  port,  te  fiant  d'estre  encores  aux  termes 
»  accoustumez,  on  t'aura,  et  ta  fiance,  passé  l'eau*109 
»  un  matin  inopineement.  On  n'a  point  a  se  plaindre 
»  des  maladies  qui  partagent  loyalement  le  temps 
»  avecques  la  santé.  » 

le  suis  obligé  à  la  fortune,  de  quoy  elle  m'as- 
sault  *,fo  si  souvent  de  mesme  sorte  d'armes  :  elle  m'y 
façonne,  et  m'y  dresse  par  usage,  m'y  durcit  et  ha- 
bitue :  ie  sçais  a  peu  prez  meshuy  en  quoy  i'en  doibs 
estre  quitte.  A  faulte  de  mémoire  naturelle,  i'en  forge 
de  papier  :  et  comme  quelque  nouveau  symptôme  sur- 
vient à  mon  mal,  ie  l'escris;  d'où  il  advient  queasture, 
estant  quasi  passé  par  toute  sorte  d'exemples ,  si  quel- 
que estonnement  me  menace,  feuilletant  ces  petits 
brevets  descousus,  comme  des  feuilles  sibyllines,  ie 


*,oS  Dans  la  paume  de  la  main. 

*,09  On  t'aura,  avec  ta  sécurité  et  ta  confiance ,  fait  passer 

*  ■ 

inopinément ,  un  matin ,  P eau  du  Styx. 
*"°  M'assaille  si  souvent  avec  les  mêmes  armes. 
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ne  faulx  plus  de  trouver  où  me  consoler  de  quelque 
prognostique  favorable,  en  mon  eiperience  passée. 
Me  sert  aussi  l'accoustumancc  à  raieulx  espérer  pour 
Padvcntr  :  car  la  comluicte  de  ce  viridange  ayant  con- 
tfbué  sî  long  temps,  il  est  à  croire  que  nature  ne 
changera  point  ce  train,  et  n'en  adviendra  aultre  pire 
accident  que  celuy  que  ie  sens.  En  oultre,  la  condi- 
tion de  cette  maladie  n'est  point  mal  advenante  à  ma 
complexiou  prompte  et  soubdaine  :  quand  elle  m'as- 
sault  mollement,  elle  me  faict  peur,  car  c'est  pour 
long  temps;  mais,  naturellement,  elle  a  des  excez 
vigoreux  et  gaillards;  elle  me  secoue  à  ooltrance, 
pour  un  iour  ou  deux.  Mes  reins  ont  duré  un  aage  *'  ' 1 
sans  altération;  il  y  en  a  tantost  un  aultre  qu'ils  ont 
changé  d'estat  :  les  maulx  ont  leur  période  comme  les 
biens;  à  l'adventure  est  cet  accident  à  sa  fin.  L'aage 
affaiblit  la  chaleur  de  mon  estomach  ;  sa  digestion  en 
estant  moins  par  fa  ic  le,  il  renvoyé  cette  matière  crue 
à  mes  reins  :  pourquoy  ne  pourra  estre,  à  certaine 
révolution,  affaiblie  pareillement  la  chaleur  de  mes 
reins,  si  qu'ils  ne  puissent  plus  pétrifier  mon  flegme; 
et  nature  s  acheminer  à  prendre  quelque  aultre  voye 
de  purgation?  Les  ans  m'ont  évidemment  faict  tarir 
aulcuns  rheumes;  pourquoy  non  ces  excréments  qui 
fournissent  de  matière  à  la  grave  *"a?  Mais  est  il  rien 

Dans  Védit.  de  1 588,  il  y  a:  Ont  duré  quarante  ans  ; 
il  y  en  a  tantost  quatorze  qu'Us  ont  changé  d'estat. 
*"*  A  la  gravelk. 
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doulx,  au  prix  de  cette  soubdaine  mutation,  quand, 
d'une  douleur  extrême,  ie  viens  par  le  vuidange  de, 
ma  pierre  à  recouvrer,  comme  d'un  esclair,  la  belle 
lumière  de  la  santé,  si  libre  et  si  pleine,  comme  il  ad- 
.vient  en  nos  soubdaines  et  plus  aspres  choliques?  Y 
a  il  rien  en  cette  douleur  soufferte,  qu'on  puisse  con- 
trepoiser  au  plaisir  d'un  si  prompt  amendement?  De 
combien  la  santé  me  semble  plus  belle  aprez  la  mala- 
die, si  voisine  et  si  contiguë  que  ie  les  puis  recognoistre, 
en  présence  Tune  de  i'aultre,  en  leur  plus  bault  appa- 
reil; où  elles  se  mettent,  à  Penvy,  comme  pour  se 
faire  teste  et  contrecarre  *llS!  Tout  ainsi  que  les  stoï- 
ciens disent  que  les  vices  sont  utilement  introduicts 
pour  donner  prix  et  faire  espaule  à  la  vertu  79  :  nous 
pouvons  dire,  avecques  meilleure  raison,  et  couiecture 
moins  hardie,  que  nature  nous  a  preste  la  douleur 
pour  l'honneur  et  service  de  la  volupté  et  indolence. 
Lorsque  Socrates 80 ,  aprez  qu'on  l'eut  dèschargé  de 
ses  fers,  sentit  la  friandise  de  cette  démangeaison  que 
leur  pesanteur  avoit  causé  en  ses  iambes,  il  se  resiouït 
à  considérer  l'estroicte  alliance  de  la  douleur  à  la 
volupté;  comme  elles  sont  associées  d'une  liaison 


79  Ce  sentiment  est  expressément  combattu  par  Plutarque, 
dans  le  traité  Des  communes  conceptions  contre  les  Stoïqucs , 
c.  x  et  suiv. 

80  Dans  le  Phédon  de  Platon. 

**'3  Opposition. 
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nécessaire,  si  qu'à  tours  *114  elles  se  suyvent  et  s'en- 
ti 'engendrent  ;  et  s'escrioit  au  bon  Esope,  qu'il  deust 
avoir  prins  de  cette  considération  un  corps  propre  à 
une  belle  fable. 

Le  pis  que  ie  veoye  aux  aultres  maladies,  c'est 
qu'elles  ne  sont  pas  si  griefves  en  leur  effect,  comme 
elles  sont  en  leur  yssue  :  on  est  un  an  à  se  r'avoir, 
tousiours  plein  de  foiblesse  et  de  crainte.  Il  y  a  tant 
de  hazard,  et  tant  de  degrez  à  se  reconduire  à  sauve  te, 
que  ce  n'est  iamais  faict  :  avant  qu'on  vous  aye  def- 
fublé  d'un  couvrechef,  et  puis  d'une  calote;  avant 
qu'on  vous  aye  rendu  l'usage  de  l'air,  et  du  vin,  et 
de  vostre  femme,  et  des  melons,  c'est  grand  cas  si 
vous  n'estes  recheu  en  quelque  nouvelle  misère.  Cette 
cy  a  ce  privilège,  qu'elle  s'emporte  tout  net  :  là  où 
les  aultres  laissent  tousiours  quelque  impression  et 
altération  qui  rend  le  corps  susceptible  de  nouveau 
mal ,  et  se  prestent  la  main  les  uns  aux  aultres. 
Ceux  là  sont  excusables,  qui  se  cou  tentent  de  leur 
possession  sur  nous  sans  l'estendre  et  sans  introduire 
leur  séquelle;  mais  courtois  et  gracieux  sont  ceulx  de 
qui  le  passage  nous  apporte  quelque  utile  conséquence. 
Depuis  ma  cholique,  ie  me  treuve  deschargé  d'aullres 
accidents ,  plus  ce  me  semble  que  ie  n'estois  aupara- 
vant, et  n'ay  point  eu  de  fiebvre  depuis;  i'argumente 
que  les  vomissements  extrêmes  et  fréquents  que  ie 

Sî  bien  que  tour  à  tour,  etc. 
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souffre,  rae  purgent  :  et  d'aultre  costé,  mes  desgouste- 
nients,  et  les  ieusnes  estranges  que  ie  passe,  digèrent 
mes  humeurs  perçantes  ;  et  nature  vuide ,  en  ces 
pierres,  ce  quelle  a  de  superflu  et  nuisible.  Qu'on  ne 
me  die  point  que  c'est  une  médecine  trop  cher  vendue  : 
car  quoy,  tant  de  puants  bruvages,  cautères ,  incisions, 
suées,  sedons,  diètes,  et  tant  de  formes  de  guarir, 
qui  nous  apportent  souvent  la  mort,  pour  ne  pouvoir 
soubstenir  Jeur  violence  et  importunité?  Par  ainsi,  • 
quand  ie  suis  attainct,  ie  le  prends  à  médecine  ;  quand 
ie  suis  exempt,  ie  le  prends  à  constante  et  entière 
délivrance. 

Voicy  ençores  une  faveur  de  mon  mal,  particulière  : 
C'est  qu'à  peu  prez,  il  faict  son  ieu  à  part,  et  me 
laisse  faire  le  mien  où  il  ne  tient  qu'à  faulte  de  cou- 
rage; en  sa  plus  grande  esmotion,  ie  Tay  tenu  dix 
heures  à  cheval.  Souffrez  seulement,  vous  n'avez  que 
faire  d'aultre  régime;  iouez,  disnez,  courez,  faictes 
cecy,  et  faictes  encores  cela,  si  vous  pouvez  ;  vostre 
desbauchc  y  servira  plus  qu'elle  n'y  nuira  :  Dictes  en 
autant  à  un  vérole',  à  un  goutteux,  à  un  hernieux. 
Les  aultres  maladies  ont  des  obligations  plus  univer- 
selles, gehennent  bien  aultrement  nos  actions  ,  trou- 
blent tout  nostre  ordre,  et  engagent  à  leur  considéra- 
tion tout  Testât  de  la  vie  :  cette  cy  ne  faict  que  pincer 
la  peau  ;  elle  vous  laisse  l'entendement  et  la  volonté 
en  vostre  disposition ,  et  la  langue ,  et  les  pieds ,  et 
les  mains  ;  elle  vous  esveille  plustost  qu'elle  ne  vous 
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assopit.  L'ame  est  frappée  de  l'ardeur  d'une  fiebvre, 
et  atteree  d'une  epilepsie,  et  disloquée  par  une  aspre 
micraine,  et  enfin  estonnee  par  toutes  les  maladies  qui 
blecent  la  masse  et  les  plus  nobles  parties  :  icy ,  on 
ne  l'attaque  point;  s'il  luy  va  mal,  à  sa  coulpe  *"5; 
elle  se  trahit  elle  mesme,  s'abandonne,  et  se  desmonte. 
H  n'y  a  que  les  fols  qui  se  laissent  persuader  que  ce 
corps  dur  et  massif  qui  se  cuict  en  nos  roignons,  se 
puisse  dissouldre  par  bruvages  :  par  quoy,  depuis 
qu'il  est  esbranslé,  il  n'est  que  de  luy  donner  passage  ; 
aussi  bien  le  prendra  il. 

Te  remarque  encores  cette  particulière  commodité, 
que  c'est  un  mal  auquel  nous  avons  peu  à  deviner  : 
nous  sommes  dispensez  du  trouble  auquel  les  aultres 
maulx  nous  iectent  par  l'incertitude  de  leurs  causes, 
et  conditions ,  et  progrez  ;  trouble  iufiniement  pénible  : 
nous  n'avons  que  faire  de  consultations  et  interpré- 
tations doctorales;  les  sens  nous  montrent  que  c'est, 
et  où  c'est.  Par  tels  arguments,  et  forts  et  foibles, 
comme  Cicero  V6  le  mal  de  sa  vieillesse,  i'essaye 
d'endormir  et  amuser  mon  imagination,  et  graisser 
ses  playes.  Si  elles  s'empirent  demain  ;  demain  nous 
y  pourvoyrons  d'aultres  eschappàtoires.  Qu'il  soit 
vray  :  voicy,  depuis  de  nouveau,  que  les  plus  legiers 


*"3  C'est  sa  faute. 

*,,c  Comme  Cicéron  (dans  son  livre  de  senechae  ) lâche 
d'adoucir  le  mal  de  la  vieillesse,  j'essaie  d'endormir,  etc. 
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mouvements  empreignent  *' 1 7  le  pur  sang  de  mes  reins  ; 
quoy  pour  «:ola  ?  ie  ne  laisse  de  me  mouvoir  comme 
devant,  et  picquer  aprez  mes  chiens,  d'une  iuvenile 
ardeur  et  insolente  *,lS;  et  treuve  que  i'ay  grand7  rai- 
son d'un  si  important  accident,  qui  ne  me  couste 
qu'une  sourde  poisanteur  et  altération  en  cette  partie  : 
c'est  quelque  grosse  pierre ,  qui  foule  et  consomme  la 
substance  de  mes  roignons ,  et  ma  vie ,  que  ie  vuide 
peu  à  peu ,  non  sans  quelque  naturelle  doulceur, 
comme  un  excrément  hormais  superflu  et  empeschant. 
Or,  sens  ie  quelque  chose  qui  croule?  ne  vous  atten- 
dez pas  que  i Ville  m'amusant  à  recognoistre  mon  pouls 
et  mes  urines,  pour  y  prendre  quelque  prévoyance 
ennuyeuse  :  ie  seray  assez  à  temps  à  sentir  le  mal, 
sans  l'alonger  par  le  mal  de  la  peur.  Qui  craint  de 
souffrir,  il  souffre  desia  de  ce  qu'il  craint.  Ioinct  que 
la  dubitation  et  ignorance  de  ceulx  qui  se  meslent 
d'expliquer  les  ressorts  de  nature  et  ses  internes  pro- 
grez,  et  tant  de  faulx  prognostiques  de  leur  art,  nous 
doibt  faire  cognoistre  qu'ell'  a  ses  moyens  infiniement 
incogneus  :  il  y  a  grande  incertitude,  variété  et  obscu- 
rité, de  ce  qu'elle  nous  promet  ou  menace.  Sauf  la 
vieillesse,  qui  est  un  signe  indubitable  de  l'approche 
de  la  mort,  de  touts  les  aultres  accidents,  ie  veois  peu 
de  signes  de  l'advenir,  sur  quoy  nous  ayons  à  fonder 

r 

*M7  Expriment,  font  sortir. 
*"8  Et  insolite. 
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nostre  divination.  le  ne  me  iuge  que  par  vray  senti- 
ment, non  par  discours  :  A.  quoy  faire  ?  puisque  ie  n'y 
veulx  apporter  que  l'attente  et  la  patience.  Voulez 
vous  sçavoir  combien  ie  gaigne  à  cela?  regardez  ceulx 
qui  font  aultrement,  et  qui  despendent  de  tant  de  di- 
verses persuasions  et  conseils;  combien  souvent  l'ima- 
gination les  presse  sans  le  corps  *"9.  Fay  maintesfois 
prins  plaisir,  estant  en  seureté  et  délivré  de  ces  acci- 
dents dangereux ,  de  les  communiquer  aux  médecins, 
comme  naissants  lors  en  moy  :  ie  souffrois  l'arrest  de 

a/ 

leurs  horribles  conclusions,  bien  à  mon  ayse;  et  en 
demenrois  de  tant  plus  obligé  à  Dieu  de  sa  grâce,  et 
mieulx  instruict  de  la  vanité  de  cet  art. 

Il  n'est  rien  qu'on  doibve  tant  recommender  à  h 
i eu n esse,  que  l'activeté  et  la  vigilance  :  nostre  vie  n'est 
que  mouvement.  le  m'esbransle  difficilement,  et  suis 
tardif  partout;  à  me  lever,  à  me  coucher,  et  à  mes 
repas  :  c'est  matin  pour  moy  que  sept  heures;  et,  où 
ie  gouverne,  ie  ne  disne  ny  avant  onze,  ny  ne  soupe 
qu'aprez  six  heures.  I'ay  aultresfois  attribué  la  cause 
des  fiebvres  et  maladies  où  ie  suis  tumbé,  à  la  pesan- 
teur et  assopissement  que  le  long  sommeil  m'avoit 
apporté  ;  et  me  suis  tousiours  repenty  de  me  r'endor- 
mir  le  matin.  Platon  8'  veult  plus  de  mal  à  l'excez  du 

8i  Vie  de  Platon,  dans  Diog.  Laerce,  L.  III,  segm.  3g. 
Voyez  ce  que  Platon  dit  dans  ses  Lois  (  L.  VII  ),  de  1  excès 
du  sommeil. 

*"9  Sans  que  le  corps  souffre  réellement. 
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dormir,  qu'à  l'excez  du  boire.  l'aime  à  coucher  dur  *,ao, 
et  seul  ;  voire  sans  femme,  à  la  royale;  un  peu  bien 
couvert.  On  ne  bassine  iamais  mon  lict  :  mais,  depuis 
la  vieillesse,  on  me  donne,  quand  i'en  ay  besoing,  des 
draps  à  esehauffer  les  pieds  et  l'estomach.  On  trou-  ' 
voit  à  redire  au  grand  Scipion,  d'estre  dormart 8a  ; 
non,  à  mon  advis  pour  aultre  raison,  sinon  qu'il  fas- 
choit  aux  hommes  qu'en  luy  seul  il  n'y  eus t  aulcune 
chose  à  redire.  Si  i'ay  quelque  curiosité  en  mon  trai- 
tement ,  c'est  plustost  au  coucher  qu'à  aultre  chose  ; 
mais  ie  cède  et  m'accommode  en  gênerai,  autant  que 
tout  aultre ,  à  la  nécessité.  Le  dormir  a  occupé  une 
grande  partie  de  ma  vie;  et  le  continue  encores,  en 
cet  aage,  huict  ou  neuf  heures,  d'une  haleine^ie  me 
retire  avecques  utilité  de  cette  propension  paresseuse  ;  j 
et  en  vaulx  évidemment  mieulx.  le  sens  un  peu  le 
coup  de  la  mutation  ;  mais  c'est  faict  en  trois  iours. 
Et  n'en  veois  gueres  qui  vive  à  moins ,  quand  il  est 
besoing,  et  qui  s'exerce  plus  constamment,  ny  à  qui 
les  courvees  poisent  moins.  Mon  corps  est  capable 
d'une  agitation  ferme;  mais  non  pas  véhémente  et 
soubdaine.  le  fuys  meshuy  les  exercices  violents,  et 
qui  me  mènent  à  la  sueur  :  mes  membres  se  lassent 

avant  qu'ils  s'eschanffent.  le  me  tiens  debout,  tout  le 
■  ■   

82  Plutarque,  Qu'il  est  requis  qu'un  prince  soit  savant,  à 
la  fin.  | 

*"*  Sur  la  dure. 

■ 
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long  d'un  iour,  et  ne  m'ennuye  point  à  me  promener; 
mais  sur  le  pavé,  depuis  mon  premier  aage,  ie  n'ay 
aimé  d'aller  qu'à  cheval;  à  pied,  ie  me  crotte  iusques 
aux  fesses  ;  et  les  petites  gents  sont  subiects  par  ces 
rues  à  estre  chocquez  et  coudoyez,  à  fatiite  d'appa- 
rence :  et  ay  aimé  à  me  reposer,  soit  couché,  soit 
assis,  les  iambes  autant  on  plus  haultes  que  le  siège. 

Il  n'est  occupation  plaisante  comme  la  militaire  : 
occupation,  et  noble  en  exécution,  car  la  plus  forte, 
généreuse  et  superbe  de  toutes  les  vertus  est  la  vail- 
lance ;  et  noble  en  sa  cause  :  il  n'est  point  d'utilité, 
ny  plus  iuste,  ny  plus  universelle,  que  la  protection 
du  repos  et  grandeur  de  son  pais.  La  compaignie  de 
tant  «l^ommes  vous  plaist,  nobles,  ieunes,  actifs;  la 
veue  ordinaire  de  tant  de  spectacles  tragiques  ;  la  li- 
berté de  cette  conversation,  sans  art  ;  et  une  façon  de 
vie,  masle  et  sans  cerimonie;  la  variété  de  mille  ac- 
tions diverses;  cette  courageuse  harmonie  de  la  mu- 
sique guerrière  qui  vous  entretient  et  eschauffe  et  les 
aureilles  et  l'ame;  l'honneur  de  cet  exercice;  son  as- 
preté  mesme  et  sa  difficulté,  que  Platon  estime  si 
peu,  que  en  sa  republicque  83  il  en  faict  rjart  aux 
femmes  et  aux  enfants  :  vous  vous  conviez  aux  roolles 
et  hazards  particuliers,  selon  que  vous  iugez  de  leur 
esclat  et  de  leur  importance;  soldat  volontaire;  et 


Voyez  livre  V ,  passim. 
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voyez,  quand  la  vie  mesrae  y  est  excusablement  em- 
ployée, 

pulchrumque  mori  succurrit  in  arrab  84. 

De  craindre  les  hazards  communs  qui  regardent  une 
si  grande  presse;  de  n'oser  ce  que  tant  de  sortes 
d'ames  osent,  et  tout  un  peuple,  c'est  à  faire  à  un 
cœur  mol  et  bas  oultre  mesure  :  la  compaignie  asseure 
iusques  aux  enfants.  Si  d'aultres  vous  surpassent  en 
science,  en  grâce,  en  force ,  en  fortune,  vous  avez  des 
causes  tierces  à  qui  vous  en  prendre  ;  mais  de  leur 
céder  en  fermeté  d'ame ,  vous  n'avez  à  vous  en  prendre 
qu'à  vous.  La  mort  est  plus  abiecte,  plus  languissante 
et  pénible  dans  un  lict,  qu'en  un  combat  :  les  fiebvrcs 
et  les  catarrhes,  autant  douloureux  et  mortels,  qu'une 
arquebuzade.  Qui  seroit  fàict  à  porter  valeureusement 
les  accidents  de  la  vie  commune ,  n'auroit  point  à 
grossir  son  courage  pour  se  rendre  gendarme.  Vmre, 
m  Lucili,  miUtare  est 85 . 

Il  ne  me  souvient  point  de  m'estre  iamais  veu  gai- 
leux  ;  si  est  la  graterie,  des  gratifications  de  nature 
les  plus  doulces,  et  autant  à  main  ;  mais  elF  a  la  pé- 
nitence trop  importunement  voisine.  le  l'exerce  plus 
aux  aureilles,  que  i'ay  au  dedans  pruantes  *,lf,  par 
saisons. 

84  Qu'il  est  beau  de  mourir  les  armes  à  la  main! 

Virg.  Enéide,  L.  Il ,  v.  817. 
85  «  Vivre ,  Lucili  us,  c'est  combattre  ».  Senec.  epist.  xcvi. 

Sujètes  à  des  démangeaisons. 
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le  suis  nay,  de  touts  les  sens,  entiers  quasi  à  la 
perfection.  Mon  estomach  est  commodément  bon, 
comme  est  ma  teste;  et,  le  plus  souvent,  se  main- 
tiennent au  travers  de  mes  fiebvres,  et  aussi  mon  ha- 
leine. I'ay  oultrepassé  tantost  de  six  ans       le  cin- 
quantiesme,  auquel  des  nations,  non  sans  occasion, 
avoient  prescript  une  si  iuste  lin  à  la  vie,  qu'elles  ne 
permettoient  poiut  qu'on  l'excéda  s  t  ;  si  ay  îe  encores 
des  remises,  quoy qu'inconstantes  et  courtes ,  si  nettes, 
qu'il  y  a  peu  à  dire  de  la  santé  et  indolence  *,a3  de 
ma  ieunesse.  le  ne  parle  pas  de  la  vigueur  et  alaî- 
gresse  :  ce  n'est  pas  raison  qu'elle  me  suyve  hors  ses 
limites  ; 

Non  hoc  ainpliùs  est  liminis ,  aut  aqust 
Cseiestis ,  patiens  latus  *. 

Mon  visage  me  descouvre  incontinent ,  et  mes 
yeulx  :  touts  mes  changements  commencent  par  là,, 
et  un  peu  plus  aigres  qu'ils  ne  sont  en  effect  ;  ie  fois 
souvent  pitié  à  mes  amis,  avant  que  i'en  sente  la  cause. 


* 

86  «  Je  n  ai  plus  la  force  de  rester  la  nuit  devant  la  porte 
d'une  maîtresse,  à  souffrir  le  froid  ou  la  pluie  ».  Hor.  L.  III, 
od.x ,  v.  19. 

*,M  L'aage  auquel,  édit.  de  i5g5,  mais  eflàcé  par  Mon- 
taigne. —  N. 

*"3  Non  souffrance  (exemption  de  tout  sentiment  de  dou- 
leur ). — Indolence  est  pris  ici  dans  le  sens  propre  du  mot  latin 
indolentia,  nul  sentiment  de  douleur. 
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Mon  mîrouer  ne  m'estonne  pas;  car,  en  la  ieunesse 
mesme,  il  m'est  advenu,  plus  d'une  fois,  de  chausser 
ainsirt  un  teinct  et  un  port  trouble  et  de  mauvais  pro- 
gnostique,  sans  grand  accident;  en  manière  que  les 
médecins,  qui  ne  trou  voient  au  dedans  cause  qui  res- 
pondist  à  cette  altération  externe,  l'attribuoient  à 
l'esprit,  et  à  quelque  passion  secrele  qui  me  rongeast 
au  dedans  :  ils  se  tromp oient.  Si  le  corps  se  gouver- 
noit  autant  selon  moy  *,a4,  que  faict  l'ame,  nous 
marcherions  un  peu  plus  à  nostre  ayse  :  ie  Pavois 
lors,  non  seulement  exempte  de  trouble,  maisencores 
pleine  de  satisfaction  et  de  feste,  comme  elle  est  le 
plus  ordinairement,  moitié  de  sa  complexion,  moitié 
de  son  desseing  : 

Nec  vitiant  artus  «egrae  conUgia  mentis S7. 

le  tiens  que  cette  sienne  température  * 1  >5  a  relevé  main- 
tesfois  le  corps  de  ses  cheutes;  il  est  souvent  abbattu: 
que  si  elle  n'est  eniouee,  elle  est  au  moins  en  estât 
tranquille  et  reposé,  l'eus  la  fiebvre  quarte,  quatre  ou 
cinq  mois,  qui  m'avoit  tout  desvisage;  l'esprit  alla 
tousiours  non*126  paisiblement,  mais  plaisamment. 

■ 

.  u.   .  

*7  «  Jamais  les  troubles  de  l'esprit  n'ont  exercé  d'influence 
pernicieuse  sur  mon  corps  ». 

Autant  a  ma  volonté. 
*i,s  Cette  température  (  modération)  de  mon  ame. 
*,a6  Non  seulement  paisiblement,  comme  dans  l'édit.de  i588. 

VI.  io 
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Si  la  douleur  est  hors  de  moy,  l'affaiblissement  et 
langueur  ne  m'attristent  gneres  :  ie  veois  plusieurs 
défaillances  corporelles,  qui  font  horreur  seulement 
à  nommer,  que  ie  craindrois  moins  que  mille  passions 
et  agitations  d'esprit  que  ie  veois  en  usage.  le  prends 
party  de  ne  plus  courre  ;  c'est  assez  que  ie  me  traisne  : 
ny  ne  me  plainds  de  la  décadence  naturelle  qui  me 
tient  ; 

Qui*  luraidum  guUur  ir.tratur  in  Aipibus  ?  88 

non  plus  que  ie  ne  regrette  que  ma  durée  ne  soit 
aussi  longue  et  entière  que  celle  d'un  ckesne.  le  n'ay 
point  à  me  plaindre  de  mon  imagination  :  i'ay  eu  peu 
de  pensées  en  ma  vie  qui  m' ayent  seulement  inter- 
rompu le  cours  de  mon  sommeil ,  si  elles  n'ont  esté 
du  désir,  qui  m'esveillast,  sans  m'affiiger.  le  songe 
peu  souvent;  et  lors,  c'est  des  choses  fantastiques 
et  des  chimères,  produictes  communément  de  pensées 
plaisantes,  plustost  ridicules  que  tristes  :  et  tiens  qu'il 
est  vray  que  les  songes  sont  loyaux  interprètes  de  nos 
inclinations  ;  mais  il  y  a  de  l'art  à  les  assortir  et  en- 
tendre  : 

Res  ,  quaein  vitâ  usurpant  homines,  cogitant,  curant ,  vident» 
Quxque  agunt  vigilantes  ,  agitantque  ,  ea  si  cui  in  somno  accidunt , 
Minus  mirandura  est  8?  : 


88  «  S'étonne-t-on  de  voir  des  goitres  dans  les  Alpes  »  ? 
Juv.  sat.  Xiu ,  v.  126. 
^  «  En  effet ,  il  n'est  pas  surprenant  que  les  hommes 
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Platon  dict  dadvantage  90  que  c'est  l'office  de  la  pru- 
dence d'en  tirer  des  instructions  divinatrices  pour 
l'advenir:  ie  ne  veois  rien  à  cela,  sinon  les  merveil- 
leuses expériences  queSocrates,  Xenophon,  Aristote 
en  recitent,  personnages  d'auctorité  irréprochable. 
Les  histoires  disent 91  que  les  Atlantes  ne  songent 
iamais;  qui  ne  mangent  aussi  rien  qui  aye  prins  mort  : 
ce  que  i'adiouste,  d'autant  que  c'est  à  l'adventure 
l'occasion  pour  quoy  ils  ne  songent  point;  car  Pytha- 
goras  ordonnoit  certaine  préparation  de  nourriture, 
pour  faire  les  songes  à  propos  9*.  Les  miens  sont 
tendres  ;  et  ne  m'apportent  aulcune  agitation  de  corps, 
ny  expression  de  voix.  I'ay  veu  plusieurs,  de  mon 
temps,  en  estre  merveilleusement  agitez  :  Theon  le 
philosophe  se  proraenoit  en  songeant 93  ;  et  le  valet 
de  Pericles,  sur  les  tuiles  mesmes  et  faisle  de  la  maison, 
le  ne  choisis  gueres  à  table,  et  me  prends  à  la  pré- 


voient en  songe  les  choses  qui  les  occupent  ordinairement, 
les  choses  qu'ils  font  souvent,  et  qu'ils  roulent  dans  leur  es- 
prit ,  lorsqu'ils  sont  éveillés  ».  Cic.  deDioinat,  L.  I ,  c.  XXII. 
—Les  vers  latins  sont  pris  d'une  tragédie  d'Accius,  intitulée 
Êrulus.  C'est  un  devin  qui  parle  ici  à  Tarquin  le  Superbe , 
l'un  des  premiers  personnages  de  la  pièce.  Il  ne  reste  que 
quelques  fragmens  des  ouvrages  de  cet  ancien  poète  tragique. 

9°  Dans  le  Timée. 

9*  Hérodote,  L.  IV. 

9»  Cicer.  de  Dwinat.  L.  II ,  c.  LVUI. 

93  Diog.  Laerce,  Vie  de  Pyrrhon,  L.  IX,  §.  82. 
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miere  chose  et  plus  voisine;  et  me  remue  mal  volon- 
tiers d'un  goust  à  un  aultre.  La  presse  des  plats  et 
des  services  me  desplaist  autant  qu'au ltre  presse  :  ie 
me  contente  ayseement  de  peu  de  mets  ;  et  hais  l'opi- 
nion de  Favorinus  9*,  qu'en  un  festin,  il  fault  qu'on 
vous  desrobbe  la  viande  où  vous  prenez  appétit,  et 
qu'on  vous  en  substitue  tousiours  une  nouvelle  ;  et 
que  c'est  un  misérable  souper,  si  on  n'a  saoulé  les 
assistants  de  cropions  de  divers  oy seaux;  et  que  le 
seul  bequefigue  mérite  qu'on  le  mange  entier,  l'use 
familièrement  de  viandes  salées  :  si  aime  ie  mieulx  le 
pain  sans  sel  ;  et  mon  boulanger  chez  moy  n'en  sert 
pas  d'aultre  pour  ma  table,  contre  l'usage  du  païs. 
On  a  eu,  en  mon  enfance,  principalement  à  corriger 
le  refus  que  ie  faisois  des  choses  que  communément 
on  aime  le  mieulx  en  cet  aage  95  ;  sucres,  confitures, 
pièces  de  four.  Mon  gouverneur  combattit  cette  hayne 
de  viandes  délicates,  comme  une  espèce  de  délicatesse; 
aussi  n'est  elle  aultre  chose  que  difficulté  de  goust, 
où  qu'il  s'applique.  Qui  oste  à  un  enfant  certaine 
particulière  et  obstinée  affection  au  pain  bis,  et  au 
lard,  ou  à  l'ail,  il  luy  oste  la  friandise.  Il  en  est  qui 
font  les  laborieux  et  les  patients  pour  regretter  le 


9*  Ce  que  Montaigne  appelle  l'opinion  de  Favorinus,  c'est 
ce  que  Favorinus  condamne  directement.  Voyez  Aulu-Gelle , 
Noct.  attic.  L.  XV,  c.  vin. 

»5  Conférez  ici  ce  qu'il  dit  encore  L.  I ,  c.  xxxv. 
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bœuf  et  le  iambon,  parmy  les  perdris  :  ils  ont  bon 
temps;  c'est  la  délicatesse  des  délicats;  c'est  le  goust 
d'une  molle  fortune,  qui  s'affadit  aux  choses  ordi- 
naires et  accoustumees ,  per  quœluxuria  divitiarum  tœ- 
dio  ludit 96 '.  Laisser  à  faire  bonne  chère  de  ce  qu'un 
aultre  la  faict*1*7;  avoir  un  soing  curieux  de  son 
traictement ,  c'est  l'essence  de  ce  vice  : 

Si  modicà  cœnare  tîmes  oîus  omne  patellâ*7. 

11  y  a  bien  vrayement  cette  différence,  qu'il  vault 
mieulx  obliger  son  désir  aux  choses  plus  aysees  à  re- 
couvrer, mais  c'est  tousiours  vice  de  s'obliger  :  i'appel- 
lois  aultresfois  délicat,  un  mien  parent  qui  avoit  de- 
sapprins,  en  nos  galères,  à  se  servir  de  nos  licts,  et  se 
despouiller  pour  se  coucher. 

Si  i'avois  des  enfants  masles,  ie  leur  désirasse  vo- 
lontiers ma  fortune  :  Le  bon  pere  que  Dieu  me  donna, 
qui  n'a  de  moy  que  la  recoguoissance  de  sa  bonté , 
mais  certes  bien  gaillarde,  m'envoya,  dez  le  berceau, 
nourrir  à  un  pauvre  village  des  siens ,  et  m'y  teint 


9e  «  C'est  par  là  que  le  luxe  capricieux  voudrait  échapper 
à  l'ennui  des  richesses  ».  Senec.  epist.  xvm. 

97  «  Si  tu  ne  sais  pas  te  contenter  d'un  plat  de  légumes 
ponr  ton  souper  ».  Hor.  L.  I ,  epist.  v,  v.  a.' 

C'esl-à-dire  :  «  ne  pas  faire  bonne  chère  avec  des  mets 
dont  un  autre  ne  mange  pas  sans  Ciire  une  chère  délicate , 
etc.  «» 
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autant  que  îe  feus  en  nourrice,  et  encores  au  delà; 
me  dressant  à  la  plus  basse  et  commune  façon  de 
vivre  :  magna  pars  lihertalis  est  bene  moratus  venter 9*. 
Ne  prenez  iamais,  et  donnez  encores  moins  à  vos 
femmes,  la  charge  de  leur  nourriture;  laissez  les  for- 
mer à  la  fortune ,  soubs  des  loix  populaires  et  natu- 
relles; laissez  à  la  coustumc,  de  les  dresser  à  la  fru- 
galité et  à  l'austérité  :  qu'ils  ayent  plustost  à  descendre 
de  Paspreté,  qu'a  monter  vers  elle.  Son  humeur  visoit 
encores  à  une  aultre  fin  ;  de  me  r'allier  avecques  le 
peuple  et  cette  condition  d'hommes  qui  a  besoin  g  de 
nostre  ayde;  et  estimoit  que  ie  feusse  tenu  de  regarder 
plustost  vers  celuy  qui  me  tend  les  bras,  que  vers 
celuy  qui  me  tourne  le  dos  ;  et  fcut  cette  raison,  pour 
quoy  aussi  il  me  donna  à  tenir,  sur  les  fonts,  à  des 
personnes  de  la  plus  abiecte  fortune ,  pour  m'y  obb'ger 
et  attacher. 

Son  desseing  n'a  pas  du  tout  mal  succédé  :  ie  m'ad- 
donne  volontiers  aux  petits,  soit  pour  ce  qu'il  y  a  plus 
de  gloire,  soit  par  naturelle  Compassion,  qui  peult 
infiniement  en  moy.  Le  party  que  ie  condamneray  en 
nos  guerres,  ie  le  condamneray  plus  asprement,  fleu- 
rissant et  prospère  :  il  sera  pour  me  concilier  aulcune- 


98  «  Savoir  régler  son  estomac ,  c'est  une  partie  de  la  li- 
berté ».  Senec.  epïst.  cxxiu. 
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ment  h  soy,  quand  ie  le  verray  misérable  et  accablé*1*8. 
Combien  volontiers  ie  considère  la  belle  humeur  de 
Chelonis,  fille  et  femme  de  roys  de  Sparte 99  !  Pendant 
que  Cleombrotus  son  mary,  aux  desordres  de  sa  ville, 
eut  advantage  sut  Leonidas  son  pere,  elle  feit  la  bonne 
fille,  se  r'allia  avecques  son  {>ere,  en  son  exil,  en  sa 
misère;  supposant  au  victorieux.  La  chance  veint  elle 
à  tourner  ?  la  voylà  changée  de  vouloir  avecques  la 
fortune,  se  rangeant  courageusement  à  son  mary, 
lequel  elle  suyvi t  partout  où  sa  ruine  le  porta  ;  n'ayant , 
ce  me  semble,  aultre  choix,  que  de  se  iecter  au  party 
où  elle  faisoit  le  plus  de  besoing,  et  où  elle  se  mon- 
troît  plus  pitoyable.  le  me  laisse  plus  naturellement 
aller  aprez  l'exemple  de  Flaminius  l0°,  qui  se  prestoit 
à  ceulx  qui  a  voient  besoing  de  luy  plus  qu'à  ceulx  qui 
luy  pouvoient  bien  faire,  que  ie  ne  fois  à  celuy  de 
Pyrrhus  lo\  propre  à  s'abaisser  soubs  les  grands,  et 
à  s'enorgueillir  sur  les  petits. 

Les  longues  tables  me  faschent  et  me  nuisent  :  car, 
soit  pour  m'y  estre  accoustumé  enfant,  à  faulte  de 


> 

99  Voyez  Plularque,  dans  la  Vie  d'Jgis  et  de  Cléomène. 

100  Voyez  s&  Vie,  par  Plutarque,  c.  i. 

101  Voyez  sa  Vie ,  par  le  même  auteur ,  c.  n. 

*Iâ8  Dans  Fédit.  de  i588,  on  lit  ainsi  ce  passage  :  «  le  con- 
damne, en  nos  troubles,  la  cause  de  Tun  des  partis,  mais 
plus  quand  elle  fleurît  et  qu'elle  prospère  ;  elle  m'a  parfois 
concilié  à  soy,  pour  la  veoir  misérable  et  accablée  ». 
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meilleure  contenance,  ie  mange  autant  que  i'y  suis. 
Pourtant  *119  chez  moy,  quoy qu'elle  soît  des  courtes, 
îe  m'y  mets  volontiers  un  peu  aprez  les  aultfes,  sur  la 
forme  d'Auguste  ,oa  :  mais  ie  ne  l'imite  pas,  en  ce 
qu'il  en  sortait  aussi  avant  les  aultres;  au  rebours, 
i'aime  à  me  reposer  long  temps  aprez,  et  en  ouïr 
conter,  pourveu  que  ie  ne  m'y  meslc  point;  car  ie  me 
lasse  et  me  blecc  de  parler  l'estomach  plein,  autant 
comme  ie  treuve  l'exercice  de  crier  et  contester,  avant 
le  repas,  tressalubre  et  plaisant. 

Les  anciens  Grecs  et  Romains  avoient  meilleure 
raison  que  nous,  assignant  à  la  nourriture,  qui  est 
une  action  principale  de  la  vie,  si  aultre  extraordi- 
naire occupation  ne  les  en  diverti ssoit ,  plusieurs 
heures,  et  la  meilleure  partie  de  la  nuict;  mangeant 
et  beuvant  moins  hastifvement  que  nous,  qui  passons 
en  poste  toutes  nos  actions;  et  estendant  ce  plaisir 
naturel  à  plus  de  loisir  et  d'usage,  y  entresemant  di- 
vers offices  de  conversation,  utiles  et  agréables. 

Ceulx  qui  doibvent  avoir  soing  de  moy^  pourroient 
à  bon  marché  me  desrobber  ce  qu'ils  pensent  m'estre 
nuisible;  car  en  telles  choses,  ie  ne  désire  iamais,  ny 
ne  treuve  à  dire,  ce  que  ie  ne  veois  pas  :  mais  aussi , 
de  celles  qui  se  présentent,  ils  perdent  leur  temps  de 

l0a  Suétone,  Vie  d'Auguste,  c.  lxxiv. 
*,a9. C'est  pourquoi. 
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m'en  prescher  l'abstinence;  si  que,  quand  ie  veulx 
ieusner,  il  me  fault  mettre  à  part  des  soupeurs,  et 
qu'on  me  présente  iustement  autant  qu'il  est  besoin  g 
pour  une  réglée  collation  ;  car,  si  ie  me  mets  à  table, 
i'oublie  ma  resolution.  Quand  i'ordonne  qu'on  change 
d'apprêts  à  quelque  viande  ;  mes  gents  sçavent  que 
c'est  à  dire  que  mon  appétit  est  allanguy,  et  que  ie 
n'y  touchera  y  point.  En  toutes  celles  qui  le  peuvent 
souffrir,  ie  les  aime  peu  cuictes  ;  étales  aime  fort  mor- 
tifiées, et  iusques  à  l'altération  de  la  senteur,  en  plu- 
sieurs. 11  n'y  a  que  la  dureté  qui  généralement  me 
fasche  (de  toute  aultre  qualité,  ie  suis  aussi  noncha- 
lant et  souffrant  qu'homme  que  i'aye  cogneu  ),  si  que, 
contre  l'humeur  commune ,  entre  les  poissons  mesrae 
il  m'advient  d'en  trouver  et  de  trop  frais  et  de  trop 
fermes  :  ce'  n'est  pas  la  faulte  de  mes  dents ,  que  i'ay 
eu  tousiours  bonnes  iusques  a  l'excellence,  et  que 
l'aage  ne  commence  de  menacer  qu'à  celte  heure  ;  i'ay 
apprins,  dez  l'enfance,  à  les  frotter  de  ma  serviette, 
et  le  matin,  et  à  l'entrée  et  yssue  de  la  table.  Dieufaict 
grâce  a  ceulx  à  qui  il  soubstraict  la  vie  par  le  menu  * 1 3o  : 
c'est  le  seul  bénéfice  de  la  vieillesse  ;  la  dernière  mort 
en  sera  d'autant  moins  pleine  et  nuisible ,  elle  ne  tuera 
plus  qu'un  demy  ou  un  quart  d'homme.  Voylà  une 
dent  qui  me  vient  de  cheoir,  sans  douleur,  sans  ef- 
fort; c'estoit  le  terme  naturel  de  sa  durée  :  et  cette  par- 


A  qui  il  6te  la  vie  en  détail. 
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lie  de  mon  estre ,  et  plusieurs  aultres ,  sont  desià  mor- 
tes, aultres  demy  mortes,  des*  plus  actifvès,  et  qui 
tenoient  le  premier  reng  pendant  la  vigueur  de  mon 
aage.  C'est  ainsi  que  ie  fonds ,  et  eschappe  a  moy. 
Quelle  bestise  sera  ce  à  mon  entendement  ?  de  sentir 
le  sault  de  cette  cheute,  desia  si  advancee,  comme  si 
elle  estoit  entière  ?  le  neTespere  pas.  A  la  vérité,  ie 
receois  une  principale  consolation  aux  pensées  de  ma 
mort,  qu  elle  soit  des  iustes  et  naturelles*13'  j  et  que 
meshuy  ie  ne  puisse  en  cela  requérir  ny  espérer,  de 
la  destinée ,  faveur  qu'illégitime.  Les  hommes  se  font 
accroire  qu'ils  ont  eu  aultresfois,  corôméUa  stature, 
la  vie  aussi  plus  grande  :  mais  ils  se  trompent  :  et  So- 
lon,  qui  est  de  ces  vieux  temps  la,  en  taille  pourtant 
l'extrême  durée  à  soixante  dix  ans  ,oî.  Moy,  qui  ay 
tant  adoré,  et  si  universellement,  CCt  aptorov  perpov 
du  temps  passé,  et  ay  prins  pour  la  plus  parfaicte  la 
moyenne  mesure ,  pretendray  ie  une  desmesuree  et 
monstrueuse  vieillesse  ?  Tout  ce  qui  vient  aurevers  du 

,o3  Voyez  Hérodote ,  L.  I ,  c.  XXXii. 

»°4  Cette  excellente  médiocrité,  si  recommandée  autrefois , 
et  en  particulier  par  Cléobule,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce, 
comme  on  peut  voir  dans  Diogène  Laërce,  L.  I,  segm.  g3. 

I  a 

*'3'  11  faut  entendre  ainsi  cette  fin  de  phrase  :  «  C'est  qu'à 
l'âge  où  je  suis  elle  est  juste  et  naturelle,  et  que  je  ne  peux 
désormais  demander  ni  espérer  de  la  destinée  aucune  faveur  qui 
ne  soit  contre  les  règles  et  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  » 
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cours  de  nature,  peult  estre  fascheux;  mais  ce  qui 
vient  selon  elle,  doibt  estre  tousiours  plaisant  ;  omnia, 
quœ  secundum  naturam  jiunt,  sunt  habenda  in  bonis Io5: 
par  ain^i,  dict  Platon  ,o6,  la  mort  que  les  playes  ou 
maladies  apportent,  soit  violente  ;  mais  celle  qui  nous 
surprend,  la  vieillesse  nous  y  conduisant,  est  de  tou- 
tes la  plus  legiere,  et  aulcunement  délicieuse.  Viiam 
adolescentibus  vis  aufert ,  senibus  maiuntas  I07.  La  mort 
se  mesle  et  confond  partout  à  nostre  vie  :  le  déclin 
préoccupe  son  heure  *l3\  et  s'ingère  au  cours  de  nos- 
tre advancement  mesme.  Fay  des  pourtraicts  de  nia 
forme  de  vingt  et  cinq ,  et  de  trente  cinq  ans  ;  ie  les 
compare  avecques  celuy  d'asteure  *'33  :  combien  de 
fois  ce  n'est  plus  moy  !  combien  est  mon  image  pre- 

,0*  «  Tout  ce  qui  se  fait  selon  la  nature ,  doit  être  regardé 
comme  un  bien  ».  Cic.  de  Senect.  c.  XIX. 

# 

106  Dans  le  Timét. 

•°7  m  Ce  n'est  pas  sans  de  grands  efforts,  que  les  jeunes 
gens  sortent  de  ta  vie  ;  les  vieillards  (  comme  les  fruits  )  tom- 
bent de  maturité  ».  Cic.  de  Senect.  c.  Xix. 

*,3a  Le  déclin  de  nos  facultés  anticipe  sur  le  moment 
où  elle  (la  mort)  doit  arriver,  et  augmente  à  mesure  que 
nous  avançons  vers  l'heure  fatale. 

*l33  Orthographe  et  prononciation  gasconne,  au  lien  d'à 
cette  heure.  —  Dans  l'exemplaire  corrigé  par  Montaigne  ,  on 
trouve  très-souvent  ce  mot  écrit  précisément  comme  les  Gas- 
cons le  prononcent ,  asture  ;  et  souvent  aussi  Montaigne  écrit 
asteure,  comme  il  Test  ici.  J'ai  suivi  Tune  et  l'autre  ortho- 
graphe ,  qui  sont  tontes  deux  celle  de  Montaigne.  N. 
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sente  plus  esloingnee  de  celles  là,  que  de  celle  démon 
trespas!  C'est  trop  abusé  de  nature,  de  la  tracasser 
si  loing*134,  qu'elle  soit  contraincte  de  nous  quîter  ; 
et  abandonner  nostre  conduicte ,  nos  yeulx ,  no*  dents, 
nos  ïambes  et  le  reste ,  à  la  mercy  d'un  secours  es- 
trangier  et  mendié  ;  et  nous  resigner  entre  les  mains 
de  l'art  ;  lasse  de  nous  suyvre  *l35. 

le  ne  suis  excessifvement  désireux  ny  de  salades  ny 
de  fruicts,  sauf  les  melons  :  mon  pere  haïssoit  toute 
sorte  de  saulses  ;  ie  les  aime  toutes.  Le  trop  manger 
m'empesche  ;  maïs  par  sa  qualité,  ie  n'ay  encores  cog- 
■noissance  bien  certajne  qu'aulcune  viande  me  nuise  ; 
comme  aussi  ie  ne  remarque  ny  lune  pleine  ny  basse, 
ny  l'automne,  du  printemps.  Il  y  a  des  mouvements 
en  nous,  inconstants  et  incogneus;  car  des  raiforts, 
pour  exemple,  ie  les  ay  trouvez  premièrement  com- 
modes; depuis,  fascheux;  à  présent,  derechef  com- 

1 

modes.  En  plusieurs  choses,  ie  sens  mon  estomach 
et  mon  appétit  aller  ainsi  diversifiant  ;  i'ay  rechangé 
du  blanc  108  au  clairet,  et  puis  du  clairet  au  blanc.  le 

,0*  Scaliger  a  reproché  à  Montaigne  d'avoir  dit  qu'il  aimait 
mieux  le  vin  blanc  ;  et  il  traite  cela  de  grande  fadaise.  V,  Se- 
cundo Scaligerana,  T.  II,  p.  457,  édit.  d'Amsterd.  174.0. 
Cette  critique  est  d'autant  plus  déplacée  que  le  passage  qui 
en  est  l'objet  ne  la  mérite  ni  plus  ni  moins  que  mille  autres 
des  Essais ,  qui  ne  sont  pas  au  fond  plus  intéressans  pour  la 
plupart  des  lecteurs.  N. 

*'3*  Ou  de  la  traisner  si  loing,  comme  dans  l'édit.  de  i588» 
*'35  Lasse  qu'est  la  nature  de  nous  suivre. 
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suis  friand  de  poisson ,  et  fois  mes  iours  gras  des  mai- 
gres; et  mes  festes,  des  iours  de  ieusne:  ie  crois,  ce 
qu'aulcuns  disent,  qu'il  est  de  plus  aysee  digestion 
que  la  chair.  Gomme  ie  fois  conscience  de  manger  de 
la  viande,  le  iour  de  poisson  ;  aussi  fàict  mon  goust, 
de  mesler  le  poisson  à  la  chair  :  cette  diversité'  me  sem- 
ble trop  esjoingnee. 

Dez  ma  ieunesse,  ie  desrobbois  parfois  quelque 
repas  :  Ou  afin  d'aiguiser  mon  appétit  au  lendemain; 
car,  comme  Epicurus  ieusnoit  et  faisoit  des  repas 
maigres  pour  accoustumer  sa  volupté  à  se  passer  de 
l'abondance  :  moy,  au  rebours  ,  pour  dresser  ma  vo- 
lupté à  faire  mieulx  son  proufit  et  se  servir  plus  alai- 
grement  de  l'abondance  :  Ou  ie  ieusnois  pour  con- 
server ma  vigueur  au  service  de  quelque  action  de 
corps  ou  d'esprit  ;  car  et  l'un  et  Faultre  s'apparesse 
cruellement  en  moy  par  la  repletion  ;  et,  surtout,  ie 
hais  ce  sot  accouplage  d'une  déesse  si  saine  et  si  alai- 
gre,  avecques  ce  petit  dieu  indigeste  et  roteur,  tout 
bouffy  delà  fumée  de  sa  liqueur  :  Ou  pour  guarir  mon 
estomach  malade  :  Ou  pour  estre  sans  compaignie  pro- 
pre *l36  ;  car  ie  dis,  comme  ce  mesme  Epicurus  109 , 
qu'il  ne  fault  pas  tant  regarder  ce  qu'on  mange,  quV 


,0»  «  Voy.  Senec.  epist.  xci. 

*i36  qu  parce  que  je  n'avais  pour  manger  avec  moi ,  aucune 
personne  dont  la  compagnie  me  convînt. 
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vecques  qui  on  mange  ;  et  loue  Chilon ,  de  n'avoir 
voulu  promettre  de  se  trouver  au  festin  de  Periander, 
avant  que  d'estre  informé  qui  estoient  les  aultres 
conviez  1,0  :  Il  n'est  point  de  si  doulx  apprest  pour 
moy,  ny  de  saulse  si  appétissante,  que  celle  qui  se 
tire  de  la  société.  le  crois  qu'il  est  plus  sain  de  man- 
ger plus  bellement  et  moins,  et  de  manger  plus  sou- 
vent :  mais  ie  veulx  feire  valoir  l'appétit  et  la  faim  ;  ie 
n'aurois  nul  plaisir  à  traisner,  à  la  médicinale,  trois 
ou  quatre  chestifs  repas  par  iour ,  ainsi  contraincts  : 
Qui  m'asseureroit  que  le  goust  ouvert  que  i  ay  ce  ma- 
tin ,  ie  le  retrouvasse  encores  à  souper  ?  Prenons ,  sur- 
tout les  vieillards,  prenons  le  premier  temps  opportun 
qui  nous  vient  :  laissons  aux  faiseurs  d'almanachs  les 
epheraerides ,  et  aux  médecins.  L'extrême  fruict  de 
ma  santé,  c'est  la  volupté  ;  tenons  nous  à  la  première, 
présente  et  cogneue.  l'évite  la  constance  en  ces  loix 
de  ieusne:  qui veult qu'une  forme  luy  serve,  fuye  à  la 
continuer;  nous  nous  y  durcissons;  nos  forces  s'y 
endorment;  six  mois  aprez,  vous  y  aurez  si  bien 
accoquiné  vostre  estomach,  que  vostre  proufit  ce  ne 
sera  que  d'avoir  perdu  la  liberté  d'en  user  aultrement 
sans  dommage. 

le  ne  porte  les  iambes  et  les  cuisses  non  plus  cou- 
vertes  en  hyver  qu'en  esté  ;  un  bas  de  soye  tout  sim- 
ple, le  me  suis  laissé  aller,  pour  le  secours  de  mes 

■  '  ■  ...... 

"°  Plutarque  ,  Banquet  des  sept  Sages,  c.  III. 
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rheumes,  à  tenir  la  teste  plus  chaulde,  et  le  ventre, 
pour  ma  cholique  :  mes  maulx  s'y  habituèrent  en  peu 
de  iours,  et  desdaignerent  mes  ordinaires  provisions; 
Testais  monté  d'une,  coëffe  à  un  couvrechef,  et  d'un 
bonnet  à  un  chapeau  double  ;  les  embourreures  de  mon 
pourpoinct  ne  me  servent  plus  que  de  garbe*,3?  :  ce 
n'est  rien ,  si  ie  n'y  adiouste  une  peau  de  lièvre  ou  de 
vautour,  une  calote  à  ma  teste,  Suyvez  cette  grada- 
tion, vous  irez  beau  train.  le  n'en  feray  rien  :  et  me 
desdirois  volontiers  du  commencement  que  i'y  ay 
donné,  si  i'osois.  Tumbez  vous  en  quelque  inconvé- 
nient nouveau  ?  cette  reformation  ne  vous  sert  plus  ; 
vous  y  estes  accoustumé  :  cherchez  en  une  aultre.  Ainsi 
se  ruynent  ceulx  qui  se  laissent  empestrer  à  des  régi- 
mes conlvaincts,  et  s'y  astreignent  superstitieusement: 
il  leur  en  fault  encores,  et  encores  aprez,  d'aultres 
au  delà  ;  ce  n'est  iamais  faict. 

Pour  nos  occupations  et  le  plaisir,  il  est  beaucoup 
plus  commode,  comme  faisoient  les  anciens ,  de  per- 
dre le  disner,  et  remettre  à  faire  bonne  chère  à  l'heure 
de  la  retraicte  et  du  repos,  sans  rompre  le  iour  :  ainsi 
le  faisois  ie  aultresfois.  Pour  la  santé,  ie  treuve  de- 
puis par  expérience ,  au  contraire ,  qu'il  vault  mieulx 
disner,  et  que  la  digestion  se  faict  mieulx  en  veillant.  le 
ne  suis  gueres  subiecj.  à  e$tre  altéré ,  ny  sain  ny  malade  : 
i'ay  bien  volontiers  lors  la  bouche  seiche,  mais  sans 

'  :   ' 

*l37  De  montre,  dapparenee. 
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soif;  et  communément  ie  ne  trois,  que  du  désir  qui 
m'en  vient  en  mangeant ,  et  bien  avant  dans  le  repas, 
le  bois  assez  bien ,  pour  un  homme  de  commune  façon  : 
en  esté,  et  en  un  repas  appétissant,  ie  n'oultrepasse 
point  seulement  les  limites  d' Auguste,  qui  ne  beuvoit 
que  trois  fois  précisément 1,1  ;  mais,  pour  n'offenser 
la  règle  de  Democritus  1,1  qui  deffendoit  de  s'arrester 
à  quatre,  comme  à  un  nombre  mal  fortuné ,  ie  coule, 
à  un  besoing,  iusques  à  cinq:  trois  demy  settiers, 
environ  ;  car  les  petits  verres  sont  les  miens  favoris, 
et  me  plaist  de  les  vuider,  ce  que  d'aultres  évitent 
comme  chose  mal  séante.  le  trempe  mon  vin  plus  sou- 
vent à  moitié,  parfois  au  tiers  d'eau  :  et  quand  ie  suis 
en  ma  maison,  d'un  ancien  usage  que  son  médecin 
ordonnoit  à  mon  pere  et  à  soy ,  on  mesle  celuy  qu'il 
me  faul  t ,  dez  la  sommelerie ,  deux  ou  trois  heures  avant 
qu'on  serve.  Ils  disent ,  que  Cranaus  ' 13 ,  roy  ôjes  Athé- 
niens feut  inventeur  de  cet  usage ,  de  tremper  le  vin 
d'eau  :  utilement  ou  non,  i'en  ay  veu  débattre.  l'es- 
time plus  décent  et  plus  sain,  que  les  enfants  n'en 
usent  qu'aprez  seize  ou  dix  huict  ans.  La  forme  de 

*  r 

■ 

««•  Voyez,  sa  Vie,  par  Suétone,  c.  lxxvii. 

"*  Ceci  est  tiré  de  Pline,  Hist  nal.  L.  XXVIII,  c.  vi, 
sect.  17.  ed.  Hard.  Mais  Montaigne  a  mis  Democritus  au  lieu 
de  Demetrius,  qui  est  dans  l'original. 

1,3  Si  l'on  en  croit  Athénée ,  L.  II,  c.  11,  ce  n'est  pas 
Cranaus ,  maïs  Amphiciyon ,  qui  fut  l'inventeur  de  cet  usage. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XIII.  161 

»■  » 

vivre  plus  usitée  et  commune  est  la  plus  belle  :  toute 
particularité  m'y  semble  à  éviter;  et  baïroîs autant 
un  Allemand  qui  meist  de  l'eau  au  vin,  qu'un  Fran- 
çois qui  le  boiroit  pur.  L'usage  publicque  donne  loy 
à  telles  choses. 

le  crainds  un  air  empesché,  et  fuys  mortellement 
la  fumée  1  u  :  la  première  réparation  où  ie  courus  chez 
moy,  ce  feut  aux  cheminées  et  aux  retraictz  *i38,  vice 
commun  des  vieux  bastiments,  et  insupportable;  et, 
entre  les  difficultez  %de  la  guerre ,  compte  ces  espais- 
ses  poussières,  dans  lesquelles  on  nous  tient  enterrez 
au  chauld  *,3s  tout  le  long  d'une  tournée.  I'ay  la  res- 
piration libre  et  aysee  ;  et  se  passent  mes  raorfonde- 
ments  *'*°  le  plus  souvent  sans  offense  du  poulmon 
et  sans  toux.  L'aspreté  de  Testé  m'est  plus  ennemie 
que  celle  de  Phyver  ;  car,  oultre  l'incommodité  de  la 
chaleur,  moins  remediable  que  celle  du  froid,  et  oultre 
le  coup  que  les  rayons  du  soleil  donnent  à  la  teste , 
mes  yeulx  s'offensent  de  toute  lueur  esclatante  :  ie  ne 
sçaurois  à  cette  heure  disner  assis  vis  à  vis  d'un  feu 
ardent  et  lumineux. 

Pour  amortir  la  blancheur  du  papier,  au  temps  que 


*»4  Voyez  ce  qu'il  dit  encore  à  ce  sujet,  c.  IX  de  ce  même 
livre,  (T.  V,  p.  334  de  notre  édition). 

*l38  Lieux  d'aisance. 

Ou ,  en  esté;  comme  dans  l'édit.  de  i58S. 
Rhumes.  » 

VI.  II 
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i'avois  plus  accousturaé  de  lire,  ie  couchois  sur  mon 
livre  une  "pièce  de  verre,  et  m'en  trouvois  fort  soulagé. 
I1  ignore,  iusquesà  présent  *T<I,  l'usage  des  lunettes; 
et  veois  aussi  loing,  que  ie  feis  oncques,  et  que  tout 
aultre  :  il  est  vray  que,  sur  le  déclin  du  iour,  ie  com- 
mence à  sentir  du  trouble,  et  de  la  foiblesse  à  lire  ; 
de  quoy  l'exercice  a  tousiours  travaillé  mesyeulx,  mais 
surtout  nocturne.  Voylà  un  pas  en  arrière ,  à  toute 
peine  sensible  :  ie  reculeray  d'un  aultre;  du  se- 
cond au  tiers,  du  tiers  au  quart,  si  coyement  *'43  qu'il 
me  (auldra  estre  aveugle  formé,  avant  que  ie  sente  la 
décadence  et  vieillesse  de  ma  veue  :  Tant  les  Parques 
destordent  artificiellement  nostre  vie!  Si  suis  ie  en 
doubte  que  mon  ouïe  marchande  à  s'espessir  ;  et  verrez 
que  ie  l'auray  demy  perdue,  que  ie  m'en  prendray 
encores  à  la  voix  de  ceulx  qui  parlent  à  moy  :  11  fault 
bien  bander  l'ame  *'4*,  pour  luy  faire  sentir  comme 
elle  s'escoule. 

Mon  marcher  est  prompt  ét  ferme;  et  ue  sçais  le- 
quel des  deux,  ou  l'esprit  ou  le  corps,  i'ay  arresté 
plus  malayseement  en  mesmepoinct.  Le  prescheur  est 


A  cinquante-quatre  ans,  édît.  de  1 588,  mais  rayé  par 
Montaigne.  N. 

Un  pas  presque  insensible. 
*'*3  Si  tranquillement. 

*«M  II  faut  contraindre  l'ame  par  une  attention  forte  et 
continue. 
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bien  de  mes  amis ,  qui  oblige  mon  attention  tout  un 
sermon.  Aux  lieux  de  cerimonie,  où  chascun  est  si 
bandé  en  contenance,  où  i'ay  veu  les  dames  tenir  leurs 
yeulx  raesnie  si  certains  *'45,  ie  ne  suis  iamais  venu 
à  bout  que  quelque  pièce  des  miennes  n'  extra  vague 
tousiours  :  encores  que  i'y  sois  assis,  i'y  suis  peu  ras- 
sis*146. Comme  la  chambrière  du  philosophe  Chry- 
sippus  disoit  de  son  maistre,  qu'il  n'estoit  yvre  que 
par  les  iambes  ,l5,  car  il  avoit  cette  coustume  de  les 
remuer ,  en  quelque  assiette  qu'il  feust;  et  elle  le  di- 
soit, lors  que,  le  vin  esmouvant  les  aultres,  luy  n'en 
sentoit  aulcune  altération:  on  a  peu  dire  aussi,  dez 
mon  enfance,  que  i'avois  de  la  folie  aux  pieds,  ou  . 
de  l'argent  vif;  tant  i'y  ay  de  remuement  et  d'incons- 
tance naturelle,  en  quelque  lieu  que  ie  les  place. 

C'est  indécence,  oultre  ce  qu'il  nuict  à  la  santé, 
voire  et  au  plaisir,  de  manger  gouluément ,  comme  ie 
lois  :  ie  mords  souvent  ma  langue ,  parfois  mes  doigts , 
de  hastifveté.  Diogenes ,  rencontrant  un  enfant  qui 
mangeoit  ainsin,  en  donna  un  soufflet  à  son  précep- 
teur"6. Il  y  avoit  à  Rome  des  gentsqui  enseignoient 

115  Diog.  Laërce,  Vie  de  Chrysippus ,  L.  VII ,  segm.  i83. 
• ,6  Plutarque ,  Que  la  vertu  se  peut  enseigner ,  c.  il. 

■ 

*'*s  Immobiles. 

*<46  Et  pour  la  gesticulation  ne  me  treuve  gueres  sans  ba- 
guette à  la  main,  soit  à  cheval  ou  à  pied.  Addition  de  fédit. 
de  i588. 
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à  mascher,  comme  à  marcher,  de  bonne  grâce.  l'en 
perds  le  loisir  de  parler  ;  qui  est  un  si  doulx  assai- 
sonnement des  tables,  pourveu  quecesoyent  des  propos 
de  mesme ,  plaisants  et  courts. 

11  y  a  de  la  ialousie  et  envie  entre  nos  plaisirs  ;  ils 
se  choquent  et  empeschent  l'un  l'aultre  :  Alcibiades , 
homme  bien  entendu  à  faire  bonne  chère ,  chassoit  la 
musique  mesme  des  tables,  à  ce  qu'elle  ne  troublast 
la  doulceur  des  devis,  par  la  raison ,  que  Platon  luy 
preste 1 1 7 ,  «  Que  c'est  un  usage  d'hommes  populaires, 
d'appeller  des  ioueurs  d'instruments  et  des  chantres 
à  leurs  festins ,  à'faulte  de  bons  discours  et  agréables 
entretiens,  de  quoy  les  gents  d'entendement  sçavent 
s'entrefestoyer  ».  Varro118  demande  cecy  au  convi- 
ve*147,» l'Assemblée  de  personnes,  belles  de  présence, 
et  agréables  de  conversation,  qui  ne  soient  ny  muets 
ny  bavards  ;  Netteté  et  délicatesse  aux  vivres ,  et  ao 
lieu  ;  et  Le  temps  serein  ».  Ce  n'est  pas  une  feste  peu 
artificielle  et  peu  voluptueuse,  qu'un  bon  traictement 
de  table*1**:  ny  les  grands  cKets  de  guerre,  ny  les 
grands  philosophes,  n'en  ont  refusé  l'usage  et  la 

_  

r"  Dans  le  dialogue  intitulé  Protagoras. 
"*  Dans  Aulu-Gelle,  L.  XIII,  c  xi. 

*»4t  A  un  repas ,  ou  à  tablé ,  comme  nous  dirions  aujour- 
d'hui. 
*'48  Un  bon  cepas. 
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science.  Mon  imagination  en  a  donné  trois  en  garde 
à  ma  mémoire,  que  la  fortune  me  rendit  de  princi- 
pale doulceur,  en  divers  temps  de  mon  aage  plus  fleu- 
rissant :  car  chascun  des  conviés  y  apporte  la  princi- 
pale grâce,  selon  la  bonne  trempe  de  corps  et  d'ame 
en  quoy  il  se  treuve  ;  mon  estât  présent  m'en  for- 
clost  *'49.  Moy,  qui  ne  manie  que  terre  à  terre  *,5°, 
hais  cette  inhumaine  sapience  qui  nous  veult  rendre 
desdaigneux  et  ennemis  de  la  culture  du  corps  :  i'es- 
time  pareille  iniustice,  prendre  à  contrecœur  les  vo- 
luptez  naturelles,  que  de  les  prendre  trop  à  cœur. 
Xerxes  estoit  un  fat,  qui,  enveloppé  en  toutes  les  vo- 
Inptez  humaines,  alloit  proposer  prix  à  qui  luy  en 
trouveroit  d  aultres 1 19  :  mais  non  gueres  moins  fat  est 
celuy  qui  retrenche  celles  que  nature  luy  a  trouvées. 
Il  ne  les  fault  ny  suyvre  ny  fuyr;  il  les  fault  recevoir, 
le  les  receois  un  peu  plus  grassement  et  gracieusement, 
et  me  laisse  plus  volontiers  aller  vers  la  pente  natu- 
relle. «Nous  n'avons  que  faire  d'exaggerer  leur  inanité; 
elle  se  faict  assez  Sentir ,  et  se  produict  assez  :  mercy 
à  nostre  esprit,  maladif,  rabat  ioye,  qui  nous  des- 
gouste  d'elles,  comme  de  soy  mesme  ;  il  traicte  et  soy, 


"9  Cic.  Tusc.  qxuzsU  L.  V,  c.  vu. 

*«49  M'en  exclut ,  me  les  interdit. 

*,So  Moi  gui  vais  toujours  terre^  à  terre. 
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et  tout  ce  qu'il  receoit,  tantost  avant ,  tantost  arrière, 
selon  son  estre  insatiable ,  vagabond  et  versatile. 

Sincerum  est  nui  vas,  quodcunque  infundis ,  accscit  iao. 

Moy,  qui  me  vante  d'embrasser  si  curieusement  les 
commoditez  de  la  vie  et  si  particulièrement,  n'y  treuve, 
quand  i'y  regarde  ainsi  finement,  à  peu  prez  que  du 
vent  Mais  quoy?  nous  sommes  partout  vent  :  et  le 
vent  encores,  plus  sagement  que  nous,  s'aime*151  à 
bruire  i  à  s'agiter  ;  et  se  contente  en  ses  propres  offices, 
sans  désirer  la  stabilité  ,  la  solidité  ,  qualitez  non 
siennes. 

Les  plaisirs  purs  de  l'imagination ,  ainsi  que  les 
desplaisirs,  disent  aulcuns,  sont  les  plus  grands  ; 
comme  l'exprirooit  la  balance  de  Critolaiïs  ,ai.  Ce  n'est 
pas  merveille;  elle  les  compose  à  sa  poste  *l5a,  et  se  les 
taille  en  plein  drap  :  i'en  veois  touts  les  iours  des 
exemples  insignes ,  et ,  à  l'adventure ,  désirables.  Mais 
moy,  d'une  condition  mixte,  grossier,  ne  puis  mordre 
si  à  faict  *'53  à  ce  seul  obiect  si  simple,  que  ie  ne  me 

,ao  «  Si  le  vase  n'est  pas  net,  tout  ce  que  vous  y  versez 
s'aigrit  ».  Hôr.  L.  I ,  epist.  il,  v.  5£. 

Je  crois  que  Montaigne,  dit  Coste,  applique  ici  la 
balance  de  Critolaiis  à  un  usage  fort  différent  de  celui  qu'en 
faisait  ce  philosophe.  Voyez  ce  qu'en  dit  Cicéron ,  Tusc. 
quœst.L.  V,  c.  xvn. 

*,Sf  Se  plaît. 

*,s*  A  son  gré. 

*'53  Si  bien,  si  entièrement. 
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laisse  tout  lourdement  aller  aux  plaisirs  présents  de 
la  loy  humaine  et  générale,  intellectuellement  sensi- 
bles, sensiblement  intellectuels.  Les  philosophes  cyre- 
naïques  tiennent,  comme  les  douleurs,  aussi  les  plai- 
sirs corporels  plus  puissants ,  et  comme  doubles ,  et 
comme  plus  iustes.  Il  en  est  qui,  d'une  farouche  stu- 
pidité, comme  dict  Aristote,  en  sont  desgoustez  :  i'en 
cognois  qui  par  ambition  le  font.  Que  ne  renoncent 
ils  encores  au  respirer  ?  que  ne  vivent  ils  du  leur  ?  et 
ne  refusent  la  lumière,  de  ce  qu'elle  est  gratuite ,  et 
ne  leur  couste  ny  invention  ny  vigueur?  Que  Mars , 
ou  Pallas,  ou  Mercure,  les  substantent  pour  veoir, 
au  lieu  de  Venus ,  de  Cerez  et  de  Bacchus  *l54.  Cher- 
cheront ils  pas  la  quadrature  du  cercle,  iuchez  sur 
leurs  femmes  ?  le  hais  qu'on  nous  ordonne  d'avoir 
l'esprit  aux  nues,  pendant  que  nous  avons  le  corps  à 
table  :  ie  ne  veulx  pas  que  l'esprit  s  y  cloue,  ni  qu'il 
s'y  veautre  ;  mais  ie  veulx  qu'il  s'y  applique  ;  qu'il  s'y 
seye,  non  qu'il  s'y  couche.  Aristippus  ne  deffendoit 
que  le  corps,  comme  si  nous  n'avions  pas  d'ame;  Ze- 
non n'embrassoit  que  l'ame ,  comme  si  nous  n'avions 
pas  de  corps:  touts  deux  vicieusement.  Pythagoras, 
disent  ils ,  a  suy vi  une  philosophie  toute  en  contem- 


*'3*  Dans  l'édit.  de  i588  on  lit  ceci  de  pins  :  «  Ces  humeurs 
venteuses  se  peuvent  forger  quelque  contentement  :  car  que 
ne  peut  sur  nous  la  fantasie  ;  mais  de  sagesse ,  elles  n'en  tien- 
nent tache  ».  4 
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plation;  Socrates,  toute  en  mœurs  et  en  action  :  Platon 
en  a  trouvé  le  tempérament  entre  les  deux.  Mais  ils 
le  disent ,  pour  en  conter.  Et  le  vray  tempérament  se 
treuve  en  Socrates  ;  et  Platon  est  bien  plus  socratique 
que  pytbagorique,  et  luy  sied  mieulx.  Quand  ie  danse, 
ie  danse  *'55  ;  quand  ie  dors,  ie  dors  :  voire,  et  quand 
ie  me  promené  solitairement  en  un  beau  verger ,  si 
mes  pensées  se  sont  entretenues  des  occurrences  estran- 
gi ères  quelque  partie  du  temps;  quelque  aultre  partie, 
ie  les  ramené  à  la  promenade,  au  verger,  à  la  doul- 
ceur  de  cette  solitude ,  et  à  moy. 

Nature  a  maternellement  observé  cela ,  que  les  ac- 
tions qu'elle  nous  a  enioinctes  pour  nostre  besoing , 
nous  feussent,  aussi  voluptueuses;  et  nous  y  convie, 
non  seulement  par  la  raison ,  mais  aussi  par  l'ap- 
pétit :  c'est  iniustice  de  corrompre  ses  règles.  Quand 
ie  veois  et  César,  et  Alexandre,  au  plus  espez  de  sa 
grande  besongne,  iouïr  si  plainement  des  plaisirs  *t56 
naturels,  et  par  conséquent  nécessaires  et  iustes,  ie 
ne  dis  pas  que  ce  soit  relascher  son  ame;  ie  dis  que 
c'est  la  roidir,  soubmettant  par  vigueur  de  courage , 
à  l'usage  de  la  vie  ordinaire ,  ces  violentes  occupations 

— ,  .  

*,ss  II  fout  lier  cette  phrase,  comme  dans  l'édit.  de  i588, 
à  celle  qui  finit,  dix  lignes  plus  haut,  par  ces  paroles:  ie 
veulx  qu'il  s'y  applique. 

*t56  Humains  et  corporels ,  ie  etc.,  édit.  de  i588  et  de 
1595,'  mais  effacé  par  Montaigne  dans  l'exemplaire  corrigé.  N. 
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èt  laborieuses  pensées  :  sages ,  s'ils  eussent  creu  que 
c'estoit  là  leur*157  ordinaire  vacation  *'55;  cette  cy, 
F  extraordinaire.  Nous  sommes  de  grands  fols!  «  Il  a 
passé  sa  vie  en  oysifveté  » ,  disons  nous  :  «  le  n'ay 
rien  faict  d'auiourd'huy  ».  Quoy!  avez  vous  pas 
vescu?  c'est  non  seulement  la  fondamentale,  mais  la 
plus  illustre,  de  vos  occupations.  *1*9  «  Si  on  m'eust 
mis  au  propre  des  grands  maniements  * 1 6o,  l'eusse  mon- 
tré ce  que  ie  sçavois  faire  ».  Avez  vous  sceu  méditer 
et  manier  vostre  vie?  vous  avez  fâict  la  plus  grande 
besongne  de  toutes  :  pour  se  montrer  et  exploicter , 
nature  n'a  que  faire  de  fortune  ;  elle  se  montre  egua- 
lement  en  touts  estages,  et  derrière,  comme  sans  ri- 
deau. Composer  vos  mœurs  est  vostre  office ,  non  pas 
composer  des  livres  ;  et  gaigner ,  non  pas  des  bat  tailles 
et  provinces,  mais  l'ordre  et  tranquillité  à  vostre 
conduicte. 

Nostre  grand  et  glorieux  chefd'œuvre,  c'est  vivre  a 
propos:  toutes  aultres  choses,  régner,  thésauriser, 
bastir,  n'en  sont  qu'appendicules  et  adminicules*161, 

*'57  Montaigne  avait  d'abord  écrit ,  leur  légitime  vacation  ; 
cette  cy  la  bastarde  :  mais  il  y  a  rayé  ces  mots  dans  l'exemplaire 
corrigé  de  sa  main.  N. 

*l58  Leur  ordinaire  occupation. 

*l5t>  II  faut  sous-entendre  ici  :  mais,  direz  vous  encore. 

*,6°  Si  Ton  m'eût  confié  la  conduite  des  grandes  affaires. 
N'en  sont  tout  au  plus  que  des  accessoires*— Appen- 
dicula  et  adminicula  sont  des  mots  latins  qu'on  trouve  dans 
Cicéron,  et  que  Montaigne  a  francisés. 
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pour  le  plus.  le  prends  plaisir  de  veoir  un  gênerai 
d'armée ,  au  pied  d'une  brèche  qu'il  veult  tantost  at- 
taquer ,  se  prestant  tout  entier,  et  délivre*'61 ,  à  sou 
disner,  à  son  devis  entre  ses  amis;  et  Brutus ,  ayant  le 
ciel  et  la  terre  conspirez  à  rencontre  de  luy  et  de  la 
liberté  romaine ,  desrobber  à  ses  rondes  quelque  heure 
de  nnict,  pour  lire  et  breveter  Polybe  *l63  en  toute 
sécurité.  C'est  aux  petites  ames,  ensepvelies  du  poids 
des  affaires,  de  ne  s'en  sçavoir  purement  desmesler, 
de  ne  les  sçavoir  et  laisser  et  reprendre  : 

O  fortes ,  peioraqae  passi 
Meeom  saepè  viri  !  nuac  vino  pellite  curas  : 
Gras  ingens  îterabimus  sequor122. 

Soit  par  gausserie,  soit  à  certes  *'6*,  que  le  vin  théo- 
logal et  sorbonique  est  passé  en  proverbe  ^  et  leurs 
festins ,  ie  treuve  que  c'est  raison  qu'ils  en  disnent 
d'autant  plus  commodément  et  plaisamment,  qu'ils 
ont  utilement  et  sérieusement  employé  la  matinée  à 


111  «  Braves  amis  ,  vous  ave*  essuyé  avec  moi  de  plus  grands 
maux  ;  noyons  nos  soucis  dans  le  vin  :  demain  nous  sillon* 
nerons  de  nouveau  la  vaste  mer  ».  Hor.  L.  I,  od.  vu ,  v.  3o. 

Libre,  dégagé  de  soins. 

*l63  C'est-à-dire,  en  composer  un  ahrêgé  ou  sommaire, 
comme  a  dit  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Marcus  BnUus  ,  de  la 
traduction  d'Amyot. 

*'6*  Que  ce  soit  par  plaisanterie,  ou  que  ce  soit  sérieu- 
sement ,  que  le  vin,  etc. 
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l'exercice  de  leur  eschole  :  la  conscience  d'avoir  bien 
dispensé  *,6S  les  aultres  heures,  est  un  iuste  et  savou- 
reux condiment*166  des  tables.  Àinsin  ont  vescu  les 
sages  :  et  cette  inimitable  contention  à  la  vertu,  qui 
nous  estonne  en  l'un  et  l'aultre  Caton ,  cette  humeur 
severe  iusques  à  l'importunité  123 ,  s'est  ainsi  molle- 
ment soubmise  et  pleue  aux  loix  de  l'humaine  condi- 
tion, et  de  Venus  et  de  Bacchus  ,a4  ;  sujvant  les  pré- 
ceptes de  leur  secte,  qui  demandent  le  sage  parfaict, 
autant  expert  et  entendu  a  l'usage  des  voluptez  natu- 
relles, qu'en  tout  aultre  debvoir  de  la  vie  :  Cui  cor 
sapiat ,  et  et  sapiat  palatus  l25.  Le  relaschement  et  faci- 
lité honnore,  ce  semble,  à  merveilles,  et  sied  mieulx 
huneame  forte  et  généreuse:  Epaminondas n'estimoit 
pas  que  de  se  mesler  à  la  danse  des  garsuns  de  sa  ville, 
de  chanter,  de  sonner  *l6?  et  s'y  embesongner  avçc- 
ques  attention ,  feust  chose  qui  derogeast  à  l'honneur 
de  ses  glorieuses  victoires  et  à  la  parfaicte  reforma - 

"3  Voyez  ce  qu'il  dit  de  la  vertu  de  Caton ,  et  le  jugement 
qu'il  en  porte ,  ci -dessus, ,  chap.  IX  de  ce  même  livre  III. 

. l*  Voyez  Sénèque  de  Tranquillit.  arum,  c.  xv,  et  Plutarque 
«W  la  Vie  de  Caton  d'U tique. 

,l5  «  Celui  qui  a  le  jugement  sain ,  qu'il  ait  aussi  le  palais 
délicat  ».  Cic.  de  Finib.  bon.  et  mal.  L.  JI ,  c  vin. 

*'65  Employé. 

*l66  Assaisonnement;  en  latin  condimentum. 
*,6t  C'est-à-dire ,  de  Jouer  des  instrumens. — Sonner,  de  l'i- 
talien sonare. 
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tion  de  mœurs  qui  estait  en  luy  ,a6.  Et  parmy  tant 
d'admirables  actions  de  Scipion  l'aveul ,  personnage 
digne  de  l'opinion  d'un'  origine  céleste,  il  n'est  rien 
qui  luy  donne  plus  de  grâce,  que  de  le  veoir  noncha- 
lamment et  puérilement  baguenaudant  à  amasser  et 
choisir  des  coquilles  Ia;,  et  iouer  à  Cornichon  va  de- 
vant *l68,  le  long  de  la  marine  *l69 ,  avccques  Lelius; 
et,  s'il  faisoit  mauvais  temps,  s'amusant  et  se  cha- 
touillant à  représenter  par  e script ,  en  commedies 1  *s , 
les  plus  populaires  et  basses  actions  des  hommes  * 1 7  *  ; 

• 

,a6  Corn.  Népos ,  Vie  d'Épaminondas,  c.  II. 

,a7  Voyez  Cic.  de  Oral.  L.  Il,  c.  vi. 

taS  Ces  comédies  sont  celles  deTérence,  auxquelles  Sci- 
pion et  Laelius  eurent  beaucoup  de  part,  s'il  en  faut  croire 
Suétone  dans  la  Vie  de  ce  poète  :  de  quoi  Montaigne  était  si 
fortement  persuadé,  qu'il  dit  expressément ,  «'Et  me  feroit 
on  desplaisir  de  me  desloger  de  cette  créance  >».  Voyez  L.  I , 

C.  XXXIX. 

*l68  Sorte  de  jeu,  selon  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  à 
qui  ira  plus  vite  en  ramassant  quelque  chose.  Je  ne  sais ,  dit 
M.  E.  Johanneau ,  si  c'est  bien  là  le  jeu  qu'entend  ici  Mon- 
taigne :  ne  serait-ce  pas  plutôt  celui  de  l'espèce  de  sabot  que 
les  enfens  appellent  la  corniche,  ou  plutôt  celui  des  ricochets  ; 
puisqu'on  lit  que  Scipion  s'amusait  à  jouer  aux  ricochets  ,  le 
long  de  la  mer,  avec  ses  enfans  ? 

*|69  Le  long  de  la  mer. 

Dans  l'édit.  de  i588 ,  on  trouve  ici  par  parenthèse  : 
«  (le  suis  extrêmement  despit,  de  quoy  le  plus  beau t couple 
de  vies,  qui  feust  dans  Plutarque,  de  ces  deux  grands  hommes, 
se  rencontre  des  premiers  à  estre  perdu  )  ». 
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et,  la  teste  pleine  de  cette  merveilleuse  entreprinse 
d'Ànnibal  et  d'Afrique ,  visitant  les  escholes  en  Sicile, 
et  se  trouvant  aux  leçons  de  la  philosophie1*9,  ius- 
ques  à  en  avoir  armé  les  dents  de  l'aveugle  envie  de 
ses  ennemis  à  Rome  :  Ny  chose  plus  remarquable  en 
Socrates,  que  ce  que  ,  tout  vieil ,  il  treuve  le  temps 
de  se  faire  instruire  à  baller*17' ,  et  iouer  des  instru- 
ments 1 30  ;  et  le  tient  pour  bien  employé.  Cettuy  cy ,3x 
s'est  veu  en  extase,  debout,  un  iour  entier  et  une  îiuict, 
en  présence  de  toute  l'armée  grecque ,  surprins  et  ravy 
par  quelque  profonde  pensée:  Il  s'est  veu  le  premier, 
parmy  tant  de  vaillants  hommes  de  l'armée,  courir  au 
secours  d'Alcibiades  accable'  des  ennemis,  le  couvrir 
de  son  corps ,  et  le  descharger  de  la  presse ,  à  vifve 
force  d'armes:  et  le  premier,  emmy  tout  le  peuple 
d'Athènes,  oultré,  comme  luy,  d'un  si  indigne  spec- 
tacle ,  se  présenter  à  recourir  *l?a  Theramenes  que  les 
trente  tyrans  faisoient  mener  à  la  mort  par  leurs  sa- 

"9  Voyez  Tite-Live,  L.  XXIX,  c.  XIX.  Il  y  a  ici  une 
petite  méprise:  Montaigne  a  pris  Wgymnasium ,  lieu  destiné 
aux  exercices  du  corps ,  pour  une  école  de  philosophes ,  dont 
l'habit  ordinaire  était  un  manteau. 

>3°  Xénophon,  dans  son  Festin  ,  c.  il,  §.  16. 

«3|  Socrate.— «Tout  ce  que  Montaigne  dit  ici  de  Socrate  est 
tiré  presque  mot  à  mot  du  Banquetât  Platon. 

*«7«  A  danser.  Bajler  ,  de  l'italien  ballare. 
*'7*  A  secourir,  à  délivrer. — Recourir,  délivrer,  redimere , 
Uberare,  Mo  net. 
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tellites  ;  et  ne  désistât  cette  hardie  entreprinse ,  qu'à 
la  remontrance  de  Theramenes  mesme,  quoyqu'il  ne 
feust  suyvi  que  de  deux,  en  tout  :  11  s'est  veu,  re- 
cherché par  une  beauté  de  laquelle  il  estoit  esprins , 
maintenir  au  besoing  une  severe  abstinence  :  11  s'est 
veu  en  la  battaille  Delienne ,  relever  et  sauver  Xeno- 
phon  renversé  de  son  cheval  :  11  s'est  veu  continuel- 
lement marcher  à  1?  guerre,  et  fouler  la  glace,  les 
pieds  nuds  ;  porter  mesme  robbe  en  hyver  et  en  esté; 
surmonter  touts  ses  compaignons  en  patience  de  tra- 
vail ;  ne  manger  point  aultrement  en  festin  qu'en  son 
ordinaire:  Il  s'est  veu  vingt  et  sept  ans,  de  pareil 
visage,  porter  la  faim ,  la  pauvreté,  l'indocilité  de  ses 
enfants,  les  griffes  de  sa  femme,  et  enfin  la  calomnie, 
la  tyrannie ,  la  prison,  les  fers  et  le  venin  :  Mais  cet 
homme  là  estoit  il  convié  de  boire  à  lut*173,  par 
debvoir  de  civilité,  c'estoit  aussi  celuy  de  l'armée  à 
qui  en  demeurait  l'advantage  ;  et  ne  refusoit  ny  à  iouer 
aux  noisettes  avecques  les  enfants,  ny  à  courir  avec- 
ques  eulx  sur  un  cheval  de  bois,  et  y  avoit  bonne  grâce; 
car  toutes  actions,  dict  la  philosophie,  siéent  eguale- 
ment  bien,  et  honnorent  egualementlesage  l3\  On  a  de 
 1  

,3a  On  peut  trouver  ici  l'application  de  ce  vers  d'Horace  : 
-  Omnis  Aristippum  decuit  color  et  status  et  res, 

Ep.  xvn ,  v.  a3 

Bien  boire,  boire  d'autant,  boire  à  la  manière  des 
Grecs.  Cette  expression  se  trouve  en  ce  sens  dans  Nicot. 
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qnoy ,  et  ne  doibt  on  iamais  se  lasser  de  présenter  l'i- 
mage de  ce  personnage  à  touts  patrons  et  formes  de 
perfection.  11  est  fort  peu  d'exemples  de  vie,  pleins 
et  purs  :  et  faict  on  tort  à  nostre  instruction  de  nous 
enproposertoutslesioursd'imbecilles  e  t  manques  *f  7  4, 
à  peine  bons  à  un  seul  ply,  qui  nous  tirent  arrière, 
plustost;  corrupteurs  plustost  que  correcteurs.  Le  peu- 
ple se  trompe  :  on  va  bien  plus  facilement  par  lesbouts, 
où  r extrémité  sert  de  borne,  d'arrest  et  de  guide, 
que  par  la  voye  du  milieu  large  et  ouverte  ;  et  selon 
Fart,  que  selon  nature  ;  mais  bien  moins  noblement 
aussi,  et  moins  recommendablement.  La  grandeur  de 
Pame  n'est  pas  tant  *' 75 ,  tirer  a  mont,  et  tirer  avant, 
comme  sçavoir  se  renger  et  circonscrire  :  elle  tient 
pour  grand  tout  ce  qui  est  assez  ;  et  montre  sa  haul- 
teur,  à  aimer  mieulx  les*  choses  moyennes,  que  les 
eminentes.  Il  n'est  rien  si  beau  et  légitime  que  de  faire 
bien  l'homme  et  deuement;  ny  science  si  ardue  que  de 
bien  et  naturellement  sçavoir  vivre  cette  vie  ;  et  de  nos 
maladies  la  plus  sauvage,  c'est  mespriser  nostre  estre. 
Qui  veult  escarter  son  ame,  le  face  hardiement,  s'il 
peult ,  lors  que  le  corps  se  portera  mal ,  pour  la  des- 


*«7*  De  faibles  et  défectueux,  à  peîne  bons  à  suivre  d'un 
seul  côté. 

*'7i  Ne  consiste  pas  tant  à  s'élever,  à  s'avancer,  et  se  pro- 
duire ,  comme  à  savoir  régler  sa  conduite ,  et  la  circonscrire 
dans  de  justes  limites. 
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charger  de  cette  contagion:  Ailleurs,  au  contraire, 
qu'elle  l'assiste  et  favorise,  et  ne  refuse  point  de  par- 
ticiper à  ses  naturels  plaisirs,  et  de  s'y  complaire  con- 
iugalement  ;  y  apportant ,  si  elle  est  plus  sage ,  la  mo- 
dération ,  de  peur  que  par  indiscrétion  ils  ne  se  con- 
fondent avecques  le  desplaisir.  L'intempérance  est 
peste  de  la  volupté;  et  la  tempérance  n'est  pas  son 
fléau,  c'est  son  assaisonnement:  Eudoxus  133 ,  qui  en 
establissoit  le  souverain  bien ,  et  ses  compaignons  qui 
la  montèrent  à  si  hault  prix,  la  savourèrent  en  sa  plus 
gracieuse  doulceur,  par  le  moyen  de  la  tempérance, 
qui  feut  en  eulx  singulière  et  exemplaire  ,3<. 
^  l'ordonne  à  mon  ame  de  regarder  et  la  douleur  et 
la  volupté,  de  veue  pareillement  réglée,  eodem  enim 
vitio  est  ejfusio  animi  in  iœûtiâ,  auo  in  dolore  contrat- 
//(9,3S,  et  pareillement  ferme;  mais  gayement  l'une, 
l'aultre  sévèrement ,  et ,  selon  ce  qu'elle  y  peult  ap- 
porter, autant  soigneuse  d'en  esteindre  l'une,  que 


- 

Comme  l'assure  Diog.  Laërce,  Vied*Eudoxe,  L.  VIII, 
segm.  88. 

,34  Aristote  dît  positivement  qu'Eudoxe  se  distinguait  par 
une  tempérance  extraordinaire ,  foacytpôvrtûç  svôxct  <xwy puvclvat: 
Moral,  ad  Nicomachum.  L.  X ,  c.  il.  Cette  citation  de  Coste 
est  tirée  des  Observations  de  Ménage  sur  Diogène  Laërce, 
L.  III,  segm.  88,  p.  391. 

,3S  «  L'épanouissement  du  cœur  dans  la  joie  est  aussi  dan- 
gereux que  son  resserrement  dans  la  douleur  ».  Cic.  Tusc. 
quœst.  L.  IV ,  c.  XXXI. 
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d'estendre  Paultre.  Le  veoir  sainement  les  bîens ,  tire 
aprez  soy  le  veoir  sainement  les  maulx  ;  et  la  dou- 
leur a  quelque  chose  de  non  evitable,  en  son  tendre 
commencement,  et  la  volupté  quelque  chose  d' evita- 
ble en  sa  lin  excessifve.  Platon  136  les  accouple ,  et 
veult  que  ce  soit  pareillement  l'office  de  la  fortitude 
combattre  à  l'encontre  de  la  douleur,  et  à  l'encontre 
des  immodérées  et  charmeresses  blaudices*176  de  la 
volupté  :  ce  sont  deux  fontaines ,  ausquelles  qui  puise , 
d'où ,  quand ,  et  combien  il  fault,  soit  cité,  soit  homme, 
soit  beste,  il  est  bien  heureux.  La  première ,  il  la  fault 
prendre  par  médecine  et  par  nécessité,  plus  escharse- 
ment*177  ;  Paultre  par  soif,  mais  non  iusques  à  li- 
vrasse. La  douleur,  la  volupté,  l'amour,  la  haine, 
sont  les  premières  choses  que  sent  un  enfant  :  si ,  la 
raison  survenant,  elles  s'appliquent  à  elle  *' 78 ,  cela 
c'est  vertu. 

I'ay  un  dictionnaire  tout  à  part  moy  :  le  passe  le 
temps,  quand  il  est  mauvais  et  incommode  ;  quand 
il  est  bon,  ie  ne  le  veulx  pas  passer,  ie  le  retaste  *' 79, 

  ■ 

f36  Dialogue  des  Lois ,  L.  I. 

*f76  Des  attraits  excessifs  et  enchanteurs  de  la  volupté.— 
Blandices ,  du  latin  blanditiœ. 

*,77  Plus  chichement  —  Escharsement  -vient  à'eschars, 
chiche  ,  en  italien  scarso. 

*i?8  £lies  se  laissent  régler  par  la  raison. 

*f79  Ou  ie  le  gouste,  ie  m1  y  arreste;  comme  dans  fédiL 
de  i588. 

vi.  12 
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ie  m'y  tiens  :  il  fault  courir  le  mauvais,  et  se  rasseoir 
au  bon.  Cette  phraze  ordinaire  de  «  Passe  temps  », 
et  de  «  Passer  le  temps  » ,  représente  l'usage  de  ces 
prudentes  gents,  qui  ne  pensent  point  avoir  meilleur 
compte  de  leur  vie,  que  de  la  couler  et  eschapper, 
de  l'a  passer,  gauchir,  et,  autant  qu'il  est  en  eulx, 
ignorer  et  fuyr;  comme  chose  de  qualité  ennuyeuse  et 
desdaignable  :  mais  ie  la  cognois  aultre  ;  et  la  treuve  et 
prisable  et  commode,  voire  en  son  dernier  decours  *' 8o, 
où  ie  la  tiens  ;  et  nous  Ta  nature  mise  en  main,  garnie 
tle  telles  circonstances  et  si  favorables,  que  nous  n'a- 
vons à  nous  plaindre  qu'à  nous ,  si  elle  nous  presse,  et 
si  elle  nous  eschappe  inutilement  ;  stulti  vita  ingrata  «/, 
trépida  est ,  tota  in futurum  fertur 1 3  7 .  le  me  compose  *  ' 8 1 
pourtant  à  la  perdre  sans  regret  ;  mais  comme  perdable 
de  sa  condition,  non  comme  moleste  *'8a  et  impor- 
tune :  aussi  ne  sied  il  proprement  bien  de  ne  se  des- 
plaire à  mourir  qu'à  ceulx  qui  se  plaisent  à  vivre.  Il  y  a 


,3?  «  La  vie  de  l'insensé  est  insipide,  inquiète  ;  sans  cesse 
elle  se  précipite  dans  l'avenir  ».  Senec.  epist  XV. 

Ou  en  sa  décadence ,  comme  dans  l'édition  ci-devant 

citée. 

*,8f  Je  me  prépare  cependant. 

+'8*  Fâcheuse ,  désagréable.— Moleste  de  l'adjectif  latin 
molestas,  que  Montaigne  a  francisé.  U*]âecl\t  moleste  n'est  pas 
d'usage  9  tandis  que  Ton  emploie  tous  les  jours  le  Verbe  mo- 
lester* 
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du  mesnage  à  la  iouïr  :  le  la  iouïs  au  double  des  aul- 
tres;  car  la  mesure,  en  la  iouïssance,  despend  du  plus 
ou  moins  d'application  que  nous  y  prestons.  Princi- 
palement à  cette  heure,  que  i'apperceois  la  mienne  si. 
briefve  en  temps,  ie  la  veulx  estendre  en  poids,  ie 
veulx  arrester  la  promptitude  de  sa  fuyte  par  la  promp- 
titude de  ma  saisie,  et,  par  la  vigueur  de  l'usage, 
compenser  la  hastifveté  de  son  escoulement  :  à  mesure 
que  la  possession  du  vivre  est  plus  courte ,  il  me  la 
fault  rendre  plus  profonde  et  plus  pleine.  Les  aultres- 
sentent  la  doulceur  d'un  contentement  et  de  la  pros- 
périté ;  ie  la  sens  ainsi  qu'eulx,  mais  ce  n'est  pas  en 
passant  et  glissant  :  si  la  fault  il  estudier,  savourer  et 
ruminer,  pour  en  rendre  grâces  condignesà  celuy  qui 
nous  l'octroye  :  Ils  i  ouïssent  les  aul  très  plaisirs,  comme 
ils  font  celuy  du  sommeil,  sans  les  cognoistre.  A  celle 
fin  que  le  dormir  mesme  ne  m'eschappast  ainsi  stu- 
pidement, i'ay  aultresfois  trouvé  bon  qu'on  me  le  trou- 
blast,  à  fin  que  ie  l'entreveisse.  le  consulte  d'un  con- 
tentement avecques  moy  *l83  ;  ie  ne  Tescume  pas,  ie 
le  sonde*184;  et  plie  ma  raison  à  le  recueillir,  devenue 
chagrine  et  desgoustee  *185.  Me  treuve  ie  en  quelque 
assiette  tranquille?  y  a  il  quelque  volupté  qui  me  cha- 


*'83  Je  délibère  avec  moi,  je  raisonne  de  mon  plaisir. 
*'84  Je  ne  glisse  pas  dessus,  je  l'approfondis. 
* ,85  Et  je  détermine  ma  raison  devenue  chagrine  et  dégoû- 
tée, à  lui  faire  accueil. 
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touille?  ie  ne  la  laisse  pas  fripponner  aux  sens*186  : 
i'y  associe  mon  ame  ;  non  pas  pour  s  y  engager,  mais 
pour  s'y  agréer  ;  non  pas  pour  s'y  perdre ,  mais  pour 
s'y  trouver  ;  et  l'employé ,  de  sa  part,  à  se  mirer  dans 
ce  prospère  estât,  à  en  poiser  et  estimer  le  bonheur, 
et  l'amplifier  :  elle  mesure  Combien  c'est  qu'elle  doibt 
à  Dieu,  d'estre  en  repos  de  sa  conscience  et  d'aultres 
passions  intestines;  d'avoir  le  corps  en  sa  disposition 
naturelle,  i ouïssant  ordonneement  et  competemment 
des  functions  molles  et  flateuses  par  lesquelles  il  luy 
plaist  compenser  de  sa  grâce  les  douleurs  de  quoy  sa 
iustice  nous  bat  à  son  tour:  Combien  luy  vault  d'es- 
tre logée  en  tel  poinct  que,  où  qu'elle  iecte  sa  veue, 
le  ciel  est  calme  autour  d'elle  ;  nul  désir,  nulle  crainte 
ou  doubte  qui  luy  trouble  l'air  ;  aulcune  difficulté  pas- 
sée, présente,  future,  pardessus  laquelle  son  imagi- 
nation ne  passe  saris  offense*'87.  Cette  considération 
prend  grand  lustre  de  la  comparaison  des  conditions 
différentes  :  ainsi ,  ie  me  propose*188  en  mille  visages 
ceulx  que  la  fortune  ou  que  leur  propre  erreur  em- 
porte et  tempeste  *l8s;  et  encores  ceulx  cy ,  plus  prez 
de  moy,  qui  receoivent  si  laschement  et  incurieuse- 


*l86  Je  ne  permets  pas  à  mes  sens  de  s'en  emparer  exclu- 
sivement. 

*,87  Sans  en  être  altérée,  blessée. 

+188  qu  (e  me  représente,  comme  dans  Fédit.  de  i588. 

*'8»  Expose  à  toutes  sortes  d'orages. 
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ment  leur  bonne  fortune  :  ee  sont  gents  qui  passent 
voirement**90  leur  temps;  ils  oui  trépassent  91  le 
présent  et  ce  qu'ils  possèdent,  pour  servir  à  l'espé- 
rance ,  et  pour  des  timbrages-  et  vaines  images  que  la 
fantasie  leur  met  au  devant  ^ 

Morte  obitâ  qualea  fama  est  voKtare  figuras  ; 
Aut  quae  sopitos  deludunt  s  o  m  nia  sensus  :  138 

lesquelles  hastent  et  allongent  leur  fuyte,  à  raesme 
qu'on  les  suyt  :  le  frukt  et  but  de  leur  poursuîtte , 
c'est  poursuivre;  comme  Alexandre  disoit 139  que  la 
fin  de  sou  travail ,  c'estoit  travailler  : 

Nil  actum  credens ,  quura  qaid  supere&set  agendum  ,<0. 

Pour  moy  doncques,  i'aime  la  vie,  et  la  cultive 
telle  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  l'octroyer.  le  ne  vois*19* 
pas  désirant  Qu'elle  eust  à  dire  *193  la  nécessité  de 


«  Semblables  à  ces  fantômes  légers  qui ,  dit-on ,  vol- 
tigent autour  des  tombeaux  ;  à  ces  vains  songes  qui ,  pendant 
le  sommeil,  se  jouent  de  nos  sens  ».  Virg.  Enéide,  L.  X  , 
v.  6£  i. 

,39  Dans  Ârrien,  de  Exped.  Alex.  L.  V,  c.  xxvi. 

a  Croyant  n'avoir  rien  fait,  tant  qu'il  lui  restait  encore 
à  faire  »*  Lucan*  L.  II ,  v.  657. 

*«9°  Véritablement. 

*«9«  Ils  vont  au-delà  du  présent ,  négligent  ce  qu'ils  pos- 
sèdent, pour  se  bercer  d'espérances  trompeuses ,  pour  de 
vaines  ombres ,  etc. 

*f9*  Je  ne  vais  pas. 

*'9*  Qu  elle  pût  ne  point  sentir  la  nécessité  etc* 
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boire  et  démanger,  et  me  sembleroit  faillir ,  non  moins 
eicusableraent,  de  désirer  qu'elle  Feust  double,  Sa* 
piens  dmtiarum  naiuralium  tjuasitor  acerrimus  Ul  ;  Ny 
que  nous  nous  sustan  tissions,  mettant  seulement  en 
la  bouche  un  peu  de  cette  drogue  par  laquelle  Epime- 
nides  se  privoit  d'appétit,  et  se  maintenoit Ny 
qu'on  produisist  stupidement  des  enfants  parles  doigts, 
ou  par  les  talons,  ains ,  parlant  en  révérence ,  plustost 
qu'on  les  produisist  encores  voluptueusement  par  les 
doigts  et  par  les  talons  ;  Ny  que  le  corps  feust  sans 
désir  et  sans  chatouillement  :  ce  sont  plaintes  ingrates 
et  iniques.  l'accepte  de  bon  cœur,  et  recognoissant , 
ce  que  nature  a  faict  pour  moy  ;  et  m'en  aggree  et 
m'en  loue.  On  faict  tort  à  ce  grand  et  tout  puissant 
Donneur,  de  refuser  son  don ,  l'annuller  et  desfigurer: 
Tout  bon,  il  a  faict  tout  bon 
tutam  sunf,  œstimatione  digna  sunt 

Des  opinions  de  la  philosophie,  i'embrasse  plus 
volontiers  celles  qui  sont  les  plus  solides ,  c'est  à  dire 
les  plus  humaines  etnostres;  mes  discours  sont,  con- 
formément à  mes  mœurs ,  bas  et  humbles  :  elle  faict 
bien  l'enfant  à  mon  gré,  quand  elle  se  met  sur  ses 


,4t  «  Le  sage  recherche  avec  avidité  les  richesses  naturel- 
les » .  Senec.  epist.  cxix. 

,4a  Diogène  Laërce,  L.  I  ,  segm.  n£. 

,43  «  Tout  ce  qui  est  selon  la  nature ,  est  digne  d'estime  ». 
Cic.  de  'Finib.  bon.  et  mal.  L.  111 ,  c  VI. 
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ergots  pour  nous  prescher,  Que  c'est  une  farouche 
alliance  de  marier  le  divin  avecques  le  terrestre ,  le 
raisonnable  avecques  le  desraisonnable,  le  severe  à 
l'indulgent ,  l'honneste  au  deshonneste  :  Que  la  vo- 
lupté est  qualité  brutale,  indigne  que  le  sa  gela  gouste: 
Le  seul  plaisir  qu'il  tire  de  la  iouïssance  d'une  belle 
Jeune  espouse ,  que  c'est  le  plaisir  de  sa  conscience  de 
faire  une  action  selon  l'ordre  :  comme  de  chausser  ses 
bottes  pour  une  utile  chevauchée.  N'eussent  ses  sui- 
vants *'94  non  plus  de  droict  et  de  nerfs  et  de  suc  au 
despucelage  de  leurs  femmes,  qu'en  a  sa  leçon!  Ce 
n'est  pas  ce  que  dict  Socrates,  son  précepteur  et  le 
nostre  :  il  prise,  comme  il  doibt,  la  volupté  corporelle; 
mais  il  préfère  celle  de  l'esprit,  comme  ayant  plus  de 
force,  de  constance,  de  facilité,  de  variété,  de  dignité. 
Cette  cy  va  nullement  seule,  selon  luy ,  il  n'est  pas  si 
fantastique  *195,  mais  seulement  première  ;  pour  luy, 
la  tempérance  est  modératrice,  non  adversaire,  des 
voluptez.  Nature  est  un  doulx  guide  ;  mais  non  pas 
plus  doulx,  que  prudent  et  iuste  :  intrandum  est  in 
rerum  naturam,etpenithsquidea  postukt pemdendum1^. 


■4*  «  Il  faut  pénétrer  dans  les  intentions  de  la  nature,  et 
voir  exactement  ce  qu'elle  exige  m.  Cic.  de  Finib.  bon,  et 
mal.  L.  \t  c.  xvi. 

*»94  Je  voudrais  que  les  sectateurs  d'une  telle  philoso- 
phie n'eussent ,  non  plus  de  droit ,  etc. 
**95  H  n'est  pas  visionnaire  à  ce  point. 
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le  queste  partout  sa  piste  :  nous  l'avons  confondue  de 
traces  artificielles  ;  et  ce  souverain  bien  académique 
et  peripate tique,  qui  est  «  vivre  selon  icelle  »,  devient, 
à  cette  cause,  difficile  à  borner  et  exprimer;  et  celuy 
des  stoïciens,  voisin  à  celuy  là,  qui  est,  «  consentir 
à  nature  ».  Est  ce  pas  erreur,  d'estimer  aulcunes  ac- 
tions moins  dignes,  de  ce  qu'elles  sont  nécessaires? 
Si  ne  m'osteront  ils  pas  de  la  teste ,  que  ce  ne  soit  un 
tresconvenable  mariage  du  plaisir  avecques  la  néces- 
site' ,  avecques  laquelle ,  dict  un  ancien,  les  dieux  com- 
plottent  tousiours.  A  quoy  faire  desmembrons  nous 
en  divorce  un  bastiment  tissu  d'une  si  ioincte  et  fra- 
ternelle correspondance  ?  au  rebours ,  renouons  le  par 
mutuels  offices  :  que  l'esprit  esveille  et  vivifie  la  pe- 
santeur du  corps  ;  le  corps  arreste  la  légèreté  de  l'es- 
prit et  la  fixe.  Qui,  velut  summum  bon  uni ,  laud  a  animœ 
naturam ,  et  lanquam  malum,  naturam  carnis  accusât , 
profectb  et  animam  carn  aliter  appétit ,  et  carnem  carna- 
literfugit  ;  quoniam  idvanitate  sentit  humand,  non  veritale 
divinâ1*5.  Il  n'y  a  pièce  indigne  de  nostre  soing,  en 

«  Certainement ,  quiconque  exalte  l'ame  comme  le  sou- 
verain bien,  et  comdamne  le  corps  comme  une  chose  mauvaise, 
embrasse  et  chérit  l'ame  d'une  manière  charnelle ,  et  fuit  char- 
nellement la  chair  ;  parce  qu'il  ne  forme  point  ce  jugement 
par  un  principe  divin,  mais  pur  un  principe  de  vanité  humaine». 
August.  de  doit  Dei , L.  XIV,  c.  v,  où  ce  S.  Père ,  dit  Coste , 
en  veut  proprement  aux  Manichéens,  qui  regardaient  la  chair 
et  le  corps  comme  une  production  du  mauvais  principe. 
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ce  présent  que  Dieu  nous  a  faîct;  nous  en  debvons 
compte  iusques  à  un  poil  :  et  n'est  pas  une  commis- 
sion par  acquit,  à  l'homme,  de  conduire  l'homme  selon 
sa  condition:  elle  est  expresse,  naïfve  et  tresprinci- 
pale ,  et  nous  l'a  le  Créateur  donnée  sérieusement  et 
sévèrement.  L'auctorite'peult  seule  envers  les  communs 
entendements,  et  poise  plus  en  langage  peregrin  *,9fi  ; 
rechargeons  en  ce  lieu  :  Stultitiœ  proprium  quis  non 
dizerit,  ignavè  et  contumaciter facere  quœ  facienda  sunt  ; 
et  alio  corpus  impellere,  alio  animmn;  distrahique  inter 
dhersissimos  motus1*6?  Or  sus,  pour  veoir,  faictes 
vous  dire  un  iour  les  amusements  et  imaginations  que 
celuy  là  met  en  sa  teste,  et  pour  lesquelles  il  des- 
tourne sa  pensée  d'un  bon  repas,  et  plaind  l'heure 
qu'il  employé  à  se  nourrir  :  vous  trouverez  qu'il  n'y 
a  rien  si  fade,  en  touts  les  mets  de  vostre  table,  que 
ce  bel  entretien  de  son  ame  (le  plus  souvent  il  nous 
vauldroit  mieulx  dormir  tout  à  faict ,  que  de  veiller  à 
ce  a  quoy  nous  veillons)  ;  et  trouverez  que  son  di  cours 
et  intentions  ne  valent  pas  vostre  capirotade.  Quand 
ce  seroient  les  ravissements  d'Archimedes  mesme,  que 
seroit  ce  ?  le  ne  touche  pas  icy ,  et  ne  mesle  point  à 


'*6  «  N'est-ce  pas  le  propre  de  la  folie,  de  (aire  avec  len- 
teur et  murmure  ce  qu on  est  forcé  de  (aire;  de  pousser  le 
corps  d'un  côté ,  et  l'ame  de  l'autre  ;  de  se  partager  ainsi  entre 
des  mouvemens  contraires  ».  Senec  ep.  lxxiv. 

*196  Et  a  plus  de  poids  dans  un  langage  étranger. 
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cette  marmaille  d'hommes  que  nous  sommes ,  et  à  cette 
vanité  de  désirs  et  cogitations  qui  nous  divertissent  * 197 , 
ces  ames  vénérables ,  eslevees  par  ardeur  de  dévotion 
et  religion  à  une  constante  et  consciencieuse  médita- 
tion des  choses  divines  ;  lesquelles ,  préoccupant  par 
l'effort  d'une  vîfve  et  véhémente  espérance  l'usage  de 
la  nourriture  éternelle ,  but  fina  let  dernier  arrest  des 
chrestiens  désirs,  seul  plaisir  constant ,  incorruptible, 
desdaignent  de  s'attendre  *!  98  à  nos  nécessiteuses  com- 
moditez,  fluides  et  ambiguës,  et  resignent  facilement 
au  corps  le  soing  et  l'usage  de  la  pasture  sensuelle  et 
temporelle  :  c'est  un  estude  privilégié.  Entre  nous,  ce 
sont  choses  que  i'ay  tousiours  veues  de  singulier  ac- 
cord; les  opinions  supercelestes,  et  les  mœurs  soub- 
terraines 

Esope,  ce  grand  homme,  veid  son  maistre  qui  pis- 
soit  en  se  promenant,  «  Quoy  doncques  !  feit  il,  nous 
fauldra  il  chier  en  courant? 147  »  Mesnageons  le  temps, 
encores  nous  en  reste  il  beaucoup  d'oysif  et  mal  em- 
ployé :  nostre  esprit  n'a  volontiers  pas  assez  d'aultres 
heures  à  faire  ses  besongnes ,  sans  se  desassocier  du 
corps  en  ce  peu  d'espace  qu'il  luy  fault  pour  sa  ne- 

«47  Vie  d'Ésope,  par  Planude. 

Et  de  pensées  qui  nous  détournent. 
De  donner  leur  attention ,  de  s'appliquer,  comme  on 
a  mis  dans  les  éditions  publiées  par  MIle.  de  Gournay, 
*'99  Corrompues ,  infernales. 
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cessité.  Ils  veulent  se  mettre  hors  d'eulx  et  eschapper 
à  l'homme;  c'est  folie  :  au  lieu  de  se  transformer  en 
anges  ,  ils  se  transforment  en  bestes  ;  au  lieu  de  se 
haulser,  ils  s'abbattent.  Ces  humeurs  transcéndentes 
m'effrayent,  comme  les  lieux  haultains  et  inaccessibles; 
et  rien  ne  m'est  fascheux  à  digérer  en  la  vie  de  So- 
crates,  que  ses  ecstases  et  ses  daimoneries  ;  rien  si  hu- 
main en  Platon ,  que  ce  pour  quoy  ils  disent  qu'on 
l'appelle  divin  :  et  de  nos  sciences,  celles  la  me  sem- 
blent plus  terrestres  et  basses,  qui  sont  le  plus  hault 
montées;  et  ie  ne  treuve  rien  si  humble  et  si  mortel 
en  la  vie  d'Alexandre ,  que  ses  fantasies  autour  de  so,n 
immortalisation  *2°°.  Philotas  le  mordit  plaisamment 
par  sa  response  :  il  s'estoit  coniouï  avecques  luy ,  par 
lettre  ,  de  l'oracle  de  Iupiter  Hanimon  qui  l'âvoit  logé 
entre  les  dieux;  «Pour  ta  considération,  i'en  suis 
»  bien  ayse  :  mais  il  y  a  de  quoy  plaindre  les  hommes 
»  qui  auront  à  vivre  avecques  un  homme  et  luy  obeïr , 
»  lequel  oultrepasse  et  ne  se  contente  de  la  mesure 
»  d'un  homme  »  ,47  : 

Dis  te  minorera  quod  gcris ,  iraperas 1M. 

La  gentille  inscription  de  quoy  les  Athéniens  honno- 


•<7  Quinte-Curce ,  L.  VI ,  §.  9. 

«  C'est  en  te  reconnaissant  inférieur  aux  dieux ,  que  lu 
règnes  sur  l'univers  ».  Hor.  L,  III ,  od.  vi ,  v.  5. 

*ao°  Ou  de  sa  déification  ;  comme  dans  l'édit,  de  i58& 
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rerent  la  venue  de  Poinpeius  en  leur  ville,  se  conforma 
à  mon  sens  : 

D'autant  es  tu  Dieu  ,  comme 
Tu  te  recognois  homme ,49. 

C'est  une  absolue  perfection,  et  comme  divine,  «  de 
sçavoir  iouïr  loyalement  de  son  estre  ».  Nous  cher* 
chons  d'au] très  conditions,  pour  n  entendre  l'usage 
des  nostres  ;  et  sortons  hors  de  nous,  pour  ne  sçavoir 
quel  il  y  faict.  Si  avons  nous  beau  monter  sur  des  es- 
chasses  ;  car,  sur  des  eschasses,  encores  fault  il  mar- 
cher de  nos  ïambes;  et  au  plus  eslevé  throsne  du 
monde,  sine  sommes  nous  assis  que  sur  nostre  cuf. 
Les  plus  belles  vies  sont,  à  mon  gré,  celles  qui  se 
rengent  au  modèle  commun  et  humain  avecques  ordre, 
mais  sans  miracle  et  sans  extravagance.  Or  la  vieit- 
lesse  a  un  peu  besoing  d'estre  traictee  plus  tendre- 
ment*201 :  recommendons  la  à  ce  dieu  protecteur  de 
santé  et  de  sagesse ,  mais  gaye  et  sociale  : 

Frai  paratîs ,  et  validomihi, 
Latoe,  dones,  et,  precor,  intégra 

Cura  mente  ;  nec  turpem  senectam 

Degere  ,  nec  cytharà  carentem  i5°. 

•*9  Plutarque  dans  la  Vie  de  Pompée ,  c.  VII  ;  traduction 
d'Amyot. 

150  Conserve -moi  ces  biens,  divin  fils  de  Latone, 
Donne-moi  la  santé,  la  douce  paix  du  cœur  ; 

Un  bel  hiver  après  l'automne  , 
Et  permets  que  ta  lyre  en  charme  la  rigueur. 

Hor.  L.  I,  od.  xxxi  ,  v.  17. 

*a0*  Ou  plus  douîcement  et  plus  délicatement}  comme  ïl  y  a 
dans  l'édit.  de  i588. 
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LETTRES 

m 

DE  MICHEL 

DE  MONTAIGNE. 

i 

*  j 

I*. 

A  MONSIEUR  DE  LANSAC, 

Chevalier  de  Tordre  du  roy, conseiller  de  son  conseil  privé,  surintendant 
de  ses  finances,  et  capitaine  de  cent  gentilshommes  de  sa  maison. 


Monsieur, 

le  vous  envoyé  laMesnagerie  de  Xenophon  mise  en 
François  par  feu  monsieur  de  la  Boëtie  :  présent  qui 
m'a  semblé  vous  estre  propre  ;  tant  pour  estre  parti 
premièrement,  comme  vous  sçavez,  de  la  main  d'un 
gentilhomme  de  marque 1 ,  tresgrand  homme  de  guerre 
et  de  paix  ;  que  pour  avoir  prins  sa  seconde  façon  de 

*  Cette  lettre  se  trouve  au-devant  delà  Ménagerie  de 
Xenophon,  imprimée  à  Paris,  chez  Cl.  Michel,  1600. 

■ 

1  Xénophon.  Le  titre  de  gentilhomme,  que  lui  donne 
Montaigne  ,  pourrait  le  faire  méconnaître.  Peut-être  l'aurait- 
il  désigné  plus  honorablement ,  s'il  l'eût  nommé  tout  sim- 
plement un  illustre  citoyen  d'Athènes. 
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ce  personnage 1  que  ie  sçais  avoir  esté  aimé  et  estimé 
de  vous  pendant  sa  vie.  Cela  vous  servira  tousiours 
d'aiguillon  à  continuer  envers  Bon  nom  et  sa  mémoire 
vostre  bonne  opinion  et  volonté.  Ethardiement,  mon- 
sieur, ne  craignez  pas  de  les  accroistre  de  quelque 
chose  :  car  ne  l'ayant  gousté  que  par  les  tesmoignages 
publicques  qu'il  avoit  donné  de  soy ,  c'est  a  moy  à 
vous  respondre  qu'il  avoit  tant  de  de^rvez  de  suffisance 
au  delà,  que  vous  estes  bien  loing  de  l'avoir  cogneu 
tout  entier.  11  m'a  faict  cet  honneur,  vivant,  que  ie 
mets  au  compte  de  la  meilleure  fortune  des  miennes , 
de  dresser  avecques  moy  une  cousture  d'amitié  si  es- 
troicte  et  si  ioincte ,  qu'il  n'y  a  eu  biais,  mouvement, 
ny  ressort  en  son  ame,  que  ie  n'aye  peu  considérer  et 
îuger,  au  moins  si  ma  veue  n'a  quelquefois  tiré  court. 
Or,  sans  mentir,  il  estoit,  à  tout  prendre,  si  prez 
du  miracle  ,  que  pour,  me  iectant  hors  des  barrières 
de  la  vraisemblance ,  ne  me  faire  mescroire  du  tout , 
il  est  force,  parlant  de  luy,  que-ie  me  reserre  et 
restreigne  au  dessoubs  de  ce  que  i'en  sçais.  Et  pour 
ce  coup ,  monsieur,  ie  me  contenteray  seulement  de 
vous  supplier,  pour  l'honneur  et  révérence  que  vous 
devez  à  la  vérité,  de  tesmoigner  et  croire  que  nostre 
Guyenne  n'a  eu  garde  de  veoir  rien  pareil  à  luy  parmy 
les  hommes  de  sa  robbe.  Soubs  l'espérance  doncques 
que  vous  luy  rendrez  cela  qui  luy  est  tresiustement 

-    111  .  i 

'  ÏÏÉtienne  de  La  Boetie. 


LEÏTRE  IL  i93 

deu  ,  et  pour  le  refreschir  en  vostre  mémoire ,  ie  vous 
donne  ce  livre,  qui  tout  d'un  train  aussi  vousrespon- 
dra ,  de  ma  part,  que  sans  l'expresse  deffense  que  m'en 
faîct  mon  insuffisance,  ievous  presenterois  autant  vo- 
lontiers  quelque  chose  du  mien,  eu  recogno'issance 
des  obligations  que  ie  vous  doibs,  et  de  l'ancienne  fa- 
veur et  amitié  que  vous  avez  portée  à  ceulx  de  nostre 
maison.  Mais,  monsieur,  à  faulte  de  meilleure  mon- 
noye,  ie  vous  offre  en  payement  une  tresasseuree  vo- 
lonté de  vous  faire  humble  service. 

Monsieur ,  ie  supplie  Dieu  qu'il  vous  maintienne 
en  sa  garde. 

Vostre  obéissant  serviteur, 

Michel  de  Montaigne. 


ii*. 

A  MONSIEUR  DE  MESMES, 

Seigneur  de  Roissy  et  de  Malassize,  conseiller  du  roy  en  son 

privé  conseil. 

4 

■ 

♦ 

4}  r 

M  ONSIEUR, 

C'est  une  des  plus  notables  folies  que  les  hommes 
facent,  d'employer  la  force  de  leur  entendement  à 

*  Imprimée  au-devant  des  Règles  de  Mariage,  dePlutarque. 
vi.  i3 
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ruyner  et  chocquer  les  opinions  communes  et  receues 
qui  nous  portent  de  la  satisfaction  et  du  contente- 
ment :  car ,  là  où  tout  ce  qui  est  soubs  le  ciel  employé 
les  moyens  et  les  utils  que  nature  lay  a  mis  en  main 
(comme  de  vray  c'en  est  l'usage)  pour  l'adgenceraent  et 
commodité  de  son  estre,  £eulx  icy,  pour  sembler  d'un 
esprit  plus  gaillard  et  plus  esveillé ,  qui  ne  receoit  et 
qui  ne  loge  rien  que  mille  fois  touché  et  balancé  au 
plus  subtil  de  la  raison ,  vont  esbranslant  leurs  ames 
d'une  assiette  paisible  et  reposée,  pour,  aprez  une 
longue  queste,  la  remplir,  en  somme,  de  doubte, 
d'inquietu4e,  et  de  fiebvre.  Ce  n'est  pas  sans  raison 
que  l'enfance  et  la  simplicité  ont  esté  tant  recomraen- 
dees  par  la  Vérité  mesme.  De  ma  part,  1  aime  mieulx 
estre  plus  a  mon ay se,  et  moins  habile;  plus  content, 
et  moins  entendu.  Voylà  pourquoy  ^monsieur,  quoy- 
que  des  fines  gents  se  mocquent  du  soing  que  nous 
avons  de  ce  qui  se  passera  icy  aprez  nous,  comme 
nostre  ame,  logée  ailleurs ,  n'ayant  plus  à  se  ressentir 
des  choses  de  ça  bas,  i'estime  toutesfois  que  ce  soit 
une  grande  consolation  à  la  foiblesse  et  brièveté  de 
cette  vie  ,  de  croire  qu'elle  se  puisse  fermir  et  alonger 
par  la  réputation  et  par  la  renommée;  et  embrasse 
tresvolontiers  nne  si  plaisante  et  favorable  opinion 
engendrée  originellement  en  nous,  sans  m'enquerir 
curieusement ny  comment,  ny  pour  quoy.  De  manière 
que,  ayant  aimé,  plus  que  toute  aultre  chose,  mon- 
sieur de  la  Boëiie,  le  plus  grand  homme,  à  mon 
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advis,  de  nostre  siècle  ,  ie  penserois  lourdement  faillir 
a  mon  dêbvoir',  si,  à  mon  escient,  ie  laissois  esva- 
nouïr  €t  perdre  un  si  riche  nom  que  le  sien ,  et  une 
mémoire  si  digne  de  recommendation  ;  et  si  ie  ne  m'es- 
sayois,  par  ces  parties  là,  de  le  ressusciter  et  remettre 
en  vie.  le  croîs  qu'il  le  sent  aulcunement,  et  qne  ces 
miens  offices  le  touchent  et  resiouïssent  :  de  vray ,  il 
se  loge  encores  chez  moy  si  entier  et  si  vif,  que  ie  ne 
le  puis  croire  ny  si  lourdement  enterré ,  ny  si  entière- 
ment esloingné  de  nostre  commerce.  Or,  monsieur, 
parce  que  chasque  nouvelle  cognoissance  que  ie  donne 
de  luy  et  de  son  nom,  c'est  autant  de  multiplication 
de  ce  sien  second  vivre,  et  d'advantage  que  son  nom 
s'ennoblit  et  s'honnore  du  lieu  qui  le  receoit  ,  c'est  à 
moy  à  faire,  non  seulement  de  Pespandre  le  plus  qu'il 
me  sera  possible ,  mais  encores  de  le  donner  en  garde 
à  personnes  d'honneur  et  de  vertu,  parmy  lesquelles 
vous  tenez  tel  reng,  que,  pour  vous  donner  occasion 
de  recueillir  ce  nouvel  hoste,  et  de  luy  faire  bonne 
chère ,  i'ay  esté  d'advis  de  vous  présenter  ce  petit  ou^ 
vrage,  non  pour  le  service  que  vous  en  puissiez  tirer, 
sçachant  bien  que ,  à  practiquer  Plutarque  et  ses  com- 
paignons,  vous  n'avez  que  faire  de  truchement  ;  mais 
il  est  possible  que  madame  de  Rois$y ,  y  voyant  l'or-  . 
dre  de  son  mesnage  et  de  voslre  bon  accord  repré- 
senté au  vif,  sera  tresayse  de  sentir  la  bonté  de  son 
inclination  naturelle  avoir  non  seulement  atteinct  mais 
surmonté  ce  que  les  plus  sages  philosophes  ont  peu 
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imaginer  du  debvoir  et  des  loix  du  mariage.  Et  en 
toute  façon ,  ce  me  sera  tousiours  honneur  de  pou- 
voir faire  chose  qui  revienne  à  plaisir  à  vous  ou  aux 
vostres,  pour  l'obligation  que  i'ay  de  vous  feire  ser- 
vice. 

Monsieur,  ie  supplie  Dieu  qu'il  vous  doint  tres- 
henreuse  et  longue  vie.  De  Montaigne,  ce  3o  avril, 
1S70. 

Vostre  humble  serviteur,  * 

Michel  de  Montaigne. 


A  MADAMOISELLE  DE  MONTAIGNE, 

MA  FEMME. 

Ma  femme ,  vous  entendez  Ken  que  ce  n'est  pas  le 
tour  d'un  galant  homme ,  aux  règles  de  ce  temps  icy, 
de  vous  courtiser  et  -caresser  encores  :  car  ils  disent 
qu'un  habile  homme  peult  Lien  prendre  femme  ;  mais 
que  de  l'espouser  c'est  à  faire  à  un  sot.  Laissons  les 
dire  :  ie  me  tiens,  de  ma  part,  à  la  simple  façon  du 
vieil  aage;  aussi  en  porte  ie  tantost  le  poil  :  et,  -de 

'  T 
"*  Imprimée  au-devant  de  la  Lettre  de  consolation  de  Phr- 
torque  à  sa  femme. 
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vray,  la  nouvelleté  couste  si  cher  iusqu'à  cette  heure  à 
ce  pauvre  estât  (et  si  ie  ne  sçais  s!  nous  en  sommes  à  la 
dernière  enchère) ,  qu'en  tout  et  par  tout  i'en  quite  le 
party.  Vivons,  ma  femme,  vous  et  moy,  à  la  vieille  fran- 
çoise.  Or,  il  vous  peult  souvenir  comme  feu  monsieur  de 
la  Boëtîe ,  ce  mien  cher  frère ,  et  compaîgnon  invio- 
lable ,  me  donna ,  mourant ,  ses  papiers  et  ses  livres , 
qui  m'ont  esté,  depuis,  le  plus  favory  meuble  des 
miens.  le  ne  veuk  pas  chichement  en  user  moy  seul  , 
ny  ne  mérite  qu'ils  ne  servent  qu'à  moy  :  à  cette  cause 
il  m'a  prins  envie  d'en  faire  part  à  mes  amis.  Et  parce 
que  ie  n'en  ay,  ce  crois  ie,  nul  plus  privé  que  vous, 
ie  vous  envoyé  la  lettre  consolatoire  de  Plutarque  à 
sa  femme ,  traduicte  par  luy  en  françois  :  bien  roarry 
de  quoy  la  fortune  vous  a  rendu  ce  présent  si  propre, 
et  que  n'ayant  enfant  qu'une  fille  longuement  atten- 
due, au  bout  de  quatre  ans  de  nostre  mariage,  il  a 
fallu  que  vous  l'ayez  perdue  dans  le  deuxiesme  an  de 
sa  vie.  Mais  ie  laisse  à  Plutarque  la  charge  de  vous 
consoler,. et  de  vous  advertir  de  vostredebvoiren  cela, 
vous  priant  le- croire  pour  l'amour  de  moy  ;  car  il  vous 
descouvrira  mes  intentions ,  et  ce  qui  se  peult  alléguer 
en  cela ,  beaucoup  mieulx  que  ie-ne  ferois  moy  mesme. 
Sur  ce,  ma  femme,  ie  me  recommende  bien  fort  à 
voslre  bonne  grâce ,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  main- 
tienne en  sa  garde.  De  Paris ,  ce  10  septembre,  157a 

Vostre  bon  mary. 

M  io  h  EL  de  Montaigne. 
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* 

IV*. 

A  MONSEIGNEUR  DE  L'HOSPITAL, 

Chancelier  de  France. 

■  < 

» 

M  ONSEIGNEUR, 

l'ay  opinion  que  vous  aultres,  à  qui  la  fortune  et 
la  raison  ont  mis  en  main  le- gouvernement  des  affaires 
du  monde,  ne  cherchez  rien  plus  curieusement  que 
par  où  vous  puissiez  arriver  à  la  cognoissance  des 
.  hommes  de  vos  charges  :  car  à  peine  est  il  nulle  com- 
munauté si  chestive ,  qui  n'aye  en  soy  des  hommes 
assez  pour  fournir  commodément  à  chascun  de  ses 
offices,  pourveu  que  le  despartement  et  le  triage  s'en 
peust  iustement  faire;  et  ce  point  là  gaigné,  il  ne  res- 
teront rien  pour  arriver  à  la  parfaicte  composition 
d'un  estât.  Or ,  à  mesure  que  cela  est  le  plus  souhai- 
table, il  est  aussi  plus  difficile,  veu  que  ny  vos  yeulx 
ne  se  peuvent  estendre  si  loing  que  de  trier  et  choisir 
panny  une  si  grande  multitude  et  si  espandue,  ny  ne 
peuvent  entrer  iusques  au  fond  des  cœurs  pour  y  veoir 
les  intentions  et  la  conscience ,  pièces  principales  à 
considérer  :  de  manière  qu'il  n'a  esté  nulle  chose  pu- 

*  Imprimée  au-devant  des  vers  latins  d'Etienne  de  LaBoëtie. 
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blicque  si  bien  establie ,  en  laquelle  nous  ne  remar- 
quions souvent  la  faulte  Je  ce  despartement  et  de  ce 
choix;  et  en  celles  où  l'ignorance  et  la  malice,  le  fard, 
les  faveurs,  les  brigues  et  la  violence  commandent,  si 
quelque  eslectîon  se  veoid  faicte  meritoirement  et  par 
ordre,  nous  le  debvons  sans  doubte  à  la  fortune ,  qui, 
par  l'inconstance  de  son  bransle  divers,  s'est  pour  ce 
coup  rencontrée  au  train  de  la  raison.  Monsieur,  cette 
considération  m'a  souvent  consolé,  sçachant  M.  Es- 
tîenne  de  la  Boëlie,  l'un  des  plus  propres  et  néces- 
saires hommes  aux  premières  charges*  de  la  France , 
avoir  tout  du  long  de  sa  vie  croupy ,  mesprisé,  ez  cen- 
dres de  son  fouyer  domestique,  au  grand  intérest  de 
nostre  bien  commun  ;  car  quant  au  sien  particulier , 
ie  vous  advise,  monsieur,  qu'il  estoit  si  abondamment 
garny  des  biens  et  des  thresors  qui  desfient  la  fortune , 
que  iamais  homme  n'a  vescu  plus  satisfaict  ny  plus 
content.  le  sçais  bien  qu'il  estoit  esleve*  aux  dignité* 
de  son  quartier,  qu'on  estime  des  grandes;  et  sçais, 
dadvantage ,  que  iamais  homme  ny  apporta  plus  de 
suffisance,  et  que  en  l'aage  de  trente  deux  ans  qu'il 
mourut,  il  avoit  acquis  plus  de  vraye  réputation  en 
ce  reng  là  que  nul  attitré  avant  luy  :  mais  tant  y  a  que 
ce  n'est  pas  raison  de  laisser  en  Testât  de  soldat  un 
digne  capitaine,  ny  d'employer  aux  charges  moyennes 
ceulx  qui  feroient  bien  encores  les  premières.  A  la 
mérité,  ses  forces  fturent  mal  mesnagees,  et  trop  es- 
pargnees  :  de  façon  que  au  delà  de  sa  charge  il  luy 
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restoi t  beaucoup  de  grandes  parties  oy  sifves  et  inutiles , 
desquelles  la  chose  publicque  eust  peu  tirer  du  service, 
et  luy  de  la  gloire.  Or,  monsieur,  puisqu'il  a  esté  si 
nonchalant  de  se  poulser  soy  mesmeen  lumière,  comme, 
de  malheur ,  la  vertu  et  l'ambition  ne  logent  gueres 
ensemble;  et  qu'il  a  esté  d'un  siècle  si  grossier  ou  si 
plein  d'envie,  qu'il  n'y  a  peu  nullement  estre  aydé  par 
le  tesmoignage  d'aultruy,  ie  souhaite  merveilleuse- 
ment que ,  au  moins  aprez  luy ,  sa  mémoire ,  à  qui 
seule  meshuy  ie  doibs  les  offices  de  nostre  amitié,  re- 
ceoive  le  loyer  de  sa  valeur,  et  qu'elle  se  loge  en  la 
recommendation  des  personnes  d'honneur  et  de  vertu. 
A  cette  cause  m'a  il  prins  envie  de  le  mettre  auiour, 
et  de  vous  le  présenter ,  monsieur,  par  ce  peu  de  vers 
latins  qui  nous  restent  de  luy.  Tout  au  rebours  du 
masson,  qui  met  le  plus  beau  de  son  bastiment  vers 
la  rue  ,  et  du  marchand ,  qui  faict  montre  et  parement 
du  pins  riche  eschantillon  de  sa  marchandise  ;  ce  qui 
estoit  en  luy  le  plus  recommendable ,  le  vray  suc  et 
moelle  de  sa  valeur  l'ont  suivy ,  et  ne  nous  en  est  de- 
meuré que  l'escorce  et  les  feuilles.  Qui  pourroit  faire 
veoir  les  réglez  bransles  de  son  ame ,  sa  pieté,  sa  vertu, 
sa  iustice ,  la  vivacité  de  son  esprit ,  le  poids  et  la  santé 
de  son  iugement,  la  haulteur  de  ses  conceptions  si 
loing  eslevees  au  dessus  du  vulgaire,  sou  sçavoir,  les 
grâces  compaignes  ordinaires  de  ses  actions,  la  tendre 
amour  qu'il  portoit  a  sa  misérable  patrie,  et  sa  haine 
capitale  et  iuree  contre  tout  vice,  mais  principalement 
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contre  cette  vilaine  traficque  qui  se  couve  sous  l'hou- 
norable  tiltre  de  iustice ,  engendreroit  certainement  à 
toutes  gentes  de  bien  une  singulière  affection  envers 
luy  meslee  d'un  merveilleux  regret  de  sa  perte.  Mai», 
monsieur,  il  s'en  fault  tant  que  ie  puisse  cela ,  que  du 
fruict  mesme  de  ses  estudes  il  n'avoit  encores  iamais 
pensé  d'en  laisser  nul  tesmoignage  à  la  postérité  ;  et 
ne  nous  en  est  demeuré  que  ce  que ,  par  manière  de 
passetemps,  il  escrivoit  quelquesfois.  Qooy  que  ce 
soit,  îe  vous  supplie,  monsieur,  le  recevoir  de  bon 
visage,  et,  comme  nostre  iugement  argumente  maintes- 
fois  d'une  chose  legiere  une  bien  grande ,  et  que  les 
ieux  mesmes  des  grands  personnages  rapportent  aux 
clairvoyants  quelque  marque  honnorable  du  lieu  d'où 
ils  partent,  monter,  par  ce  sien  ouvrage,  à  la  cognois- 
sance  de  luy  mesme,  et  en  aimer  et  embrasser  par 
conséquent  le  nom  et  la  mémoire .  En  quoy ,  monsieur, 
vous  ne  ferez  que  rendre  la  pareille  à  l'opinion  tres- 
resolue  qu'il  avoit  de  vostre  vertu;  et  si  accomplirez 
ce  qu'il  a  infini em en t  souhaité  pendant  sa  vie  :  car  il 
n'cstoit  homme  du  monde  en  la  cognoissance  et 
amitié  duquel  il  se  feust  plus  volontiers  veu  logé  que 
en  la  vostre.  Mais  si  quelqu'un  se  scandalise  de  quoy 
si  hardiement  i'use  des  choses  d'aultruy,  ie  l'advise 
qu'il  ne  feut  iamais  rien  plus  exactement  dict  ne  es- 
cript ,  aux  escholes  des  philosophes ,  du  droict  et  des 
debvoirs  de  la  saincte  amitié ,  que  ce  que  ce  personnage 
et  moy  en  avons  practiqué  ensemble.  Au  reste,  mon- 
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sieur,  ce  legîer  présent,  pour  mesnager  d'une  pierre 
deux  coups,  servira  aussi,  s'il  vousplaist,  à  vous  tes- 
moigner  l'honneur  et  révérence  que  ie  porte  à  vostre 
suffisance  et  qualitez  singulières  qui  sont  en  vous  : 
car  quant  aux  estrangieres  et  fortuites,  ce  n'est  pas 
de  mon  goust  de  les  mettre  en  ligne  de  compte. 

Monsieur,  ie  supplie  Dieu  qu'il  vous  doint  tres- 
heureuse  et  lougue  vie.  De  Montaigne ,  ce  3o  avril , 
1570. 

Vostre  humble  et  obéissant  serviteur, 

Michel  de  Montaigne. 


A  MONSEIGNEUR  DE  MONTAIGNE, 

MON  PERE. 

■ 

Quant  à  ses  dernières  paroles,  sans  doubte  si  homme 
en  doibt  rendre  bon  compte,  c'est  moy;  tant  parce 
que  du  long  de  sa  maladie  il  parloit  aussi  volontiers 
à  moy  qu'à  nul  aultre,  que  aussi  pource  que,  pour 
la  singulière  et  fraternelle  amitié  que  nous  nous  es- 
tions entreportee,  Tavois  trescertaine  cognoissance 
des  intentions,  iugements  et  volontez  qu'il  avoit  eu 

*  Extrait  d'une  lettre  que  Montaigne  écrivît  à  son  pèjre, 
contenant  quelques  particularités  qu'il  remarqua  en  la  maladie 
et  mort  de  M.  de  la  Boëtie. 
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durant  sa  vîe,  autant  sans  doubte  qu'homme  peult 
avoir  d'un  aultré  ;  et  parce  que  ie  les  sçavoîs  estre 
haultes,  vertueuses,  pleines  de  trescertaine resolution, 
et ,  quand  tout  est  dict ,  admirables.  le  prevoyois  bien, 
que  si  la  maladie  luy  laissoit  le  moyen  de  se  pouvoir 
exprimer,  qu'il  ne  luy  eschapperoit  rien,  en  une  telle 
nécessité ,  qui  ne  feust  grand  et  plein  de  bon  exemple  : 
ainsi  ie  m'en  prenois  le  plus  garde  qne  ie  pouvois.  Il  est 
vray,  monseigneur,  comme  i'ay  la  mémoire  fort  courte, 
et  desbauchee  encores  par  le  trouble  que  mon  esprit 
a  voit  à  souffrir  d'une  si  lourde  perte  et  si  importante  t 
qu'il  est  impossible  que  ie  n'aye  oublie'  beaucoup  de 
choses  que  ie  vouldrois  estre  sceues  :  mais  celles  des- 
quelles il  m'est  souvenu ,  ie  les  vous  manderay  le  plus 
au  vray  qu'il  me  sera  possible;  car,  pour  le  repré- 
senter ainsi  fièrement  arresté  en  sa  brave  desmarche; 
pour  vous  faire  veoir  ce  courage  invincible  dans  un 
corps  atterré  et  assommé  par  les  furieux  efforts  de  la 
mort  et  de  la  douleur,  ie  confesse  qu'il  y  fauldroit 
un  beaucoup  meilleur  style  que  le  mien  ;  parce  qu'cn- 
cores  que  durant  sa  vie,  quand  il  parloit  de  choses 
graves  et  importantes,  il  en  parloit  de  telle  sorte  qu'il 
estoit  raalaysé  de  les  si  bien  eserire ,  si  est  ce  qu'à  ce 
coup  il  sembloit  que  son  esprit  et  sa  langue  s'efibr- 
ceassent  à  l'envy,  comme  pour  luy  faire  leur  dernier 
service  :  car  sans  doubte  ie  ne  le  veis  iamais  plein  ny 
de  tant  et  de  si  belles  imaginations,  ny  de  tant  d'élo- 
quence, comme  il  a  esté  le  long  de  cette  maladie.  Au 
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reste,  monseigneur,  si  vous  trouvez  que  i'aye  voulu 
mettre  en  compte  ses  propos  plus  legiers  et  ordinaires^ 
ie  l'ay  faiet  à  escient  ;  car  estant  dicts  en  ce  temps  là , 
et  au  plus  fort  d'une  si  grande  besongne,  c'est  un  sin- 
gulier te&moignage  d'une  arae  pleine  de  repos,  de 
tranquillité  et  d'asseurance. 

Comme  ie  revenois  du  palais ,  le  lundi  neufvieme 
d'aoust  i563,  ie  l'envoyai  convier  à  disner  chez  moy. 
Il  me  manda  qu'il  me  roercioit;  qu'il  se  trou  voit  un 
peu  mal ,  et  que  ie  luy  ferois  plaisir  si  ie  voulois  estre 
une  heure  avecques  luy,  avant  qu'il  portist  pour  aller 
en  Medor  f.  le  l'allay  trouver  bientost  aprez  disner. 
11  estoit  couché  vestu,  et  montroit  desià  ie  ne  sçais 
quel  changement  en  son  visage.  Il  me  diet  que  c' estoit 
un  flux  de  ventre  avecques  des  trenchees,  qu'U  avok 
prins  le  iour  avant,  iouant  en  pourpoinct  soubs  une 
robbe  de  soye,  avecques  monsieur  d'Escars;  et  que 
le  froid  luy  avoit  souvent  faict  sentir  semblables  ac- 
cidents, le  trouvay  bon  qu'il  coustinuast  l'entreprinse 
qu'il  avoit  pieça  faite  de  s'en  aller  ;  mais  qu'il  n'allast 
pour  ce  soir  que  iusques  à  Germignan,  qui  n'est  qii?à 
deux  lieues  de  la  ville.  Cela  faisois  ie  pour  le  lieu  où 
il  estoit  logé  tout  avoisiné  de  maisons  infectes  de 
peste ,  de  laquelle  il  avoit  quelque  appréhension , 


'  M.  Élôi  Johanneau  croit  avec  raison ,  qu'il  faut  lire  Medoc 
au  lieu  de  Medor  s  et  Germignac,  qui  est  près  de  Saint-Pons, 
département  de  la  Charente-Inférieure ,  au  lieu  de  Germignan. 
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comme  revenant  de  Perigord  et  d'Agenois  où  il  avoit 
laissé  tout  empesté;  et  puis,  pour  semblable  maladie 
que  la  sienne,  ie  m'es  toi  s  aultresfois  tresbien  trouvé 
de  monter  à  cheval.  Ainsin  il  s'en  partit,  et  madamoi- 
selle  de  la  Boëtie  sa  femme ,  et  monsieur  de  Bouil- 
lhonnas  son  oncle,  avecques  luy. 

Le  lendemain  de  bien  bon  matin ,  voycy  venir  un 
de  ses  gents,  à  raoy,  de  la  part  de  madamoiselle  de  la 
Boëtie ,  qui  me  mandoit  qu'il  s'estoit  fort  mal  trouvé 
la  nuict ,  d'une  forte  dyssenterie.  Elle  envoyoit  quérir 
un  médecin  et  un  apotbicaire ,  et  me  prioit  d'y  aller  : 
comme  ie  feis  l'apresdisnee. 

A  mon  arrivée,  il  sembla  qu'il  feust  tout  e  si  ouï 
de  me  veoir;  et,  comme  ie  voulois  prendre  congé  de 
kiy  pour  m'en  revenir,  et  luy  promeisse  de  le  reveoir 
le  lendemain,  il  me  pria,  avecques  plus  d'aflection 
et  d'instance  qu'il  n'avoit  iamais  faict  d'aultre  chose, 
que  ie  fegsse  le  plus  que  ie  pourrais  avecques  luy. 
Cela  me  toucha  aulcunement.  Ce  neantmoins  ie  m'en 
allois,  quand  madamoiselle  de  la  Boëtie,  qui  pressen- 
toit  desià  ie  ne  sçais  quel  malheur,  me  pria,  les 
larmes  à  l'œil ,  que  ie  ne  bougeasse  pour  ce  soir.  Ain- 
sin elle  m'arresta  ;  de  quoy  il  se  resiouït  avecques 
moy.  Le  lendemain  ie  m'en  reveins;  et  le  ieudy,  le 
feus  retrouver.  Son  mal  alloit  en  empirant  ;  son  flux 
de  sang,  et  ses  trenchees  qui  l'affoiblissoient  encore* 
plus ,  croissoient  d'heure  à  aultre. 

Le  vendredy,  ie  le  laissay  encores  :  et  le  samedy ,  ie 
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le  feus  reveoir  desià  fort  abbattu.  Il  me  dict  lors  que 
sa  maladie  estoît  un  peu  contagieuse ,  et ,  oultre  cela , 
qu'elle  estoit  mal  plaisante  et  melancholique  :  qu'il 
cognoissoit  tresbien  mon  naturel,  et  me  prioit  de 
n'estre  avecques  luy  que  par  boutées ,  mais  le  plus 
souvent  que  ie  pourrais.  le  ne  l'abandonnay  plus.  Ius- 
ques  au  dimanche  il  ne  m'a  voit  tenu  nul  propos  de 
ce  qu'il  iugeoit  de  son  estre ,  et  ne  parlions  que  de 
particulières  occurrences  de  sa  maladie,  et  de  ce  que 
les  anciens  médecins  en  avoient  dict  ;  d'affaires  pu- 
blicques  bien  peu ,  car  ie  l'en  trouvay  tout  desgousté 
dez  le  premier  iour.  Mais  le  dimanche,  il  eut  une 
grand'  foiblesse  :  et  comme  il  feut  revenu  à  soy,  il 
dict  qu'il  luy  avoit  semblé  estre  en  une  confusion  de 
toutes  choses,  et  n'avoir  rien  veu  qu'une  espesse 
nue,  et  brouillart  obscur,  dans  lequel  tout  estoit 
peslemesle  et  sans  ordre  ;  toutesfois  qu'il  n'avoit  eu 
nul  desplaisir  à  tout  cet  accident  «  La  mort  n'a  rien 
de  pire  que  cela,  mon  frère  »,  luy  dis  ie  lors:  «  Mais 
n'a  rien  de  si  mauvais  » ,  me  respondit  il. 

Depuis  lors ,  parce  que  dez  le  commencement  de 
son  mal  il  n'avoit prins nul  sommeil*  et  que,  nonobs- 
tant touts  les  remèdes,  il  alloit  tousiours  en  empi- 
rant, de  sorte  qu'on  y  avoit  desià  employé  certains 
bruvages  desquels  on  ne  sert  qu'aux  dernières  extre- 
mitez ,  il  commencea  à  désespérer  entièrement  de  sa 
guarison;  ce  qu'il  me  communiqua.  Ce  mesure  iour, 
parce  qu'il  feut  trouvé  bon,  ie  luy  dis,  «  Qu'il  me 
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sieroit  mal ,  pour  l'extrême  amitié  que  ie  luy  portais, 
5i  ie  ne  me  soulciois ,  que  comme  en  sa  santé  on  avoit 
veu  toutes  ses  actions  pleines  de  prudence  et  de  bon 
conseil  autant  qu'à  homme  du  monde,  qu'il  les  con- 
tinuast  encores  à  sa  maladie  ;  et  que ,  si  Dieu  vouloit 
qu'il  empirast,  ie  serois  tresmarry  qu'à  faulte  d'ad- 
visement  il  eust  laissé  nul  de  ses  affaires  domestiques 
descousu,  tant  pour  le  dommage  que  ses  parents  y 
pourroient  souffrir,  que  pour  l'interest  de  sa  réputa- 
tion »  :  ce  qu'il  print  de  moy  de  tresbon  visage;  et, 
aprez  s'estre  résolu  des  difficultez  qui  le  tenoient  sus- 
pens en  cela ,  il  me  pria  d'appeller  son  oncle  et  sa 
femme,  seuls ,  pour  leur  faire  entendre  ce  qu'il  avoit 
délibéré  quant  à  son  testament.  le  luy  dis  qu'il  les 
estonneroit.  «  Non,  non,  me  dict  il,  ie  les  consoleray; 
et  leur  donneray  beaucoup  meilleure  espérance  de  ma 
santé,  que  ie  ne  l'ay  moy  mesme  ».  Et  puis,  il  me 
demanda  si  les  foiblesses  qu'il  avoit  eues,  ne  nous 
avoient  pas  un  peu  es  tonnés.  «  Cela  n'est  rien ,  luy 
feis  ie ,  mon  frère ,  ce  sont  accidents  ordinaires  à  telles 
maladies  ».  «  Vrayement  non,  ce  n'est  rien,  mon 
frère,  me  respondit  il,  quand  bien  il  en  adviendroit 
ce  que  vous  en  craindriez  le  plus  ».  «  A  vous  ne  se- 
roit  ce  que  heur,  luy  repliquay  ie;  mais  le  dom- 
mage seroit  à  moy,  qui  perdrois  la  compaignie  d'un 
si  grand ,  si  sage  et  si  certain  ami ,  et  tel  que  ie  serois 
asseuré  de  n'en  trouver  iamais  de  semblable  ».  «  Il 
pourroit  bien  estre>  mon  frère ,  adiousta  il  :  et  vous 
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asseure  que  ce  qui  me  faict  avoir  quelque  soing  que 
i'ay  de  ma  guarison ,  et  n'aller  si  courant  au  passage 
que  i'ay  desià  franchi  à  demy,  c'est  la  considération 
de  vostre  perte,  et  de  ce  pauvre  homme  et  de  cette 
pauvre  femme  (parlant  de  son  oncle  et  de  sa  femme), 
que  i'aime  touts  deux  uniquement  ;  et  qui  porteront 
bien  impatiemment,  i'en  suis  asseuré,  la  perte  qu'ils 
feront  en  moy,  qui  de  vray  est  bien  grande  pour  vous 
et  pour  eulx.  I'ay  aussi  respect  au  desplaisir  que 
auront  beaucoup  de  gents  de  bien  qui  m'ont  aimé  et 
estimé  pendant  ma  vie,  des  quels,  certes  ie  le  con- 
fesse, si  c'estoit  à  moy  à  faire,  ie  scrois  content  de  ne 
perdre  encores  la  conversation  ;  et ,  si  ie  m'en  vois , 
mon  frère,  ie  vous  prie ,  vous  qui  les  cognoissez,  de 
leur  rendre  tesmoignage  de  la  bonne  volonté  que 
ie  leur  ay  portée  iusques  à  ce  dernier  terme  de  ma  vie  : 
et  puis,  mon  frère,  par  adventure,  n'est  ois  ie  point 
nay  si  inutile,  que  ie  n'eusse  moyen  de  faire  service 
à  la  chose  publicque  ;  mais ,  quoy  qu'il  en  soit ,  ie 
suis  prest  à  partir  quand  il  plaira  à  Dieu,  estant  tout 
asseuré  que  ie  iouïray  de  l'ayse  que  vous  me  prédites. 
Et  quant  à  vous ,  mon  ami ,  ie  vous  cognois  si  sage , 
que,  quelque  interest  que  vous  y  ayez,  si  vous  con- 
formerez vous  volontiers  et  patiemment  à  tout  ce  qu'il 
plaira  à  sa  saincte  maiesté  d'ordonner  de  moy  ;  et  vous 
supplie  vous  prendre  garde  que  le  deuil  de  ma  perte 
ne  poulse  ce  bon  homme  et  cette  bonne  femme  hors 
des  gonds  de  la  raison  ».  Il  me  demanda  lors  comme 
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ils  s'y  comportaient  desià.  le  luy  dis  que  assez  bien , 
pour  l'importance  de  la  chose.  «  Ouy ,  suy vit  il ,  à 
cette  heure,  qu'ils  ont  encores  un  peu  d'espérance  ; 
mais  si  ie  la  leur  ay  une  fois  toute  ostee ,  mon  frère , 
vous,  serez  bien  empesché  à  les  contenir».  Suyvant  ce 
respect,  tant  qu'il  vescut  depuis,  il  leur  cacha  tous- 
iours  l'opinion  certaine  qu'il  avoit  de  sa  mort,  et  me 
prioit  bien  fort  d'en  user  de  mesrae.  Quand  il  les 
voyoit  auprez  dejuy,  il  contrefaisoit  la  chère 1  plus 
gaye ,  et  les  paissoit  de  belles  espérances. 

Sur  ce  poinct,  ie  le  laissay  pour  les  aller  appel  1er. 
Ils  composèrent  leur  visage  le  mieulx  qu'ils  peurent, 
pour  un  temps.  Et  aprez  nous  estre  assis  autour  de 
sonlict,  nous  quatre  seuls,  il  dici  ainsi,  d'un  visage 
posé ,  et  comme  tout  esiouy  :  «  Mon  oncle ,  ma  femme , 
ie  yous  asseure ,  sur  ma  foy ,  que  nulle  nouvelle  at- 
taincte  de  ma  maladie  ,  ou  opinion  mauvaise  que  i'ayc 
de  maguarison ,  ne  m'a  mis  en  fantasie  de  vous  faire 
appeller.pour  vous  dire  ce  que  i' entreprends  ;  car  ie  me 
porte,  Dieu  mercy,  tresbien,  et  plein  de  bonne  espé- 
rance :  mais ,  ayant  de  longue  main  apprins,  tant  par 
lougue  expérience  que  par  longue  estude ,  le  peu  d'as- 
seurance  qu'il  y  a  à  l'instabilité  et  inconstance  des 
choses  humaines,  et  mesme  en  nostre  vie,  que  nous 
tenons  si  chère,  qui  n'est  toutesfois  que  fumée  et  chose 
de  néant;  et  considérant  aussi,  que,  puisque  iesuis  ma- 

1  L'accueil  plus  gciï. 

VI.  i£ 
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lade,  ie  me  suis  d'autant  approche  dudangier  de  la  mort, 
i'ay  délibéré  de  mettre  quelque  ordre  à  mes  affaires  do- 
mestiques ,  aprea  en  avoir  eu  vostre  advis  première- 
ment ».  Ef  puis  addressant  son  propos  à  son  oncle  : 
«  Mon  bon  oncle ,  die  t  il,  si  i'avois  à  vous  rendre  à  cette 
heure  compte  des  grandes  obligations  que  ie  vous  av. 
ie  n'aurois  eu  pièce  1  faict  :  il  me  suffit  que,  iusques  à 
présent,  où  que  i'aje  esté,  et  à  quiconque  i'en  aye 
parlé ,  i'aye  tousiours  dict  que  tout  ce  que  un  tres- 
sage, tresbon  et  tresliberal  pere  pouvoit  faire  pour  son 
fils,  tout  cela  avez  vous  faict  pour  moy,  soit  pour  le 
soing  qu'il  a  fallu  à  m'instruire  aux  bonnes  lettres , 
soit  lorsqu'il  vous  a  pieu  me  poulser  aux  estats  a  ;  de 
sorte  que  tout  le  cours  de  ma  vie  a  esté  plein  de  grands 
et  recommeudables  offices  d'amitiés  vostres  envers 
moy;  somme ,  quoy  que  i'ayé ,  ie  le  tiens  de  vous,  ie 
Tadvoue  de  vous ,  ie  vous  en  suis  redevable ,  vous  estes 
mon  vray  pere  :  ainsi,  comme  fils  de  famille,  ie  n'ay 
nulle  puissance  de  disposer  de  rien ,  s'il  ne  vous  plaisi 
de  m'en  donner  congé  ».  Lors  il  se  teut,  et  attendit 
que  les  souspirs  et  les  sanglots  eussent  donné  loysir  à 
son  oncle  de  luy  respondre ,  Qu'il  trouverait  tous-' 

iours  tresbon  tout  ce  qu'il  hiy  plairoit.  Lors  ayant  à 

*  •  -  1      ■    ■  ■   ■  ■  ■"  ■"■    ■  ■■■  r   1 1 

1  De  long-tems  fait. 

*  A  des  emplois  publics  :  car  (comme  dit  Montaigne  dans 
sa  lettre  au  chancelier  de  L'Hospitat)  «  son  amy  estoit  esfevé 
aux  dignités  de  son  quartier,  qu'on  estime  des  grandes  Ci- 
dessus  ,  lettre  IV,  p.  199. 
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le  faire  son  héritier,  il  le  supplia  de  prendre  de  luy 
le  bien  qui  estoit  sien. 

Et  puis ,  destournant  sa  parole  à  sa  femme  ;  «  Ma 
semblance ,  diet  il  (  ainsi  l'appelloit  il  souvent,  pour 
quelque  ancienne  alliance  qui  estoit  entre  eulx)  y  ayant 
esté  ioinct  à  vous  du  sainct  nœud  de  mariage ,  qui  est 
l'un  des  plus  respectables  et  inviolables  que  Dieu  nous 
ait  ordonné  ça  bas  pour  l'entretien  de  la  société  hu- 
maine, ie  vous  ay  aimée ,  chérie  et  estimée  autant  qu'il 
ma  esté  possible,  et  suis  tout  asseuré  que  vous  m'a- 
vez rendu  réciproque  affection ,  que  ie  ne  sçaurois  assez 
recognoistre.  le  vous  prie  de  prendre  de  la  part  de 
mes  biens  ce  que  ie  vous  donne ,  et  vous  en  conten- 
ter ,  encores  que  ie  sçache  bien  que  c'est  bien  peu  au 
prix  de  vos  mérites  » . 

Et  puis,  tournant  son  propos  à  moy  :  «  Mon  frère, 
dict  il,  que  i'aime  si  chèrement,  et  que  i'avois  choisi 
parmi  tant  d'hommes  pour  renouveler  avecques  voué 
cette  vertueuse  et  sincère  amitié ,  de  laquelle  l'usage 
est,  par  les  vices,  dez  si  longtemps  esloingné  d'entre 
nous,  qu'il  n'en  reste  que  quelqués  vieilles  traces  en 
la  mémoire  de  l'antiquité ,  ie  vous  supplie ,  pouf  si- 
gnal de  mon  affection  envers  vous ,  vouloir  estre  suc- 
cesseur de  ma  bibliothèque  et  de  mes  livres  qué  ie  Vous 
donne  :  présent  bien  petit,  mais  qui  part  de  bon  c*ur, 
et  qui  vous  est  convenable  pour  l'affection  que  vous 
avez  aux  lettres.  Ce  vous  sera  pvqpooffwov 

'  «  Un  souvenir  de  votre  amî  », 
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Et  puis,  parlant*  à  tout  s  trois  généralement,  loua 
Dieu ,  de  quoy ,  en  «ne  si  extrême  nécessité,  il  se  trou- 
voit  accompaigné  de  toutes  les  plus  chères  personnes 
qu'il  eust  en  ce  monde  :  et  qu'il  luy  sembloit  tresbeau 
à  veoir  une  assemblée  de  quatre  si  accordants  et  si 
unis  d'amitié  ;  faisant ,  disoit  il,  estât ,  que  nous  nous 
entr'aimions  unanimement  les  uns  pour  l'amour  des 
aultres.  Et  nous  ayant  recommendé  les  uns  aux  aul- 
tres,  il  suyvit  ainsin  ;  «  Ayant  mis  ordre  à  mes  biens, 
encores  me  fault  il  penser  à  ma  conscience.  le  suis 
chrestien ,  ie  suis  catholique  :  tel  ay  vescu ,  tel  suis  ie 
délibéré  de  clorre  ma  vie.  Qu'on  me  face  venir  un 
presbtre  ;  car  ie  ne  veulx  faillir  à  ce  dernier  debvoir 
d'un  chrestien  ». 

Sur  ce  poinct  il  finit  son  propos,  lequel  il  avoit  con- 
tinué avecques  telle  asseurance  de  visage,  telle  force 
de  parole  et  de  voix,  que,  là  où  ie  l'avois  trouvé, 
lorsque  i'en tray  en  sa  chambre,  foible,  traisnant  len- 
tement les  mots  les  uns  aprez  les  aultres ,  ayant  le 
pouls  abbattu  comme  de  fiebvre  lente ,  et  tirant  à  la 
mort,  le  visage  pasle  et  tout  meurtri ,  il  sembloit  lors, 
qu'il  veinst ,  comme  par  miracle ,  de  reprendre  quel- 
que nouvelle  vigueur,  le  teinct  plus  vermeil,  et  le 
pouls  plus  fort,  de  sorte  que  ie  luy  feis  tasterlemien, 
pour  les  comparer  ensemble.  Sur  l'heure  i'eus  le  cœur 
si  serré,  que  ie  ne  sceus  rien  luy  respondre.  Mais 
deux  ou  trois  heures  aprez ,  tant  pour  luy  continuer 
cette  grandeur  de  courage ,  que  aussi  parce  que  ie  sou- 
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haîtois ,  pour  la  ialousie  que  i'ay'eue  toute  ma  vie  de 
sa  gloire  et  de  son  honneur,  qu'il  y  eus t  plus  d&tes- 
moings  de  tant  et  si  belles  preuves  de  magnanimité , 
y  ayant  plus  grande  compaignie  en  sa  chambre,  ie  luy 
dis  que  i'avois  rougi  de  honte  de  quoy  le  courage 
m'avoit  failli  à  ouïr  ce  que  luy,  qui  est  oit  engagé  dans 
ce  mal ,  avoit  eu  courage  de  me  dire  :  que  iusques  lors, 
Pavois  pensé  que  Dieu  ne  nous  donnast  gueres  si 
grand  advantage  sur  les  accidents  humains ,  et  croyois, 
malayseement  ce  que  quelquesfois  i'en  lisois  parmy 
les  histoires:  mais  qu'en  ayant  senti  une  telle  preuve, 
ie  louois  Dieu  de  quoy  ce  avoit  esté  en  une  personne 
de  qui  ie  f eusse  tant  aymé,  et  que  i 'aimasse  si  chè- 
rement ;  et  que  cela  me  serviroit  d'exemple  pqur  iouer 
ce  mesme  roolle  à  mon  tour. 

Il  m'interrompit  pour  me  prier  d'en  user  ainsjn , 
et  de  montrer ,  par  effect ,  que  les  discours  que  nous 
avions  tenus  ensemble  pendant  nostre  santé ,  nous  ne 
les  portions  pas  seulement  en  la  bouche,  mais  en- 
gravez  bien  avant  au  cœur  et  en  l'ame,  pour  les  mettre 
en  exécution  aux  premières  occasions  qui  s'offriroient; 
adioustant  que  c'estoit  la  vraye  practique  de  nos  es- 
tudes  et  de  la  philosophie.  Et  me  prenant  par  la  main, 
«  Mon  frère,  mon  amy ,  me  dict  il,  ie  t'asseure  que 
i'ay  faict  assez  de  choses,  ce  me  semble,  en  ma  vie  ; 
avecques  autant  de  peine  et  difficulté  que  ie  fois  cette 
cy.  Et  quand  tout  est  dict,  il  y  a  fort  long  temps  que 
iy  estois  préparé ,# et  que  i'en  sçavobma leçon  toute 
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par  cœur.  Mais  n'eh  ce  pas  assez  vescu  iusques  à 
l'aage  auquel  ies  uis  ?  i'estois  prest  à  entrer  à  mon 
trente  troisième  an.  Dieu  nTa  faict  cette  grâce,  que 
(tout  ce  que  i'ay  passé  iusques  à  cette  heure  de  ma 
vie,  a  esté  plein  de  santé  et  de  bonheur:  pour  Fin- 
constance  des  choses  humaines,  cela  ne  pouvoit  gueres 
plus  durer.  Il  estoit  meshuy  temps  de  se  mettre  aux 
affaires ,  et  de  veoir  mille  choses  malplaisantes,  comme 
l'incommodité  de  h  vieillesse ,  de  la  quelle  ie  suis 
quite  par  ce  moyen  :  et  puis ,  il  est  vraysemblable 
que  iVty  vescu  iusques  à  cette  heure  avecques  plus  de 
simplicité  et  moins  de  malice ,  que  ie  n'eusse,  par  ad- 
venture ,  faict  si  Dieu  m'eust  laissé  vivre  jusqu'à  ce 
que  le  soing  de  m'enrichir ,  et  accommoder  mes  af- 
faires, me  feust  entré  dans  la  teste.  Quant  àmoy,  ie 
suis  certain,  iem'en  vois  trouver  Dieu,  et  le  seiour  des 
bienheureux».  Or,  parée  que  ie  montpois,  mesme  au 
visage ,  l'impatience  que  i'avois  à  rouir  :  «  Comment , 
mon  frère ,  me  dict  il,  me  voulez  vous  faire  peur? 
Si  ie  Pavois-,  à  qui  seroit  ce  de  me  Poster,  qu'a  vous*? 

Sur  le  soir,  parce  que  le  notaire  surveint,  qu*on 
avoit  mandé  po  ar  recevoir  son  testament,  ie  le  luy 
feis  mettre  par  escript  ;  et  puis  ie  hiy  feus  dire,  S'il 
ne  le  vouloit  pas  signer  :  «  Non  pas  signer,  dict  il, 
îe  le  veulx  faire  moy  mesme  :  mairie  vouhhrois,  mon 
frère,  qu'on  me  cfonnast  un  peu  de  loisir,  car  ie  me 
treuve  extrêmement  travaillé,  et  si  affoibly  qee ie  »  e» 
puis  quasi  plus  ».  le  me  meifrà  changer  de  propos  ; 
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mais  il  se  reprit  soubdain ,  et  me  dict ,  qu'il  ne  falloit 
pas  grand  loisir  à  mourir,  et  me  pria  de  sçavoir  si  le 
notaire  avoit  la  main  bien  legiere ,  car  il  n'arresteroit 
gueres  à  dicter.  I'appellay  le  notaire  :  et  sur  le  champ 
il  dicta  si  viste  son  testament,  qu'on  estoit  bien  em- 
pesché  à  le  suyvre.  Et  ayant  achevé,  il  me  pria  de  luy 
lire:  et  parlant  à  moy,  «Voylà,  dict  il,  le  soin  g 
d'une  belle  chose  que  nos  richesses  »  !  Sunt  hœc  quœ 
hominibus  vocantur  bana  ! 1  Àprez  que  le  testament  eut 
esté  signé,  comme  sa  chambre  estoit  pleine  de  gents, 
il  me  demanda  s'il  luy  feroit  mal  de  parler.  le  luy  dis 
que  non,  mais  que  ce  feust  tout  doulcement. 

Lors  il  feitappeller  mademoiselle  de  Saint  Quentin 
sa  niepee,  et  parla  ainsin  à  elle  :  «  Ma  niepee,  m'a- 
mie,  il  m'a  semblé ,  depuis  que  ie  t'ay  cogneue ,  avoir 
veu  reluire  en  toy  des  traicts  de  tresbonne  nature  : 
mais  ces  derniers  offices  que  tu  fois,  avecques  si  bonne 
affection  et  telle  diligence,  à  ma  présente  nécessité, 
me  promettent  beaucoup  de  toy  :  et  vrayement  ie  t'en 
suis  obligé,  et  t'en  mercie  tresaffectoeusement.  Au 
reste,  pour  me  descharger,  ie  t'advertis  d'estre  pre- 
mièrement dévote  envers  Dieu  :  car  c'est  sans  double 
la  principale  partie  de  nostre  debvoir ,  et  sans  laquelle 
nulle  auttre  action  ne  peuït  estre  ny  bonne ny  belle; 
et  celle  là  y  estant  bien  à  bon  escient,  elle  traisne 
aprezsoy  par  nécessité  toutes  aul ries  actions  de  vertu. 

i     r        i        i  m 

1  «  Voilà  ce  que  les  hommes  appellent  des  biens  »  î 
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Aprez  Dieu,  il  te  fault  aimer  et  honnorer  ton  pere  et 
ta  mère,  mesme  ta  mère  ma  sœur  que  'l'estime  des 
meilleures  et  plus  sages  femmes  du  monde  ;  et  te  prie 
de  prendre  d'elle  l'exemple  de  ta  vie.  Ne  te  laisse 
point  emporter  aux  plaisirs  :  fuy  comme  peste  ces  folles 
privautez  que  tu  veois  les  femmes  avoir  quelquesfois 
avecques  les  hommes;  car,  encores  que  sur  le  com- 
mencement elles  n'ayent  rien  de  mauvais  ,  toutesfois 
petit  à  petit  elles  corrompent  l'esprit,  et  le  conduisent 
à  l'oysifveté,  et  de  là,  dans  le  vilain  bourbier  du  vice. 
Crois  moy  ;  la  plus  seure  garde  de  la  chasteté  à  une 
fille,  c'est  la  sévérité'.  le  te  prie ,  et  veulx  qu'il  te  sou- 
vienne de  moy,  pour  avoir  souvent  devant  les  yeulx 
'  l'amitié  que  ie  t'ay  portée  ;  non  pas  pour  te  plaindre, 
et  pour  te  douloir  de  ma  perte,  et  cela  deffends  ie  à 
touts  mes  amis  tant  que  ie  puis ,  attendu  qu'il  sem- 
bleroit  qu'ils  feussent  envieux  du  bien,  du  quel,  mercy 
a. ma  mort,  ie  me  verray  bientost  i ouïssant  :  et  t'as- 
seure ,  ma  fille ,  que  si  Dieu  me  donnoit  à  cette  heure 
à  choisir,  ou  de  retourner  à  vivre  encores,  ou  d'ache- 
ver le  voyage  que  i'ay  commencé,  ie  serois  bien  em- 
pesché  au  chois.  Adieu ,  ma  niepce,  m'amie  ». 

Il  feit  aprez  appeller  madamoiselle  d'Arsat  sa  belle 
fille,  et  luy  dict  :  «  ]\Ia  fille,  vous  n'avez  pas  grand 
besoing  de  mes  advertissements  ,  ayant  une  telle  mere, 
que  i'ay  trouvée  si  sage,  si  bien  conforme  à  mes  con- 
ditions et  volontez ,  ne  m'ayant  iamais  faict  nulle 

faulte  :  vous  serez  tresbien  instruicte.  d'une  telle  mais- 
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tresse  d'eschole.  Et  ne  trouvez  point  eslrange,  si  moy , 
qui  ne  vous  touche  d'aulcune  parenté,  me  soulcie  et 
me  mesle  de  vous  ;  car,  estant  fille  d'une  personne 
qui  m'est  si  proche,' il  est  impossible  que  tout  ce  qui 
vous  concerne,  ne  me  touche  aussi.  Et  pourtant  ay 
je  tousiours  eu  tout  le  soing  des  affaires  de  monsieur 
d'Arsat  vostre  frère,  comme  des  miennes  propres, 
et,  par  adventure,  ne  vous  nuira  il  pas  à  yostre  ad- 
vancement  d'avoir  este'  ma  belle  fille.  Vous  avez  de  la 
richesse  et  de  la  beauté  assez  ;  vous  estes  damoiseile 
de  bon  lieu  :  il  ne  vous  reste  que  d'y  adiouster  les 
biens  de  l'esprit  ;  ce  que  ie  vous  prie  vouloir  faire. 
,Ie  ne  vous  deffends  pas  le  vice,  qui  est  tant  détestable 
aux  femmes  ;  car  ie  ne  veulx  pas  penser  seulement 
qu'il  vous  puisse  tumber  en  l'entendement ,  voire  ie 
crois  que  le  nom  mesme  vous  en  est  horrible.  Adieu , 
ma  belle  fille». 

Toute  la  chambre  estoit  pleine  de  cris  et  de  lar- 
mes, qui  n'interrompoient  toutesfois  nullement  le 
train  de  ses  discours,  qui  {eurent  longuets.  Mais, 
aprez  tout  cela,  il  commanda  qu'on  feist  sortir  tout 
le  monde,  sauf  sa  garnison,  ainsi  nomma  il  les  filles 
qui  le  servoient.  Et  puis ,  appellant  mon  frère  de  Beau- 
regard  :  «Monsieur  de  Beauregard,  luy  dict  il,  ie 
vous  mercie  bien  fort  de  la  peine  que  vous  prenez  pour 
moy.  Vous  voulez  bien  que  ie  vous  descouvre  quel- 
que chose  que  i'ay  sur  le  cœur  à  vous  dire  ».  De  quoy 
quand  mon  frère  luy  eut  donné  asseurance ,  il  suyvit 
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ainsin  :  «  le  vous  îure  que  de  touts  ceulx  qui  se  sont 
mis  à  la  reformation  de  l'Eglise ,  ie  n'ay  iamais  pensé 
qu'il  y  en  ayt  eu  un  seul  qui  s'y  soit  mis  avecques 
meilleur  zele ,  plus  entière,  sincère  et  simple  affec- 
tion ,  que  vous  :  et  crois  certainement  que  les  seuls 
vices  de  nos  prélats ,  qui  ont  sans  doubte  besoing 
d'une  grande  correction,  et  quelques  imperfections 
que  le  cours  du  temps  a  apporté  en  nostre  Eglise , 
vous  ont  incité  à  cela.  le  ne  vous  en  veulx ,  pour  cette 
heure ,  desmouvoir  ;  car  aussi  ne  prie  ie  pas  volon- 
tiers personne  de  faire  quoy  que  ce  soit  contre  sa 
conscience  :  mais  ie  vous  veulx  bien  advertir  que 
ayant  respect  à  la  bonne  réputation  qu'a  acquis  la 
maison  de  laquelle  vous  estes  par  une  continuelle 
concorde  (maison  que  i'ay  autant  chère  que  maison 
du  monde;  mon  Dieu!  quelle  case,  de  laquelle  il 
n'est  iamais  sorti  acte  que  d'homme  de  bien)!  ayant 
respect  à  la  volonté'  de  vostre  pere ,  ce  bon  pere  à  qui 
vous  debvez  tant ,  de  vostre  bon  oncle ,  à  vos  frères, 
vous  fuyiez  ces  extremitez  :  ne  soyez  point  si  aspre 
et  si  violent;  accommodez  vous  à  eulx  :  ne  faites 
point  de  bande  et  de  corps  à  part  ;  ioignez  vous  en- 
semble. Vous  voyez  combien  de  rnynes  ces  dissen- 
sions ont  apporté  en  ce  royaume  ;  et  vous  respoads 
qu'elles  en  apporteront  de  bien  plus  grandes.  Et , 
comme  vous  estes  sage  et  bon,  gardez  de  mettre  ces 
inconvénients  parmy  vostre  famille ,  de  peur  de  luy 
faire  perdre  la  gloire  et  le  bonheur  du  quel  elle  a 
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îouï  iusques  à  cette  heure*  Prenez  eu  bonne  part, 
monsieur  de  Beauregard ,  ce  que  ie  vous  en  dîa  »  et 
pour  un  certain  tesmoignage  de  l'amitié  que  ie  vous 
porte  :  car  pour  cet  etïect  me  suis  ie  réservé,  iusques 
à  cette  heure,  à  vous  le  dire  ;  et,  à  l'adventure,  vous 
le  disant  en  Pestât  au  quel  vous  me  voyez,  vous  don- 
nerez plus  de  poids  et  d'auctorité  à  mes  paroles  ». 
Mon  frère  le  remercia  bien  fort. 

Le  lundi  matin,  il  e&toit  si  mal»  qu'il  avoit  quité 
toute  espérance  de  vie.  De  sorte  que  deslors  qu'il  me 
veit ,  il  m'appella  tout  piteusement,  et  me  dict:  «  Mon 
frère ,  n'avez  vous  pas  de  compassion  de  tant  de  tor- 
ments  que  ie  souffre?  ne  voyez  vous  pas  me&huy  que 
tout  le  secours  que  vous  me  faietes  ne  sert  que  d'a- 
longement  à  ma  peine  »?  Bientost  aprez,  il  a'esva- 
nouit  :  de  sorte  qu  on  le  cuid*  abandonner  pour  tres- 
passé  :  enfin  on  le  réveilla  à  force  de  vinaigre  et  de 
vin.  Mais  il  ne  veit  de  fort  long  temps  aprez  :  et  nous 
oyant  crier  autour  de  kiy ,  il  nous  dict  :  «  Mon  Dieu  ! 
qui  me  tormeajte  tant?  Pourquoy  m'oste  Ion  de  ce 
grand  et  plaisant  repos  au  quel  ie  suis?  Laissez  raoy, 
ie  vous  prie  ».  Et  puis  ra'oyant,  il  me  dict  :  «  Et  vous 
aussi,  mon  frère,  vous  ne  voulez  doncques  pas  que  ie 
guarisse  ?  Oh  !  quel  ayse  vous  me  faietes  perdre  »  !  Enfin 
s'estant  encores  plus  remis,  il  demanda  un  peu  de  vin. 
Et  puis,  s'en  estant  bien»  trouvé,  me  dict,  que  c'es- 
tou  la  meilleure  liqueur  du  monde.  «  Non  est  dea,  feis 
ie  pour  le  mettre  en  propos;  c'est  l'eau».  «  C'est 
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mon  1 ,  répliqua  il ,  û&>p  aptorov  '  ».  Il  avoit  desià  toutes 
les  extremitez,  iusques  au  visage,  glacées  de  froid, 
avecques  une  sueur  mortelle  qui  luy  couloit  tout  le 
long  du  corps  :  et  n'y  pouvoit  on  quasi  plus  trouver 
nulle  recognoissance  de  pouls. 

Ce  matin,  il  se  confessa  à  son  presbtre  :  mais  parce 
que  le  presbtre  n'avoit  apporté  tout  ce  qu'il  luy  fal- 
loit ,  il  ne  luy  peut  dire  la  messe.  Mais  le  mardy  matin, 
monsieur  de  la-Boëtie  le  demanda,  pour  l'ayder,  dict 
il,  à  faire  son  dernier  office  chrestien.  Ainsin,  il  ouït 
la  messe ,  et  feit  ses  pasques.  Et  commé  le  presbtre 
prenoit  congé  de  luy ,  il  luy  dict  :  «  Mon  pere  spiri- 
tuel, ie  vous  supplie  bumblement,  et  vous  et  ceulx 
qui  sont  soubs  vostre  charge,  priez  Dieu  pour  moy; 
Soit  qu'il  soit  ordonné,  par  les  tressacrez  tbresors 
des  desseings  de  Dieu ,  que  ie  finisse  a  cette  heure  mes 
iours,  qu'il  ayt  pitié  de  mon  ame ,  et  me  pardonne 
mes  péchez,  qui  sont  infinis,  comme  il  n'est  pas  pos- 
sible que  si  vile  et  si  basse  créature  que  moy  aye  peu 
exécuter  les  commandements  d'un  si  hault  et  si  puis- 
sant raaistre  ;  Ou,  s'il  luy  semble  que  ie  face  encores 
besoing  par  deçà,  et  qu'il  veuille  me  reserver  à  quel- 
que aultre  heure,  suppliez  le  qu'il  finisse  bientost 
en  moy  les  angoisses  que  ie  souffre,  et  qu'il  me  face 


1  C'est  mon  avis,  oui,  certes, 

» 

*  «  L'eau ,  la  meilleure  des  choses  » .  —  Ces  deux  mots 
grecs  sont  de  Pindare  :  voyez  la  première  ode  de  ses  olympiques. 
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la  grâce  de  guider  doresenavant  mes  pas  à  la  suite  de 
sa  volonté ,  et  de  me  rendre  meilleur  que  ie  n'ay  esté  » . 
Sur  ce  poinct  il  s'arrestaun  peu  pour  prendre  haleine  : 
et  voyant  que  le  presbtre  s'en  alloit,  il  le  rappella,  et 
lu  y  dict  :  «  Encores  veulx  ie  dire  cecy  en  vostre  pré- 
sence: le  proteste,  que  comme  i'ay  esté  baptizé,  ay 
vescu ,  ainsin  veulx  ie  mourir  soubs  la  foy  et  religion 
que  Moïse  planta  premièrement  en  Egypte  ;  que  les 
pères  receurent  depuis  en  Iudee;  et  qui  de  main  en 
main,  par  succession  de  temps,  a  esté  apportée  en 
France».  11  sembla,  à  le  veoir,  qu'il  eust  parlé  en- 
cores plus  long  temps ,  s'il  eust  peu  :  mais  il  finit , 
priant  son  oncle  et  moy  de  prier  Dieu  pour  luy  :  car 
ce  sont,  dict  il,  les  meilleurs  offices  que  les  chres- 
tiens  puissent  faire  les  uns  pour  les  aultres.  Il  s'es- 
toit,  en  parlant,  descouvert  une  espaule,  et  pria  son 
oncle  la  recouvrir ,  encores  qu'il  eust  un  valet  plus 
prez  de  luy  :  et  puis,  me  regardant  :  Ingeniùest,  dict 
il,  cui multîim  debeas ,  eiplurimum  velle  debere  \  Mon- 
sieur de  Belot  le  veint  veoir  aprez  midy  :  et  il  luy 
dict,  luy  présentant  sa  main  :  «  Monsieur,  mon  bon 
ami  ;  i'estois  icy  à  mesme  pour  payer  ma  debte ,  mais 
i'ay  trouvé  un  bon  créditeur  qui  me  l'a  remise  ».  Un 
peu  aprez,  comme  il  se  resveilloit  en  sursault:  «Bien! 
bien!  qu'elle  vienne  quand  elle  vouldra,  ie  l'attends, 


«  «  II  est  d'un  cœur  noble  de  vouloir  encore  devoir  plus 
à  celui  à  qui  il  doit  beaucoup  ». 
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gaillard  et  de  pîed  coy  »  :  mots  qu'il  redict  deux  ou 
trois  fois  en  sa  maladie.  Et  puis,  comme  on  luy  en- 
treouvroit  la  bouche  par  force,  pour  le  faire  avaller, 
An  vivere  tanti  est  ?*  dict  il ,  tournant  son  propos  à 
monsieur  de  Belot. 

Sur  le  soir,  il  commencea  bien  à  bon  escient  à  tirer 
aux  traicts  de  la  mort  :  et  comme  ie  soupois ,  il  me 
feit  appeller,  n'ayant  plus  que  l'image  et  que  l'umbre 
d'un  homme ,  et,  comme  il  disoit  luy  raesme ,  non  homo, 
sed species  hominis ;  et  me  dict,  à  toutes  peines  :  «  Mon 
frère,  mon  amy ,  pleust  à  Dieu  que  ie  veisse  les  effects 
des  imaginations  que  ie  viens  d'avoir»  !  Aprez  avoir  at- 
tendu quelque  temps  qu'il  ne  parloitplus,  et  qu'il  tiroit 
des  souspirs  trenchants  pour  s'en  efforcer,  car  deslors  la 
langue  commenceoit  fort  à  luy  denier  son  office,  «Quelles 
sont  elles ,  mon  frère? luy  dis  ie  »  «  Grandes,  grandes, 
me  respondit  il  ».  «Il  ne  feut  îamais, suyvîs  ie,  que  ie 
n'eusse  cet  honneur  que  de  communiquer  a  toutes 
celles  qui  vous  venoient  à  l'entendement;  voulez  vous 
pas  que  i'en  iouïsse  encores  »?  «  C'est  mon  dea  a, 
respondit  il  ;  nuis ,  mon  frère ,  ie  ne  puis  :  elles  sont 
admirables,  infinies,  et  indicibles».  Nous  en  demeu- 
rasmes  là  :  car  il  n'en  pouvoit  plus.  De  sorte  qu'un 
peu  auparavant  il  avoit  voulu  parler  à  sa  femme ,  et 
luy  avoit  <Bctf  &  ml  visage  le  plus  gay  qu'il  le  pouvoii 

4 

—  nri-  r  r  -  ■     ■    .  i 

1  ««  Lar  vie  est>elle  d'un  si  grand  prix  »  ? 
■  C'est  mon  avis  aussi. 
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contrefaire,  qu'il  avoit  à  luy  dire  un  conte.  Et  sem- 
bla qu'il  s'efforceast  pour  parler  :  mais  la  force  luy 
défaillant,  il  demanda  un  peu  de  vin  pour  la  luy  ren- 
dre. Ce  feut  pour  néant  ;  car  il  esvanouït  soubdain , 
et  feut  long  temps  sans  veoir.  Estant  desià  bien  voisin 
de  sa  mort,  et  oyant  les  pleurs  de  mademoiselle  de 
la  Boëtie,  il  l'appella,  et  luy  dict  ainsin  :  «  Ma  sem- 
.  blance,  vous  vous  tormentez  avant  le  temps  :  voulez 
vous  pas  avoir  pitié  de  moy?  Prenez  courage.  Certes 
ie  porte  plus  la  moitié  de  peine ,  pour  le  mal  que  ie 
vous  veois  souffrir,  que  pour  le  mien  ;  et  avecques 
raison,  parce  que  les  maulx  que  nous  sentons  en  nous, 
ce  n'est  pas  nous  proprement  qui  les  sentons,  mais 
certains  sens  que  Dieu  a  mis  en  nous  :  mais  ce  que 
bous  sentons  pour  les  aultres,  c'est  par  certain  ingé- 
nient et  par  discours  de  raison  que  nous  le  sentons. 
Mais  ie  m'en  vois  »  :  cela ,  disoit  il,  parce  que  le  cœur 
luy  failloit.  Or,  ayant  eu  peur  d'avoir  estonné  sa 
femme,  il  se  reprint,  et  dict  :  «  le  m'en  vois  dormir  : 
bon  soir,  ma  femme  ;  allez  vous  en  ».  Voylà  le  dernier 
congé  qu'il  print  d'elle. 

Aprez  qu'elle  feut  partie  ;  «  Mon  frère ,  me  dict  il, 
tenez  vous  auprez  de  moy ,  s'il  vous  plaist  ».  Et  puis, 
ou  sentant  les  poinctes  de  la  mort  plus  pressantes  et 
poignantes >  ou  bien  la  force  de  quelque  médicament 
chauld  qu'on  luy  avbit  faict  avalkr,  il  print  une  voix 
.  plus  esclatante  et  plus  forte,  et  donnoitdes  tours 
dans  son  lict  avecques  tout  plein  de  violence  :  Je  sorte 
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que  toute  la  compagnie  commencea  a  avoir  quelque 
espérance ,  parce  que  iusques  lors  la  seule  faiblesse 
uous  l'avoit  faict  perdre.  Lors,  entre  aultres  choses, 
il  se  printà  me  prier  et  reprier,  avecques  une  extrême 
affection ,  de  luy  donner  une  place.  De  sorte  que  i'eus 
peur  que  son  iugement  feust  esbranlé  :  mcsme  que 
luy  ayant  bien  doulcement  remontré  qu'il  se  laissoit 
emporter  au  mal,  et  que  ces  mots  n'estoient  pas 
d'homme  bien  rassis,  il  ne  se  rendit  point  au  premier 
coup ,  et  redoubla  encores  plus  fort  :  «  Mon  frère  ! 
mon  frère!  me  refusez  vous  doncques  une  place  »  ? 
Iusques  a  ce  qu'il  me  contraignit  de  le  convaincre  par 
raison,  et  de  luy  dire  que  puisqu'il  respiroit  et  par- 
loit ,  et  qu'il  avoit  corps  ,  il  avoit  parconsequent  son 
lieu.  «  Voire,  voire  1 ,  me  respondit  il  lors,  i'en  ay; 
niais  ce  n'est  pas  celuy  qu'il  me  fault  :  et  puis,  quand 
tout  est  dict,  ie  n'ay  plus  d'estrè  ».  «  Dieu  vous  en 
donnera  un  meilleur  bientost,  luy  feis  ie  ».  «  Y  feusse 
ie  desià ,  mon  frère  !  me  respondit  il;  il  y  a  trois  iours 
que  i'ahanne  pour  partir  ».  Estant  sur  ces  destresses, 
il  m'appella  souvent  pour  s'informer  seulement  si  i'es- 
tois  prez  de  luy.  Enfin  il  se  meit  un  peu  à  reposer, 
qui  nous  confirma  encores  plus  en  nostre  bonne  es- 
pérance :  de  manière  que  sortant  de  sa  chambre,  ie 
m'en  resiouïs  avecques  madamoiselle  de  la  Boëtie. 
Mais  une  heure  aprez ,  ou  environ ,  me  nommant  une 


1  Vraiment ,  vraiment  ;  du  latin  perè. 
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fois  ou  deux ,  et  puis  tirant  à  soy  un  grand  souspir , 
il  rendit  l'âme ,  sur  les  trois  heures  du  mercredy  matin 
dix  huitiesme  d'à  oust,  Fan  mil  cinq  cents  soixante 
trois,  aprez  avoir  vescu  trente  deux  ans,  neuf  mois, 
et  dix  sept  iours. 
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VI*. 

A  MADAM01SELLE  PAUM1ER  **. 

M  ADAMOISELLE, 

Mes  amis  sçavent  que  dez  l'heure  que  ie  vous  eus 
veue,  ie  vous  destinay  un  de  mes  livres  :  car  ie  sentis 

•  ■ 

*  L'original ,  écrit  de  la  propre  main  de  Montaigne ,  était 
dans  la  bibliothèque  d'un  savant  magistrat,  ancien  président 
des  échevins  W Amsterdam ,  M.  Gérard  Van  Papenbrock ,  qui 
avait  plus  de  mille  lettres  de  la  propre  main  des  plus  savans 
hommes  de  l'Europe ,  depuis  deux  siècles.  M.  Pierre  Morin , 
fils  de  M.  Etienne  Morin,  mort  ministre  et  professeur  en 
hébreu  à  Amsterdam,  m'a  procuré»  dit  Coste,  une  copie  très- 
exacte  de  cette  lettre,  au  bas  de  laquelle  il  a  trouvé  ces  mots, 
écrits  par  M.  Van  Papenbrock  :  Est  manus  Michaëlis  de 
Montaigne,  scripsii  «  i588  c'est  ici  la  main  de  Michel  de  Mon- 
taigne, qui  a  écrit  cette  lettre  en  i588.  » 

**  Cette  demoiselle,  née  en  i554,  se  nommait  Marguerite 
de  Chaumont.  Elle  fut  mariée  en  i5. .  .  ,  avec  Julien  Le 
Panmier,  et  mourut  en  i5gg.  Jean  Le  Paumier,  fils  atné  de 
Julien  Le  Paumier,  et  frère  du  fameux  Grentemesnil ,  était 
père  d'Hélène  Le  Paumier,  femme  d'Etienne  Morin,  dont  il 
a  été  fait  mention  dans  la  note  précédente. 

vi.  i5 
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quevous  leur  aviez  faict  beaucoup  d'honneur.  Mais  la 
courtoisie  de  monsieur  Paumier  m'oste  le  moyen  de 
vous  le  donner,  m'ayant  obligé  despuis  à  beaucoup 
plus  que  ne  vault  mon  livre.  Vous  l'accepterez ,  s'il 
vous  plaist ,  comme  estant  vostre  avant  que  ie  le  deusse, 
et  me  fairez  cette  grâce  de  l'aimer»  ou  pour  l'amour 
de  luy,  ou  pour  l'amour  de  moy;  et  ie  gardera  y  en- 
tière la  debte  que  i'ay  envers  monsieur  Paumier,  pour 
m'en  revencher,  si  ie  puis  d'ailleurs,  par  quelque  ser- 
vice. 

vwvvvvvvv^vvvvvvwvvvvvvsvvvvvvwvvvvvvvvvv 

VII*. 

A  MONSEIGNEUR  DE  MONTAIGNE. 

Monseigneur  • 

Suivant  la  charge  que  vous  me  donnastes  l'année 
passée  chez  vous  à  Montaigne,  i'ay  taillé  et  dressé  de 
ma  main  à  Raimond  Sebond,  ce  grand  théologien  et 
philosophe  espaignol,  un  accoustrement  à  la  Françoise; 

*  Cette  lettre  de  Montaigne  à  son  père  se  trouve  au-devant 
de  la  Théologie  naturelle  de  Raimond  Sebond,  traduite  en  fran- 
çais par  mes  sire  Michel ,  seigneur  de  Montaigne ,  chevalier  de 
V ordre  du  roy ,  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre.  A 
Rouen,  cbei  Jean  de  La  Mère.  i6£i.  —  A  la  fin  de  ce  vo~ 
lume  ,  nous  ferons  connaître,  par  quelques  citations,  cet  ou- 
vrage que  M  ontaignu  traduisit  sur  l'invitation  de  son  père. 
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etl'ay  devestu,  autant  qu'il  a  esté  en  moy,  de  ce  port 
farouche  et  maintien  barbaresque  que  vous  luy  veites 
premièrement  :  de  manière  qu'h  mon  opinion,  il  a 
meshuy  assez  de  façon  et  d'entregent  pour  se  pré- 
senter en  toute  bonne  compaignie.  Il  pourra  bien  estre 
que  les  personnes  délicates  et  curieuses  y  remarque- 
ront quelque  traict  et  ply  de  Gascoigne  :  mais  ce  leur 
sera  d'autant  plus  de  honte,  d'avoir,  par  leur  non- 
chalance, laissé  prendre  $ur  eulx  cet  advantage  à  un 
homme  de  tout  poinct  nouveau  et  apprenti  en  telle  be- 
songne.  Or,  monseigneur,  c'est  raisou  que  soubs  vostre 
nom  il  se  poulse  en  crédit  et  mette  en  lumière,  puis- 
qu'il vous  doibt  tout  ce  qu'il  a  d'amendement  et  de 
reformation.  Toutesfois  ie  veois  bien  que,  s'il  vous 
plaist  de  compter  avecques  luy ,  ce  sera  yous  qui  luy 
debvrez  beaucoup  de  reste  :  car,  en  eschange  de  ses 
excellents  et  tresreligieux  discours ,  de  ses  haultaines 
conceptions  et  comme  divines ,  il  se  trouvera  que  vous 
n'y  aurez  apporté  de  vostre  part  que  des  mots  et  du 
langage;  marchandise  si  vulgaire,  et  si  vile,  que  qui 
plus  en  a  n'en  vault,  à  l'adventure,  que  moins. 

Monseigneur,  ie  supplie  Dieu  qu'il  vous  doint 
treslongue  et  tresheureuse  vie. 

* 

Vostre  treshumble  et  tresobeïssant  fils , 

Michel  de  Montaigne. 
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VIII. 

ADVERTISSEMENT  AU  LECTEUR*. 


JuEiCTEUR,  tu  me  doibs  tout  ce  dont  tu  iouïs  de  feu 
M.  Estienne  de  la  Boëtie  :  car  ie  t'advise  que  quant  a 
luy  iln'y  a  rien  qu'il  eust  iamais  espéré  de  te  faire 
veoir,  voire  nj  qu'il  estimast  digne  de  porter  son  nom 
en  public.  Mais  moy,  qui  ne  suis  pas  si  hault  à  la 
main,  n'ayant  trouvé  aultre  chose  dans  sa  librairie , 
qu'il  me  laissa  par  son  testament,  encores  n'ay  ie  pas 
voulu  qu'il  se  perdist.  Et,  de  ce  peu  de  iugement  que 
i'ay ,  i' espère  que  tu  trouveras  que  les  plus  habiles 
hommes  de  nostre  siècle  font  bien  souvent  feste  de 
moindre  chose  que  cela  :  i'entends  de  ceulx  qui  l'ont 
practiqué  plus  ieune;  car  nostre  accointance  ne  print 
commencement  qu'environ  six  ans  avant  sa  mort, 
qu'il  avoit  faict  force  aultre  vers  latins  et  françois, 
comme  soubs  le  nom  de  Gironde,  et  enay  ouï  reciter 
des  riches  lopins  :  mesme  celuy  qui  a  escript  les  anti- 
quités de  Bourges  en  allègue  que  ie  recognois  *mais 


*  Imprimé  à  la  suite  de  la  lettre  à  M.  de  Lansac,  et  qui 
sert  de  prélace  aux  Œuvres  de  La  Boëtie,  édition  de  Paria, 
1571. 
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ie  ne  sçais  que  tout  cela  est  devenu ,  non  plus  que  ses 
poèmes  grecs.  Et,  à  la  vérité,  à  mesure  que  chaque 
saillie  luy  venoit  à  la  teste ,  il  s'en  deschargeoit  sur  le 
premier  papier  qui  luy  tumboit  en  main ,  sans  aultre 
soing  de  le  conserver.  Asseure  toy  que  i'y  ay  feict  ce 
que  i'ay  peu ,  et  que  depuis  sept  ans  que  nous  l'avons 
perdu,  ie  n'ay  peu  recouvrer  que  ce  que  tu  en  veois  : 
sauf  un  discours  DE  LA  SERVITUDE  VOLONTAIRE  1 
et  quelques  mémoires  de  nos  troubles  sur  l'edict  de 
janvier,  i562.  Mais  quant  à  ces  deux  dernières  pièces, 
le  leur  treuve  la  façon  trop  délicate  et  mignarde  pour 
les  abandonner  au  grossier  et  pesant  air  d'une  si  mal 
plaisante  saison.  A  Dieu.  De  paris,  ce  dixième  d'aoust 
1570. 


1  On  le  trouvera  ci-après  dans-  ce  volume ,  et  imprimé  plus 
correctement  qu'il  ne  l'a  été  dans  les  différentes  éditions 
données  par  Coste.  —  J'y  ai  joint  aussi  un  bien  plus  grand 
nombre  d'explications  et  de  notes. 
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IX*. 

A  MONSIEUR  DE  FOIX, 

Conseiller  du  roy  en  son  conseil  privé,  et  ambassadeur  de  sa  raateste' 

près  la  seigneurie  de  Venise. 

Monsieur, 

Estant  a  mesme  de  vous  recommender,  et  à  la  pos- 
térité, la  mémoire  de  feu  Estienne  de  la  Boëtîe,  tant 
pour  son  extrême  valeur,  que  pour  la  singulière  af- 
fection qu'il  me  portoit,  il  m'est  tombe  en  fantasie 
combien  c'esloit  une  indiscrétion  de  grande  consé- 
quence et  digne  de  la  coerction  de  nos  loix,  d'aller, 
comme  il  se  faict  ordinairement,  desrobbant  à  la  vertu 
la  gloire ,  sa  fidelle  compaigne ,  pour  en  estrener,  sans 
cbois  et  sans  iugement,  le  premier  venu,  selon  nos 
interests  particuliers  :  Veu  que  les  deux  resnes  princi- 
pales qui  nous  guident  et  tiennent  en  office,  sont  la 
peine  et  la  recompense,  qui  ne  nous  touchent  propre- 
ment, et  comme  hommes,  que  par  l'honneur  et  la 
honte ,  d'autant  que  celles  icy  donnent  droictement  à 
l'ame ,  et  ne  se  goustent  que  par  les  sentiments  inté- 
rieurs et  plus  nostres  :  là  où  les  bestes  mesmes  se 


*  Imprimée  au-devant  des  vers  français  d'Etienne  de  La 
Boè'tie,  édition  de  Paris,  iSj2. 
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veoient  aucunement  capables  de  toute  aultre  récom- 
pense et  peine  corporelle.  En  oultre,  il  est  bon  à  veoir 
que  la  coustume  de  louer  la  vertu ,  mesme  de  ceulx 
qui  ne  sont  plus,  ne  vise  pas  à  eulx,  ainsi  qu'elle  faict 
estât  d'aiguillonner  par  ce  moyen  les  vivants  à  les 
imiter  :  comme  les  derniers  chastiements  sont  employez 
par  la  iustice,  plus  pour  l'exemple,  que  pour  l'inte- 
rest  de  ceulx  (pie  les  souffrent.  Or  le  louer  et  le  mes- 
louer  s'entrerespondant  de  si  pareille  conséquence,  il 
est  malaysé  à  sauver  que  nos  loix  dépendent  offenser 
la  réputation  d'aultruy,  et  ce  neantmoins  permettent 
de  F  ennoblir  sans  mérite.  Cette  pernicieuse  licence  de 
iecter  ainsin,  à  nostre  poste1,  au  vent  les  louanges 
d'un  chascun,  a  esté  aultresfois diversement restreincte 
ailleurs;  voire,  à  l'adventure,  ayda  elle  iadis  a  mettre 
la  poésie  en  la  malegrace  des  sages.  Quoy  qu'il  en  soit, 
au  moins  ne  se  sçauroit  ou  couvrir,  que  le  vice  du 
mentir  n'y  apparoisse  tousiours  tresmesseant  à  un 
homme  bien  nay,  quelque  visage  qu'on  luy  donne. 
Quant  à  ce  personnage  de  qui  ie  vous  parle,  monsieur, 
il  m'envoye  bien  loing  de  ces  termes,  car  le  dangier 
n'est  pas  que  ie  luy  en  preste  quelqu'une ,  mais  que 
ie  luy  en  oste  :  et  son  malheur  porte  que ,  comme  il 
m'a  fourny,  autant  qu'homme  puisse,  de  tresiustes  et 
tresapparentes  occasions  de  louange,  i'ay  bien  aussi 
peu  de  moyen  et  de  suffisance  pour  la  luy  rendre;  ie 


1  A  noire  gré. 
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dis  moy,  à  qui  seul  il  s'est  communiqué  iusques  au 
vif,  et  qui  seul  puis  respondre  d'un  million  dej^races, 
de  perfections  et  de  vertus  qui  moisirent  oysifves  au 
giron  d'une  si  belle  ame,  mercy  à  l'ingratitude  de  sa 
fortooe.  Car,  la  nature  des  choses  ayant,  ie  ne  sçais 
comment,  permis  que  la  vérité  pour  belle  et  accep- 
table qu'elle  soit  d'elle  mesme,  si  ne  l'embrassons 
nous  qu'infuse  et  insinuée  en  nostre  créance  par  les 
utils  de  la  persuasion,  ie  me  treuve  si  fort  desgarny, 
et  de  crédit  pour  auctoriser  mon  simple  tesmoignage, 
et  d'éloquence  pour  l'enrichir  et  le  faire  valoir,  qu'à 
peu  a  il  tenu  que  ie  n'aye  qui  té  là  tout  ce  soing,  ne  me 
restant  pas  seulement  du  sien  par  où  dignement  ie 
puisse  présenter  au  monde  au  moins  son  esprit  et  son 
sçavoir.  De  vray,  monsieur,  ayant  esté  surprins  de  sa 
destinée  en  la  fleur  de  son  aage,  et  dans  le  train 
d'une  tresheureuse  et  tresvigoreuse  santé,  il  n'avoit 
pensé  à  rien  moins  qu'à  mettre  au  iour  des  ouvrages 
qui  deussent  tesmoigner  à  la  postérité  quel  il  es  tort  en 
cela  :  et,  à  l'adventure,  estoit  il  assez  brave,  quand 
il  y  eust  pensé,  pour  n'en  estre  pas  fort  curieux.  ALu's 
enfin  i'ay  prins  party  qu'il  seroit  bien  plus  excusable 
à  luy ,  d'avoir  ensepveli  avecques  soy  tant  de  rares 
faveurs  du  ciel,  qu'il  ne  seroit  à  moy  d'ensepvelir 
encores  la  cognoissance  qu'il  m'en  avoit  donnée  :  et , 
pourtant,  ayant  curieusement  recueuilli  tout  ce  que 
i'ay  trouvé  d'entier  parmy  ses  brouillars  et  papiers 
espars  çà  et  là,  le  iouet.du  vent  et  de  ses,  estudes,  il 
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m'a  semblé  bon,  quoy  que  ce  feust,  de  le  distribuer 
et  de  le  despartir  en  autant  de  pièces  que  i'ay  peu , 
pour  de  là  prendre  occasion  de  recommander  sa  mé- 
moire à  d'autant  plus  de  gents,  choisissant  les  plus 
apparentes  et  dignes  personnes  de  ma  cognoissance, 
et  des  quelles  le  tesmoignage  luy  puisse  estre  le  plus 
honorable  ;  comme  vous,  monsieur,  qui  de  vous  mesme 
pouvez  avoir  eu  quelque  cognoissance  de  luy  pendant 
sa  vie,  mais  certes  bien  legiere  pour  en  discourir  la  gran- 
deur de  son  entière  valeur.  La  postérité  le  croira,  si 
bon  luy  semble  ;  mais  ie  luy  iure,  sur  tout  ce  que  i'ay 
de  conscience,  l'avoir  sceu  et  veu  tel,  tout  considéré, 
qu'à  peine  par  souhait  et  imagination  pouvois  ie 
monter  au  de  là,  tant  s'en  fault  que  ie  luy  donne 
beaucoup  de  compaignons.  le  vous  supplie  treshum- 
blement,  monsieur,  non  seulement  prendre  la  générale 
protection  de  son  nom ,  mais  encores  de  ces  dix  ou 
douze  vers  françois,  qui  se  iectent,  comme  par  néces- 
sité, à  l'abry  de  vostre  faveur.  Car  îe  ne  vous  celeray 
pas  que  la  publication  n'en  ayt  esté  différée  aprez  le 
reste  de  ses  œuvres,  soubs  couleur  de  ce  que,  par  de 
là,  on  ne  les  trouvoit  pas  assez  limez  pour  estre  mis 
en  lumière.  Vous  verrez,  monsieur,  ce  qui  en  est  :  et, 
parce  qu'il  semble  que  ce  iugement  regarde  l'interest 
de  tout  ce  quartier  icy,  d'où  ils  pensent  qu'il  ne  puisse 
rien  partir  en  vulgaire  qui  ne  sente  le  sauvage  et  la 
baibarie,  c'est  proprement  vostre  charge,  qui,  au 
reng  de  h  première  maison  de  Guyenne,  receu  de  vos 
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ancestres,  avez  adiousté  da  vostre  le  premier  reng 
encores  en  toute  façon  de  suffisance,  maintenir  non 
seulement  par  vostre  exemple,  mais  aussi  par  l'aucto- 
rîté  de  vostre  tesmoignage,  qu'il  n'en  va  pas  tousiours 
ainsin.  Et  ores  que  le  faire  soit  plus  naturel  aux  Gas- 
cons, que  le  dire,  si  est  ce  qu'ils  s'arment  quelquefois 
autant  de  la  langue  que  du  bras,  et  de  l'esprit  que 
du  cœur.  De  ma  part,  monsieur,  ce  n'est  pas  mon 
gibbier  de  iuger  de  telles  choses,  mais  i'ay  ouï  dire  à 
personnes  qui  s'entendent  eu  sçavoir,  que  ces  vers 
sont  non  seulement  dignes  de  se  présenter  en  place 
marchande;  mais  dadvantage,  qui  s'arrestera  à  la 
beauté  et  richesse  des  inventions,  qu'ils  sont,  pour 
le  subiect,  autant  charnus,  pleins  et  moelleux  qu'il 
s'en  soit  encores  veu  en  nostre  langue.  Naturellement 
chasque  ouvrier  se  sent  plus  roide  en  certaiue  partie 
de  son  art,  et  les  plus  heureux  sont  ceulx  qui  se  sont 
empoignez  a  la  plus  noble  ;  car  toutes  pièces  eguale- 
ment  nécessaires  au  bastinient  d'un  corps  ne  sont  pas 
pourtant  egualement  prisables.  La  mignardise  du  lan- 
gage, la  doulceur  et  la  polissure  reluisent,  à  l'adven- 
ture,  plus  en  quelques  aultres;  mais  en  gentillesse 
d'imaginations,  en  nombre  de  saillies,  poinctes  et 
traicts,  ie  ne  pense  point  que  nuls  autres  leur  passent 
devant  :  et  si  fauldroit  il  encores  venir  en  composition 
de  ce  que  ce  n'estoit  ny  son  occupation,  ny  son  estude, 
et  qu'à  peine  au  bout  de  chasque  an  mettait  il  «ne 
fois  la  maki  à  la  plume  ;  tesmoing  ce  peu  qu'il  nous 
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en  reste  de  toute  sa  vie.  Car  vous  voyez,  monsieur, 
vert  et  sec,  tout  ce  qui  m'en  est  venu  entre  mains, 
sans  choîs  et  sans  triage  ;  en  manière  qu'il  y  en  a  de 
ceulx  mesmes  de  son  enfance.  Somme,  il  semble  qu'il 
ne  s'en  meslast,  que  pour  dire  qu'il  es  toit  capable  de 
tout  faire  :  car  au  reste,  mille  et  mille  fois,  voire  en 
ses  propos  ordinaires ,  avons  nous  veu  partir  de  luy 
choses  plus  dignes  d'estre  sceues,  plus  dignes  d?estre 
admirées.  Voyla,  monsieur,  ce  que  la  raison  et  l'affec- 
tion, ioinctes  ensemble  par  un  rare  rencontre,  me 
commandent  vous  dire  de  ce  grand  homme  de  bien  : 
et,  si  la  privauté  que  i'ay  prinse  de  m'en  addresser  à 
vous  et  de  vous  en  entretenir  si  longuement  vous  of- 
fense, il  vous  souviendra,  s'il  vous  plaist,  que  le 
principal  effect  de  la  grandeur  et  de  Teminence,  c'est 
de  vous  iecter  en  bute  à  l'importunité  et  embesongne- 
ment  des  affaires  d'aultruy.  Sur  ce ,  aprez  vous  avoir 
présenté  ma  treshumble  affection  à  vostre  service ,  ie 
supplie  Dieu  vous  donner,  monsieur,  tresheureuse  et 
longue  vie.  De  Montaigne,  ce  premier  de  septembre 
1570. 

Vostre  obéissant  serviteur, 

Michel  de  Montaigne. 
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X*. 

A  MONSIEUR  PUPUY, 

Conseiller  do  roy  en  sa  cour  et  parlement  de  P 


Monsieur,  l'action  du  sieur  de  Verres  prisonnier, 
qui  m'est  tresbien  connue  ,  mérite  qu'a  son  iuge- 
ment  vous  aportiez  vostre  doulceur  naturelle,  si  en 
cause  du  monde  vous  la  pouvez  iustement  a  porter.  Il 
a  faict  chose  non  seulement  excusable  selon  les  loix 
militeres  de  ce  siècle,  mais  necessere,  et,  comme  nous 
iugeons,  louable;  il  Ta  faict  sans  doubte  fortpressé 
et  envis  *'.Le  reste  du  cours  de  sa  vie  n'a  rien  de  re- 

vous  supplie,  monsieur,  y  employer 
vostre  attention;  vous  trouverez  l'air  de  ce  iaict  tel 
que  ie  vous  le  représente,  qui  est  poursuivi  par  une 
voie  plus  malicieuse  que  n'est  l'acte  mesme.  Si  cela 
y  peult  aussi  servir,  ie  vous  veulx  dire  que  c'est  un 
home  nourri  en  ma  maison ,  aparenté  de  plusieurs 


*  Cette  lettre  n'a  été  insérée  dans  aucune  des  éditions  de 
Montaigne.  L'original  existe  dans  la  bibliothèque  royale,  et 
c'est  la  seule  qu'elle  possède  de  notre  philosophe.  —  Dans  la 
copie  on  a  suivi  son  orthographe. 

*'  Forcé  et  mal^é  lui. 
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honnestes  familles,  et  surtout  qui  a  tousiours  vescu 
honnorablement  et  innocemment,  qui  m9 est  fort  ami. 
En  le  sauvant  vous  me  chargez  d'une  extrême  obli- 
gation, le  vous  supplie  treshumblement  l'avoir  pour 
recommande,  et  aprez  vous  avoir  baisé  les  mains,  prie 
Dieu  vous  donner,  monsieur,  longue  et  heureuse  vie. 
Du  Castera,  ce  a3  d'avril. 

Vostre  affectionné  serviteur, 


Montaigne. 
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DISCOURS 

D'ESTIENNE  DE  LA  BOËTIE* 


D*AVOiR  plusieurs  seigneurs  aulcun  bien  ie  ne  veoy  : 
Qu'un  ,  sans  plus,  soitle  maistre ,  et  qu'un  seul  soit  le  roy  »j 

ce  dict  Ulysse  en  Homère,  parlant  en  public.  S'il 
n'eust  dict,  sinon 

D'avoir  plusieurs  seigneurs  aulcun  bien  ie  ne  veoy, 

cela  estoit  tant  bien  dict  que  rien  plus  :  mais,  au  lieu 


C'est  un  ouvrage  que  Montaigne  avait ,  pour  ainsi  dire, 
adopté  (comme  nous  l  avons  observé,  T.  I,  p.  322);  et,  par 
cette  raison ,  nous  croyons  devoir  le  placer  à  la  suite  de  ses 
lettres. 

Iliad.  L.  II  ,      ao4  ,  2o5- 

vi.  16 
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que  pour  parler  avecques  raison  il  falloit  dire  que  la 
domination  de  plusieurs  ne  pouvoit  estre  bonne, 
puisque  la  puissance  d'un  seul,  deslors  qu'il  prend 
ce  tiltre  de  maistre,  est  dure  et  desraisonnable,  il  est 
allé  adiouster,  tout  au  rebours, 

Qu'un  ,  sans  plus  ,  «oit  le  maistre ,  et  qu'un  seul  soit  le  roy. 

Toutesfois,  à  l'adventure ,  il  fault  excuser  Ulysse,  au 
quel  possible  lors  il  estoit  besoing  d'user  de  ce  lan- 
gage, et  de  s'en  servir  pour  appaiser  la  révolte  de 
l'armée;  conformant,  ie  crois,  son  propos  plus  au 
temps,  qu'à  la  vérité.  Mais,  à  parler  à  bon  escient*', 
c'est  un  extrême  malbeur  d'estre  subiect  à  un  maistre, 
du  quel  on  ne  peult  estre  iamais  asseuré  qu'il  soit 
bon,  puisqu'il  est  tousiours  en  sa  puissance  d'estre 
mauvais  quand  il  vouldra  :  et  d'avoir  plusieurs  mais- 
très,  c'est  autant  que  d'avoir  autant  de  fois  à  estre 
extrêmement  malheureux.  Si  ne  veulx  ie  pas,  pour 
cette  heure,  débattre  cette  question  tant  pourmenee, 
à  savoir  «  Si  les  aultres  façons  de  republicques  sont 
meilleures  que  la  monarchie  »  :  A  quoy ,  si  ie  voulois 
venir,  encores  vouldrois  ie  sçavoir,  avant  que  mettre 
eu  doubte  quel  reng  la  monarchie  doibt  avoir  entre 
les  republicques,  si  elle  y  en  doibt  avoir  aulcun;  pource 
qu'il  est  malaysé  de  croire  qu'il  y  ayt  rien  de  public 
en  ce  gouvernement,  où  tout  est  à  un.  Mais  cette 


*'  Sérieusement. 
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question  est  réservée  pour  un  aultre  temps,  et  deman» 
deroît  bien  son  traicté  à  part,  ou  plustost  amènerait 
quand  et  soy  toutes  les  disputes  politiques. 

Pour  ce  coup,  ie  ne  vouldrois  sinon  entendre  *%  S'il 
est  possible,  et  comme  il  se  peult  faire,  que  tant 
d'hommes,  tant  de  bourgs,  tant  de  villes,  tant  de 
nations,  endurent  quelquesfois  un  tyran  seul,  qui  n'a 
puissance  que  celle  qu'on  luy  donne  ;  qui  n'a  pouvoir 
de  leur  nuire,  sinon  de  tant  *3  qu'ils  ont  vouloir  de 
.  l'endurer;  qui  ne  sauroit  leur  faire  mal  aulcun,  sinon 
lors  qu'ils  aiment  mieulx  le  souffrir  que  luy  contre- 
dire. Grand'  chose  certes,  et  toutesfois  si  commune 
qu'il  s'en  fault  de  tant  plus  douloir*4,  et  moins  esbahir, 
de  veoir  un  million  de  millions  d'hommes  servir  mi- 
sérablement, ayants  le  col  sous  le  ioug,  non  pas  con- 
traincts  par  une  plus  grande  force ,  mais  aucunement*5 
(ce  semble)  enchantez  et  charmez  par  le  seul  nom  d'uN, 
du  quel  ils  ne  doibvent  ny  craindre  la  puissance,  puis- 
qu'il est  seul,  ny  aimer  les  qualitez,  puisqu'il  est,  en 
leur  endroict*6,  inhumain  et  sauvage.  La  faiblesse 


**  Je  ne  voudrais  m'occuper  d'autre  chose,  sinon  d'exa- 
miner s'il  est  possible  7  etc. 

*3  Sinon  qu'autant  qu'ils  veulent  bien  le  souffrir. 

Qu'il  faut  d'autant  plus  s'affliger,  que  moins  l'on  s'é- 
tonne de  voir,  etc. 

*5  En  quelque  sorte. 

*6  A  leur  égard. 
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d'entre  nous  hommes  est  telle  :  Il  fault  souvent  que 
nous  obéissions  à  la  force  ;  îl  est  besoing  de  tempo- 
riser; on  ne  peult  pas  tousiours  estre  le  plus  fort. 
Doncques,  si  une  nation  est  contraincte  par  la  force 
de  la  guerre  de  servir  à  un,  comme  la  cité  d'Athènes 
aux  trente  tyrans,  il  ne  se  fault  pas  esbahir  qu'elle 
serve,  mais  se  plaindre  de  l'accident;  ou  bien  plu stost 
ne  s' esbahir,  ny  ne  s'en  plaindre,  mais  porter  le  mal 
patiemment  ,  et  se  reserver  à  l'advenir  à  meilleure 
fortune 

Nostre  nature  est  ainsi,  que  les  communs  debvoirs 
de  l'amitié  emportent  une  bonne  partie  du  cours  de 
nostre  vie  :  il  est  raisonnable  d'aimer  la  vertu,  d'esti- 
mer les  beaux  faicts,  de  cognoistre  le  bien  d'où  l'on 
l'a  receu,  et  diminuer  souvent  de  nostre  ayse,  pour 
augmenter  l'honneur  et  advantage  de  celuy  qu'on 
aime,  et  qui  le  mérite  :  Ainsi  doncques,  si  les  habi- 
tants d'un  païs  ont  trouvé  quelque  grand  personnage 
qui  leur  ayt  montré  par  espreuve  une  grande  pré- 
voyance pour  les  garder,  grande,  hardi é'sse  pour  les 
defTendre,  un  grand  soing  pour  les  gouverner  ;  si,  de 
là  en  avant,  ils  s'apprivoisent  de  luy  obéir,  et  s'en 
fier*7,  tant  que  luy  donner  quelques  advantages,  iene 
sçais  si  ce  seroit  sagesse  ;  de  taul  qu'on  l'oste  de  Jà  où 
il  faisoit  bien,  pour  l'advancer  en  lieu  où  il  pourra 
mal  faire  :  mais  certes,  si  ne  pourroit  il  faillir  d'y  avoir 

*7  Et  de  s  y  fier  au  point  de  lui  donner  etc. 
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de  la  bonté*8,  de  ne  craindre  point  mal  de  celuy  du- 
quel on  n'a  receu  que  bien. 

Mais,  ô  bon  Dieu!  que  peult  estre  cela?  comment 
dirons  nous  que  cela  s'appelle?  quel  malheur  est  cet- 
luy  là?  ou  quel  vice?  ou  plustost  quel  malheureux 
vice?  veoir  un  nombre  infini,  non  pas  obeïr,  mais 
servir;  non  pas  estre  gouvernez,  mais  tyrannisez; 
n'ayants  ny  biens,  ny  parents,  ny  enfants,  ny  leur  .vie 
raesme,  qui  soit  a  eulx!  souffrir  les  pilleries,  les  pail- 
lardises, les  cruautcz,  non  pa6  d'une  année,  non  pas 
d'un  camp  barbare  contre  le  quel  il  fauldroit  despendre 
son  sang  et  sa  vie  devant*9;  mais  d'un  seul!  non  pas 
d'un  Hercules,  ne  dTun  Sanison  ;  mais  d'un  seul  hom- 
meau  *,u,  et  le  plus  souvent  du  plus  lasche  et  feme- 
nin  * 11  de  la  nation  ;  non  pas  accoustume  à  la  pouldre 
des  battailles,  mais  encores  à  grand'  peine  au  sable 
des  tournois;  non  pas  qui  puisse  par  force  commander 
aux  hommes,  mais  tout  empesché  de -servir  vilement 
à  la  moindre  femmelette  !  Appellerons  nous  cela  las- 

— - —  _  1  ;  ,  

I 

*8  Mais  certainement  ce  serait  une  preuve  de  bonté  de  ne 
point  craindre  etc. 

*0  Devant  et  contre  lequel  il  faudrait  prodiguer  son  sang 
et  sa  vie.  —  Despendre ,  employer  quoique  ce  soit,  à  quelque 
chose  faire.  Dispendere.  —  Nicot. 

*'°  Hommcau,  petit  homme.  Cotgrave  a  placé  ce  mot  dans 
son  Dictionnaire  français  et  anglais.  On  trouve  hornmet  et 
hommelel  dans  Nicot. 

*"  Femenin,  féminin,  efféminé.  —  Cotgrave. 
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cheté?  dirons  nous,  que  ceux  là  qui  servent,  soyent 
couards  et  recreus*1* ?  Si  deux,  si  trois,  si  quatre,  ne 
se  deffendent  d'un,  cela  est  es  frange,  mais  toulesfois 
possible;  bien  pourra  Ion  dire  lors,  à  bon  droîct,  que 
c'est  faulte  de  cœur  :  Mais  si  cent,  si  mille,  endurent 
d'un*  seul,  ne  dira  on  pas  qu'ils  ne  veulent  point, 
qu'ils  n'osent  pas,  se  prendre  à  luy,  et  que  c'est  non 
couardise,  mais  plustost  mespris  et  desdaing?  Si  l'on 
veoid,  non  pas  cent,  non  pas  mille  hommes,  mais 
cent  pais,  mille  villes,  un  million  d'hommes,  n'as- 
saillir pas  un  seul,  du  quel  le  mieulx  traicté  de  touts 
en  receoit  ce  mal  d'estre  serf  et  esclave;  comment 
pourrons  nommer  cela?  Est  ce  lascheté?  Or,  il  y  a  en 
touts  vices  naturellement  quelque  borne,  oultre  la 
quelle  ils  ne  peuvent  passer  :  deux  peuvent  craindre 
un;  et  possible  dix;  mais  mille,  mais  un  million,  mais 
mille  villes,  si  elles  ne  se  deffendent  d'un,  cela  n'est 
pas  couardise,  elle  ne  va  point  iusques  là;  non  plus 
que  la  vaillance  ne  s'estend  pas  qu'un  seul  eschelle*'3 
une  forteresse,  qu'il  assaille  une  armée,  qu'il  con- 
quière un  royaume  :  Doncques  quel  monstre  de  vice 
est  cecy,  qui  ne  mérite  pas  encores  le  tiltre  de  couar- 
dise? qui  ne  treuve  de  nom  assez  vilain?  que  nature 
desadvoue  avoir  faict,  et  la  langue  refuse  de  le  nom- 
mer? Qu'on  mette  d'un  costé  cinquante  mille  hommes 

*,a  Excédés  dé  fatigues. 

**3  A  ce  qu'un  seul  escalade  une  forteresse,  assaille,  etc. 
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en  armes,  d'un  aultre,  autant;  qu'on  les  renge  eo 
battaille;  qu'ils  Tiennent  à  se  ioindre,  les  uns  libres 
combattants  pour  leur  franchise,  les  aultres  pour  la 
leur  oster  :  auxquels  promettra  on  par  coniecture  la 
victoire?  les  quels  pensera  on  qui  plus  gaillardement 
iront  au  combat,  ou  ceulxqui  espèrent  pour  guerdon*1 4 
de  leur  peine  rentreteaement  de  leur  liberté,  ou  ceulx 
qui  ne  peuvent  attendre  loyer  des  coups  qu'ils  don- 
nent, ou  qu'ils  receoivent,  que  la  servitude  d'aultruy? 
Les  uns  ont  tousiours  devant  leurs  yeulx  le  bonheur 
de  leur  vie  passée,  l'attente  de  pareil  ayse  k  l'advenir; 
il  ne  leur  souvient  pas  tant  de  ce  qu'ils  endurent  ce 
peu  de  temps  que  dure  une  battaille,  comme  de  ce 
qu'il  conviendra  à  iamais  endurer  à  eulx,  à  leurs  en- 
fants et  à  toute  la  postérité  :  Les  aultres  n'ont  rien 
qui  les  enhardisse,  qu'une  petite  poincte  de  convoitise 
qui  se  rebouche  soubdain*15  contre  le  dangier,  et  qui 
ne  peult  estrë  si  ardente  qu'elle  ne  se  doibve  et  semble 
esteindre  par  la  moindre  goutte  de  sang  qui  sorte  de 
leurs  playes.  Aux  battailles  tant  renommées  de  Mil- 
tiade,  de  Leonide,  de  Themistocle* ,  qui  ont  esté  don- 
nées deux  mille  ana  a,  et  vivent  encores  auiourd'huy 
aussi  fresches  en  la  mémoire  des  livres  et  des  hommes, 
comme  si  c'eust  esté  Faultre  hier  qu'elles  furent  don- 
nées en  Grèce,  pour  le  bien  de  Grèce  et  pour  l'exemple 
•   ,  , 

■ 

***  Pour  prix. 

*l$  Qui  s'émousse  soudain.  * 
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de  tout  'le monde;  qu'est  ce  qu'on  pense  qui  donna  à 
si  petit  nombre  de  gents,  comme  estoient  les  Grecs, 
non  le  pouvoir,  mais  le  cœur  desoubstenir  la  force  de 
tant  de  navires,  que  la  mer  mesme  en  estoit  changée  : 
de  desfaire  tant  de  nations,  qui  estoient  en  si  grand 
nombre  que  l'esquadron  des  Grecs  n'eust  pas  fourny, 
s'il  eust  fallu,  des  capitaines  au*  armées  des  ennemis? 
sinon  qu'il  semble  qu'en  ces  glorieux  iours  là  ce  n'es- 
toit  pas  tant  la  battaille  des  Grecs  contre  les  Perses, 
comme  la  victoire  de  la  liberté  sur  la  domination  f  et 
de  la •  franchise  sur  la  convoitise*. 

C'est  chose  estrange* 16  d'ouïr  parler  de  la  vaillance 
que  la  liberté  met  dans  le  cœur  de  ceulx  qui  la  def- 


*  L'époque  la  plus  brillante  de  l'histoire  d'un  peuple,  est 
celle  où  il  combat  pour  sa  liberté.  C'est  l'énergie  ,  l'ardeur 
que  le  désir  de  la  liberté  inspire  ,  qui  rendit  les  Hollandais 
si  forts  ,  si  courageux ,  si  déterminés  dans  leurs  longues  et 
cruelles  guerres  contre  Philippe  II ,  tyran  farouche  dont  ils 
secouèrent  enfin  le  joug  inique  et  pesant.  C'est  ce  qui  sauva 
de  même  les  Suisses  ,  et  les  délivra  de  l'oppression  qui  les 
menaçait ,  et  sous  laquelle  ils  auraient  infailliblement  suc- 
combé ,  s'ils  n'eussent  combattu  pour  leur  liberté,  et,  com- 
me disent  les  Latins  ,  lanquam  pro  aris  et  focis.  La  Boëtie 
a  très-bien  senti  l'avantage  et  la  supériorité  que  doit  néces- 
sairement donner  à  un  peuple  (  toutes  forces  égales  d'ail- 
leurs )  le  désir  de  recouvrer  sa  liberté  ravie  par  un  injuste 
oppresseur ,  ou  la  crainte  de  la  perdre  après  en  avoir  joui 
long-tems  ,  et  en  avoir  connu  tout  le  prix  et  les  douceurs.  N. 

*«<"»  Merveilleuse,  admirable. 
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fendent  :  maïs  ce  qui  se  faict  en  touts  païs,  par  touts 
les  hommes,  touts  les  iours,  qn'un  homme  seul  mas- 
tine*1 7  cent  mille  villes,  et  les  prive  de  leur  liberté  ;  qui 
lé  croiroit,  s'il  ne  faisoit  que  l'ouïr  dire,  et  non  le 
veoir?  et,  s'il  ne  se  veoyoit  qu'en  païs  estranges  et 
lointaines  terres ,  et  qu'on  le  dist  ;  qui  ne  penseroit 
que  cela  feust  plustost  feinct  et  controuvé,  que  non 
pas  véritable?  Encores  ce  seul  tyran,  il  n'est  pas  btï- 
soing  de  le  combattre,  il  n'est  pas  besoing  de  s'en 
deflendre;  il  est  de  soy  mesme  desfaict  mais  *'8  que 
le  païs  ne  consente  à  la  servitude  :  il  ne  fault  pas  luy 
rien  oster,  mais  ne  luy  donner  rien;  il  n'est  point 
besoing  que  le  païs  se  mette  en  peine  de  faire  rien 
pour  soy,  mais  qu'il  ne  se  mette  pas  en  peine  de  faire 
rien  contre  soy.  Ce  sont  doncques  les  peuples  mesmes 
qui  se  laissent,  ou  plustost  se  font  gourmander*'9,puis 
qu'en  cessant  de  servir  ils  en  seroient  quites  :  c'est  le 
peuple  qui  s'asservit;  qui  se  coupe  la  gorge;  qui, 
ayant  le  chois  d'estre  subiect,  ou  d'estre  libre,  quite 
sa  franchise,  et  prend  le  ioug  ;  qui  consent  à  son  mal, 
ou  plustost  le  pourchasse.  S'il  luy  coustoit  quelque 
chose  de  recouvrer  sa  liberté',  ie  ne  l'en  presserois 

point,  combien  que  ce  soit  ce  que  l'homme  doibt  avoir 

-  .    i  . 

m 

*'7  Asservisse  ,  opprime. 

*l8  Pourvu  que.  «  Un  homme  sage  ,  dit  Philippe  de  Co- 
mines ,  sert  bien  en  une  compaignie  de  priuces ,  mais  qu'on 
le  veuille  croire,  et  ne  se  pourroit  trop  acheter  ».  L.  I  ,  c.  XII. 

*'9  Maltraiter. 
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plus  cher  que  de  se  remettre  en  son  droict  naturel , 
et,  par  manière  de  dire,  de  beste  revenir  homme, 
mais  encores  ie  ne  désire  pas  en  luy  si  grande  har- 
diesse :  ie  ne  luy  permets  point  qu'il  aime  mieulx  une 
ie  ne  sçais  quelle  seureté  de  vivre  à  son  ayse.  Quoy  ? 
si  pour  avoir  la  liberté,  il  ne  luy  fault  que  la  désirer; 
s'il  n'a  besoing  que  d'un  simple  vouloir,  se  trouvera 
il  nation  au  monde  qui  l'estime  trop  chère,  la  pou- 
vant gaigner  d'un  seul  souhait?  et  qui  plaigne  sa. vo- 
lonté à  recouvrer  le  bien  le  quel  on  debvroit  racheter 
au  prix  de  son  sang?  et  le  quel  perdu,  touts  les  gents 
d'honneur  doibvent  estimer  la  vie  desplaisante  et  la 
mort  salutaire  ?  Certes,  tout  ainsi  comme  le  feu  d'une 
petite  estincelle  devient  grand,  et  tousiours  se  ren- 
force ;  et  plus  il  treuve  de  bois,  et  plus  est  prest  d'en 
brasier;  et,  sans  que  on  y  mette  de  l'eau  pour  l'esr 
teindre ,  seulement  en  n'y  mettant  plus  d  e  bois,  n'ayant 
plus  que  consumer,  il  se  consume  soy  mesme,  et  devient 
sans  forme  aulcune  et  n'est  plus  feu  :  pareillement  les 
tyrans,  plus  ils  pillent,  plus  ils  exigent,  plus  ils  ruy- 
nent  et  destruisent ,  plus  on  leur  baille ,  plus  on  les 
sert;  d'autant  plus  ils  se  fortifient,  deviennent  tou- 
siours plus  forts  et  plus  frez  pour  anéantir  et  destruire 
tout;  et,  si  on  ne  leur  baille  rien ,  si  on  ne  leur  obeït 
point,  sans  combattre,  sans  frapper,  ils  demeurent 
nuds  et  desfaicts,  et  ne  sont  plus  rien,  sinon  que 
comme  la  racine,  n'ayant  plus  d'humeur  et  aliment, 
devient  une  branche  seiche  et  morte. 


I 

I 

I 
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Les  hardis,  pour  acquérir  le  bien  qu'ils  demandent, 
ne  craignent  point  le  dangier;les  advisez  ne  refusent 
point  la  peine  :  les  lasches  et  engourdis  ne  sçavent  ny 
endurer  le  mal,  ny  recouvrer  le  bien  ;  ils  s'arrestent 
en  cela  de  le  souhaiter;  et  la  vertu  d'y  prétendre  leur 
est  ostee  par  leur  lascheté ;  le  désir  de  lavoir  leur 
demeure  par  la  nature.  Ce  désir,  cette  volonté,  est 
commune  aux  sages  et  aux  indiscrets,  aux  courageux 
et  aux  couards,  pour  souhaiter  toutes  choses  qui, 
estants  acquises,  les  rendroient  heureux  et  contents  : 
une  seule  en  est  à  dire,  en  la  quelle  ie  ne  sçais  comme 
nature  defaultaux  hommes  pour  la  désirer**0;  c'est  la 
liberté,  qui  est  toutesfois  un  bien  si  grand  et  si  plai- 
sant, que,  elle  perdue,  touts  les  maulx  viennent  à  la 
file,  et  les  biens  mesmes  qui  demeurent  aprez  elle 
perdent  entièrement  leur  goust  et  saveur,  corrompus 
par  la  servitude  :  la  seule  liberté,  les  hommes  ne  la 
désirent  point,  non  pas  pour  aultre  raison,  ce  me 
semble,  sinon  pource  que,  s'ils  la  desiroient,  ils  l'au- 
roient;  comme  s'ils  refusoient  faire  ce  bel  acquest, 
seulement  parce  qu'il  est  trop  aysé. 

Pauvres  gents  et  misérables,  peuples  insensez,  na- 
tions opiniastres  en  vostre  mal,  et  aveugles  en  vostre 
bien,  vous  vous  laissez  emporter  (levant  vous  le  plus 


*»°  Une  seule  chose  en  est  exceptée ,  laquelle  je  ne  sais 
pas  comment  la  nature  n'en  inspire  pas  le  désir  à  tous  les 
hommes  ;  c'est  la  liberté. 
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beau  et  le  plus  clair  de  vostre  revenu,  piller  vos  champs, 
voler  vos  maisons,  et  les  despouiller  des  meubles  an- 
ciens et  paternels  !  vous  vivez  de  sorte,  crae  vous  pouvez 
dire  que  rien  n'est  à  vous;  et  sembleroit  que  nieshuy 
ce  vous  seroit  grand  heur,  de  tenir  à  moitié  vos  biens, 
vos  familles  et  vos  vies  :  et  tout  ce  degast,  ce  malheur, 
cette  ruyne,  vous  vient,  non.  pas  des  ennemis,  mais 
bien  certes  de  l'ennemy,  et  de  celuy  que  vous  faictes 
si  grand  qu'il  est ,  pour  le  quel  vous  allez  si  coura- 
geusement à  la  guerre,  pour  la  grandeur  du  quel  vous 
ne  refusez  point  de  présenter  à  la  mort  vos  personnes. 
Celuy  qui  vous  maistrise  tant  ,  n'a  que  deux  yeulx, 
n'a  que  deux  mains,  n'a  qu'un  corps,  et  n'a  aultre 
chose  que  ce  qu'a  le  moindre  homme  du  grand  nombre 
infiny  de  vos  villes;  sinon  qu'il  a  plus  que  vous  touts, 
c'est  l'advantage  que  vous  luy  faictes  pour  vous  des- 
truire.  D'où  a  il  prins  tant  d'yeulx  ;  d'où  vous  espie 
il  ;  si  vous  ne  les  luy  donnez  ?  Comment  a  il  tant  de 
mains  pour  vous  frapper,  s'il  ne  les  prend  de  vous? 
Les  pieds  dont  il  foule  vos  citez,  d'où  les  a  il,  s'ils  ne 
sont  des  vostres?  Comment  a  il  aulcun  pouvoir  sur 
vous,  que  par  vous  aultres  mesmes?  Comment  vous 
oseroit  il  courir  sus,  s'il  n'avoit  intelligence  avecques 
vous?  Que  vous  pourroit  il  faire,  si  vous  n'estiez  re- 
celeurs du  larron  qui  vous  pille,  complices  du  meur- 
trier qui  vous  tue,  et  traistres  de  vous  mesmes*21? 

*21  Et  traîtres  envers  vous-mêmes. 
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Vous  semez  vos  fruits,  à  fin  qu'il  eu  face  le  degast  ;  vous 
meublez  et  remplissez  vos  maisons,  pour  fournir  a  ses 
voleries;  vous  nourrissez  vos  filles;  à  fin  qu'il  ayt  de 
quoy  saouler  sa  luxure;  vous  nourrissez  vos  enfants, 
à  fin  qu'il  les  mené,  pour  le  mieulx  qu'il  face,  en  ses 
guerres,  qu'il  les  mené  à  la  boucherie,  qu'il  les  face 
les  ministres  de  ses  convoitises,  les  exécuteurs  de  ses 
vengeances  ;  vous  rompez  à  la  peine  vos  personnes ,  à 
fin  qu'il  se  puisse  mignarder  en  ses  délices,  et  se  veau- 
Irer  dans  les  sales  et  vilains  plaisirs  ;  vous  vous  affai- 
blissez, à  fin  de  le  faire  plus  fort  et  roide  à  vous  tenir 
plus  courte  la  bride  :  et  de  tant  d'indignitez,  que  les 
bestes  mesmes  ou  ne 'sentiraient  point,  ou  n'endure- 
roient  point,  vous  pouvez  vous  en  délivrer,  si  vous 
essayez,  non  pas  de  vous  en  délivrer,  mais  seule- 
ment de  le  vouloir  faire.  Soyez  résolus  de  ne  servir 
plus;  et  vous  voylà  libres.  le  ne  veulx  pas  que  vous 
le  poulsiez,  ny  le  branslicz;  mais  seulement  ne  le 
soubstenez  plus  :  et  vous  le  verrez ,  comme  un  grand 
colosse  à  qui  on  a  desrobbé  la  basse,  de  son  pojds 
mesme  fondre  en  bas ,  et  se  rompre. 

Mais  certes  les  médecins  conseillent  bien  de*  ne 
mettre  pas  la  main  aux  playes  incurables;  et  ie  ne 
fois  pas  sagement  de  vouloir  en  cecy  conseiller  le 
peuple  qui  a  perdu,  long  temps  y  a,  toute  cognois- 
sance,  et  du  quel,  puisqu'il  ne  sent  plus  son  mal, 
cela  seul  montre  assez  que  sa  maladie  est  mortelle  : 
Cherchons  doneques  par  coniectures,  si  nous  en  pou- 
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vons  trouver,  comment  s'est  ainsi  si  avant  enracinée 
cette  opiniastre  volonté  de  servir,  qu'il  semble  main- 
tenant que  l'amour  mesme  de  la  liberté  ne  soit  pas  si 
naturelle. 

Premièrement,  cela  est,  comme  ie  crois,  hors  de 
nostre  doubte,  que,  si  nous  vivions  avecques  les 
droicts  que  nature  nous  a  donnez  et  les  enseignements 
qu'elle  nous  apprend,  nous  serions  naturellement 
obéissants  aux  parents;  subiects  à  la  raison;  et  serfs 
de  personne.  De  l' obéissance  que  chascun,  sans  aultre 
advertissement  que  de  son  naturel,  porte  à  ses  pere 
et  mere;  touts  les  hommes  en  sont  tesm oings,  chascun 
en  soy  et  pour  soy.  De  la  raison;  si  elle  naist avecques 
nous,  ou  non,  qui  est  une  question  débattue  au  fond 
par  les  académiques  et  touchée  par  toute  F  esc  h  oie  des 
philosophes;  pour  cette  heure  ie  ne  penserois  point 
faillir  en  croyant  qu'il  y  a  en  nostre  ame  quelque  na- 
turelle semence  de  raison ,  qui ,  entretenue  par  bon 
conseil  et  coustume ,  fleurit  en  vertu ,  et  au  contraire, 
souvent  ne  pouvant  durer  contre  les  vices  survenus, 
estoufFee  s'avorte.  Mais  certes  s'il  y  a  rien  de  clair  et 
d'apparent  en  la  nature,  et  en  quoy  il  ne  soit  pas 
permis  de  faire  l'aveugle,  c'est  cela,  Que  nature,  le 
ministre  de  Dieu,  et  la  gouvernante  des  hommes,  nous 
a  touts  faicts  de  mesme  forme,  et,  comme  il  semble, 
à  mesme  moule,  à  fin  de  nons  entrecognoistre  touts 
pour  compaignons,  ou  plustost  frères;  et  si,  faisant 
les  partages  des  présents  qu'elle  nous  donnoit,  elle  a 
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iaict  quelques  advantages  de  son  bien,  soit  au  corps 
ou  à  l'esprit,  aux  uns  plus  qu'aux  aultres,  si  n'a  elle 
pourtant  entendu  nous  mettre  en  ce  monde  comme 
dans  un  camp  clos,  et  n'a  pas  envoyé  icy  bas  les  plus 
forts  et  plus  advisez ,  comme  des  brigands  armez  dans 
une  forest,  pour  y  gourmander.  les  plus  foibles,  mais 
plustost  fault  il  croire  que,  faisant  ainsin  aux  uns  les 
parts  plus  grandes,  et  aux  aultres  plus  petites,  elle 
vouloit  faire  place  à  la  fraternelle  affection*"  à  fin 
qu'elle  eust  où  s'employer,  ayants  les  uns  puissance 
de  donner  ayde,  et  les  aultres  besoing  d'en  recevoir  : 
Fuis  doncques  que  cette  bonne  mere  nous  a  donné  à 
touts  toute  la  terre  pour  demeure,  nous  a  touts  logez 
aucunement**3  en  une  mesme  maison ,  nous  a  touts 
figurez  en  mesme  paste,  à  fin  que  chascun  se  peust 
mirer  et  quasi. reeognoistre  l'un  dans  l'aultre  ;  si  elle 
nous  a  touts  en  commun  donné  ce  grand  présent  de 
la  voix  et  de  la  parole,  pour  nous  accointer  et  frater- 
niser dadvantage ,  et  faire,  par  la  commune  et  mutuelle 
déclaration  de  nos  pensées,  une  communion  de  nos 
v  olontez  ;  et  si  elle  a  tasché  par  touts  moyens  de  serrer 
et  estreindre  plus  fort  le  nœud  de  nostre  alliance  et 
société  ;  si  elle  a  montré,  en  toutes  choses,  qu'elle  ne 
vouloit  tant  nous  faire  touts  unis,  que  touts  uns  :  il 


*•»  Elk  voulait  donner  lieu  à  l'affection  fraternelle,  afin  etc. 
Ea  quelque  sorte. 
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ne  fault  pas  faire  double  que  nous  ne  soyons  touts 
naturellement  libres,  puisque  nous  sommes  touts 
compagnons;  et  ne  peult  tumber  en  l'entendement 
de  personne  que  nature  ayt  mis  aulcuns  en  servitude, 
nous  ayants  touts  mis  en  compaignie. 

Mais,  à  la  vérité,  c'est  bien  pour  néant  de  débattre 
si  la  liberté  est  naturelle,  puisqu'on  ne  peult  tenir 
aulcun  en  servitude  sans  luy  faire  tort,  et  qu'il  n'y  a 
rien  au  monde  si  contraire  à  la  nature  (estant  toute 
raisonnable),  que  Tiniure.  Reste  doncques  de  dire  que 
la  liberté  est  naturelle,  et,  par  mesme  moyen  (à  mon 
advis),  que  nous  ne  sommes  pas  seulement  nays  en 
possession  de  nostre  franchise,  mais  aussi  avecques 
affection  de  la  deffendre.  Or,  si  d'adventure  nons  fai- 
sons quelque  doubte  en  cela,  et  sommes  tant  abbas- 
tardis  que  ne  puissions  recognoistre  nos  biens  ny 
semblablement  nos  naïfves  affections,  il  fauldra  que  ie 

* 

vous  face  l'honneur  qui  vous  appartient,  et  que  ie 
monte,  par  manière  de  dire,  les  bestes  brutes  en 
chaire,  pour  vous  enseigner  vostre  nature  et  condi- 
tion. Les  bestes  (ce  m'aid'  Dieu!),  si  les  hommes  ne 
font  trop  les  sourds,  leur  crient,  VIVE  LIBERTÉ.  Plu- 
sieurs y  en  a  d'en tr' elles ,  qui  meurent  sitost  qu'elles 
sont  prinses  :  comme  le  poisson  qui  perd  la  vie  aus- 
sitost  que  l'eau  ;  pareillement  celles  là  quitent  la  lu- 
mière, et  ne  veulent  point  survivre  à  leur  naturelle 
franchise.  Si  les  animaulx  a  voient  entre  eulx  leurs 
rengs-et  prééminences,  ils  feroient  (à  mon  advis)  de 
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liberté  leur  noblesse.  Les  aultres,  des  plus  grandes 
iusques  aux  plus  petites ,  lorsqu'on  les  prend ,  font  si 
grande  résistance  de  ongles,  de  cornes,  de  pieds,  de 
bec,  qu'elles  déclarent  assez  combien  elles  tiennent 
cher  ce  qu'elles  perdent;  puis,  estants  prinses,  nous 
donnent  tant  de  signes  apparents  de  la  cognoîssance 
qu'elles  ont  de  leur  malheur,  qu'il  est  bel  à  veoir,  que 
d'orcs  en  là*i4  ce  leur  est  plus  languir  que  vivre,  et 
qu'elles  continuent  leur  vie,  plus  pour  plaindre  leur 
ayse  perdu,  que  pour  se  plaire  en  servitude.  Que 
veult  dire  aultre  chose  l' éléphant  qui ,  s' estant  def- 
fendu  iusques  à  n'en  pouvoir  plus,  n'y  voyant  plus 
d'ordre,  estant  sur  le  poinct  d'estre  prins,  il  enfonce 
ses  maschoires,  et  casse  ses  dents  contre  les  arbres; 
sinon  que  le  grand  désir  qu'il  a  de  demeurer  libre, 
comme  il  est  nay,  luy  faict  de  l'esprit*25,  et  l'advise  de 
marchander  avecques  les  chasseurs  si,  pour lé  pris  de 
ses  dents,  il  en  sera  quite,  et  s'il  sera  receu  à  bailler 
son  y  voire,  et  payer  cette  rençon,  pour  sa  liberté. 
Nous  appastons 4,26  le  cheval  deslors  qu'il  est  nay,  pour 
l'apprivoiser  à  servir;  et  si  ne  le  savons  nous  tant 
flater,  que  quand  ce  vient  à  le  domter,  il  ne  morde  le 


**4  Dorénavant 

*"  Lui  donne  de  l'esprit ,  et  lui  fait  venir  la  pensée  de 
marchander  avec  les  chasseurs. 

**6  Nous  donnons  de  la  nourriture  au  cheval.  —  Appas  ter, 
ribum  ad  os  adferre*  — *  J  ai  déjà  expliqué  ce  mot. 
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frein,  qu'il  ne  rue  contre  Pesperon,  comme  (ce  semble) 
pour  montrer  à  la  nature,  et  tesmoigner  au  moins  par 
là,  que  s'il  sert,  ce  n'est  pas  de  son  gré,  mais  par 
nostre  coq  Ira  hic  te.  Que  fault  il  doncques  dire? 

Mesmes  les  boeufs  sous  le  poid  du  ioug  geignent  *a,f 
Et  les  oiseaux  dans  la  cage  se  plaignent , 

comme  i'ay  dict  ailleurs  aultresfois,  passant  le  temps 
à  nos  rimes  françoises  :  Car  ie  ne  craindrois  point , 
escrivant  à  toy ,  ô  Longa ,  mesler  de  mes  vers ,  des 
quels  ie  ne  lis  iamais ,  que ,  pour  le  semblant  que  tu 
fais  de  t'en  contenter,  tu  ne  m'en  faces  glorieux.  Ainsi 
doncques,  puisque  toutes  choses  qui  ont  sentiment, 
deslors  qu'elles  l'ont ,  sentent  le  mal  de  la  subiection, 
et  courent  aprez  la  liberté;  puisque  les  bestes,  qui 
encores  sont  faictes  pour  le  service  de  l'homme ,  ne 
se  peuvent  accoustumer  à  servir  qu'avecques  protes- 
tation d'un  désir  contraire  :  quel  malencontre  a  esté 
cela,  qui  a  peu  tant  desnaturer  l'homme,  seul  nay, 
de  vray  ,  pour  vivre  franchement,  de  luy  faire  perdre 
la  souvenance  de  son  premier  estre  et  le  désir  de  le 
reprendre  ? 

JI  y  a  trois  sortes  de  tyrans;  ie  parle  des  meschants 
princes:  Les  uns  ont  le  royaume,  par  l'eslection  du 
peuple;  les  aultres,  par  la  force  des  armes;  les  aultres, 
par  4a  succession  de  leur  race.  Ceulx  qui  l'ont  acquis 


*»7  Gémissent. 


VOLONTAIRE.  a5o, 

par  le  droict  de  la  guerre ,  ils  s'y  portent  ainsi ,  qu'on 
cognoîst  bien  qu'ils  sont,  comme  on  dict,  en  terre  de 
conqueste.  Ceulx  qui  naissent  roys,  ne  sont  pas  com- 
munément gueres  meilleurs 3  ;  ains  estants  nays  et 
nourris  dans  le  sang  de  la  tyrannie,  tirent  avecques 
le  laict  la  nature  du  tyran ,  et  font  estât  des  peuples 
qui  sont  soubs  eulx,  comme  de  leurs  serfs  hérédi- 
taires; et  selon  la  complexion  en  la  quelle  ils  sont 
plus  enclins,  avares,  ou  prodigues,  tels  qu'ils  sont, 
ils  font  du  royaume  comme  de  leur  héritage.  Celuy  à 
qui  le  peuple  a  donné  Testât,  debvroit  estre  (ce  me 
semble)  plus  supportable  ;  et  le  seroit,  comme  ie  crois, 
n'estok  que  deslors  qu'il  se  veoid  eslevé  par  dessus 
les  aultres  en  ce  lieu,  fia  té  par  ie  ne  sçais  quoy  que 
l'on  appelle  la  grandeur,  il  délibère  de  n'en  bouger 
poinct  :  communément,  celuy  là  faict  estât*38,  de  la 
puissance  que  le  peuple  luy  a  baillée ,  de  la  rendre  à 
ses  enfants  :  or,  deslors  que  ceulx  là  ont  prins  cette 
opinion,  c'est  chose  estrange  de  combien  ils  passent, 
en  toutes  sortes  de  vices  j  et  mesme  en  la  cruauté,  les 
aultres  tyrans;  ils  ne  veoyent  aultre  moyen,  pour  as- 
seurer  la  nouvelle  tyrannie,  que  d'estendre  fort  la 


3  Voltaire  a  dit  : 

Qui  naquit  dans  la  pourpre  en  est  rarement  digne. 

*a8  Celui-là  forme  le  projet  de  léguer  à  ses  enfâns  la  puis- 
sance que  le  peuple  lui  a  confiée. 


*6o  DE  LÀ.  SERVITUDE 

servitude,  et  estranger**9  tant  les  subiectsdela  liberté 
encores  que  la  mémoire  en  soit  fresche,  qu'ils  la  leur 
puissent  faire  perdre.  Ainsi,  pour  en  dire  la  vérité',  ie 
veois  bien  qu'il  y  a  entre  eulx  quelque  différence  ; 
mais  de  chois,  ie  n'en  veois  point;  et,  estant  les 
moyens  de  venir  aux  règnes,  divers*30,  tousiours  la  façon 
de  régner  est  quasi  semblable  :  Les  esleos,  comme 
s'ils  avoient  prins  des  taureaux  à  domter,  les  traie tent 
ainsi  :  Les  conquérants  pensent  en  avoir  droict,  comme 
de  leur  proye  :  Les  successeurs,  d'en  faire  ainsi  que 
de  leurs  naturels  esclaves. 

Mais  à  propos,  si  d'adventure  il  naissoit  auiour- 
d'huy  quelques  gents,  touts  neufs,  non  accou&tumez 
a  la  subiection ,  ny  affriandez  à  la  liberté,  et  qu'ils  ne 
sceussent  que  c'est  ny  de  Tune  ny  de  Faiiltre,  ny  à 
grand'  peine  des  noms;  si  on  leur  presentoit,  ou 
d'estre  subiects,  ou  vivre  en  liberté',  à  quoy  s'aceor- 
deroient  ils?  Il  ne  fault  pas  faire  difficulté'  qu'ils  n'ai- 
massent trop  mieulx  obeïr  seulement  à  la  raison ,  que 
servir  à  un  homme;  sinon  possible*3*  que  ce  feussent 
ceulx  d'Israël  qui,  sans  contraincte,  ny  sans  aulcun 
besoing,  se  feirent  un  tyran  :  du  quel  peuple  ie  ne 


**9  Et  de  tant  aliéner  les  sujets  de  la  liberté,  etc. — 
Estranger ,  alienare.  —  Monet. 

**>  Et  quoique  les  moyens  d'arriver  à  la  royauté  soient 
difterens  ,  etc. 

*3*  Si  ce  n'est  peut-être  ceux  d'Israël  (les  Juifs). 
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lis  iamais  l'histoire,  que  ie  n'en  aye  trop  grand  despit, 
quasi  iusques  à  devenir  inhumain  pour  me  resiouïr 
de  tant  de  maulx  qui  leur  en  adveinrent.  Mais  certes 
touts  les  hommes ,  tant  qu'ils  ont  quelque  chose 
d'homme,  devant  qu'ils  se  laissent  assubiectir,  il  fault 
l'un  des  deux ,  ou  qu'ils  soient  con traîne ts,  ou  deceus  : 
Contraincts,par  les  armes  estrangieres,  comme  Spartes 
et  Athènes  par  les  forces  d'Alexandre,  ou  par  les  fac- 
tions, ainsi  que  la  seigneurie  d'Athènes  estoit  devant 
venue  entre  les  mains  de  Pisistrat  :  Par  tromperie 
perdent  ils*3*  souvent  la  liberté;  et,  en  ce,  ils  ne  sont 
pas  si  souvent  seduicts  par  aultruy  comme  ils  sont 
trompez  par  eulx  mesmes  :  ainsi  le  peuple  de  Syra- 
cuse, la  maistresse  ville  de  Sicile,  qui  s'appelle  au- 
iourd'huySaragosse*33,  estant  pressé  par  les  guerres , 
mconsidereement  ne  mettant  ordre  qu'au  dangier, 
eslevaDenys,  le  premier*34;  et  luy  donna  charge  de  la 
conduicte  de  l'armée  ;  et  ne  se  donna  garde*35  qu'elle 
l'eust  faict  si  grand ,  que  cette  bonne  pièce  là ,  reve- 
nant victorieux,  comme  s'il  n'eust  pas  vaincu  ses  en- 

*3a  Ils  perdent  souvent  b  liberté  par  tromperie. 

*33  Les  Siciliens  l'appellent  aujourd'hui  Saragusa  ou  Sa- 
ragosa  :  la  manière  dont  la  Boëtie  ou  Montaigne  ont  écrit 
le  nom  de  Syracuse  ,  confond  cette  ville  avec  celle  de  Sara- 
gosse  en  Espagne. 

Éleva  Denys  à  la  principauté. 

*35  Et  ne  prit  pas  garde ,  ne  se  douta  pas  qu'elle  Tavait 
(ait  si  grand ,  etc. 
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nemis,  mais  ses  citoyens,,  se  feit  de  capitaine,  roy,  et 
de  roy,  tyran.  Il  n'est  pas  croyable,  comme  le  peuple, 
deslors  qu'il  est  assubiecti,  tumbe  soubdain  en  un  tel 
et  si  profond  oubli  de  la  franchise,  qu'il  nest  pas 
possible  qu'il  s'esveille  pour  la  r'avoir,  servant  si 
franchement  et  tant  volontiers,  qu'on  diroit,  à  le 
veoîr,  qu'il  a  non  pas  perdu  sa  liberté,  mais  sa  ser- 
vitude. 11  est  vray  qu'au  commencement  l'on  sert 
contrainct ,  et  vaincu  par  la  force  :  mais  ceulx  qui 
viennent  aprez,  n'ayants  iamais  veu  la  liberté,  et  ne 
sachants  que  c'est,  servent  sans  regret,  et  font  volon- 
tiers ce  que  leurs  devanciers  avoient  faict  par  con- 
traincte.  C'est  ceta*36,que  les  hommes  naissent  soubs 
le  ioug;  et  puis,  nourris  et  eslevez  dans  le  servage, 
sans  regarder  plus  avant,  se  contentants  de  vivre 
comme  ils  sont  nays,  et  ne  pensants  point  avoir 
d'aultre  droict  ny  aultre  bien  que  ce  qu'ils  ont  trou- 
vé, ils  prennent  pour  leur  nature  Testât  de  leur  nais- 
sance. Et  toutesfois  il  n'est  point  d'héritier  si  pro- 
digue et  nonchalant,  qui  quelquesfois  ne  passe  les 
yeulx  dans  ses  registres,  pour  entendre  s'il  iouït  de 
touts  les  droicts  de  sa  succession,  ou  si  l'on  n'a  rien 
entreprins  sur  hiy ,  ou  son  prédécesseur.  Mais  certes 
la  coustume ,  qui  a  en  toutes  choses  grand  pouvoir 
sur  nous,  n'a  en  aulcun  endroictsi  grande  vertu  qu'en 


*M  Voilà  comme  les  hommes  étant  nés  sous  le  joug  r  et 
ensuite  nourris  ,  etc. 
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cecy,  de  nous  enseigner  à  servir  (et,  comme  l'on  dict 
que  Mithridate  qui  se  feit  ordinaire  à  boire  le  poison) , 
pour  nous  apprendre  à  avaller  et  ne  trouver  pas  amer 
le  venin  de  la  servitude.  L'on  ne  peult  pas  nier  que 
la  nature  n'ayt  en  nous  bonne  part  pour  nous  tirer  là 
où  elle  veult,  et  nous  faire  dire  ou  bien  ou  mal  nays: 
mais  si  fault  il  confesser  qu'elle  a  en  nous  moins  de 
pouvoir  que  la  coustume  ;  ponrce  que  le  naturel,  pour 
bon  qu'il  soit,  se  perd  s'il  n'est  entretenu  ;  et  la  nour- 
riture*?7 nous  faict  tousiours  de  sa  façon,  comment  que 
ce  soit,  malgré  la  nature.  Les  semences  de  bien  que 
la  nature  met  en  nous  sont  si  menues  et  glissantes, 
qu'elles  n'endurent  pas  le  moindre  heurt  de  la  nour- 
riture contraire*38;  elles  ne  s'entretiennent  pas  plus 
ayseement,  qu'elles  s'abastardissent ,  se  fondent,  et 
viennent  en  rien  :  ne  plus  ne  moins  que  les  fruictiers, 
qui  ont  bien  touts  quelque  naturel  à  part,  le  quel  ils 
gardent  bien  si  on  les  laisse  venir;  mais  ils  le  laissent 
aussitost,  pour  porter  d'au] très»  fruicts  eslrangiers  et 
non  les  leurs,  selon  qu'on  les  ente  :  Les  herbes  ont 
chascune  leur  propriété,  leur  naturel  et  singularité; 
mais  toutesfois  le  gel,  le  temps,  le  terrouer  ou  la  main 
du  iardinier,  ou  adioustent,  ou  diminuent  beaucoup 
de  leur  vertu  :  la  plante  qu'on  a  veue  en  un  endroict, 


**7  L'éducation  nous  façonne  toujours  ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soît,  malgré  la  nature. 

Le  moindre  choe  de  l'éducation  contraire. 
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on  est  ailleurs  empesché  de  la  recognoîstre.  Qui  ver- 
roit  les  Yenitiens,  une  poignée  de  gents  vivants  si 
librement  que  le  plus  meschant  d'entre  eulx  ne  voul- 
droit  pas  estre  roy  ;  et  touts  ainsi  nays  et  nourris, 
qu'ils  ne  cognoissent  point  d'aultre  ambition  sinon  à 
qui  mieulx  advisera  à  soigneusement  entretenir  leur 
liberté;  ainsin  apprins  et  faits  dez  le  berceau,  ils  ne 
prendroient  point  tout  le  reste  des  félicitez  de  la  terre, 
pour  perdre  le  moindre  poinct  de  leur  franchise  :  Qui 
aura  veu,  dis  ie,  ces  personnages  là,  et  au  partir  de 
là  s'en  ira  aux  terres  de  ccluy  que  nous  appelons  le 
grand  Seigneur;  voyant  là  des  gents  qui  ne  veulent 
estre  nays  que  pour  le  servir,  et  qui  pour  le  maintenir 
abandonnent  leur  vie,  penseroit  il  que  les  aultres,  et 
ceulx  là,  eussent  mesme  naturel,  ou  plustost  s'il  n'es- 
timeroit  pas  que,  sortant  d'une  cité  d'hommes,  il  est 
entré  dans  un  parc  de  bestes?  Lycurgue,  le  policeur 
de  Sparte,  ayant  nourry,  ce  dict  on,  deux  chiens 
touts  deux  frères,  touts  deux  allaictez  de  mesme 
laict*3*,  l'un  engraissé  à  la  cuisine,  Paultre  accoustumé 
par  les  champs  au  son  de  la  trompe  et  du  huchet*40; 
voulant  montrer  au  peuple  lacedemonien  que  les 


Ceci  est  pris  d'un  traité  de  Plutarque ,  intitulé,  Com- 
ment il  jaut  nourrir  les  en/ans  ,  de  la  traduction  d'Amyot. 

Du  Cor.  «  Huchet ,  dit  Nicot ,  c'est  un  cornet  dont  on 
huche  ou  appelle  les  chiens ,  et  dont  les  postillons  usent 
ordinairement.  » 
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hommes  sont  tels  que  leur  nourriture  les  faict,  meit 
les  deux  chiens  en  plein  marché ,  et  entre  eulx  une 
soupe  et  un  lièvre;  l'un  courut  au  plat,  et  Taultre 
au  lièvre  :  «  Toutesfois,  ce  dict  il,  si  sont  ils  frères  ». 
Doncques  celuy  là  avecques  ses  loix  et  sa  police  nour- 
rit et  feit  si  bien  *4f  les  Lacedemoniens,  que  chascun 
d'eulx  eust  eu  plus  cher  de  mourir  de  mille  morts,  que 
de  recognoistre  aultre  seigneur  que  la  loy  et  le  roy  4. 

le  prends  plaisir  de  ramentevoir  un  propos  que 
teinrent  iadis  les  favoris  de  Xerxes,  le  grand  roy  de 
Perse,  touchant  les  Spartiates.  Quand  Xerxes  faisoit 
les  appareils  de  sa  grande  armée  pour  conquérir  la 
Grèce,  il  envoya  ses  ambassadeurs  par  les  citez  gré- 
geoises, demander  de  l'eau  et  de  la  terre  :  c'estoit  la 
façon  que  les  Perses  avoient  de  sommer  les  villes.  A 
Sparte  ny  à  Athènes  n'envoya  il  point1*43,  pource  que 
de  ceulx  que  Daire*43  son  pere  y  avoit  envoyez  pour 
faire  pareille  demande,  les  Spartiates  et  les  Athéniens 
en  avoient  iecté  les  uns  dans  les  fossez,  les  aultres  ils 
avoient  faict  saulter  dedans  un  puits,  leur  disants 


4  Tout  ce  paragraphe  est  si  favorable  au  système  d'Hel- 
vétius  sur  la  la  grande  influence  de  l'éducation  ,  qu'il  est 
étonnant  que  cet  auteur  ne  s'en  soit  pas  appuyé. 

**'  Éleva  et  institua  si  bien  les  Lacédémoniens  ,  etc. 
*4a  11  n'en  envoya  point  à  Sparte  ni  à  Athènes,  parce  que,etc. 
**3  Ou ,  comme  nous  disons  aujourd'hui ,  Darius,  roi 
des  Perses,  fils  d'Hystaspe ,  le  premier  de  ce  nom. 

* 


■ 
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qu'ils  prinssent  là  hardiemeot  de  l'eau  et  de  la  terre, 
pour  porter  à  leur  prince 5  :  ces  gents  ne  pouvoient 
souffrir  que,  de  la  moindre  parole  seulement,  on  tou- 
chast  à  leur  liberté-  Pour  en  avoir  ainsin  use' ,  les 
Spartiates  cogueurent  qu'ils  avoient  encouru  la  haine 
des  dieux  mesmes ,  spécialement  de  Talthybie  dieu  des 
heraulds  :  ils  s'adviserent  d'envoyer  à  Xerxes,  pour 
les  appaiser,  deux  de  leurs  citoyens,  pour  se  présen- 
ter à  luy,  qu'il  feist  d'eulx  à  sa  guise,  et  se  payast  de 
là*44  pour  les  ambassadeurs  qu'ils  avoient  tuez  à  son 
pere.  Deux  Spartiates,  l'un  nommé  Specte6,  l'aultre 
Bulis7,  s'ofirireot  de  leur  gré  pour  aller  faire  ce  paie- 
ment. Ils  y  allèrent  ;  et  en  chemin  ils  arrivèrent  au 
palais  d'un  Perse  que  on  appelloit 8  Çidarne,  qui 
estoil  lieutenant  du  roy  en  toutes  les  villes  d'Asie  qui 
sont  sur  la  coste  de  la  mer.  Il  les  recueillit  fort  honno- 
rablement  ;  et,  aprez  plusieurs  propos  tumbants  de 
l'un  en  l'aultre,  il  leur  demanda  pour  quoy  ils  refu- 
soient  tant  l'amitié  du  roy  :  «  Croyez ,  dict  il ,  Spar- 
tiates, et  cognoissez  par  moy  comment  le  roy  sçait 
honnorer  ceulx  qui  le  valent,  et  pensez  que  si  vous 


5  Voyez  Hérodote,  L.  VII. 

6  Ou  plutôt  Sperthies ,  ïittpQnç ,  comme  le  nomme  Hé- 
rodote ,  L.  VII. 

7  Bovïiç.  Id.  ibid. 

8  Ou  plutôt  Hydarnès,  Y<fcpv>îç.  Id.  ibid. 

***  Et  vengeât  sur  eux  la  mort  des  ambassadeurs. 
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estiez  à  luy,  il  vous  feroit  de  mesme  :  si  vous  estiez  à 
luy,  et  qu'il  vous  eust  cogneus,  il  n'y  a  celuy  d'entre 
vous  qui  ne  feust  seigneur  d'une  ville  de  Grèce  ». 
«  En  cecy,  Gidarne,  tu  ne  nous  sçaurois  donner  bon 
»  conseil,  dirent  les  Lacedemoniens,  pource  que  le 
»  bien  que  lu  nous  promets,  tu  l'as  essayé;  mais  ce- 
»  luy  dont  nous  i  ouïs  sons,  tu  ne  sçais  que  c'est  :  tu 
»  as  esprouvé  la  faveur  du  roy;  mais  la. liberté,  quel 
»  goust  elle  a ,  combien  elle  est  doulce ,  tu  n'en  sçais 
»  rien.  Or,  si  tu  en  avois  tasté  toy  mesme,  tu  nous 
»  conseillerois  de  la  deffendre,  non  pas  avecques  la 
»  lance  et  l'escu,  mais  avecques  les  dents  et  les  on- 
»  gles9  ».Le  seul  Spartiate  disoit  ce  qu'il  falloit  dire: 
mais  certes  l'un  et  l'aultre  disoient  comme  ils  avoient 
esté  nourris  ;  car  il  ne  se  pou  voit  faire  que  le  Perse 
eust  regret  à  la  liberté ,  ne  l'ayant  iamais  eue  ;  ny  que 
le  Lacedemonien  endurast  la  subiection,  ayant  gousté 
la  franchise. 

Caton  l'utican,  estant  encore  s  enfant  et  soubs  la 
verge,  alloit  etvenoit  souvent  chez  Sylla  le  dictateur, 
tant  pource  qu'à  raison  du  lieu  et  maison  dont  il  es- 
toit  ,  on  ne  luy  fermoit  iamais  les  portes ,  qu'aussi  ils 
estoient  proches  parents.  Il  avoit  tousiours  son  maistre 
quand  il  y  alloit,  comme  avoient  accoustumé  les  en- 
fants de  bonne  part*45. 11  s'apperceut  que  dans  l'hostel 


9  Voyez  Hérodote,  L.  VII. 

**5  De  bonne  maison  ,  d'une  naissance  distinguée. 
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de  Sylla,  en  sa  présence  ou  par  son  commandement, 
on  emprisonnoit  les  uns,  on  condamnoit  les  aultres; 
l'un  estoît  banny ,  Paultre  estranglé  ;  l'un  demandoit 
le  confise  d'un  citoyen,  et  F  autre  la  teste  :  en  somme, 
tout  y  alloit,  non  comme  chez  un  officier  de  la  ville, 
mais  comme  chez  un  tyran  du  peuples  et  c'estoil, 
non  pas  un  parquet  de  iustice,  mais  une  caverne  de 
tyrannie.  Ce  noble  enfant  dict  à  son  maistre  :  «  Que 
ne  me  donnez  vous  un  poignard  ?  le  le  cacheray  soubs 
ma  robbe  :  i'entre  souvent  dans  la  chambre  de  Sylla 
avant  qu'il  soit  levé  :  i'ay  le  bras  assez  fort  pour  en 
despescher*46  la  ville10  ».  Voylà  vrayement  une  parole 
appartenante  à  Caton  :  c' estoit  un  commencement 
de  ce  personnage ,  digne  de  sa  mort.  Et ,  neantmoins 
qu'on  ne  die  ne  son  nom  ne  son  pays,  qu'on  conte 
seulement  le  faict  tel  qu'il  est,  la  chose  mesme  par- 
lera, et  iugera  on,  à  belle  ad venture ,  qu'il  estoit  Ro- 
main ,  et  nay  dedans  Rome ,  mais  dans  la  vraye  Rome, 
et  lorsqu'elle  estoit  libre.  A  quel  propos  tout  cecy  ? 
non  pas  certes  que  i' estime  que  le  pays  et  le  terrouer 
parfacent  rien  ;  car  en  toutes  contrées,  en  tout  air, 
est  contraire  la  subiection,  et  plaisant  d'estre  libre: 
mais  parce  que  ie  suis  d'advis  qu'on  ay t  pitié  de  ceulx 
qui,  en  naissant,  se  sont  trouvez  le  ioug  au  col;  et 

10  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Caton  d'Utique,  de  la  tra- 
duction d'Amyot 

En  délivrer  la  ville. 
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que/ ou  bien  on  les  excuse,  ou  biea  qu'on  leur 
pardonne,  si  n'ayants  iamais  veu  seulement  l'umbre 
de  la  liberté,  et  n'en  estants  point  advertis ,  ils  ne 
s'apperceoivent  point  du  mal  que  ce  leur  est  d'estre 
esclaves.  S'il  y  a  quelques  pays  (  comme  dict  Homère 
des  Cimmeriens)  où  le  soleil  se  montre  aultrement 
qu'à  nous,  et  aprez  leur  avoir  esclairé  six  mois  con- 
tinuels, il  les  laisse  sommeillants  dans  l'obscurité , 
sans  les  venir  reveoir  de  l'aultre  demie  année,  ceulx 
qui  naistroient  pendant  cette  longue  nuict,  s'ils  n'a- 
voient  ouy  parler  de  la  clarté,  s'esbabiroit  on  si, 
n'ayants  point  veu  de  iour,  ils  s'accoustumoientaux 
ténèbres  où  ils  sont  nays ,  sans  désirer  la  lumière?  On 
ne  plaind  iamaisce  qu'on  n'a  iamais  eu11,  et  le  regret 
ne  vient  point  sinon  aprez  le  plaisir  ;  et  tousiours  est , 
avecques  la  cognoissance  du  bien,  le  souvenir  de  la 
ioyc  passée.  Le  naturel  de  l'homme  est  bien  d'estre 
franc**7,  et  de  le  vouloir  estre  ;  mais  aussi  sa  nature 
est  telle  que  naturellement  il  tient  le  ply  que  la  nour- 
riture*48 luy  donne. 

Disons  doncques,  Ainsi  qu'à  l'homme  toutes  choses 
luy  sont  naturelles  à  quoy  il  se  nourrit  et  accous- 


M  Voltaire  a  exprimé  la  même  pensée  dans  ce  vers  de 
Zaïre ,  si  souvent  cité  : 

On  de  peut  désirer  ce  qu'on  ne  connaît  pas. 

*47  D'être  libre. 
*4»  L'éducation. 
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tume;  maïs  seulement  luy  est  oaïf  à  quoy  sa  nature 
simple  et  non  altérée  l'appelle  :  ainsi  la  première  rai* 
son  de  la  servitude  volontaire,  c'est  la  coustume  : 
Comme  des  plus  braves  courtaults**9,  qui,  au  commen- 
cement mordent  le  frein,  et  puis  aprez  s'en  îouent, 
et  là  où  nagueres  ils  ruoient  contre  la  selle,  ils  se 
portent  maintenant  dans  le  harnois,  et  touts  fiers  se 
gorgiasent  *5°  soubs  la  barde.  Ils  disent  qu'ils  ont  esté 
tousiours  subiects ,  que  leurs  pères  ont  ainsi  vescu  ; 
ils  pensent  qu'ils  sont  tenus  d'endurer  le  mors,  et  le 
se  font  accroire  par  exemples  ;  et  fondent  eulx  mesmes, 
sur  la  longueur,  la  possession  de  cenk  qui  les  ty- 
rannisent :  mais,  pour  vray,  les  ans  ne  donnent  iamais 
droict  de  malfaire ,  ains  aggrandissent  l'iniure.  Tou- 
siours en  demeure  il  quelques  uns,  mieulx  nays  que 
les  aultres,  qui  sentent  le  poids  du  ioug,  et  ne  peu- 
vent tenir  de  le  crouler*5 1  ;  qui  ne  s'apprivoisent  iamais 
de  la  subiection,  et  qui  tousiours,  comme  Ulysse  qui 
par  mer  et  par  terre  cherchoit  de  veoir  la  fumée  de  sa 
case*5î,  ne  se  sçavent  garder  d'adviser  à  leurs  naturels 


Chevaux.  Courtault  est  un  cheval  qui  a  crin  et  oreilles 
coupés  ,  dit  Nicot.  Voyez  le  Dictionnaire  de  l'Académie  fran- 
çaise, au  mot  Courtaud. 

*5°  Se  pavanent  sous  l'armure  qui  les  couvre. 

*5'  Et  ne  peuvent  s'empêcher  de  le  secouer.  —  Crouler 

ou  crosler  ,  quaterc,  —  Nicot. 

*5a  De  sa  maison. —  Case ,  de  l'italien  casa. 
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privilèges*53,  et  de  se  souvenir  des  prédécesseurs  et  de 
leur  premier  estre  :  ce  sont  volontiers  ceux  là  qui , 
ayants  l'entendement  net  et  l'esprit  clairvoyant,  ne 
se  contentent  pas ,  comme  le  gros  populas ,  de  regar- 
der ce  qui  est  devant  leurs  pieds,  s'ils  n'ad  visent  et 

derrière  et  devant,  et  ne  ramènent  encore  s  les  choses 

• 

passées,  pour  iuger  de  celles  du  temps  advenir,  et 
pour  mesurer  les  présentes;  ce  sont  ceulx  qui  ayants 
la  teste,  d'eulx  mesines,  bien  faicte,  l'ont  encores 
polie  par  Festude  et  le  sçavoir  1  ceulx  là,  quand  la 
liberté  seroit  entièrement  perdue,  et  toute  hors  du 
monde,  l'imaginant  et  la  sentant  en  leur  esprit,  et 
encores  la  savourant,  la  servitude  ne  leur  est  Jamais 
de  goust,  pour  si  bien  qu'on  l'accoustre  *54. 

Le  grand  Turc  s'est;  bien  ad  visé  ^e  cela,  que  les 
livres  et  la  •'•doctrine  donnent  plus ,  que  toute  aullre 
chose ,  aux  hommes  le<  sens  de  se  recognoistre  et  de 
haïr  la  tyrannie:  i'entends qu'il  n'a  en  ses  terres  gueres 
de  plus  sçavants  qu'il  n'en  demande;  Or,  commune* 
ment,  le  bon  zele  et  affection  de  ceulx  qui  ont  gardé 
malgré  le  temps  la  dévotion  à  la  franchise*55,  pour  si 
grand  nombre  qnil  y  en  ayt  ,  en  demeure  sans  effect 
pour  ne  s'entrecognoistre  point  :  la  liberté  leur  est 
toute  ostee,  souhs  le  tyran,  de  faire  et  de  parler,  et 

r 

*5î  De  songer  aux  droits  que  leur  donna  la  nature. 

Quon  la  pare,  qu'on  embellisse  le  joug. 
*aï  Un  sentiment  qu'on  pourrait  appeler  religieux  pour  la 
liberté,  quelque  grand  quen  soit  le  nombre,  etc. 
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quasi  de  penser;  ils  demeurent  touts  singuliers  en 
leurs  fantasies  *56  :  et  pourtant  Momus  ne  se  mocqua 
pas  trop,  quand  il  trouva  cela  à  redire  en  l'homme 
que  Vulcan  avoit  faict,  de  quoy  il  ne  luy  avoit  mis 
une  petite  fenestre  au  cœur,  à  fin  que  par  là  Ton 
peust  veoir  ses  pensées.  L'on  a  voulu  dire  que  Brute 
et  Casse  *5\  lors  qu'ils  feirent  l'entreprise  de  la 
délivrance  de  Rome,  ou  plustost  de  tout  le  monde, 
ne  voulurent  point  que  Ciceron ,  ce  grand  zélateur 
du  bien  publicque,  s'il  en  feut  iamais,  feust  de 
la  partie,  et  estimèrent  son  cœur  trop  foible  pour 
un  faict  si  hault  :  ils  se  fioieut  bien  de  sa  volonté, 
mais  ils  ne  s'asseuroient  point  de  soi*  courage.  Et 
toutesfois  qui  vouldra.  discourir  les  faicts  du  temps 
passé  et  les  annales  anciennes,  il  s'en  trouvera  peu, 
ou  point,  de  ceulx  qui,  voyants  leur  pays  mal  mené 
et  en  mauvaises  mains,  ayants  entreprins  d'une  bonne 
intention  de  le  délivrer,  qu'ils  n'en  soient  venus  à 
bout,  et  que  la  liberté,  pour  se  faire  apparoistre ,  ne 
se  soit  elle  mesme  faict  espaule;  Harmode*58,  Aris- 
togi ton,  Thrasybu le,  Brute  le  vieux,  Valere  et  Dion, 
comme  ils  ont  vertueusement  pensé,  1  exécutèrent  heu- 
reusement :  en  tel  cas,  quasi  iamais  a  bon  vouloir  ne 

 :  

*jG  Ils  gardent  pour  eux  seuls  leurs  pensées  :  c'est  pour- 

■ 

quoi  Momus  ne  se ,  etc. 
**7  Brutus  et  Cassius. 

- 

*58  Harmodius. 
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default  la  fortune.  Brute  le  ieune  et  Casse  osterent 
bien  heureusement  la  servitude  :  mois ,  en  ramenant 
la  liberté,  ils  moururent;  non  pias  misérablement,  car 
quel  blàsme  seroit  ce  de  dire  qu'H  y  ayt  rien  eu  de 
misérable  en  ces  gents  là ,  ny  en  letfr  mort  ny  en  leur 
vie?  mais  certes  au  grand  dommage  et  perpétuel  mal- 
heur et  entière  ruyne  de  la  république  ;  laquelle 
certes  feut,  comme  il  me  semble,  enterrée  avecques 
eulx.  Les  aultres  entreprises  ,  qui  ont  este  faictes 
depuis  contre  les  aultres  empereurs  romains,  n'es- 
toient  que  des  conjurations  de  gents  ambitieux ,  les- 
quels ne  sont  pas  à  plaindre  des  inconvénients  qui  leur 
sont  advenus;  estant  bel  a  veoir  *5d  qu'ils  desiroient, 
non  pas  d'oster,  mais  de  ruyner  la  couronne,  pré- 
tendants chasser  le  tyran  et  retenir  la  tyrannie.  A  ceulx 
là  ie  ne  vouldrois  pas  mesme  qu'il  leur  en  feust  bien 
succédé  ;  et  suis  content  qu'ils  ayent  montré,  par  leur 
exemple ,  qu'il  ne  fault  pas  abuser  du  sainct  nom  de  la 
liberté  pour  faire  mauvaise  entreprise. 

Mais  pour  revenir  à  mon  propos,  lequel  i'avois 
quasi  perdu ,  la  première  raison  pour  quoy  les  hommes 
servent  volontiers,  est,  ce  Qu'ils  naissent  serfs,  et 
sont  nourris  tels.  De  cette  cy  en  vient  une  aultre,  Que 
ayseement  les  gents  deviennent,  soubs  les  tyrans, 
lasches  et  effeminez  :  dont  ie  sçais  merveilleusement 

bon  gré  à  Hippocrates,  le  grand  pere  de  la  médecine, 

   _    ,., 

*59  Puisqu'il  est  facile  de  voir. 

VI.  ■ 

*  ►  ,*„-■»-  . 

•  « 
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qui  s'en  est  prins  garde*60,  et  l'a  ainsi  dict  en  l'un  de 
ses  livres  qu'il  intitule  «  Des  maladies 1  a  ».  Ce  person- 
nage avoit  certes  le  cœur  en  bon  lieu,  et  le  montra 
bien  alors  que  le  grand  roy  le  voulut  attirer  prez  de 
luy  à  force  d'offres  et  grands  présents ,  et  luy  res- 
pondit  franchement  qu'il  feroit  grand'  conscience  de 
se  mesler  de  guarir  les  Barbares  qui  vouloient  tuer 
les  Grecs ,  et  de  rien  servir  par  son  art  à  luy  qui  en- 
treprenoit  d'asservir  la  Grèce.  La  lettre  qu'il  luy  en- 
voya, se  veoid  encores  auiourd'huy  parmy  ses  aultres 
œuvres,  et  tesmoignera,  pour  iamais,  de  son  bon  cœur 
et  de  sa  noble  nature13.  Or,  il  est  doncques  certain 
qu'avecques  la  liberté  tout  à  un  coup  se  perd  la  vail- 


12  Ce  n'est  point  dans  celui  des  maladies  ,  que  nous  cite 
ici  La  Boëtie,  mais  dans  un  autre,  intitulé,  irept  aspw>, 
uiîarwv ,  T07TMV  ,  où  Hippocrate  dit ,  §  41  i  «  Que  les  plus 
»  belliqueux  des  peuples  d'Asie  ,  Grecs  ou  barbares  ,  sont 
»  ceux  qui ,  n'étant  pas  gouvernés  despotiquement ,  vivent 
»  sous  les  lois  qu'ils  s'imposent  à  eux-mêmes  ;  et  qu'où  les 
»  hommes  vivent  sous  des  rois  absolus  ,  ils  sont  nécessai- 
»  rement  fort  timides.  »  On  trouve  les  mêmes  pensées  plus 
particulièrement  détaillées  dans  le  paragraphe  4<>  du  même 
ouvrage. 

«3  La  lettre  d'Artaxerxe  à  Hystanes  ,  celle  d'Hystanes  a 
Hippocrate  ,  et  la  réponse  d' Hippocrate  ,  d'où  sont  tirées 
toutes  les  particularités  qui  composent  cet  article  ,  se  trou— 
vent  à  la  fin  des  œuvres  d'Hippocrate. 

*6(>  Qui  en  a  fait  l'observation. 
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lance.  Les  gents  subiects  n'ont  point  d'alaigresse  au 
combat,  ny  d'aspreté:  ils  vont.au  dangier  comme^t- 
tachez,  et  touts  engourdis,  et  par  manière  d'acquit  ; 
et  ne  sentent  point  bouillir  dans  le  cœur  l'ardeur  de 
la  franchise*61  qui  faict  mespriser  le  péril,  et  donne 
envie  d'acheter,  par  une  belle  mort  entre  ses  compai- 
gnons,  l'honneur  de  la  gloire.  Entre  les  gents  libres, 
c'est  à  l'envy,  à  qui  mieulx  mieulx,  chascun  pour  le 
bien  commun ,  chascun  pour  soy ,  là  où  ils  s'atten- 
dent d'avoir  toute  leur  part  au  mal  de  la  desfaicte,  ou 
au  bien  de  la  victoire  :  mais  les  gents  assubiectis , 
oultre  ce  courage  guerrier  ils  perdent  encores  en  toutes 
aultres  choses  la  vivacité,  et  ont  le  cœur  bas  et  mol, 
et  sont  incapables  de  toutes  choses  grandes.  Les  ty- 
rans cognoissent  bien  cela  :  et,  voyants  que  ils  pren- 
nent ce  ply,  pour  les  faire  mieulx  avachir  encores*6*, 
leur  y  aydent  ils. 

Xenophon,  historien  grave,  et  du  premier  reng 
entre  les  Grecs ,  a  faict  un  livret 1 4,  auquel  il  faict  par- 
ler Simonide,  avecques  Hieron  le  roy  de  Syracuses, 
des  misères  du  tyran.  Ce  livret  est  plein  de  bonnes  et 


■ 

•4  Intitulé,  I«pwv,  *j  Tvpavvtxo;  ;  Hieron,  eu  Portrait  de 
la  condition  des  Rois. Cosie  a  traduit  cet  euvrage ,  et  Ta  pu- 
blié en  grec  et  en  français  ,  avec  des  notes.  Amsterd.  171 1. 

*6'  De  ?a  liberté. 

Ca  Pour  les  rendre  plus  lâches  encore.  —  Avachir ,  frangl 
viribus  ac  debiUtari.  —  Nicot. 
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graves  remontrances ,  et  qui  ont  aussi  bonne  grâce, 
à  mon  advîs ,  qu'il  est  possible.  Que  pleust  à  Dieu , 
que  touts  les  tyrans  qui  ont  iatnais  esté  l'eussent  mis 
devant  les  yeulx ,  et  s'en  feussent  servis  de  mirouer  ! 
ie  ne  puis  pas  croire  qu'ils  Tt  eussent  recogneu  leurs 
verrues,  et  eu  quelque  honte  de  leurs  taches.  En  ce 
traie  té  il  conte  la  peine  en  quoy  sont  les  tyrans ,  qui 
sont  contraincts,  faisants  mal  à  touts,  se  craindre  de 
touts.  Entre  au  1  très  choses  il  dict  cela ,  que  les  mau~ 
vais  roys  se  servent  d'estrangiers  à  la  guerre ,  et  les 
souldoient,  ne  s'osants  fier  de  mettre  à  leurs  gents 
(ausquels  ils  ont  faict  tort)  les  armes  en  la  main.  Il 
y  a  eu  de  bons  roys  qui  ont  bien  eu  à  leur  solde 
des  nations  estranges ,  comme  des  François  mesmes , 
et  plus  encores  d'aultres  fois  qu'auiourd'uy,  mais  à 
une  aultre  intention;  pour  garder  les  leurs,  n'esti- 
mants rien  de  dommage  de  l'argent**3  pour  espargner 
les  hommes.  C'est  ce  que  disoit  Scipion  (ce  crois  ie 
le  grand  Afriquain) ,  qu'il  aimeroit  mieulx  avoir  sauvé 
la  vie  à  un  citoyen,  que  desfaict  cent  ennemis.  Maïs 
certes  cela  est  bien  asseuré,  que  le  tyran  ne  pense 
iamais  que  «a  puissance  luy  soit  asseuree ,  sinon  quand 
il  est  venu  à  ce  pôinct  qu'il  n'a  soubs  luy  homme  qui 
vaille  :  doneques  à  bon  droict  luy  dira  on  cela  que 


*63  Ne  regrettant  point  la  dépense ,  lorsqu'elle  avait  pour 
objet  d'épargner  les  hommes. 
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Thrason,  en  Terencc,  se  vante  avoir  reproché  au 
maistre  des  éléphants , 

Pour  cela  si  brave  vous  estes 
Que  vous  ave»  charge  des  bestes  »». 

Mais  cette  ruse  des  tyrans  d'abestir  leurs  subiects 
ne  Se  peult  cognoistre  plus  clairement  que  par  ce  que 
Cyrus  feit  aux  Lydiens ,  aprez  qu'il  se  feut  emparé  de 
Sardes,  la  maistresse  Tille  de  Lydie,  et  qu'il  eut  prins 
à  fnercy  Cresus,  ce  tant  riche  roy,  et  l'eut  emmené 
captif  quand  et  soy  :  on  luy  apporta  les  nouvelles  que 
les  Sardins  s'estoient  révoltez  ;  il  les  eut  bientost  re- 
duicts  soubs  sa  main  :  mais  ne  voulant  pas  mettre  à 
sac  une  tant  belle  ville,  ny  estre  tonsiours  en  peine 
d'y  tenir  une  armée  pour  la  garder,  il  s'advisa  d'un 
grand  expédient  pour  s'en  asseurer  :  Il  y  establit  des 
,  bordeaux*6*,  des  tavernes  et  ieux  publicques;  et  feit 
publier  cette  ordonnance,  Que  les  habitants  eussent  à 
en  faire  estât*65.  Il  se  trouva  si  bien  de  cette  garnison, 
qu'il  ne  luy  fallut  iamais  depuis  tirer  un  coup  d'espee 
contre  les  Lydiens16.  Ces  pauvres  gents  misérables  s V 
muserent  à  inventer  toutes  sortes  de  ieux,  si  bien  que 
les  Latins  ont  tiré  leur  mot,  et  ce  que  nous  appelions 

■  *  ■ 

15  Eone  es  ferox,  quia  habes  imperimn  in  belluas? 

Tereht.  Eunuch.,  ad.  III,  se.  I,  v.  a5. 

,6  Voyez  Hérodote,  L.  I. 

Lieux  publics  de  prostitution. 
*65  A  en  faire  usage. 
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passe  temps,  ils  rappellent  LVDI,  comme  s'ils  voû* 
I oient  dire  LYDI.  Touts  les  tyrans  n'ont  pas  ainsi 
déclaré  si  exprez  qu'ils  voulussent  effeminer  leurs 
hommes  :  mais ,  pour  vray,  ce  que  celuy  là  ordonna  for- 
mellement et  en  effect,  soubs  main  ils  l'ont  pourchassé 
la  pluspart  *66.  À  la  vérité  c'est  lé  naturel  du  menu 
populaire ,  duquel  le  nombre  est  tousiours  plus  grand 
dans  les  villes  :  il  est  souspeçonneux  à  l'endroict  de 
celuy  qui  l'aime,  et  simple  envers  celuy  qui  le  trompe. 
Ne  pensez  pas  qu'il  y  ayt  nul  oyseau  qui  se  prenne 
mieulx  à  la  pipee ,  ny  poisson  aulcun  qui  pour  la 
friandise  s'accroche  plustost  dans  lehaim*67,  que  touts 
les  peuples  s'alleichent  vistement  à  la  servitude ,  pour 
la  moindre  plume  qu'on  leur  passe,  comme  on  dict, 
devant  la  bouche  :  et  est  chose  merveilleuse  qu'ils  se 
laissent  aller  ainsi  tost,  mais  *68  seulement  qu'on  les 
chatouille.  Les  théâtres,  les  ieux,  les  farces,  les  spec- 
tacles, les  gladiateurs,  les  bestes  estranges,  les  mé- 
dailles, les  tableaux  et  aultres  telles  drogueries,  es- 
toient  aux  peuples  anciens  les  appasts  de  la  servitude , 
le  prix  de  leur  liberté .  les  utils  de  la  tyrannie17.  Ce 
moyen,  cette  pratique,  ces  alleichements avoient  les 

anciens  tyrans ,  pour  endormir  leurs  anciens  subiects 

•  ■'  ■  ■■■ —      i  i  ii  ii 

•7  Instrumenta  seivitutis.  —  C'est  une  expression  de  Tacite. 

*<*  Ils  ont ,  pour  la  plupart ,  cherché  à  l'établir. 
*67  A  l'hameçon. 
+r>8  pourvu  seulement. 
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soubs  le  ioug.  Ainsi  les  peuples,  assottis,  trouvants 
beaulx  ces  passetemps,  amusez  d'un  vain  plaisir  qui 
leur  passoit  devant  les  yeulx ,  s'accoustumoient  à  servir 
aussi  niaisement;  mais  plus  mal,  que  les  petits  en- 
fants qui,  pour  veoir  les  luisants  images  de  livres  illu- 
minez*69, apprennent  à  lire.  Les  romains  tyrans  s'ad* 
visèrent  encores  d'un  aultre  poinct ,  De  festoyer  sou- 
vent les  dizaines*70  publicques,  abusant  cette  canaille 
comme  il  falloit,  qui  se  laisse  aller,  plus  qu'à  toute 
chose ,  au  plaisir  de  la  bouche  :  le  plus  entendu  de 
touts  n'eust  pas  quité  son  escuelle  de  soupe ,  pour 
recouvrer  la  liberté  de  la  republicque  de  Platon.  Les 
tyrans  faisoient  largesse  du  quart  de  bled,  du  sextier 
de  vin,  du  sesterce  :  et  lors  c'estoit  pitié  d'ouïr  crier 
VJVE  LE  ROY  !  Les  lourdauts  n'advisoient  pas  qu'ils 
ne  faisoient  que  recouvrer  partie  du  leur,  et  que  cela 
mesme  qu'ils  recouvroient ,  le  tyran  ne  leur  eust  peu 
donner,  si,  devant ,  il  ne  l'avoit  osté  à  eulx  mesmes. 
Tel  eust  amassé  auiourd'huy  le  sesterce,  tel  se  feust 
gorgé  au  festin  publicque ,  en  bénissant  Tibère  et 
Néron  de  leur  belle  libéralité ,  qui  le  lendemain  estant 
con traîne t  d'abandonner  ses  biens  à  l'avarice ,  ses 
enfants  à  la  luxure,  son  sang  mesme  à  la  cruauté  de 
ces  magnifiques  empereurs ,  ne  disoit  mot  non  plus 


Entymmcs,  comme  nous  disons  aujourd'hui. 
*7°  Les  décuries  du  petit  peuple,  nourri  aux  dépens  du 
trésor  public. 
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qu'une  pierre,  et  ne  se  remuoit  non  plus  qu'un  souche. 
Tousiours  le  populas*71  a  eu  cela  :  Il  est,  au  plaisir 
qu'il  ne  peult  honnestement  recevoir,  tout  ouvert  et 
dissolu  ;  et  >  au  tort  et  à  la  douleur  qu'il  ne  peult 
honnestement  souffrir,  insensible.  le  ne  veois  pas 
maintenant  personne  qui ,  oyant  parler  de  Néron ,  ne 
tremble  mesme  au  surnom  de  ce  vilain  monstre ,  de 
cette  orde  et  sale  beste  :  on  peult  bien  dire  qu'aprez 
sa  mort,  aussi  vilaine  que  sa  vie,  le  noble  peuple  ro- 
main en  receut  tel  desplakir,  se  souvenant  de  ses 
ieux  et  festins ,  qu'il  feut  sur  le  poinct  d'en  porter  le 
dueil  ;  ainsi  l'a  escript  Corneille  Tacite,  aucteur  bon, 
et  grave  ^es  plus,  et  certes  croyable1*.  Ce  qu'on  ne 
trouvera  pas  estrange,  si  l'on  considère  ce  que  ce 
peuple  là  mesme  avoit  faict  à  la  mort  de  Iules  César 
qui  donna  congé*73  aux  loix  et  à  la  liberté  :  auquel 
personnage  ils  «'y  ont  (ce  me  semble)  trouvé  rien  qui 
valust,  que  son  bumanité  ;  laquelle,  quoyqu'on  la 
preschast  tant,  feut  plus  dommageable  que  la  plus 
grande  cruauté«du  plus  sauvage  tyran  qui  feut  onc- 
ques,  pource  que ,  à  la  \erité ,  ce  feut  cette  venimeuse 
doulceur  qui  envers  le  peuple  romain  sucra  la  servi- 


18  Plebs  sordida ,  et  circo  ac  theatris  sueta,  simul  deterrimi 
servorum ,  aut  qui,  adesis  bonis,  per  dedecus  Neronis  aie- 
bantur,  mœsti.  Tacît.  Hist.  L.  I ,  ab  initio. 

*7*  La  vile  populace. 

*?*  Qui  bannit,  détruisît  les  lois  et  la  liberté. 
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tude  :  maïs  aprez  sa  mort,  ce  peuple  là,  qui  avoit  en- 
cores  à  la  bouche  ses  banquets,  en  l'esprit  souve- 
nance de  se<3  prodigalitez ,  pour  luy  faire  ses  honneurs 

•  *  r 

et  \t  mettre  en  cendres  ,  amonceloit,  à  l'envy  ;-les 
bancs  de  làfrface19,  et  puis  esieva  une  colonne,  comme 
aqPere  du  peuple  (ainsi  portoit  le  chapiteau*0),  et  luy 
feit  plu* d'honneur, 4out  mort  qu'il  estoit  ,  qu'il  n'en 
debvoit  (aire  à  homme  du  monde,  si  ce  n'estoif ,  pos- 
siblé*73  ,k  ceukqui  l'avoiem  tué.  Ils  n'oublièrent  pas 
cela  aiïssi  les  empereurs  romains ,  de  prendre  commu- 
nément le  filtre  de  tribun  du  peuple ,  tant  pour  ce 
que  cet  office  estoit  tenu  pour  sainct  et  sacré,  que 
aussi  qu  il  es  toit  estably  pour  la  deffense  et  protec- 
tion àja  peuple;  et  sotfbs  la  faveur  de  Testât.  Par  ce 
moyen,  ils  s'asseuroient  que  ce  peuple  se  neroit  plus 
d'euhc  ;  comme  s'il  debvoit  encourir  *7<  le  nom,  et 
non  pas  sentir*  les  effects.  ; 

Au  contraire  auiourd'huy  ne  font  pas  beaucoup 
mieuU  ceul*  qui  ne  font  mal  aulcun ,  mesme  de  con- 
séquence, qu'ils  rie  facent  passer,  devant,  quelque 
ioly  propos  du  bien  commun  et  soulagement  public- 

"9  Suétone,  dans  la  Vie  de  Jules- César ,.§.  84- 

30  Posfea  solidam  columnam  prope  viginti  pedum  lapidis 

numîdici  in  foro  staluit ,  scripsitque ,  Parenti  patriœ.  Id.  ibid. 

§.85. 

*73. Si  ce  n'était,  peut-être,  à  ceux  qui  l'avaient  tué. 

*74  Comme  si  le  peuple  n  ayait  dû  vouloir  que  le  nom 

** 

de  cette  magistrature ,  sans  en  sentir  les  effets. 
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que1'.  €ar  vous  sçavez  bien ,  <o  Long?,  k  formulaire, 
duquel  en  quelques  endroicts  ils  pourroieut  user  assez 
finement  :  mais  en  la  pluspart  certes  il  n'y^peult  svoir 
assez  de  finesse,  là  où  il  y  a  tant  d'impudence.  Les 
roys  d'Assyrie,  et  encores  aprezealx  ceulx  deMede*75, 
ne  se  présentaient  en  public  que  le  plus  tard  qu'ils 
pouvoient,  pour  mettre  en  doubte  ce  populas  s'ils 
estoient  en  quelque  chose  plus  qu'hommes ,  et  laisser 
en  cette  resverie  les  genUvqui  font  volontiers  les  inia- 
ginatifs*76  aux  choses  de  quoy  ils  ne  peuvent  iùger  de 
veue.  Ainsi  tant  de  nations ,  qui  feurent  assez  long 
temps  soubs  cet  empire  assyrien ,  avecques  ce  mystère- 
s'accoustumerent  à  servir ,  et  servoient  plus  volontiers, 
pour  ne  sçavoir  quel  maistre  ils  avoieht,  ny  à  grand' 
peine  s'ils  en  avoient  ;  et  cràignoient  touts ,  à  crédit, 
un ,  que  personne  n*avoit  veu.  Les  premiers*  roys  d'E- 
gypte ne  se  montroient-gueres,  qu'ils  ne  portassent 
tantost  une  branche ,  tantost  du  feu  sur  la  teste ,  et  se 
masquoient  ainsio,  et  fatsoient  les  basteleurs  ;  et,  en 
ce  faisant,  par  l'estrangeté  delà  chose  ils  donnoientà. 
leurs  subiects  quelque  révérence  et  admiration: où*77, 

aux  gents  qui  n'eussent  esté  ou  trop  sols  ou  trop 

. 

91  Par  exemple,  les  préambules  que  les  rois  mettent  à  la  téle 
de  leurs  édits,  ordonnances  ,  etc. 

*75  De  Médie  ,  comme  nous  parlons  aujourd'hui. 
*76  Les  gens  qui  donnent  volontiers  carrière  à  leur  imagi- 
nation dans  les  choses  dont  Us  ne  peuyent  juger  parleurs  yeux. 
*77  Tandis  qu'aux  gens  qui  etc. 
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asservis,  ils  n'eussent. appresté  (ce  m'est  advis)  si- 
non pass^temps  et  risée.  C'est  pitié  d'ouïr  parler  de 
combien  de  choses  les  tyrans  du  temps  passé  faisoient 
leur  proufit  pour  fonder  leur  tyannie;  de  combien  de 
petits  moyens  ils  se  servoient  grandement,  ayant 
trouvé  ce^populas  faict  a  leur  poste*78  ;  auquel  ils  ne 
sçavoient  tendre  filet,  qu'il  ne  s'y  veinst  prendre;  du 
quel  ils  ont  eu  tousiours  sibon  marché  de  tromper*79, 
qu'ils  ne  j'assuieUissoient  iâmais  tant  que' lors  qil'ik 
s'en  mocquoient  le  plus. 

Que  diray  ie  d'une  aiiltre  belle  bourde**0,  quêtes 
peuples  anoiens  prinrent  pour  argent  comptant  ?  ils 
creurent  fermement,  que  le  gros  doigt  d'un  pied  de 
Pyrrhus,  roy  des  Epirotes,  faisoit  miracles,  et  gua- 
rissoit  les  malades  de  la  ratea*  :  il»  enrichirent  encores 
mieulx  le  conte,*8'  que  ce  doigt,  aprez qu'on  eut  bruslé 
tout  le.corps  mort ,  s'estait  trouvé  entre  les  .cendres , 
s'estant  sauvélnaugré  le  feu.  Tousioars^insi  le  peu- 
ple*81 s'est  faict  luy  mesme  les  mensonges,  pour,  puis 

T 


Tout  ce  qu'on  dft  ici  de-Pyrrhus  est  rapporté  dans  sa  vie 
par  Plutarque ,  de  la  traduction  d  Amyot. 

*78  À  leur  gré. 

*70  Qu'ils  ont  toujours  trompé  si*facilcment  et  à  si  peu  de 
frais. 

*8t>  Sornette ,  fable  ,  tromperie. 

*8'  En  s'imaginant  ou  en  disant  què  ce  doigt ,  etc. 

*8'  Le  peuple  sot  faict ,  etc.  —  Cette  leçon  est  une  correc- 
tion manuscrite  qu'on  trouve ,  avec  plusieurs  autres ,  à  la  marge 
<3e  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  royale. — N. 
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aprez,  les  croire.  Prtm  de  gents  l'ont  ainsin  escript, 
mais  de  façon,  qu'il  est  bel  à  veoir*83  qu'Us  ont  amassé 
cela  des  bruits  des  villes  et  du  vilain,  parler  du  popu- 
laire. Vespasian ,  revenant  d'Assyrie ,  et  passant  par 
Alexandrie  pour  aller  à  Jlome  s'emparer  de  Fempire, 
feît  merveilles*3  :  il  redressoit  les  boyteux  r  il  rendoit 
clairvoyants  les  aveugles ,  et  tout  plein  (T  au  1  très  belles 
choses  ansquèlles  qui  ne  «pou  volt  vëoir  ]a  faulte  qu'il 
(avoit,  \l  estoit  (à  monadvis)  pths4rveugle  que  eeulx 
qu'il  guarissoitl  Les  tyrans  mesmes  trduvoient  fort 
estrange,  quêtes  hommes  peussent  endurer  un  homme 
leur  faisant  n)a4  :  ils  vouloient  fort  se  mettre  la  reli- 
giojfr  devant,  pour  garde  corps,  et,  sjl  estoit  possible, 
empruntaient  quelque  échantillon  de  divinité,  pour 
lesoubstien  de  leur  rafeschante  vie.  Doncques  Sal- 
monee,  si  l'on  eroid  à  la  sibylle  de  Virgile  et  son  enfer, 
pour  s'estre  ainsi  moçqué  des  gents,  et  avoir  voula 
fere  dn  lupfor,  eu  rend  maintenant  compte  ,  où 
elle  le  veiien  l'arriére  enfer, 

■ 

Souffrant  cruels  ferments ,  pour  vouloir  imiter 

Les  tonnerres  du  cîcl,  et  feux  delûpUcr. 

Dessus  quatre  coursiers  il  s'enltlloit,  branslant 

(  Haut  monté  )  dans  son  poing  un  grand  flambeau  braslant, 

Par  les  peuples  grégeois*44  et  dans  le  plein  marché  , 

En  faisant  sa  bravad'  :  mais  il  entreprenoh 

*3  Suétone ,  dans  la  Vie  de  Vespaskn  ,  §.  7. 

*83  Qu'il  est  facile  de  voir. 
M  Grecs. 
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Sur  l'honneur  qui,  sans  plus,' aux  dieux  appartenoit. 
L'insensé  /nui  l'orage  et  fouldre  inimitable 
Contrefaisoit  (  d'airain  ,  et  d'un  cours  effroyable 
De  chevaux  cornepieds  )  du  père  tout  puissant  : 
Lequel,  bientost  après ,  ce  grand  mal  punissant, 
Lancca,  non  un  flambeau,  non  pas  une  lumière 
D'une  torche  de  cire ,  avecques  sa  fumiere , 
Mais  par  le  rude  coup  d'une  horrible  tempeste , 
Il  le  porta  çà  bas,  tes  pieds  par  dessus  teste24. 

Si  celuy  qui  ne  faisoit  que  le  sot  est  à  cette  heure  si 
bien  traie  té  là  bas  ,  ie  erois  que  ceuk  qui  ont  abusé 
de  la  religion ,  pour  estre  meschants ,  s'y  trouveront 
encores  à  meilleures  enseignes. 

Les  nostres  semèrent  en  France  ie  ne  sçais  quoy  de 
tel,  des  crapauds,  des  fleurs  de  liz,  l'ampoule,  Tori- 
flan*85.  Ce  que  de  ma  part,  comment  qu'il  en  soit,  ie 

—  ^  

**  C'est  ,  dit  Coste  ,  une  traduction  fade  et  grossière 
(il  aurait  dû  dire  burlesque) ,  de  ces  beaux  vers  latins  : 

Vidi  et  crudeles  dan  te  m  Salmonea  pœnas , 
Dum  flammas  Jovis  et  sonitus  imiutur  Olympi. 
Quatuor  hic  invectus  equis,  et  lampada  quassans, 
Per  Graium  populos ,  mediœque  per  Elidis  urbem, 
Ibat  ovans  ,  divumque  sibi  posrebat  honorem  : 
Démens!  qui  nimbos  et  non  imitabile  fui  m  en 
Aere  et  cornipedum  cursu  simutarat  equorura. 
At  pater  omnipotens  densa  inter  nubila  telum 
Gontorsit  (  non  ille  faces  ,  nec  fumea  taedis 
Lumina),  preripitemque  immani  turbine  adegit, 

Virg.  Mneid.  L.  VI ,  v.  585,  etc. 

*»5  L'oriflamme. 
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ne  veulx  pas  encore*  mescroire'5,  puis  que  nous  et  nos 
ancestres  n'avons  eu  auculne  occasion  de  l'avoir  mes- 

*3  Par  tout  ce  que  «La  Boè'tie  nous  dit  ici  des  fleurs  de  Hz, 
de  l'ampoule  et  de  l'oriflan ,  il  est  aisé  de  deviner  observe 
Coste ,  ce  qu'il  pense  véritablement  des  choses  merveilleuses 
qu'on  en  conte  ;  et  le  bon  Pasquier  n'en  jugeait  point  autre- 
ment que  La  Boëtie.  «  Il  y  a  en  chaque  république  (  nous  dit- 
»>  il  dans  ses  Recherches  de  la  France  y  L.V1II,  C.  21)  plusieurs 
»  histoires  que  l'on  tire  d  une  longue  ancienneté  ,  sans  que  le 
»  plus  du  temps  l'on  en  puisse  sonder  la  vraye  origine  ;  et  toutes- 
»  fois  on  les  tient  non  seulement  pour  véritables  ;  mais  pour 
»  grandement  auctorisées  et  sacrosainctes.  De  telle  marque 
«  en  trouvons  nous  plusieurs  ,  tant  en  Grèce  qu'en  fa  ville  de 
»  Rome  ;  et  de  cette  même  façon  avons  nous  presque  tiré  , 
»  entre  nous  ,  l'ancienne  opinion  que  nous  eûmes  de  l'ori- 
»  flamme ,  l'invention  de  nos  Fleurs  de  Lys ,  que  nous  attri- 
»  buons  à  la  Divinité ,  et  plusieurs  autres  belles  choses ,  les 
»  quelles  bien  qu'elles  ne  soient  aydées  d'auteurs  anciens ,  si 
»  est  ce  qu'il  est  bien  séant  a  tout  bon  citoyen  de  les  croire 
>»  pour  la  majesté  de  l'Empire.  »  Tout  cela ,  réduit  à  sa  juste 
valeur,  signifie  que  c'est  par  complaisance  qu'il  faut  croire  ces 
sortes  de  choses  ,  ch'il  crederle  è  cortesia.  Dans  un  autre  en- 
droit du  même  ouvrage (  L.  II,  c.  17)1  Pasquier  remarque 
qu'il  y  a  eu  des  rois  de  France  qui  ont  eu  pour  armoiries  trois 
crapauds,  mais  que  «  Clovis ,  pour  rendre  son  royaume  plus  mt- 
»  raculeux ,  se  fit  apporter  par  un  hermite  ,  comme  par  adver- 
»  tissement  du  ciel ,  les*  fleurs  de  lys ,  les  quelles  se  sont 
»  continuées  jusqu'à  nous.  »  Ce  dernier  passage  n'a  pas  be- 
soin de  commentaire  :  l'auteur  y  déclare  fort  nettement ,  et 
sans  détour ,  à  qui  Ton  doit  attribuer  l'invention  des  fleurs 
<Je  lys. 
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creu,  ayants  tousiours  des  roys  si  bons  en  la  paix ,  si 
vaillants  en  la  guerre,  que ,  encore  s  qu'ils  naissent 
roys,  si  semble  il  qu'ils  ont  esté  non  pas  faicts  comme 
les  aultres  par  la  nature,  mais  choisis  par  le  Dieu  tout 
puissant,  devant  que  naistre,  pour  le  gouvernement 
et  la  garde  de  ce  royaume*6.  Encores  quand  cela  n'y 
seroit  pas ,  si  ne  vouldrois  ie  pas  entrer  en  lice  pour 
débattre  la  vérité  de  nos  histoires,  ny  l'esplucher  si  pri- 
vement ,  pour  ne  tollir  ce  bel  estât ,  où  se  pourra  fort 
escrimer  nostre  poésie  françoise*86,  maintenant  non 


a6  Ce  passage  est  une  basse  et  vile  flatterie ,  également  in- 
digne de  La  Boëtie ,  du  ton  général  de  son  ouvrage ,  et  du 
but  qu'il  semble  s'être  proposé  dans  ce  discours  ,  d'ailleurs 
mâle  et  vigoureux. — N. 

Ici  Naigeon  ne  se  met  point  à  la  place  de  la  Boëtie ,  qui 
avait  à  se  faire  pardonner  toutes  les  vérités  hardies  que  con- 
tient son  discours. 

*86  Je  vais  expliquer  tout  ce  commencement  de  phrase , 
qui  est  un  peu  obscur.  «  Mais  quand  même  tout  cela  serait 
faux ,  je  ne  voudrais  toujours  point  entrer  en  lice  pour  com- 
battre notre  histoire  ,  et  l'éplucher  de  trop  près  ,  afin  de  ne 
pas  6  ter  un  si  beau  champ  à  nos  poètes ,  et  pour  ne  pas  les 
priver  de  ces  anciennes  traditions  sur  lesquelles  pourra  s'exer- 
cer avec  succès  notre  poésie  française ,  maintenant  qu'elle  est 
non  pas  embellie  ,  mais  pour  ainsi  dire  refaite  à  neuf ,  etc.  » 
Tout  ce  passage  prouve  que  La  Boëtie  regardait  les  fables 
que  contient  notre  histoire,  comme  très-poétiques,  mais 
très-peu  satisfaisantes  pour  la  raison. 
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pas  accoustree,  mais,  comme  il  semble,  faicte  toute 
à  neuf ,  par  nostre  Ronsard ,  nostre  Baif,  nostre  du 
Bellay,  qui  en  cela  advancent  bien  tant  nostre  langue, 
que  i'ose  espérer  que  bientost  les  Grecs  ny  les  Latins 
n'auront  gueres,  pour  ce  regard,  devant  nous,  si- 
non possible  que  le  droict  d'aisnesse?*Et  certes  ie  ferois 
grand  tort  à  nostre  rhythme*87  (car  i'use  volontiers  de 
ce  mot;  et  il  ne  me  desplais t)  pour  ce  qu'encores  que 
plusieurs  l'eussent  rendue  mechanique ,  toutesfois  ie 
veois  assez  de  gents  qui  sont  à  mesme  pour  la  r'ano- 
blir ,  et  luy  rendre  son  premier  honneur  :  mais  ie  luy 
ferois  ,  dis  ie ,  grand  tort  de  luy  oster  maintenant  ces 
beaux  contes  du  roy  Clovis ,  auxquels  desià  ie  veois, 
ce  me  semble ,  combien  plaisamment ,  combien  à  son 
ayse,  s'y  esgayera  la  veine  de  nostre  Ronsard  en  sa 
Franciade.  l'entends  sa  portée  *88,  ie  cognois  l'esprit 
aigu ,  ie  sçais  la  grâce  de  l'homme  :  il  fera  ses  beson- 
gnes*89  de  l'oriflan,  aussi  bien  que  les  Romains  de  leurs 
anciles  et  des  boucliers,  du  ciel  en  bas  iectez,  ce 
dict Virgile  a\*  il  mesnagera  nostre  ampoule  aussi  bien 

27  Et  lapsa  ancilia  cœ'o. 

Virg.  AEneid.  L  VIII ,  v.  664. 

**7  A  notre  poésie.  —  Rhythme  signifie  nombre  ,  mesure. 
C'est  une  partie  pour  le  tout. 

*88  Je  sais  ce  qu'il  peut  faire. 

**9  II  tirera  un  grand  parti  de  nos  traditions  sur  l'ori- 
flamme. 
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que  les  Athéniens  leur  panier  d'Erisichthone  j8  :  il  se 
parlera  de  nos  armes  encores  dans  la  tour  de  Minerve. 
Certes  ie  serois  onltrageax  de  vouloir  desmentir  nos 
livres,  et  de  courir  ainsi  sur  les  terres  de  nos  poëte& 

Mais  peur  revenir,  d'où  iene  sçais  comment  i'avois 
destourné  le  fil  de  mon  propos,  a  il  iamais  esté*90  que 
les  tyrans,  pour  s'asseurer,  n'ayent  tousiours  tasché 
d'accoustumer  le  peuple  envers  eulx ,  non  pas  seule- 
ment à  l'obéissance  et  servitude ,  mais  encores  à  devo- 
tion.  Doncques  ce  que  i'ay  dict  iusques  fcy,  qui  ap- 
prend les  gents  à  servir  volontiers,  ne  sert  gueres  aux 
tyrans  que  pour  le  menu  et  grossier  populaire. 

Mais  maintenant  ie  viens,  à  mon  ad  vis ,  à  un  poinct 
lequel  est  le  secret  et  le  resourd*91  de  la  domina  ton, 
le  soubstien  et  fondement  de  la  tyrannie  :  Qui  pense 
que  les  hallebardes  des  gardes,  l'assiette  du  guet, 
garde  les  tyrans ,  à  mon  iugeinent  se  trompe  fort  :  ils 
s'en  a  y  dent,  comme  ie  crois,  plus  pour  la  formalité 
et  espoventail,  que  pour  fiance  qu'ils  y  ayent.  Les 


18  Callîmaque  ,  dans  son  hymne  à  Cérès,  parle  d'une  cor- 
beille qu'on  supposait  descendre  du  ciel ,  et  qui  était  portée 
sur  le  soir  dans  le  temple  de  cette  déesse.  Suidas  ,  sur  le  mot 
xavijyopoè ,  porteurs  de  corbeilles ,  dit  que  la  cérémonie  des  cor- 
beilles fut  instituée  sous  le  règne  d'Erisiclhon  ;  et  c'est  peut- 
être  d'après  cela  que  La  Boëtie  à  écrit  le  panier  d'Eii'sichthone. 

è 

**>  Est-il  jamais  éxivé. 
Le  ressort. 

VI.  ,9 
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archers  gardent  d'entrer  dans  les  palais  les  malha- 
biles qui  n'ont  nul  moyen,  non  pas  les  bien  armez 
qui  peuvent  faire  quelque  entreprise.  Certes,  des 
empereurs  romains  il  est  aysé  à  compter  qu'il  n'y  eu 
a  pas  eu  tant  qui  ayent  eschappë  quelque  dangier 
par  le  secours  de  leurs  archerè,  comme  de  ceuh  là 
qui  ont  esté  tuez  par  leurs  gardes.  Ce  ne  sont  pas  les 
bandes  de  gente  à  cheval,  ce  ne  sont  pas  les  com- 
pagnies de  gents  à  pied,  ce  ne  sont  pas  les  armes, 
qui  deffendent  le  tyran  ;  mais ,  on  ne  le  croira  pas  da 
premier  coup,  toutesfois  il  est  vray ,  ce  sont  tousiours 
quatre  ou  cinq  qui  maintiennent  le  tyran ,  quatre  ou 
cinq  qui  luy  tiennent  le  pays  tout  en  servage.  Tou- 
siours il  a  esté  que  cinq  ou  six  ont  eu  Faoreille  du 
tyran,  et  s'y  sont  approche*  d'eolx  mesmès,  ou  bien 
ont  esté  appelez  par  luy,  poor  estre  les  complices  de 
ses  cruautez,  les  compagnons  de  ses  plaisirs  ,  maque- 
reaux de  ses  voloptez,  et  communs  au  bien  de  ses  pil- 
leries*9\  Ces  six  addressent*93  si  bien  leur  chef,  qu'il 
fault,  pour  la  société,  qu'il  soit  mescbant,  non  pas 
seulement  de  ses  meschancetez ,  mais  encores  desleurs. 
Ces  six  ont  six  cents,  qui  proufitaat  sopbs  eulx,  et 
font  de  leurs  six  cents  ce  que  les  si«  font  an  tyr». 
-  ;  ;  »-     ■  -  jt.     ■  ■  - 

*9*  Et  partageant  avec  lui  le  produit  de  ses  pilleries. 

*93  Ils  dressent  si  bien  leur  chef.  —  Amyot  employé  aussi 
le  mot  adresser  pour  dresser.  Voyez  GEuVres  momies  de  Plut. , 
T.  I ,  p.  3i  de  Tédit.  in-8°.  de  Vascosan.     •  ■ 
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Ces  six  cents  tiennent  soubs  eulx  six  mille,  qu'ils  ont 
eslevez  en  estât  ,  auxquels  ils  ont  faict  donner  ou  le 
gouvernement  des  provinces ,  ou  le  maniement  des 
deniers,  à  fin  qu'ils  tiennent  la  main  a  leur  avarice 
et  cruauté,  et  qu'ils  l'exécutent  quand  il  sera  temps, 
et  facent  tant  de  mal  d'ailleurs,  que  ils  ne  puissent 
durer  *9*  que  soubs  leur  umbre ,  ny  s'exempter,  que 
parleur  moyen,  des  Loix  et  de  la  pêne.  Grande  est  la 
suite  qui  vient  aprea  de  cela.  Et  qui  vouldra  s'amuser 
à  devuidec  ce  filet,  il  verra  que ,  non  pas  les  six  mille, 
mais  les  cent  mille,  les  millions,  par  cette  ebodk,  se 
tiennent  au  tyran,  s'aydant  (Ficelle;  comme,  en  Ho- 
mère, lupiter  qui  se  vante,  s'il  tire  kchaisne,  d'à- 
mener  vers  soy  toute  les  dieux.  Delà  venoit  la  creue 
du  sénat  soubs  Iule*95,  rétablissement  de  nouveaux 
estate,  eslection  d'offices;  non  pas  certes,  à  bien 
prendre,  reformation  de  la  justice,  mats  nouveaux 
soubstiens^e  la  tyrannie.  En  somme,  l'on  en  vient  la, 
par  les  laveurs,  par  les  gain gs  ou  regaings*96  que  l'on 
a  avecques  les  tyrans ,  qu'il  se  treuve  quasi  autant  de 
gents  ausquels  la  tyrannie  semble  estre  proufitable , 
comme  de  ceulx  à  qui  la  liberté  seroit  agréable.  Tout 
ainsi  que  les  médecins  disent  qu'à  néstre  corps,  s'il  y 
a  quelqne  chose  de  gasté  ,  deslors  qu'en  aultre  en- 


Qu'ils  ne  puissent  se  maintenir. 
*95  L'augmentation  du  sénat ,  sous  Jules-César. 

Les  gains  ou  parts  de  gains.  .  . .  ' 
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droict  il  s'y  bouge  rien*97,  il  se  vient  aussi  tost  rendre 
vers  cette  partie  véreuse  :  pareillement,  deslors  qu'un 
roy  s'est  déclaré  tyran ,  tout  k  mauvais ,  toute  la  lie 
du  royaume ,  îe  ne  d  is  pas  un  tas  de  larroneaux  et  d'es- 
saurillez*98,  qui  ne  peuvent  gueres  faire  mal  ny  bien  en 
une  république ,  mais  ceulx  qui  soot  taxez  d'une  ar- 
dente ambition ,  et  d'une  notable  avarice,  s'amassent 

* 

autour  de  luy ,  et  le  soubstiennent ,  pour  avoir  part 
au  butin,  et  estre,  soubs  le  grand  tyran,  tyranneaux 
eulx  mesmes.  Ainsi  font  les  grands  voleurs  et  les 
fameux  coursaires  :  les  uns  descouvrent  le  pais,  les 
aultres  chevalent*99  les  voyageurs  ;  les  uns  sont  en  em- 
busche,les  aultres  au  guet;  les  uns  massacrent,  les 
aultres  despouillent  ;  et  encores  qu'il  y  ayt  entre  eulx 
des  prééminences ,  et  que  les  uns  ne  soyent  que  va- 
lets ,  et  les  aultres  les  chefs  de  l'assemblée ,  si  n'en  y 
a  il  à  la  fin  pas  un  qui  ne  se  sente  du  principal  butin . 
au  moins  de  la  recherche.  On  dict  bien  que  les  pi- 


*97  II  s'y  fait  quelque  fermentation  ou  s'élève  quelque  tu- 
meur.  —  De  bouge ,  qui ,  selon  Nicot ,  signifie  ce  qui  est 
comme  renflé ,  et  sortant  en  tumeur,  est  venu  bouger,  dans  le 
sens  qu'on  l expugne  ici 

*9*  De  gens  perdus  de  réputation,  qui  ont  été  condamnés 
à  avoir  les  oreilles  coupées. —  Es  saur  il  lez  ou  essaureillez  ,  rei 
aurions  dirninuti. 

+99  Poursuivent  les  voyageurs  pour  les  détrousser.  —  Che- 
valer  un  homme,  comme  on  chevale  les  perdrix,  capture. 
Nicot. 
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rates  cilîciens  ne  s'assemblèrent  pas  seulement  en  si 
grand  nombre,  qu'il  fallust  envoyer  contre  euk 
Pompée  le  grand;  mais  encores  tirèrent  à  leur  al- 
liance plusieurs  belles  villes  et  grandes  citez,  aux 
havres  desquelles  ils  se  mettoient  en  grande  seureté, 
revenant  des  courses  ;  et  pour  recompense  leur  hail- 
loient  quelque  proufit  du  recellement  de  leurs  pil- 
leries. 

Ainsi  le  tyran  asservit  les  subiects  les  uns  par  le 
moyen  des  aultres,  et  est  gardé  par  ceulx  desquels,  s'ils 
vaîoient  rien*100,  il  se  debvroit garder;  mais, comme 
on  dict,  pour  fendre  le  bois  il  se  faict  des  coings  du 
bois  mesme:  voylà  ses  archers,  voylà  ses  gardes, 
voylà  ses  hallebardiers.  Il  n'est  pas  qu'eulx  mesraes 
ne  souflGrent  quelquesfois  de  luy  :  mais  ces  perdus  , 
ces  abandonnez  de  Dieu  et  des  hommes,  sont  con- 
tents d'endurer  du  mal,  pour  en  faire,  non  pas  à  celuy 
qui  leur  en  faict ,  mais  à  ceulx  qui  en  endurent  comme 
eulx,  et  qui  n'en  peuvent  mais.  Et  toutesfois,  voyant 
ces  gents  là,  qui  naquettent* LO!  le  tyran,  pour  faire  leurs 
besongnes  de  sa  tyrannie  et  de  la  servitude  du  peuple , 
il  me  prend  souvent  esbahissement  de  leur  meschan- 

*IO<> S'ils  valaient  quelque  chose.  — Rien,  nw,  chose. 

*«•"  Flattent  le  tyran,  lui  font  servilement  la  cour.  —  Du 
teins  de  Nicot ,  on  appelait  naquet  le  garçon  qui,  dans  le  jeu 
de  paume,  sert  les  joueurs  :  et  c'est  de  ce  mot,  qui  n  est 
plus  en  usage,  qu'a  été  formé  naqueUr,  nacqueler ,  qu'on  a 
conservé  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie  Jran ç aise. 
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ceté,  et  quélqnesfois  quelque  pitié  de  leut  grande 
sottise.  Car,  àilirevray,  qu'est  ce  aaltre  chose  de  s'ap- 
procher da  tyran,  sinon  que  de  se  tirer  plus  arrière  de 
leur  liberté*10*,  et  (par  manière  de  dire) serrer  à  deux 
mains  et  embrasser  la  servitude  ?  Qu'ils  mettent  un 
petit  à  part  leur  ambition ,  que  ils  se  deschargent  un 
peu  de  leur  avarice  ;  et  puis,  qu'ils  se  regardent  euh 
mesmes,  qu'ils  se  recoçnoissent  :  et  ils  verront  clai- 
rement, que  les  villageois,  les  païsans,  lesquels,  tant 
qu'ils  peuvent,  ils  foulleot  aux  pieds,  et  en  font  pis 
que  des  forceats  ou  esclaves  ;  ils  verront ,  dis  ie,  que 
ceulx  là,  ainsi  mal  menez,  sont  totttesfois ,  au  prix 
d'ealx ,  fortunez  et  aulcuneuien**,fli  libres.  Le  labou- 
reur et  Partisan,  pour  tant  qu'ils  soy en t asservis **°*, 
en  sont  quites  en  faisant  ce  qu'on  leur  dkt  :  mais  le 
tyran  veoid  les  aultres  qui  sont,  prez  de  luy,«coquinants 
et  mendiants  sa  faveur;  il  ne  fault  pas  seulement  qu'ils 
facent  ce  qu'H  dict ,  maïs  qu'ils  pensent  ce  tro'ii  venlt, 
et  souvent,  pour  luy  satisfaire,  qu'ils  préviennent 
encores  ses  pensées.  Ce  n'est  pas  tout  à  eulx  de  luy 
obeïr ,  il  fault  encores  luy  complaire  ;  il  fault  qu'ils  se 
rompent,  qu'ils  se  tourmentent,  qu'ils  se  tuent  à 
travailler  en  ses  affaires,  et  puis,  qu'ils  se  plaisent 


*,M  Car...  s'approcher  4a  tyran ,  qu'est-ce  autre  chose  que 
de  s'écarter  davantage  de  la  liberté ,  etc. 
Et  en  quelque  sorte  libres. 
*•*  Quelque  dur  que  soit  le  joug  qu'on  leur  impose. 
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de  son  plaisir ,  qu'ils  laissent  leur  goust  pour  lç  sien  , 
qu'ils  forcent  leur  complexion,  qu'ils  despOuittent 
leur  naturel  ;  il  fault  qu'ils  prennent  garde;  à  ses  pa- 
telles, à  sa  voix,  à  ses  signes,  à  ses  yeulx;  qu'ils 
n'ayent  ny  yeulx,  ny  pieds,  ny  mains,  que  tout  ne 
soit  au  guet,  pour  espier  ses  volontés,  et  pour  des- 
couvrir ses  pensées.  Cela  est  ee  vivre  heureusement  ? 
cela  s'appelle  il  vivre?  est  il  an  monde  rien  si  insup- 
portable que  cela ,  ie  ne  dis  pas  à  un  homme  bien  nay, 
nak  seulement  à  un  <rai  ayt  le  sens  commun,  ou, 
sans  plus,  la  face  d'un  homme?  Quelle  condition  est 
plus  misérable,  que  de  vivre  ainsi,  qu'on  n'ayt  rien 
à  soy,  tenant  d'aukruy  sonayse,  sa  liberté,  son  corps 
et  sa  vie!, 

ils  Veulent  servir,  pour  gaigner  des  biens  : 
ie  s'ils  pouvoient  rien  gaigner  qui  feust  à  eulx  , 
puis  que  Us  ne  peuvent  pas  dire  d'eulx,  qu'ils  soyent 
à  eulx  mesmes;  et,  comme  si  aulcun  pou  voit  rien 
avoir  de  propre  soubs  un  tyran  ,  ils  veulent  faire  que 
les  biens  soyent  à  eulx,  et  ne  se  souviennent  pas  que 
ee  sont  eulx  qui  luy  donnent  la  force  pour  oster  tout 
à  touts  et  ne  laisser  rien  qu'on  puisse  dire  estre  à 
personne  :  ils  veoient  que  rien  ne  rend  les  hommes 
subiects  à  sa  cruauté ,  que  lesbiens*105;  qu'il  n'y  a  aul- 


*loS  Ils  voient  que  rien  n'expose  les  hommes  à  sa  cruauté, 
autant  que  les  biens. 


■  . 

Digitized  by  Google 


396  DE  LA  SERVITUDE 

cun  crime  envers  luy  digne  de  mort,  que  le  de  quoy*106; 
qu'il  n'aime  que  les  richesses  ;  ne  desfaict  que  les 
riches  qui  se  viennent  présenter,  comme  devant  le 
boucher,  pour  s'y  offrir  ainsi  pleins  et  refaicts  et  luy 
en  faire  envie.  Ces  favoris  ne  se  doibvent  pas  tant 
souvenir  de  ceulx  qui  ont  gaigné  autour  des  tyrans 
beaucoup  de  biens ,  comme  de  ceulx  qui  ayants  quel- 
que temps  amassé,  puis  aprez  y  ont  perdu  et  les 
biens  et  la  vie  :  il  ne  leur  doibt  pas  venir  en  l'esprit 
combien  d'aultres  y  ont  gaigné  de  richesses,  mais  com- 
bien peu  ceux  là  les  ont  gardées.  Qu'on  descouvre*107 
toutes  les  anciennes  histoires;  qu'on  regarde  toutes 
celles  de  nostre  souvenance*108,  et  on  verra,  tout  à 
plein,  combien  est  grand  le  nombre  de  ceulx  qui  ayants 
gaigné  par  mauvais  moyens  l'aureille  des  princes, 
et  ayants  ou  employé  leur  mauvaistié  ou  abusé  de 
leur  stmplesse ,  à  la  fin  par  ceulx  là  mesmes  ont  esté 
anéantis ,  et  autant  que  ils  avoient  trouve  de  facilité 
pour  les  eslever,  autant  puis  aprez  y  ont  ils  trouvé 
dHnconstance  pour  les  y  conserver*109.  Certainement 
en  si  grand  nombre  de  gents  qui  ont  esté  iamais  prez 
des  mauvais  roys,  il  en  est  peu,  ou  comme  point, 

> 

*io6  Que  ja  richesse. 

*,07  Qu'on  parcourt. 

*loB  Dont  nous  avons  souvenance. 

*'°9  Autant  ils  avaient  trouvé  de  facilité  à  élever  leur  fortune, 
autant  ife  ont  trouvé  ensuite  d'inconstance  dans  ces  princ  es ,  el 
de  difficultés  à  se  maintenir  auprès  d'eux,  à  conserver  leurs  biens. 
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qui  n'ayent  essayé* 1,0  quelquefois  en  eulx  mesmes  la 
cruauté  du  tyran  qu'ils  avoient  devant  attisée  contre 
les  aultres  :  le  plus  souvent,  s'estant  enrichis,  soubs 
umbre  de  sa  faveur,  des  despouilles  d'aultruy,  ils  ont 
eulx  mesmes  enrichi  les  aultres  de  leur  despouille. 

Les  gents  de  bien  mesme,  si  quelquesfois  il  s'en 
treuve  quelqu'un  aime  du  tyran ,  tant  soiéntils  avant 
.  en  sa  grâce,  tant  reluise  en  eulx  la  vertu  et  intégrité 
qui,  voire  aux  plus  meschants,  donne  quelque  révé- 
rence de  soy  quand  on  la  veoïd  de  prez,  mais  ces 
gents  de  bien  mesme;  ne  sçauroient  durer,  et  fault 
qu'ils. se  sentent  du  niai  commun,  et  qu'à  leurs  des- 
pcns-ils  esprouvent  la  tyrannie.  Un  Seneque,  un 
Bum*111,  un  Trazee,  cette  terne*11*  de  gents  de  bien, 
desquels  mesme  les  deux  leur  mauvaise  fortune  les  ap- 
procha d'un  tyran*113,  et  leur  meitenmain  le  manie- 
ment, de  ses  affaires;  touts  deux  estimez  de  luy,et  ché- 
ris, et  encores  l'un  Pavoit  nourri ,  et  avoit  pour  gages 
de  son  amitié,  la  nourriture  de  son  enfance  :  mais  ces 
trois  là  sont  fuffisants  tesmoings,  par  leur  cruelle 
mort,  combien  îl  y  a  peu*  de  fiance  en  la  faveur  des 

_  

*m»  Qui  n'aient  quelquefois  éprouvé  par  eux-mêmes. 
*"V  Un  Burrhus,  un  Thraséas. 

*M*  Ce  trio ,  ou,  plus  noblement,  ce  tiiumrirat  de  gens 
de  bien. 

*"3  Dont  les  deux  premiers  se  trouvèrent  placés,  par  leur 
mauvaise  fortune,  auprès  d'un  tyran  qui  leur, mit  entre  les 
mains  l'administration  de  ses  aflaires. 
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mauvais  maistres.  Et,  à  la  vérité,  quelle  amitié  peuit 
on  espérer  en  celoy  qui  a  bien  le  coeur  si  dur,  de 
haïr  son  royaume  qui  ne  faict  que  luy  obéir ,  et  lequel, 
pour  ne  se  sçavoir  pas  encores  aimer,  s'appauvrit  luy 
mesme ,  et  destrait  son  empire  *' u  ? 

Or,  si  on  veult  dire  queceukfô  pour  avoir  bien  vescu 
sont  tumbeKen  ces  inconvenienls*115,  qu'on  regarde 
hardiement  autour  de  celuy  là  mesme*M',  et  on  verra  . 
que  ceulx  qui  vinrent  en  sa  grâce,  et  s'y  makitekirent 
par  mecbancetez ,  ne  fenrent  pas  de  pins  longue  dorée. 
Qui  a  ouï  parler  d'amour  si  abandonnée ,  d'affection 
si  opiniestte  ?  qui  a  jamais  leu  d'homme  si  obstinée- 

*"*  C'est-à-dire:  «  Et  qui ,  ne  connaissant  pas  ses  pro- 
pres intérêts  ,  s'appauvrît  lui-même,  et  détruit  son  empire  ». 
—  Un  roi  qui  connaîtrait  ses  vrais  intérêts  ,  dit  Coste 
sur  ce  passage  ,  ne  saurait  s'empêcher  de  voir  qu'en  «  appau- 
»  vrissant  ses  sujets  ,  il  s'appauvrirait  aussi  certainement  lui- 
»  même ,  qu'un  jardinier  qui ,  après  avoir  cueilli  le  fruit  de 
»  ses  arbres,  les  couperait  pour  les  vendre  ».  C'est  ce  qu'A- 
lexandre comprit  si  bien,  qu'il  se  fit  une  loi  de  n'imposer  aux 
peuples  qu'il  conquit  en  Asie  ,  que  le  même  tribut  qu'ils 
avaient  accoutumé  de  payer  à  Darius  ;  sur  quoi  quelqu'un  lui 
ayant  remontré  qu'il  pouvait  tirer  de  plus  gros  revenus  d'un 
si  grand  empire,  il  répondit  :  «  Qu'a  n'aimait  pas  le  jardinier 
»  qui  coupait  jusqu'à  la  racine  des  choux,  dont  il  ne  devait 
»  cueillir  que  les  feuilles  ». 

*«»5  Or,  si  l'on  veut  dire  que  Burrhus  ,  Sénèque  et 
Thraséas ,  ne  sont  tombés  dans  ces  inconvéniens  que  pour 

* 

avoir  été  gens  de  bien. 
*"6  De  Néron. 
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ment  acharné  envers  femme,  que  de  celuy  la  envers 
Poppee?  or  feut  elle  aprex  empoisonnée  par  luy 
mesme'9.  Agrippine  sa  mere  avoit  tué  son  mary  Claude 
pour  iuy  faire  pbee  en  l'empire;  pour  l'obliger,  elle 
n'a  voit  iamais  lai  et  difficulté  de  rien  faire  ny  de  souf- 
frir :  doneques *'  ' ?  son  fils  mestne ,  son  nourrisson, 
son  empereur  faicl  de  sa  main,  après  l'avoir  souvent 
faillie*11*,  luy  oata  la  vie  3o  :  et  n'y  eut  tors  personne 
qui  ne  dict,  qu'elle  avoit  fort  bien  mérité  cette  puni- 
tion, si  c'eust  esté  par  les  mains  de  quelque  aultre,  que 
celny  qui  la  luy  avoit  baillée.  Qui  feut  oneques  plus 
aysé à  manier,  plus  simple,  pour  le  dire  mteurx,  plus 
vray  niait,  que  Claude  l'empereur?  qui  feut oneques 
pins  cdëfFé  de  femme,  que  luy  deMessalinePIl  la  raeit 

enfin  edtre  les  nains  du  bourreau.  La  simptesse  de- 

» 

■    ■'»■■*■■  -  ■ 

a9  Selon  Suétone  et  Tacite,  Néron  la  tua  d'un  coup  de 
pied  qu  il  lui  donna  dans  le  tems  de  sa  grossesse.  «  Poppœam 
»  (  dit  le  premier  dans  la  Vie  de  Néron ,  §  35 ,  )  uni<à  di- 
»  lexit.  Et  tamen  ipsam  quo<fue  ,  Icttt  calcis  ,  occhiit  ».  Pour 
Tacite ,  il  ajoute  que  t'est^plutôt  par  passion  que  sur  un  fon- 
aemeni  raisonnauie  *  que  quelques  écrivains  oni  puoiie  que 
Poppee  avait  été  empoisonnée  par  Néron.  «  Poppœa ,  dit-il , 
»  mortem  obiii  >  fortuitâ  mariti  iracundiâ  ,  à  quo  gravida  ictu 
»  calcis  qfflidaesU  Nequeenrm  venenum  crediderim ,  quamris 
»  quidam  scriptores  tradant  odio  magis  quàm  ex  fide  ».  Annal. 
L.  XV I ,  an  initio. 

*>  Voyez  Suétone  ,  dans  la  Vie,  de  Nérên  9  §  34- 

*"7  Et  néanmoins  son  fiU. 
Maïuiuée 
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meure  lousîours  aux  tyrans,  s*ils  en  ont  ,  a  ne  sçavoir 
bien&ire;  mais  ie  ne  sçais  comment  à  la  fin,  pour  user 
de  cruauté ,  raesme  envers  ceulx  qui  leur  sont  près ,  si 
peu  qu'ils  ayent  d'esprit,  Cela  mesme  s'esveille*119. 
Assez  commun  e#t  le  beau  uiot  de  cettuy  là  31 ,  qui 
voyant  la  gorge  découverte  de  sa  femme,  quil  aimoit 
le, plus-,  et  sans  laquelle  il  sembloit  qu'il  n'eus t  sceu 
vivre,  il  la  caressa  de  ceKe  belle  parole,  «  Ce  beau 
col  sera  tantost  coupé,  si'  iû  le  commande  ».  Voyla 
pour  quoy  la  pluspart  des  tyrans  anciens  estoient  com- 
munément tuez  par  leurs  favoris,  qui,  ayants  cogneu 
la  nature  de  U  tyrannie,  ne  se  pouvoient  tantasscurer 
de  la  volonté  du  tyran ,  comme  ils  se  desfioienl  de  sa 
puissance.  Ainsi  feu t  tué  Donûtian3',  par  Estienne; 
Commode,  par  une  de  ses  amies  mesme39  ;  Antonin34, 
par  Macrin;  et  de  mesme  quasy  touts  les  aultres. 

3*  De  Caligula ,  lequel ,  dit  Suétone  dans  sa  vie ,  §  33 , 
«  Quoties  uxoris  vel  amiculœ  collum  exoscularetur ,  addebat  : 
>»  Tarn  bona  cervûc,  simul  ac  jussero,  demetur  ». 

3a  Suétone ,  dans  la  Vie  de  Damitùn ,  §  17. 

33QoTse  nommait  M  arda.  Hérodien,  L.  I. 

34  Antomn  CaracaUa ,  qu'un  centurion ,  uommé  Martial , 
tua  d'un  coup  de  poignard  ,  à  l'instigation  de  Macrin  ;  comme 
on  peut  voir  dans  Hérodien ,  L.  IV ,  vers  la  fin. 

*■•»  Voici  comme  j'entends  cette  phrase  :  «  Tant  qu'il 
»  s'agit  de  (aire  le  bien  ,  les  tyrans  restent  toujours  dans  leur 
»  ineptie  ,  leur  imbécillité  s'ils  sont  nés  stupides  ;  mais  je  ne 
»  sais  comment  il  arrive  que  ,  pour  commettre  des  cruautés , 
»  le  peu  d'esprit  qu'ils  ont  s'éveille  ,  se  développe  ». 
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C'est  cela  ,  que  certainement  le  tyran  n'est  iamais 
aimé,  ny  n'aime.  L'amibe,  c'est  un  nom  sacré,  c'est 
une  chose  saincte,  elle  ne  se  met  iamais  qu'entregents 
de  bien,  ne  se  prend  que  par  une  mutuelle  estime  ; 
elle  s'entretient,  non  autant  par  un  bienfaict,  que 
par  la  bonne  vie.  Ce  qui  rend  un  ami  asseuré  de 
l'aultre,  c'est  la  cognoissance  qu'il  a  de  son  intégrité  : 
les  respondants  qu'il  en  a,  c'est  son  bon  naturel,  la 
foy ,  et  la  constance.  11  n'y  peult  avoir  d'amitié,  là  ou 
est  la  cruauté,  là  où  est  la  desloyauté ,  là  où  est  l'in- 
iustice.  Entre  les  meschants  quand  ils  s'assemblent, 
c'est  un  complot,  non  pas  compaignie;  ils  ne  s'en- 
tretiennent pas,  mais  ils  s'en trecraignent  * 120  ;  ils  ne 
sont  pas  amis,  mais  ils  sont  complices. 

Or,  quand  bien  cela  n'empescheroit  point,  encores 
seroit  il  mal  aysé  de  trouver  en  un  tyran  une  amour 
asseuree;  parce  qu'estant  au  dessus  de  touts,  et 
n'ayant  point  de  compaignon,  il  est  desià  au  de  là  des 
bornes  de  l'amitié  qui  a  son  gibbier  en  l'équité*1'1, 
qui  ne  veult  iamais  clocher,  ains  ést  tousiours  eguale. 

Voylà  pourquoy  il  y  a  bien  (ce  dict  on  )  entre  les  vo- 

  -  *  

i 

c 

*«»°  Il  semble  qu'il  faudrait  lire  ici  :  «  Ils  ne  s'entr'aiment 
pas  ,  mais  ils  s'entrecraignent  »  ;  comme  Fauteur  l'écrit 
quelques  lignes  plus  bas.  Le  mot  s'entretiennent  est  peut- 
être  une  faute  typographique  ;  cependant ,  j'avoue  qu'il  a 
aussi  un  sens  très-raisonnable- 

*»»  L'égalité. 
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leurs  quelque  foy  au  partage  du  butin ,  pource  qu'ils 
sont  pairs  et  compagnons,  et  que  s'ils  ne  s'entr'ai- 
ment, au  moins  ils  s' entrecraignent ,  et  ne  veulent 
pas  ,  en  se  désunissant,  rendre  la  force  moindre  :  mais 
du  tyran ,  ceulx  qui  sont  les  favoris  ne  peuvent  iamais 
avoir  aulcune  asseurauce,  de  tant  qu'il  a  apprins 
d'enlx  mesmes  qu'il  peult  tout ,  et  qu'il  n'y  a  ny  droict 
ny  debvoir  aulcun  qui  l'oblige;  faisant  son  estât  de 
compter  sa  volonté  pour  raison,  et  n'avoir  compai- 
e non  aulcun  ,  mais  d'estre  de  touts  maistre.  Doncaues 
n'est  ce  pas  grand'  pitié,  que  voyant  tant  d'exemples 
apparents,  voyant  le  dan  g  1er  si  présent,  personne  ne 
se  vueille  faire  sage  aux  despens  d'aultruy  ?  et  que, 
de  tant  de  gents  qui  s'approchent  si  volontiers  des 
tyrans,  il  n'y  en  ait  pas  un  qui  ait  l'advisement  et  la 
hardiesse  de  leur  dire  ce  que  dict  (comme  porte  le 
conte)  le  renard  au  lion  qui  faisoitle  malade:  «  le 
»  t'irois  veoir  de  bon  cœur  en  ta  tasniere  :  mais  ie 
»  veois  assez  de  traces  de  beste  qui  vont  en  avant  vers 
»  toy,  mais  en  arrière  qui  reviennent,  ie  n'en  veois 
»  pas  une  »  ? 

Ces  misérables  veoient  reluire  les  thresors  du  tyran, 
et  regardent  touts  estonnez  les  rayons  de  sa  bra- 
verie*1"  ;  et,  alleichez  de  cette  clarté,  ils  s'approchent, 
et  ne  voient  pas  qu'ils  se  mettent  dans  la  flamme  qui  ne 
peult  faillir  à  les  consumer  :  ainsi  le  satyre  indiscret 

De  sa  magnificence. 
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(comme  disent  les  fables),  voyant  esclairer  le  feu 
trouve'  par  le  sage  Promerhée ,  le  trouva  si  beau, 
qu'il  l'alla  baiser,  et  se  brasier35  :  ainsi  le  papillon,  qui , 
espérant  iouïr  de  quelque  plaisir,  se  met  dans  le  feu 
pource  qu'il  reluit,  il  esprouve  l'aultre  vertu,  cela 
qui  brusie,  ce  dict  le  poëte  toscan.  Mais  encore* , 
mettons  que  ces  mignons  eschappent  les  mains  de  ce- 
luy  qu'ils  servent  ;  ils  ne  se  saulvent  iamais  du  roy 
qui  vient  aprez  :  s'il  est  bon  ,  il  fault  rendre  compte  « 
et  reeognoistre  au  moins  lors  la  raison  :  s'il  est  mau- 
vais ,  et  pareil  a  leur  maistre ,  il  ne  sera  pas  qu'il  n'ait 
aussi  bien  ses  favoris,  lesquels  communément  ne  sont 
pas  contente  d'avoir  à  leur  tour  la  place  des  au  lires», 
s'ils  n'ont  encores  le  plus  souvent  et  les  biens  et  la 
vie.  Se  peoltil  doncques  faire  qu'il  se  trouve  aulcuu , 
qui ,  en  si  grand  péril,  avecques  si  peu  d'assenrance , 
veuiHe  prendre  cette  malheureuse  place ,  de  servir  en 
si  grand' peine  un  si  dangereux  maistre  ?  Quelle  peine, 
quel  martyre  est*  ce  !  vray  Dieu  !  estre  nuict  et  iour 
aprez  pour  songer  pour  plaire  a  un,,  et  neantaoins  se 
craindre  de  ky,  plus  que  d'homme  du  monde;  avoir 
tousiours  l'œil  au  guet,  l'aureiUe  aux  e$coutes,pour 

33  Ceci  est  pris  d'un  traité  de  Plutarque ,  intitulé,  Comment 
on  pourra  recevoir  utilité  de  ses  ennemis ,  c.  2.  de  la  traduction 
d'Amyot,  dont  voici  les  propres  paroles  :  «  Le  satyre  voulut 
»  baiser  et  embrasser  le  feu ,  la  première  fois  qu'il  le  veid  ; 
>'  mais  Prometbeus  lm  cria  :  Bouquin  ,  tu  pleureras  la  barbe 
»  de  ton  menton  ;  car  il  brusU  quand  on  y  touche  ». 
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cspier  d'où  viendra  le  coup  ,  pour  descouvnr  les  em- 
busches,  pour  sentir*1*3  la  mîne  de  ses  compai gnons, 
pour  adviser  qui  le  trahit ,  rire  à  chascun ,  se  craindre 
de  touts,  n'avoir  aulcun  ny  ennemy  ouvert,  ny  amy 
asseurë  ;  ayant  tousiours  le  visage  riant  et  le  cœur 
transy,  ne  pouvoir  estre  toyeux ,  et  n'oser  estre  triste! 

Mais  c'est  plaisir  de  considérer,  Qu'est  ce  qui  leur 
revient  de  ce  grand  torment,  et  le  bien  qu'ils  peuvent 
attendre  de  leur  peine  et  de  cette  misérable  vie.  Vo- 
lontiers le  peuple,  du  mal  qu'il  souffre,  n'en  accuse 
pas  le  tyran ,  mais  ceulx  qui  le  gouvernent  :  ceux  là, 
les  peuples,  les  nations,  tout  le  monde,  à  l'envy  ius- 
ques  aux  païsans,  iusques  aux  laboureurs,  ils  savent 
leurs  noms,  ils  deschiffrent  leurs  vices,  ils  amassent 
sur  eulx  mille  .oui trages,  mille  vilenies,  mille  maul- 
dissons  ;  toutes  leurs  oraisons,  touts  leurs  vœux  sont 
contre  ceulx  là;  touts  les  malheurs,  toutes  les  pestes, 
toutes  les  famines,  ils  les  leur  reprochent  ;  et  si  quel- 
quesfois  ils  leur  font  par  apparence  quelque  honneur, 
lors  mesme  ils  les  maugréent  en  leur  cœur,  et  les  ont 
en  horreur  plus  estrange  que  les  bestes  sauvages. Vo) la 
la  gloire,  voylk  l'honneur  qu'ils  receoivent  de  leur  ser- 
vice envers  les  gents,  desquels  quand  chascun  anroit 
une  pièce  de  leurs  corps,  ils  ne  seroient  pas  encores  (ce 
semble)  satisfaicts ,  ny  à  demy  saoulez  de  leur  peine; 
mais  certes ,  encores  aprez  qu'ils  sont  morts ,  ceulx 
 ,  

■ 

*,a3  Pour  éventer  la  mine  ;  pour  découvrir  les  trames. 
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qui  viennent  après  ne  sont  iamais  si  paresseux ,  que 
le  nom  de  ces  niangepeuples*5  ne  soitnoircy  de  l'encre 
de  mille  plumes,  et  leur  réputation  deschiree  dans 
mille  livres,  et  les  çs  mesmes,  par  manière  de  dire  , 
tfaisnez  par  la  postérité,  les  punissant,  encores  aprez 
la  mort,  de  leur  meschante  vie. 

APPRENONS  doneques  quelquesfois,  apprenons  à 
bien  faire  :  levons  les  yeulx  vers  le  ciel,  ou  bien  pour 
nostre  honneur ,  ou  pour  l'amour  de  la  mesme  vertu , 
à  Dieu  tout  puissant,  asseure  tesmoing  de  nos  fàicts, 
et  iuste  iuge  de  nos  faultes.  De  ma  part,  ie  pense  bien, 
et  ne  suis  pas  trompé ,  puis  qu'il  n'est  rien  si  contraire 
à  Dieu  tout  libéral  et  débonnaire  que  la  tyrannie , 
qu'il  reserve  bien  là  bas  à  part  pour  les  tyrans  et  leurs  - 
complices  quelque  peine  particulière. 

*  .  ,  .  

35  C'est  le  titre  qu'on  donne  à  un  roi  dans  Homère 
(  AupoSopoç  (Wtuç.  I/iW.  A ,  v.  3£i  ).  «  La  Boëtie  régale 
tris-justetoaent ,  dit  £o|te ,  d'un  nareil  nom ,  ces  premiers  mi- 
nistres,  ces -|ntendans  ou  suri n te n dans  des  finances,  qui,  par 
les  impositions  excessives  et  injustes  dont  ils  accablent  le 
peuple,  gâtant  et  dépendant  les  pays  dont  on  leur  a  abandonné 
le  soin,  font  bientôt  d'un  puissant  royaume  où  fleurissaient 
les  arts ,  l'agriculture  et  le  commerce ,  un  désert  affreux  où 
régnent  la  barbarie  et  la  pauvreté ,  jettent  le  prince  dans  l'in- 
digence, le  rendent  odieux  à  ce  qui  lui  reste  de  sujets,  et 
méprisable  à  ses  voisins  ».  —  Au  tems  où  Coste  écrivait , 
c'étaient  là ,  en  effet,  les  abus  qui  pesaient  sur  le  peuple;  ils 

vi.  20 
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ont  été  remplacés  par  d'autres  qui  ne  sont  guère  moins  into- 
lérables. 

En  lisant  cet  opuscule  d'Étienne  de  La  Boëtie ,  on  est  sur- 
pris de  la  vigueur  des  raisonnemens  et  du  style  d'un  auteur 
qui,  lorsqu'il  écrivait,  avait  à  peine  atteint  l'âge  de  18  ans. 
C'est  du  moins  ce  que  nous  dit  Montaigne ,  ^dans  son  chapitre 
de  V  Amitié  (*). 

On  sera  Lien  plus  étonné  d'apprendre  que  la  publication 
d'un  écrit  si  hardi  n'éprouva  point  d'obstacle.  Montaigne  le 
publia ,  en  i5yi ,  avec  les  autres  œuvres  de  son  ami;  mais  plus 
tard ,  il  fut  réimprimé  à  mauvaise fint  ajoute  notre  philosophe, 
par  ceulx  qui  cherchaient  à  changer  V estât  de  notre  police.  Qui 
ne  sait  qu'alors  la  France  se  trouvait  dans  une  crise  très- 
violente  ;  que  les  deux  partis  étaient  en  présence  ou  plutôt 
ne  cessaient  de  ce  harceler  vivement,  de  se  détruire  l'un 
»  j  autre, 

Montaigne  voudrait  nous  (aire  croire  que  son  jeune  ami 
n'écrivit  sur  une  matière  si  grave ,  si  importante ,  que  pour 
exercer  son  esprit  en  traitant  un  subject  vulgatre  et  tracassé 
en  mille  endroicts  des  livres;  mais  il  est  facile  de  voir  que 
c'est  pour  s'excuser  d'avoir  lui-même  publié  l'ouvrage.  En 
effet ,  il  ajoute ,  presque  aussitôt ,  que  l'auteur  cependant 
n'écrivit  point  contre  ses  principes  ;  qu'il  ne  fait  nul  doubte 
qu'il  ne  creust  ce  qu'il  escrivoity  car  il  estoit  assez  conscien- 
tieux  pour  ne  mentir  pas  mesme  en  se  jouant*(**). 

•  —————————— 

(*)  Tome  I  de  notre  ëditwn ,  page  3*3. 
(**)  Ibid.  page  346. 
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PAR  CATHERINE  DE  MÉDICI8, 

*  A  CHARLES  IX1. 

•  .  -,  • 

S 

\  ■  • 

«  iUONSIEUH  mon  fils.  Vous  ayant  déjà  envoyé  ce 
j'ai  pensé  vous  satisfaire  à  ce  <jue  me  dîtes  avant 'que 

1  Ces  /Avis,  ou  Instructions,  n'ont  jamais  été  insérés  dans 
les  éditions,  données  jusqu'à  ce  jour,  des  Œuvres  de  Mon- 
taigne. On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  reconnaître  * 
qu'il  en  est  le  véritable  auteur.  En  effet ,  on  sait  que ,  peu  de 
tems  après  avoir  publié  les  Œuvres  de  son.  ami  Etienne  d$la 
Boè'tie  (en  i572) ,  H  vint  à  la  cour  de  Charles  IX  ou  plutôt 
de  sa  mère ,  xOÙ  il  fut  très-bien  accueilli.  C'est  pendant  le 
séjour ,  d'assez  courte  durée ,  qu'il  y  fit ,  qu'il  rédigea  ces 
instructions,  sur  la  demande  de  Catherine  de  Médicîs.  On 
voit,  par  quelques  met/,  glissés  à  là  fin ,  que  Catherine  né  , 
voulaitpas  qufso*  filé  ignorât  qu'elles  étaient  l'ouvrage  d'un 
homme  qui  avait  déjà  une  réputation  littéraire  :  elle  croyïHt 
sani  douteMeur  donner  ainsi  plus  de  poids  et  d'importance. 

De  telles  leçons,  écrites  sous  les  yeux  d'une  Catherine 
de  Médias ,  pour  un  prince  tel  que  Charles  IX ,  ne  pou- 
vaient être,  et  elles  ne  sont  pas  $une  politique  Xxks-Uhéral*, 
très-philosophique.  On  y  reconnaîtra  pourtant ,  en  quelques 
endroits,  le  caractère  de  Montaigne,  et  plusieurs  maximes 
qu'il  a  depuis  développées  4ans  son  livre,  lorsqu'il  y  traite 
des  devoirs  des  souverains., 
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d'aller  à  Gaillon  *,  îl  m'a  semblé  qu'il  restait  encore 
ce  que  j'  estime  aussi  nécessaire  pour  vous  faire  obéir 
à  tout  votre  royaume,  et  reconnoître  combien  désirez 
le  revoir  en  Testât  auquel  il  a  été  par  le  passé  durant 
les  règnes  des  rois,  mes  seigneurs  vos  père  et  grand- 
père.  Pour  y  parvenir,  j'ai  pensé  qu'il  n'y  a  rien  qui 
vous  y  serve  tant  que  de  voir  qu'aimiez  les  choses  ré- 
glées et  ordonnées,  et  tellement  policées  que  l'on 
connoisse  las  désordres  qui  ont  été  jusques  ici  par  la 
minorité  du  roi  votre  frère,  qui  empèchoit  que  l'on  ne  • 
pouvoit  feire  ce  que  l'on  désiroit  Cela  vous  a  tant 
déplu  que,  incontinent  qu'avez  eu  le  moyen  d'y  remé- 
dier, et  le  tout  réglé  par  la  paix  que  Dieu  vous  a 
donnée,  que  n'avez  perdu  une  seule  heure  de  temps  à 
rétablir  toutes  choses  selon  leur  ordre  et  la  raison  ; 
surtout  aux  choses  de  l'église  et  qui  concernent  notre 
religion  ;  laquelle  pour  conserver,  et  par  bonne  vie  et 
exemple,  tâcher  de  remettre  tout  à  icelle,  comme  par 
la  justice  conserver  les  bons,  et  nettoyer  le  royaume 
des  mauvais  ,  et  recouvrer  par  là  votre  autorité  et 
obéissance  entière. 

m 

»  Encore  que  tout  cela  serve,  et  soit  le  principal 
pilier  et  fondement  de  toutes  choses  ;  si  est-ce  que  je 
cuide ,  que  vous  voyant  réglé  en  votre  personne  et 
façon  de  vivre,  et  votre  cour  remise  avec  l'honneur 

*  Maison  de  campagne  prè*  de  Rouen. 
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et  police  que  j'y  ai  vus  autrefois;  que  cela  sera  un 
exemple  par  tout  votre  royaume,  et  une  connoissance  a 
un  chacun  du  désir  et  volonté  qu'avez  de  remettre  toutes 
choses  selon  Dieu  et  la  raison.  Et  afin  qu'en  effet  cela 
soit  connu  d'un  chacun ,  je  désirerois  que  prissiez  une 
heure  certaine  de  vous  lever;  et  pour  contenter  votre 
noblesse,  faire  comme  faisoit  le  feu  roi  vdtre  père; 
car,  quand  il  prenait  sa  chemise  et  que  les  habillemens 
entroient ,  tous  les  princes ,  seigneurs ,  capitaines , 
chevaliers  de  Tordre ,  gentilshommes  de  la  chambre , 
maîtres  -  d'hôtel ,  gentilshommes  servans,  entroient 
lors,  et  il  parloit  à  eux  et  le  vo  voient,  ce  qui  les  con- 
tenait beaucoup. 

a 

»  Cela  fait ,  s'en  alloit  à  ses  affaires  ;  et  tous  sor- 
taient ,  hormis  ceux  qui  en  étaient,  et  les  quatre  se- 
crétaires. Si  faisiez  de  même,  cela  les  contenteroit  fort, 
pour  être  chose  accoutumée  de  tout  temps  aux  rois 
vos  père  et  grand-père. 

»  Après  cela,  que  donnassiez  une  heure  ou  deux  à 
ouïr  les  dépêches  et  affaires  qui,  sans  votre  présence, 
ne  se  peuvent  dépêcher  ;  et  ne  passer  les  dix  heures 
pour  aller  a  la  messe.  Que  tous  les  princes  et  seigneurs 
vous  accompagnassent,  et  non  comme  je  tous  vois 
aller,  que  n'avez  que  vos  archers.  Et  au  sortir  de  la 
messe  dîner  s'il  est  tard  ;  ou  sinon ,  v'ous  promener  pour 
voire  santé,  et  ne  passez  onze  heures  que  ne  dîniez  ; 
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et  après  dtner,  pour  le  mains  deux  fois  la  semaine ,  don- 
ner  audience ,  qui  est  une  chose  qui  contente  infini- 
ment vos  sujets,  et  après  vous  retirer;  et  venir  thez 
moi  ou  chez  la  reine ,  afin  que  l  on  commisse  une  façon  de 
cour y  qui  est  chose  qui  plaît  infiniment  aux  François. 
Ayant  demeuré  demi -heure  ou  une  heure  en  public , 
vous  retirer  ou  a  votre  étude,  ou  en  privé,  où  bon 
vous  semblera  ;  et  sur  les  trois  heures  après  midi,  vous 
alliez  vous  promener  à  pied  ou  à  cheval,  afin  de  vous 
montrer  et  contenter  la  noblesse;  et  passer' votre 
temps  avec  cette  jeunesse  à  quelque  exercice  honnête , 
sinon  tous  les  jours,  au  moins  deux  ou  trois  fois  la 
semaine  :  cela  les  contentera  tous  beaucoup ,  Payant 
ainsr  accoutumé  du  temps  du  roi  votre  père  qui  les 
aimoit  infiniment.  Après  cela,  souper  avec  votre  famille; 
et  l'après-soupée,  deux  fois  la  semaine,  tenir  la  salle 
du  bal;  car  j'ai  ouï  dire  au  roi  votre  grand-père  : 
«  Qu'il  falloit ,  pour  vivre  en  repos  avec  les  François 
»  et  qu'ils  aimassent  leur  roi,  les  tenir  joyeux ,  et 
»  occuper  à  quelque  exercice.  »  Pour  cet  effet,  il 
faut  souvent  combattre  à  cheval ,  à  pied  ,  avec  la 
lance.  Au  temps  passé,  les  garnisons  de  gendarmes 
étoient  par  les  provinces,  où  la  noblesse  d'alentour 
s'exerçoit  à  courre  la  bague  ou  tout  autre  exercice 
honnête  ;  et  outre  qu'ils  servoient  pour  la  sûreté 
du  pays,  ils  contenoient  les  esprits  de  pis  faire. 

»  Or,  pour  retourner  a  la  police  de  la  cour ,  du 
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temps  du  roi  votre  grand-père,  il  n'y  eut  homme  si 
hardi  d'oser  dire  dans  sa  cour  injure  a  autre  ;  car ,  s'il 
eût  été  ouï,  il  eût  été  mené  au  prévôt  de  l'hôtel.  Les 
capitaines  de  ses  gardes  se  promenoient  ordinaire- 
ment, par  les  salles,  et  dans  la  cour;  et  quand  l' après- 
dînée  le  roi  étoit  retiré  eo  sa  chambre,  chez  la  reine, 
ou  chez  tes  dames,  les  archers  se  tenoient  aux  salles 
parmi  les  degrés  et  dans  la  cour  pour  empêcher  que  les 
pages  et  laquais  ne  jouassent  et  ne  tinssent  ks  bertans 
qu'ils  tiennent  ordinairement  dans  le  château  où  vous 
?tes  logé,  avec  blasphèmes  et  juremens,  chose  exé- 
crable ;  et  devez  renouveler  les  anciennes  ordonnances 
et  les  vostres  mesmes ,  en  faisant  faire  punition  Ken 
exemplaire  afin  que  chacun  s'en  abstienne.  Aussi  les 
Suisses  se  promenoient  à  la  cour;  et  le  prévôt  de  l'hô- 
tel avec  ses  archers  dans  la  basse  cour  et  parmi  les 
cabarets  et  lieux  publics,  pour  voir  ce  qui  s'y  fait  et 
empêcher  les  choses  mauvaises;  et  pour  punir  ceux 
qui  avoient  délinqué.  Les  portiers  ne  laissoient  entrer 
personne  dans  la  cour  du  château,  si  ce  n'étoit  les 
en/ans  du  roi>  ks  frères  ét  sœwts  ,  eu  coclie ,  a  cheval,  en 
litière.  Les  princes  et  princesses  descendoient  dessous 
la  porte;  les  autres  hors  la  porte.  Tous  les  soirs,  de- 
puis que  la  nuit  venoit,  le  grand  maître  avoit  com- 
mandé au  maître  d'hôtel  de  faire  allumer  des  flam- 
beaux par  toutes  les  salles  et  passages  ;  et  aux  quatre 
coins  de  la  cour  et  degrés  des  fallots;  et  jamais  la  porte 

* 

du  château  n'étoit  ouverte  que  le  roi  ne  fût  évejllc,  et 
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n'y  enlroit  ni  sortoit  personne  quel  qu'il  fàt  Comme 
aussi  au  soir ,  dès  que  le  roi  étoit  couché ,  on  fermoit 
les  portes ,  et  on  mettait  Us  clefs  sous  le  chevet  de  son  Ut. 
Au  matin  quand  ou  alloit  couvrir  pour  son  dîner,  le 
gentilhomme  qui  tran choit  devant  lui  alloit  quérir  le 
couvert,  et  portoit  en  sa  main  la  nef  et  les  couteaux 
,  avec  lesquels  il  de  voit  trancher;  devant  lui,  l'huissier 
de  salle;  et  après  les  officiers  pour  couvrir  :  comme 
aussi ,  quand  on  alloit  à  la  viande ,  le  maître-d'hôtel 
y  alloit  en  personne  et  le  panetier,  et  après  eux,  c'é- 
toient  enfans  d'honneur  et  pages  sans  valetaille,  ni 
at*tre  que  l'écuyer  de  cuisine  ;  et  cela  étoit  plus  sur  et 
plus  honorable.  » 

»  L'après-dînée  et  l'après-soupée  quand  le  roi  de- 
mandoit  sa  collation ,  un  gentilhomme  de  la  chambre 
l'alloit  quérir;  et,  s'il  n'y  en  avoit  point,  un  gentil- 
homme servant  qui  portoit  en  sa  main  la  coupe;* et 
après  lui  venoient  les  officiers  de  la  paneterie  et  echan- 
sonnerie.  Aussi  en  la  chambre  n'entroit  jamais  per- 
sonne quand  on  faisoit  son  lit  ;  et  si  le  grand  cham- 
bellan ou  premier  gentilhomme  de  la  chambre  n'étoit 
à  le  voir  faire ,  y  assistoit  un  des  principaux  gentils- 
hommes de  laditè  chambre  ;  et  au  soir  le  roi  se  désha- 
billoit  en  la  présence  de  ceux  qui  au  matin  étoient 
entrés  lorsqu'on  portoit  les  habilleiuens. 

»  Je  vous  ai  bien  voulu  mettre  tout  ceci  de  la  façon 
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que  je  l'aï  va  tenir  aux  rois  vos  père  et  grand-père , 
pour  les  avoir  vus  tous  aimes  et  honorés  de  leurs 
sujets  ;  et  en  étoient  si  conteus  que,  pour  le  désir  que 
j'ai  de  vous  voir  de  mesme,  j'ai  pensé  que  j*  ne  vous 
pouvois  donner  meilleur  conseil  que  de  vous  régler 
comme  eux. 

■ 

»  Monsieur  mon  fils,  après  vous  avoir  parlé  de  la 
police  de  la  cour,  et  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  réta- 
blir tous  vos  ordres  en  votre  royaume,  il  me  semble 
qu'une  des  choses  la  plus  nécessaire  pour  vous  faire 
aimer  de  vos  sujets ,  cvest  qu'ils  connoissent  qu'en 
toutes  choses  avez  soin  d'eux,  autant  de  ceux  qui  sont 
près  de  votre  personne  que  de  ceux  qui  en  sont  loin. 
Je  dis  ceci ,  parce  que  vous  avez  vu  comme  les  malins, 
avec  leur  méchanceté,  ont  fait  entendre  partout  que 
vous  ne  souciez  de  leur  considération ,  aussi  que  n'a- 
viez agréable  de  les  voir  ;  et  cela  est  procédé  des  mau- 
vais offices  et  menteries  dont  se  sont  aidés  ceux  qui , 
pour  vous  faire  haïr,  ont  pensé  s'établir  et  s'accroître; 
et  que  pour  la  multitude  des  affaires  et  négligence  de 
ceux  à  qui  faisiez  les  comman démens ,  bien  souvent 
les  dépêches  nécessaires,  au  lieu  d'être  diligemment 
répondues ,  ne  l'ont  pas  été  ;  au  contraire  ont  demeuré 
quelquefois  un  mois  ou  six  semaines ,  qiii  étoit  cause 
que  voyant  telle  négligence  on  pensoit  être  vrai  ce  que 
disoient  ces  malins.  Voilà  ce  qui  méfait  vous  supplier 
que  dorénavant  vous  n'omettiez  un  seul  jour,  prenant 
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l'heure  à  votre  commodité ,  que  ne  voyez  toutes  les 
dépêches  de  quelque  part  qu'elles  viennent ,  et  que 
preniez  la  peine  d'ouïr  celles  qui  vous  sont  envoyées. 
Si  ce  sont  choses  de  quoi  le  conseil  puisse  vous  sou- 
lager, les  y  envoyer,  et*  faire  un  commandement  au 
chancelier  pour  jamais ,  que  toutes  les  choses  qui  con- 
cernent les  affaires  de  votre  état,  qu'avant  que  les 
maîtres  des  requêtes  entrent  au  conseil,  qu'il  aie  à 
donner  une  heure  pour  les  dépêches;  et  après  faire 
entrer  les  maîtres  des  requêtes  et  faire  suivre  le  con- 
seil pour  les  parties. 

»  C'est  la  forme  que,  durantles  rois  mes  seigneurs 
vos  père  et  grand-père ,  tenoit  M.  le  connétable  ei 
ceux  qui  assistoient  audit  conseil.  Les  autres  choses 
qui  ne  dépendent  que  de  votre  volonté,  après,  comme 
dessus  est  dit,  les  avoir  entendues,  commander  les 
dépêches  et  réponses  selon  votre  volonté ,  aux  secré- 
taires. Le  lendemain ,  avant  que  rien  voir  de  nouveau , 
vous  les  faire  lire,  et  commander  qu'elles  soient  en- 
voyées sans  délai.  Ce  faisant,  n'en  viendra  point  d'in- 
convéniens  à  vos  affaires.  Vos  sujets  connoîtront 
le  soin  qu'avez  d'eux  ;  cela  les  fera  plus  diligens  et 
soigneux  ;  et  connoîtront  davantage  combien  vous 
voulez  conserver  votre  état  et  le  soin  que  prenez  de  vos 
affaires.  Quand  il  viendra  soit  de  ceux  qui  ont  charge 
de  vous  ou  d'autres  des  provinces,  pour  vous  voir,  il  ^ 
faut  que  vous  preniez  la  peine  de  parler  à  eux  ;  leur 
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demander  de  leurs  charges;  et,  s'ils  n>n  ont  point, 
du  lieu  d'où  ils  viennent.  Qu'ils  connussent  que  vous 
voulez  savoir  ce  qui  se  fait  parmi  votre  royaume  ;  et 
leur  faire  bonne  chère ,  et  non  pas  parler  une  fois  à  eux  ; 
mais ,  quand  les  trouverez  en  votre  chambre  ou  ail- 
leurs, leur  dire  toujours  quelque  mot. 

»  C'est  comme  j'ai  vu  faire  aux  rois  vos  père  et 
grand-père,  «  jusqu'à  leur  demander,  quand  il  ne  sa- 
voit  deqùoi  les  entretenir,  de  leur  ménage,  afin  de 
parler  à  eux ,  et  de  leur  faire  connoître  qu'il  avoit  bien 
agréable  de  les  voir.  »  En  ce  faisant,  les  menteuses 
inventions  qu'on  a  trouvées  pour  vous  déguisera  vos 
sujets  seront  connues  de  tous  ;  .en  serez  mieux  aimé 
et  honoré  d'eux;  car  ,  retournant  à  leur  pays,  feront 
entendre  la  vérité ,  si  bien 'que  ceux  qui  vous  ont  cuidé 
nuire ,  seront  connus  pour  méchans ,  comme  ils  -sont. 
Aussi  je  vous  dirai  que ,  du  temps  du  roi  Louis  dou- 
zième votre  aïeul ,  qu'il  avoit  une  façon  que  je  dési- 
rerais infiniment  que  vous  voulussiez  prendre  pour 
vous  ôter  toutes  les  importunités  et  presses  de  la  cour, 
et  pour  faire  connoître  à  tous  qu'il  n'y  a  que  vous  qui 
donne  les  biens  et  honneurs  ;  vous  en  serez  mieux 
servi  et  avec  plus  de  faveur.  Il  avoit  ordinairement  en 
sa  poche  le  nom  de  ceux  qui  avoient  charge  de  lui , 
fût-ce  près  ou  loin,  grands  et  petits  comme  de  toutes 
qualités;  comme  aussi  il  avoit  un  autre  rôle  où  étoient 
écrits  tous  les  offices,  bénéfices,  et  autres  chose» qu'il 
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pouvoît  donner.  Il  avoit  fait  commandement  à  an  ou 
deux  des  principaux  officiers  en  chaque  province  que, 
quelque  chose  qui  vaquât  ou  avînt  de  confiscations, 
aubaines ,  amendes  et  autres  choses  pareilles,  nul  ne 
fût  averti  que  premièrement  ceux  à  qui  il  en  avoit 
donné  la  charge ,  ne  l'en  avertissent  par  lettres  ex- 
presses qui  ne  tombassent  ès  mains  des  secrétaires  ni 
autres  que  lui-même.  Lors ,  il  prenoit  son  rôle  et  re- 
gardoit  selon  la  valeur  qu'il  voyoit  par  icelui,  ou  qu'on 
lui  demandoit;  et  selon  le  rôle  qu'il  avoit  dans  sa 
poche ,  il  donnoit  à  celui  que  bon  lui  sembloit,  et  lui 
en  faisoit  faire  la  dépêche  lui-même  sans  qu'il  en  sut 
rien  ;  il  Fenvoyoit  à  celui  à  qui  il  le  donnoit.  «  Et  si 
»  de  fortune ,  quelqu'un  en  étant  averti ,  le  lui  venoit 
»  demander ,  il  le  refusoit  ;  car  jamais  à  ceux  qui  de- 
».mandoient  il  ne  donnoit  ;  afin  de  leur  ôter  la  façon 
»  dè  l'importuner.  Ceux  qui  le  servoient  sans  laisser 
»  leurs  charges  ,  sans  le  venir  presser  à  la  cour ,  et 
»  dépenser  plus  que  ne  vaut  le  don  bien  souvent ,  il 
»  les  récompensoit  des  services  qu'ils  lui  faisoient.  » 

»  Aussi ,  étoit-il  le  roi  le  mieux  servi,  à  ce  que  j'ai 
ouï  dire,  qui  fut  jamais;  car  ils  ne  reconnoissoient  que 
lui  ;  et  ne  faisoit-on  la  cour  à  personne,  étant  le  plus 
aimé  qui  fut  jamais ,  et  prie  Dieu  qu'en  fassiez  de 
même  ;  car  tant  qu'en  ferez  autrement  aux  places  ou 
autres  inventions ,  croyez  qu'on  ne  tiendra  pas  le  don 
de  vous  seul,  car  j'en  ai  ouï  parler  où  je  suis. 
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»  Je  ne  veax  pas  oublier  a  vous  dire  une  chose  que 
faisoît  le  roi  votre  grand-père ,  et  qui  lui  conservoit 
toutes  les  provinces  a  sa  dévotion.  11  avoit  le  nom  de 
tous  ceux  qui  étoient  de  maison  dans  les  provinces  , 
et  autres  qui  avoient  autorité  parmi  la  noblesse,  et  du 
clergé  des  villes  et  du  peuple.  Pour  les  contenter ,  et 
qu'ils  tinssent  la  main  à  ce  que  tout  fût  à  sa  dévotion  ; 
et  pour  être  averti  de  tout  ce  qui  se  remuoit  dedans 
lesdites  provinces  ,  soit  en  général  ou  en  particulier, 
parmi  les  maisons  privées ,  ou  villes,  parmi  le  «clergé, 
il  mettoit  peine  d'en  contenter  parmi  toutes  les  pro- 
vinces une  douzaine ,  ou  plus  ou  moins  de  ceux  qui 
ont  plus  de  moyen  dans  le  pays ,  ainsi  que  j'ai  dit  ci- 
dessus.  Aux  uns ,  il  donnoit  des  compagnies  de  gen- 
darmes; aux  autres,  quand  il  vaquoit  quelque  béné- 
fice dans  le  même  pays ,  il  leur  en  donnoit  ;  comme 
aussi  des  capitaineries  des  places  de  la  province ,  et 
des  offices  de  judicature ,  selon  et  à  chacun  sa  qualité. 
Cela  les  contentoit  de  telle  façon  qu'il  ne  s'y  remuoit 
rien ,  fut-ce  au  clergé  ou  reste  de  la  province ,  tant  de 
la  noblesse  que  des  villes  et  du  peuple,  qu'il  ne  le  sut. 
En  étant  averti  il  y  remédioit,  selon  que  son  service 
leportoit,  et  de  si  bonne  heure  qu'il  empëchoit  qu'il 
n'avînt  jamais  rien  contre  son  autorité  ni  obéissance 
qu'on  lui  devoit  porter.  Je  pense  que  c'est  le  remède 
dont  vous  pourrez  user  pour  vous  faire  aisément  et 
promptement  bien  obéir;  et  ôter et  rompre  toutes  au- 
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très  ligues,  accointances  et  menées;  et  remettre  toutes 
choses  sous  votre  autorité  et  puissance  seule. 

»  J'ai  oublié  un  autre  point  qui  est  bien  néces- 
saire, et  cela  se  fera  aisément  si  vous  le  trouvez  bon. 
C'est  qu'en  toutes  les  principales  villes  de  votre 
royaume  vous  y  gagniez  trois  ou  quatre  des  principaux 
bourgeois  ,  et  qui  ont  le  plus  de  pouvoir  en  la  ville , 
et  autant  de  principaux  marchands  qui  aient  bon  cré- 
dit parmi  leurs  concitoyens.  Les  favorisant  par  bien- 
faits et  autres  moyens  sans  que  le  reste  s*en  aperçoive, 
et  puisse  dire  que  vous  rompiez  leurs  privilèges,  telle- 
ment qu'il  ne  se  fasse  et  dise  rien  au  corps  de  ville,  n! 
par  les  maisons  particulières  dont  ne  soyez  averti  ;  et 
que,  quand  ils  viendront  a  faire  leurs  électionspour 
leurs  magistrats  particuliers ,  selon  leurs  privilèges , 
que  ceux-ci  par  leurs  amis  et  pratiques  fassent  tou- 
jours élire  ceux  qui  seront  à  vous  entièrement;  qui  sera 
cause  que  jamais  ville  n'aura  autre  volonté,  et  n'aurez 
point  de  peine  a  vous  y  faire  obéir;  car ,  en  un  seul 
mot,  vous  le  serez  toujours  en  ce  faisant. 

»  Monsieur  mon  fils,  vous  en  prendrez  la  fran- 
chise de  quoi  je  le  vous  envoie,  et  le  bon  chemin;  ne 
trouverez  mauvais  que  je  Voie  fait  écrire  h  Montaigne,  car 
c'est  afin  que  le  puissiez  mieux  lire.  C'est  comment 
vos  prédécesseurs  faisoient. 

»  CATIIERlftlf.  » 
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•  «  » 

PASSAGES  EXTRAITS  DE  LA  TRADUCTION 

PUBLIÉE  PAR  MONTAIGNE, 

DE  LA 

THÉOLOGIE  NATURELLE, 

OUVRAGE  DE  RAYMOND  SERON, 

Savant  Espagnol ,  Professeur  de  Philosophie ,  de  Médecine  et  de 
Théologie  à  Toulouse ,  dans  le  XV«.  siècle. 

Le  livre  intitulé  TJieologia  Naturalisa  est  Suffisamment 
connu  par  le  long  chapitre  des  Essais ,  que  Montaigne  a 
intitulé  Apologie  de  Raymond  Sebon ,  et  qui  remplit  presque 
entièrement  le  tome  III  de  notre  édition.  Dans  une  note 
(page  8  du  même  tome),  nous  avons  aussi  répété  le  peu  que 
Ton  sait  de  la  vie  de  cet  auteur  qui  n'est  nullement  célèbre , 
mais  à  qui  Bayle  a  pourtant  consacré  un  article  dans  son  dic- 
tionnaire. 

Comme  cet  ouvrage  n'est  point  de  Montaigne ,  et  qu'il  ne 
le  traduisit  que  pour  complaire  à  son  excellent  père,  nous 
croyons  devoir  nous  borner  à  en  citer  quelques  fragmens, 
propres  à  rappeler  le  système  général  de  Fauteur,  et  plus 
encore  la  manière  du  traducteur. 


*  «     ENSUIT  la  doctrine  du  livre  des  créatures,  ou 

livre  de  nature  :  doctrine  de  Phomme,  et  à  luy  propre 
—  . . 

*  Préface,  ire.  page. — L'édition  de  la  traduction  par  Mon- 
taigne, de  la  Théologie  Naturelle  de  Raymond  Sebon*,  d'où 
j'ai  extrait  ces  passages ,  est  celle  de  Paris ,  161 1 ,  petit  in-8°. 
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autant  qu'il  est  homme  :  par  la  quelle  il  est  illuminé 
à  se  cognoistre  soy-mesme ,  son  créateur ,  et  presque 
tout  ce  à  quoy  il  est  tenu  comme  homme  :  doctrine 
contenant  la  reigle  de  nature  :  par  la  quelle  aussi , 
un  chacun  est  instruit  de  ce  à  quoy  il  est  obligé  natu- 
rellement tant  envers  Dieu  qu'envers  son  prochain. 

«  Dieu  nous  a  donné  deux  livres ,  celuy  de  l'uni- 
versel ordre  des  choses ,  ou  de  la  nature ,  et  celuy 
de  la  Bible.  Cestuy  là  nous  fut  donné  premier  et  dès 
l'origine  du  monde;  car  chaque  créature  n'est  que 
comme  une  lettre  tirée  par  la  main  de  Dieu.  De  façon 
que  d'une  grande  multitude  de  créatures,  comme  d'un 
nombre  de  lettres,  ce  livre  a  esté  composé  :  dans 
lequel  l'homme  se  trouve,  et  en  est  la  lettre  capitale 
et  principale.  Or,  tout  ainsi  que  les  lettres,  et  les 
mots  faicts  des  lettres ,  font  une  science ,  en  com- 
prenant tout  plain  de  sentences  et  significations  dif- 
férentes, tout  ainsi  les  créatures  ioinctes  ensemble 
emportent  diverses  propositions  et  divers  sens,  et 
contiennent  la  science  qui  nous  est  nécessaire  avant 
tout  autre. 

»  Le  second  livre  des  Saintes-Ecritures  a  esté  depuis 
donné  à  l'homme ,  et  ce  au  défaut  du  premier  auquel 
(ainsi  aveuglé  comme  il  estoit)  il  ne  voyoit  rien  :  Si 
est  ce  que  le  premier  est  commun  à  tout  le  monde ,  et 
non  pas  le  second  :  car  il  faut  estre  clerc  pour  le  pou- 
voir lire.  En  outre,  le  livre  de  Nature  ne  se  peult 
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ny  falsifier ,  ny  effacer ,  ny  faulsement  interpréter  ; 
là  où  il  va  tout  autrement  de  celuy  de  la  Bible.  Si  est 
ce  que  l'un  et  l'autre  est  party  de  mesme  maîstre. Aussi 
s'accordent  ils  tresbien,  et  n'ont  garde  de  s'entrecon- 
tredire  :  quoy  que  le  premier  symbolize  plus  avec 
nostre  nature ,  et  que  le  second  soit  bien  loing  au 
dessus  d'elle.  » 

*  <*  Par  l'inclination  naturelle  des  hommes,  ils  sont 
continuellement  en  cherche  de  l'évidence  de  la  vérité 
et  de  la  certitude;  et  ne  se  peuvent  assouvir  ny  con- 
tenter qu'ils  ne  s'en  soient  approchez  iusques  au 
dernier  point  de  leur  puissance.  Or  il  y  a  des  degrez 
en  la  certitude  et  en  la  preuve ,  qui  font  les  unes 
preuves  plus  fortes,'  les  autres  plus  foibles,  quelque 
certitude  plus  grande,  quelque  autre  moindre.  L'au- 
thorité  de  la  preuve  et  la  force  de  la  certitude  s'en- 
gendre de  la  force  et  authorité  des  tesmoings  et  des 
tesmoignages,  desquels  la  vérité  dépend  ;  et  de  là  vient 
que  d'autant  que  les  tesmoings  se  trouvent  plus  vé- 
ritables, apparens  et  indubitables,  d'autant  y  a  il  plus 
de  certitude  en  ce  qu'ils  preuvent.  Et  s'ils  sont  tels 
que  leurs  tesmoignages,  parleur  évidence,  ne  puissent 
tomber  en  nul  doute ,  tout  ce  qu'ils  verifiront  nous 
sera  tres-certain,  tres-evident  et  tres-manifeste.  Aussi 
d'autant  que  les  tesmoings  sont  plus  estrangers  et  plus 

esloignez  de  la  chose  de  laquelle  on  doute ,  d'autant 

> 

*  Au  chap.  Ier.  de  l'ouvrage. 

VI.  ai 
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font  ils  moins  de  foy  et  de  créance  ;  et  plus  ils  sont 
voisins ,  plus  ils  a  portent  avec  eux  de  certitude.  Mais 
il  n'y  a  rien  plus  familier,  plus  intérieur  et  plus  propre 
à  chacun ,  que  soy-mesme  à  soy  :  il  s'ensuit  donc , 
que  tout  ce  qui  est  vérifié  de  quelque  chose  par  elle- 
mesme  et  par  sa  nature ,  reste  tresbien  vérifié.  Puis 
que  nulle  chose  créée  n'est  plus  voisine  à  l'homme 
que  l'homme  mesme  à  soy,  tout  ce  qui  se  prouvera 
de  luy  par  luy-mesme ,  par  sa  nature  et  par  ce  qu'il 
sçait  certainement,  de  tout  cela  demeurera-il  tres- 
asseuré  et  tres-esclarcy.  Car  en  ce  poinct  consiste  la 
plus  commode  certitude ,  et  la  plus  asseuree  créance 
qui  se  puisse  faire  ou  tirer  de  la  preuvé.  Voilà  pour- 
quoy  l'homme  et  sa  nature  doivent  servir  de  moyen , 
d'argument  et  de  tesmoignage,  pour  prouver  toute 
chose  de  l'homme,  pour  prouver  tout  ce  qui  concerne 
son  salut,  son  heur,  son  mal-heur,  son  mal  et  son 
bien  :  autrement ,  il  n'en  sera  iamais  assez  certain. 
Qu'il  commence  donc  à  se  cognoistre  soy-mesme  et 
sa  nature ,  s'il  veut  vérifier  quelque  chose  de  soy.  Mais 
il  est  hors  de  soy ,  esloigné  de  soy  d'une  extrême  dis- 
tance, absent  de  sa  maison  propre,  qu'il  ne  vid 
oncques,  ignorant  sa  valeur,  mescognoissant  soy- 
mesme,  s*escnangeant  pour  chose  de  néant,  pour  une 
courte  ioye,  pour  un  legier  plaisir,  pour  le  péché.  S'il 
se  veut  donc  recognoistre ,  son  ancien  pris,  sa  nature, 
sa  beauté  première,  qu'il  revienne  à  soy  et  rentre  chez 
soy:  et  pour  ce  faire,  veu  qu'il  a  oublié  son  domicile, 
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il  est  nécessaire  que,  par  le  moyen  d'autres  choses, 
on  le  ramené  et  reconduise  chez  luy.  Il  luy  faut  une 
eschelle  pour  l'aider  à  se  remonter  à  soy  et  à  se  ravoir. 
Les  pas  qu'il  fera ,  les  eschellons  qu'il  enjambera ,  ce 
seront  autant  de  notices  qu'il  acquerra  de  sa  nature. 
Toute  cognoissance  se  prend  par  argument  des  choses 
que  nous  sçavons  premièrement  et  le  mieux  ,  à  celles 
qui  nous  sont  incogneuës  :  et  par  ce  qui  nous  est  évi- 
demment notoire,  nous  montons  à  l'intelligence  de  ce 
que  nous  ignorons.  Aussi  nous  entendons  première- 
ment les  choses  plus  petites  et  plus  basses,  et  après 
les  plus  grandes  et  les  plus  eslevees  :  d'où  il  advient 
que  T homme  ,  comme  estant  la  plus  excellente  et  la 
plus  digne  chose  de  ce  monde ,  cognoist  toutes  autres 
choses  avant  qu'il  se  cognoisse  soy-mesme.  Or,  afin 
qu'ainsi  hors  de  luy,  comme  il  est,  et  s'ignorant,  il 
puisse  estre  ramené  à  soy  et  instruict  de  sa  nature ,  on 
luy  présente  teste  belle  université  desr  choses  et  des 
créatures  *  comme  unedroicte  voye  et  ferme  eschelle, 
ayant  des  marches  triasse  urées ,  par  où  il  puisse  ar- 
river à  son  naturel  domicile ,  et  se  remonter  à  la  vraye 
cognoissance  de  sa  nature.  Pour  cest  effect ,  tout  y 
est  diversifié  par  un  bel  ordre  de  rengs  de  tres-iuste 
proportion.  Les  choses  sont,  les  unes  basses,  les 
autres  hautes,  celles-ci  parfaites,  celles-là  impar- 
faites :  quelques  unes  y  sont  extrêmement  viles  y  et 
quelques  autres  d'un  pris  inestimable ,  pour  accom- 
moder ses  pas  et  pour  l'acheminer  contremont  iusques 
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à  soy,  de  degré  en  degré  à  la  mode  d'une  eschelle,  de 
laquelle,  s'il  se  veut  servir,  voicy  comme  il  luy  en 
convient  user  :  voicy  le  train  qu'il  luy  faut  tenir  pour 
parvenir  à  sa  cognoissance.  Premièrement ,  qu'il  con- 
sidère la  valeur  de  chaque  chose  en  soy  ;  et  puis  la  gé- 
nérale police  de  cest  univers,  distribuée  en  différentes 
dignitez  et  divers  rengs  de  créatures.  Cela  faict,  il  luy 
faudra  comparer  l'homme ,  qui  en  est  la  plus  noble 
et  première  partie,  à  toutes  les  autres,  et  les  com- 
parer en  double  façon.  Tantost  regardant  en  quoy 
il  convient,  tantost  en  quoy  il  diffère  d'avec  elles.  De 
ceste  resemblance  ou  dissemblance  s'engendrera  en 
luy  l'intelligence  qu'il  cherche  de  soy,  et,  qui  plus 
il  est,  celle  de  Dieu  son  créateur  immortel;  car,  par 
la  voye  des  choses  inférieures,  il  s'acheminera  iusques 
à  l'homme,  et  tout  d'un  fil  il  enjambera  de  l'homme 
iusques  à  Dieu.  Il  est  impossible  d'arriver  par  ailleurs 
à  ceste  double  cognoissance.  Ce  sont  deux  montées 
et  deux  traictes  à  faire;  l'une  par  les  choses,  qui  sont 
au  dessoubs<de  l'homme  iusques  à  luy ,  et  la  seconde 
de  luy  iusques  à  son  Créateur.  Quant  à  la  première, 
il  y  a  une  grande  diversité  et  distinction  de  degrés  és 
choses  de  ce  monde,  desquels,  fermes  et  immobiles 
comme  ils  sont ,  est  bastie  Peschelle  de  nature.  » 

«  L'expérience  nous  aprend  que  toutes  choses 
visent  au  proufit  l'une  de  l'autre,  qu'elles  s'entre- 
soutiennent  et  s'entraident  par  plaisir  mutuel  ;  et  que 
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les  plus  basses  servent  à  celles  qui  leur  sont  au  dessus. 
Ainsi  font  elles  un  ordre,  une  police,  et,  quand  tout 
est  dit,  une  unité.  » 

*  «  Homme ,  tien  hardiment  ce  que  tu  as  de  celuy 
duquel  les  autres  choses  ont  ce  qu'elles  ont.  Tu  es 
une  pièce  de  Tordre  des  choses ,  tu  fais  un  corps  avec 
elles ,  et  une  hiérarchie  :  tu  es  donc  certainement  à  ce- 
lui à  qui  est  tout  le  reste  :  tu  es  conservé  et  gouver- 
né par  celui  qui  gouverne  et  maintient  le  reste.  Et 
tout  ainsi  que  les  autres  créatures  ne  sont  pas  à  elles 
mesmes,  mais  à  celuy  qui  les  a  engendrées  :  ainsy 
n'es  tu  pas  à  toy,  ains  à  celuy  à  qui  elles  sont ,  et  la 
terre  et  l'eau,  et  les  elemens  où  tu  habites.  Apprends 
encores  que  puisque  tu  ne  t'es  pas  donné  ce  que  tu  as 
ny  les  choses  inférieures  à  toi  ne  te  l'ont  donné,  ny 
ne  t'ont  fait  tel  que  tu  es ,  que  c'est  donc  quelqu'un 
qui  est  plus  grand  que  toy  ni  qu'elles.  Quelqu'un  qui 
est  au  dessus  de  toy  t'a  fait  ces  presens  :  et  d'ailleurs 
faut-il  bieu  qu'ils  soyent  venus ,  puisque  tu  ne  les  as 
pas  peu  fournir,  ni  ne  les  as  euz  de  toute  éternité.  » 

**  «  Encore  s'ensuit-il  nécessairement  que  celui  qui 
est  au  dessus  de  l'homme ,  duquel  l'homme  tient  ce 
qu'il  a,  est  un  seul  maistre  ;  et  qu'il  n'y  en  peut  avoir 
qu'un.  Car  bien  qu'il  y  ait  une  grande  multitude  de 

diversité  de  choses  en  ces  quatre  degrés  :  toutefois  il 

■  ■  i  il,  i 

*  Au  chap.  ni. 
**  Au  chap.  iv. 
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n'y  a  qu'un  mesme  ordre  et  une  pareille  disposition. 
Elles  sont  rengées  et  ordonnées  ensemble  en  un  corps 
et  en  une  société  :  de  façon  qu'elles  montent  tres- 
mesurément  de  degré  en  degré  :  du  petit  au  grand  : 
tirant  toujours  vers  le  plus  digne.  Ceste  unité  d'or- 
donnance  nous  preuve  un  seul  ordonnant,  un  seul 
gouverneur  et  un  seul  ouvrier ,  qui  a  joinct  en  mesme 
compagnie  tant  de  diverses  pièces.  » 

Par  les  passages  qui  précèdent,  on  peut  se  faire  une  idée 
du  système  général  de  Fauteur  de  la  Théologie  naturelle,  et 
de  la  marche  très-méthodique  qu'il  a  suivie  dans  tout  cet  ou- 
vrage ,  vraiment  extraordinaire  pour  le  tems  où  il  a  été  écrit 
Il  ne  me  reste  maintenant  qu'à  citer ,  à  l'exemple  d'un  autre 
éditeur  des  Œuvres  de  Montaigne  1 ,  des  pensées  détachées 
du  livre  de  la  Théologie  naturelle.  Dans  plusieurs ,  on  trouvera 
de  l'énergie,  de  la  profondeur,  et,  comme  l'a  très-bien  ob- 
servé l'éditeur  que  je  viens  de  citer,  on  y  reconnaîtra  l'origine 
de  quelques  pensées  de  Pascal  ». 

«  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  de  pouvoir ,  non  pas 
»  ouyr  les  paroles  seulement,  mais  les  entendre  et 
»  leurs  significations,  de  pouvoir  remascher  et  digérer 

«  M.  Louis- Aimé  Martin ,  dans  l'édition  publiée  par  Le- 
févre,  en  1818. 

a  J'avais  une  très-fausse  idée  de  ce  livre ,  idée  que  m'avaient 
donnée  des  extraits  infidèles ,  lorsque  j'ai  dit  (page  xxxvin  du 
tome  Ier.  de  mon  édition  de  Montaigne)  que  cet  ouvrage  n'é- 
tait qu'un  tissu  de  rêveries  monastiques.  11  est  de  mon  devoir 
de  revenir,  du  moins  en  quelque  chose ,  sur  ce  jugement.  En 
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»  en  nostre  cervelle  la  diversité  des  sentences  et  des 
»  propositions ,  de  montrer  et  d'argumenter  de  Tune 
»  à  l'autre ,  do  moindre  au  plus  grand ,  de  pouvoir  à 
»  la  suitte  des  unes  imaginations  en  engendrer  et  con- 
»  clurre  d'autres.  » 

«  Le  corps  ne  vit  ny  ne  sent  de  soy  mesme,  ains  le 
»  vivre  et  le  sentir  sont  pièces ,  qui  luy  sont  adious- 
»  tees,  et  qui  s'en  peuvent  esloingner.  » 

«  Ce  sont  les  actions  vertueuses  de  l'homme  qui 
»  doivent  embellir  l'univers  ;  car  il  n'a  pas  son  libéral 
»  arbitre  pour  ne  rien  faire  «  niais  pour  ne  faire  pas 
»  mal.  » 

«  Toute  secte  qui  met  le  souverain  bien  ez  choses 
»  corporelles,  est  faulse;  car  elle  est  ennemie  de 
»  l'homme.  » 

i 

«  Les  éléments ,  les  plantes  et  les  animaux  ont  un 
»  estre  en  l'homme  :  car  il  est  avec  les  éléments ,  H 
»  vit  avec  les  plantes,  et  sent  avec  les  animaux.  » 

«  L'amitié  mutuelle  des  hommes  tourne  toute  à 
»  leur  proufit.  » 

lisant  l'ouvrage  avec  attention,  j'ai  reconnu  que  l'auteur  avait 
de  la  philosophie ,  de  la  bonne  foi  ,  de  la  science ,  et ,  si  l'on 
veut ,  même  du  génie.  On  ne  lui  a  rendu ,  nulle  part,  la  jus- 
tice qu'il  méritait.  11  faut  observer  toutefois  que  Montaigne , 
qui  dit  lui-même  avoir  deoestu  V  auteur  de  son  port  farouche  et 
maintien  barbaresque,  a  beaucoup  ajouté  au  mérite  du  livre. 
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«  A  quiconque  on  donne  l'amour ,  on  donne  aussi 
»  toute  la  volonté  et  tout  l'homme  :  car  Pamour  et  la 
»  volonté  se  changent,  et  sont  transferez  en  la  nature 
»  et  seigneurie  de  la  chose  aymée.  » 

«  L'amour  est  la  boucle  de  la  nature.  » 

«  L'eau  court  naturellement  :  de  mesme  va  il  à 
»  nostre  volonté  ;  car  elle  se  coule  tres-aiseement 
»  vers  l'amour  de  nous,  et  s'y  repose  sans  l'ayde 
»  d'aulruy.  » 

___________  j 

«  L'amour  de  nous  mes  m  es  dresse  une  guerre  contre 
»  Dieu  ;  elle  est  lourde  et  pesante,  celle  de  Dieu  au 
»  contraire.  » 

«  Les  hommes,  garnis  de  l'amour  de  leur  propre 
»  volonté ,  sont  hors  de  toutes  les  créatures ,  voire 
»  hors  d'eux  mesmes  :  ils  se  sont  faict  leur  Dieu ,  et 
»  ne  sont  plus  créatures ,  s'estant  anéantis  et  reiectez 
»  au  rien,  en  abandonnant  leur  Créateur.  » 

■  * 

«  L'expérience  est  mais  tresse  de  toute  science.  » 

4  

____________ 

«  Dieu  a  créé  ce  monde  sans  peine,  sans  ennuy  et 
»  sans  travail,  et  y  a  mis  la  perfection;  car  il  n'y  a 
»  faulte ,  ny  rien  de  superflu.  » 

«  Tout  ainsi  que  par  le  peu  de  lumière  que  nous 
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»  avons  la  nuit ,  nous  imaginons  la  lumière  du  soleil 
»  qui  est  esloignee  de  nous  :  de  mesme,  par  Pestre 
»  du  monde  que  nous  cognoissons,  nous  argumentons 

»l'estre  de  Dieu  qui  nous  est  caché.  » 

«'  ■   

«  Qui  aurojt  commandé  à  la  nature  de  nous  four- 
»  nir  seulement  de  deux  mains,  de  cinq  doigts,  de 
»  deux  yeux  ?  et  qui  la  maintiendrait  tousiours  en 
»  ces  te  reigle?  Qui  a  disposé,  rengé,  mesuré  toutes 
»  ces  choses  d'une  si  belle  et  constante  manière  ?  Qui 
»  leur  a  donné  à  chacune  sa  charge  et  son  office  par- 
»  ticulier  ?  N'est  ce  pas  celuy  qui  nous  fàict  veoir  ses 
»  miracles  aux  arbres,  qui  nous  les  faict  aussi  veoir  en 
»  nous  mesmes?Paradventure,  seroit  ce  ton  pere,  ô 
»  homme!  ou  ta  mere,  qui  t'auroit  façonné  les  mein- 
»  bres  comme  tu  les  as  :  mais  quoy  ?  tu  vois  bien  qu'ils 
»  naissent  souvent,  grossissent  et  se  façonnent,  eux 
»  ignorans  et  endormis  :  voire  quelque  fois  en  despit 
»  d'eux  et  contre  leur  volonté  ;  et  quelque  fois  aussi 
»  euxle  voulans  etle  souhaittans,  ne  les  peuvent  pour- 
»  tant  engendrer.  Recognois  donc,  recognois  hardi- 
»  ment  par  la  noble  architecture  de  ton  corps  l'immense 
»  sapience,  l'inestimable  douceur  et  bénignité  de  ton 
»  Créateur  qui  a  rengé  et  organisé  tes  membres  d'une 
»  telle  puissance,  prudence  et  bonté,  qu'il  t'a  faict  la 
»  plus  belle  et  la  plus  excellente  créature  du  monde.  » 

«  Or  sus,  homme,  iecte  hardiment  ta  veuë  bien 
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»  loing  autour  de  toy,  et  contemple  si  de  tantdemem- 
»  bres,  si  de  tant  de  diverses  pièces  de  ceste  grande 
»  machine,  il  y  en  a  aucune  qui  ne  te  serve.  Consi- 
»  dere  comme  le  soing  et  la  sollicitude  de  nature  ne 
»  vise  qu'à  ton  prouCt ,  comme  elle  a  asservy  tous  ses 
»  desseins  et  tous  ses  effects  à  ton  seul  besoing  et 
»  utilité,  de  quelle  affluence  elle  te  fournist  inces- 
»  samment  de  toute  façon  de  biens,  iusques  aux  de- 
»  lices  mesmes  et  à  tes  plaisirs.  Ce  ciel,  ceste  terre, 
»  cest  air,  ceste  mer  et  tout  ce  qui  est  en  eux,  est 
»  continuellement  embesongné  pour  ton  service.  Ce 
»  bransle  divers  du  soleil ,  ceste  constante  variété  des 
»  saisons  de  Tan  ne  regarde  qu'à  ta  nécessité.  Tu  sens 
»  bien  la  grandeur  de  ce  présent,  tu  ne  le  sçaurois 
»  nier.  Mais  pourquoy  n£  sçais-tu  soudain  qui  en  a 
»  esté  le  donneur?  C'est  par  ce  que  ce  n'est  pas  une 
»  debte  qn'on  t'ait  payée ,  ains  un  bienfaict  party  de 
»  la  franche  libéralité  d'autruy.  Escoute  la  voix  de 
»  toutes  les  créatures  qui  te  crie  :  Reçoy,  mais  paye; 
»  prens  mon  service ,  mais  recognoy  le  ;  iouy  de  ces 
»  biens ,  mais  rends  en  grâces.  Le  ciel  te  dict  :  le  te 
»  fournis  de  lumière  le  iour,  afin  que  tu  veilles; 
»  d'umbre  la  nuict,  afin  que  tu  dormes  et  reposes  : 
»  pour  ta  récréation  et  commodité  ,  ie  renouvelle  les 
»  saisons ,  ie  te  donne  la  fleurissante  douceur  du  prin- 
»  temps,  la  chaleur  de  l'esté,  la  fertilité  de  l'automne, 
»  les  froidures  de  l'hyver.  le  bigarre  mes  iours ,  ores 
»  les  alongeant,  ores  les  accourcissant ,  ores  ie  les 
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»  taille  moyens,  afin  que  la  variété  te  rende  la  course 
»  du  temps  moins  ennuyeuse ,  et  que  ceste  diversité 
»  te  porte  de  la  délectation.  » 


«  Habitudes  de  vertu  habillent  nature  et  l'era- 
»  bellissent  C'est  ainsi  que  les  belles  robes  servent 
»  à  ceux  qui  en  sont  vestus  de  quelque  marque  de 
»  grandeur.  » 

«  Puisque  nous  sommes  tels  que  nos  actions  ont  du 
»  démérite  ou  du  mérite,  et  qu'elles  sont  punissables 
»  ou  (Jignes  de  recognoissance ,  il  s'ensuit,  veu  que 
»  l'bomrae  n'a  de  quoy  recompenser  ou  punir  ses 
»  œuvres,  qu'il  y  a  quelqu'un  au  dessus  de  luy  qui 
»  le  peut  faire  :  autrement,  ceste  qualité  particulière 
»  luy  auroit  esté  frustratoirement  attribuée  :  ses  ac- 
»  tions  mesmes  seroient  de  néant  et  inutiles  :  voire 
»  qui  plus  est  sa  création  seroit  entièrement  vaine  :  et 
»  par  conséquent,  attendu  qu'il  est  la  principale  pièce 
»  du  monde,  que  tout  respond  à  luy,  qu'il  n'y  a  rien 
»  du  reste  qui  n'ait  esté  faict  pour  son  service,  il 
>»  s'ensuyvroit  que  l'entier  bastiment  de  cest  univers 
»  seroit  inutile,  et  que  tout  y  seroit  confuz  et  sans 
»  ordre.  Si  est  ce  que  nous  touchons  au  doigt  et  à 
»  l'œil  que  Jes  autres  natures  iusques  à  l'humaine  sont 
»  tres-bien  rengees.  Or  ce  n'est  point  l'homme  qui 
»  les  a  ainsi  ordonnées  :  il  est  donc  luy  mesme  ordonné 
»  et  respond  par  nécessité  à  quelque  autre,  ou  bien 
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»  il  y  auroit  en  l'univers  beaucoup  de  vuide  Con- 

»  cluoos  donc  que  le  monde ,  et  tout  ce  qui  est  en 
»  luy ,  est  faict  pour  l'homme ,  qu'au  dessous  de 
»  l'homme  nulle  chose  n'est  faicte  pour  elle  mesme, 
»  ny  pour  son  bien,  mais  pour  le  nostre,  pour  servir 
»  à  nostre  corps  ou  à  nostre  ame ,  pour  nostre  neces- 
»  sité,  ou  utilité,  ou  secours,  ou  consolation,  ou 
»  doctrine  :  d'où  il  s'ensuit  que  nous  sommes  tenus  à 
»  Dieu  pour  tout  son  ouvrage  d'une  très-ferme  obli- 
»  gation  et  solennellement  escrite  en  son  livre  des 
»  créatures.  C'est  elle  qui  faict  le  premier  neud ,  et  le 
»  premier  lien  d'entreDieu  et  nous;  et  comme  les  antres 
»  créatures  sont  ioinctes,et  se  rapportent  à  nous  pour 
»  estre  faictes  à  nostre  contemplation ,  ainsi  sommes 
»  nous  attachez  et  ioincts  à  Dieu  par  nostre  debte  et 
»  par  ceste  obligation.  » 

«  Celuy  qui  cherche  la  gloire  bastit  hors  de  soy,  sur 
»  le  rien  et  le  vuide  :  il  se  faict  serviteur  et  valet  de 
»  l'inanité  mesme.  » 

«  La  tribulation  est  à  l'ame  comme  un  marteau  qui 
»  la  frappe,  et  qui  en  la  battant  la  fourbit  et  dérouille  ; 
»  c'est  la  fournaise  à  recuire  l'ame.  » 

è 

«  La  vertu,  le  bien ,  et  perfection  de  la  bonté  con- 
»  siste  à  choisir,  aymer,  et  vouloir  selon  raison  et  selon 
»  l'ordre.  » 

FIN  DES  CITATIONS. 
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NOTICE 

SUR 

LE  JOURNAL  DU  VOYAGE  DE  MONTAIGNE  EN  ITALIE , 
Par  la  Suisse  et  l'Allemagne,  en  i58o  et  i58i. 


Montaigne  avait  parlé ,  dans  la  seconde  édition  de  ses 
Essais  (ch.  ix  du  L.  III) ,  du  séjour  qu'il  ayait  fait  à  Rome  ; 
on  ne  savait  rien  de  plus  du  voyage  de  notre  philosophe  en 
Italie. 

En  1774 ,  c'est-à-dire,  cent  quatre-vingt-deux  ans  après 
la  mort  de  Montaigne ,  on  trouva ,  parmi  d'autres  papiers 
inutiles  renfermés  dans  un  vieux  coffre ,  le  manuscrit  du  jour- 
nal de  ce  voyage.  Une  partie  du  journal  (un  peu  plus  d'un 
tiers  )  était  de  la  main  d'un  domestique  qui  l'avait  accompa- 
gné ,  et  qu'il  avait  congédié  à  Rome  ;  tout  le  reste  était  de 
sa  propre  main.  Il  en  avertit  lui-même  :  «  Aïant  doné  congé, 
dit-il ,  à  celui  de  mes  jans  *  qui  conduisait  cette  belle  besoui- 
gne  ,  et  la  voyant  si  avansée ,  quelque  incommodité  que  ce 
me  soit ,  il  faut  que  je  la  continue  moi  mesme  ». 

On  s'empressa  de  donner  au  public  cette  belle  besouigne , 
Tannée  même  où  on  en  fit  la  découverte  ;  mais  le  public  n'y 


*  Mes  gens.  —  Je  suivrai  dans  les  citations  de  ce  journal,  Porto- 
graphe  du  manuscrit ,  laquelle  diffère  en  quelques  mots  de  celle  que 
Montaigne  a  employée  dans  les  Essais.  Elle  est*dans  le  journal ,  ce 
qui  n'a  rien  d'étonnant ,  encore  plus  négligée  et  fautive  que  dans  le 
livre. 
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trouva  point  ce  qu'il  espérait  :  celte  originalité,  et  en  même 
tems  cette  profondeur,  cette  vivacité  d'esprit,  et  en  même 
tems  cette  touche  hardie  et  brillante  que  Ton  remarque  dans 
les  Essais.  Le  principal  objet  de  Montaigne ,  en  parcourant 
une  partie  de  l' Allemagne  et  l'Italie  presque  entière ,  avait  été 
de  chercher  dans  les  eaux  thermales  de  ces  deux  pays ,  quelque 
soulagement  aux  douleurs  presque  continuelles  que  lui  faisait 
éprouver  la  maladie  héréditaire  dont  il  avait  déjà  ressenti  les 
atteintes.  Aussi  décrit-il  minutieusement  les  bains  où  il  sé- 
journe ,  les  effets  que  leurs  eaux  produisent  sur  lui ,  etc. ,  etc. 
Quant  aux  descriptions  des  lieux,  aux  observations  de  mœurs, 
il  en  est  très-avare.  C'est  un  malade  qui  rédige  les  observa- 
tions qu'il  fait  sur  lui-même  et  sur  les  remèdes  qu'il  emploie: 
ce  n'est  point  un  philosophe  qui  observe  les  coutumes  ,  les 
gouvernemens ,  les  mœurs  des  peuples  qu'il  a  pris  la  peine  de 
visiter. 

Cependant  on  rencontre ,  semées  çà  et  là ,  des  pensées ,  des 
descriptions  qui  rappellent  quelquefois  l'auteur  des  Essais. 
Tout  ce  qu'il  voit  à  Rome ,  par  exemple ,  tout  ce  qu'il  dit 
de  cette  ville  ,  excite  un  véritable  intérêt  ;  et  c'est  la  seule 
partie  de  son  journal  où  je  croie  devoir  puiser  des  matériaux 
pour  cette  notice. 

Voici  comme  il  décrit ,  avec  beaucoup  de  fidélité ,  les  en- 
virons de  Rome ,  et  ensuite  la  ville  même  : 

«  A  quinse  milles  nous  decouvrismes  la  ville  de 
Rome ,  et  puis  la  reperdismes  pour  longtemps.  Il  y  a 
quelques  villages  en  chemin  et  hostelleries.  Nous  ran- 
contrames  aucunes  contrées  de  chemins  relevés  et 
pavés  d'un  fort  grand  pavé ,  qui  sambloit  à  voir  quel- 
que chose  d'entien,  et  plus  près  de  la  ville,  quelques 
masures  évidemmant  très-antiques,  et  quelques  pierres 
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que  les  Papes  y  ont  fiait  relever  pour  l'honneur  de 
l'antiquité.  La  pins  part  des  ruines  sont  de  briques , 
tesmoins  lés  termes  de  Diocletian,  et  d'une  brique 
petite  et  simple ,  comme  la  nostre ,  non  de  cette  gran- 
dur  et  espessur  qui  se  voit  ans  antiquités  et  ruines 
antienes  eu  France  et  ailleurs.  Rome  ne  nous  faisoit 
pas  grand'monstre  à  la  reconnoistre  de  ce  chemin. 
Nous  avions  louiû  sur  nostre  main  gauche,  l'Apen- 
nin, le  prospect  du  pais  mal  plaisant,  bossé  \  plein 
de  profondes  Fandasses ,  incapable  d1y  recevoir  nulle 
conduite  de  gens  de  guerre  en  ordonnance  :  le  terri- 
toir  nud  sans  arbres ,  une  bonne  partie  stérile;  le 
pafs  fort  ouvert  tout  autour,  et  plus  de  dix  milles  à 
la  ronde,  et  quasi  tout  de  cette  sorte,  fort  peu  peuplé 
de  maisons.  Par  là  nous  arrivâmes  sur  les  vint  heures3, 
le  dernier  jour  de  novembre,  feste  de  Saint  André,  à 
la  porte  ici  Popolo  à  Rome.  » 


*  H  (ici  Montaigne  dicte  à  ion  secrétaire)  tro  uva  nou- 
veau le  visage  3  d'une  si  grande  court  et  si  pressée  de 
prélats  et  gens  d'église,  et  lui  sembla  plus  puplée 
d'homes  riches,  et  coches,  et  chevaus  de  beaucoup, 
que  nulle  autre  qu'il  eût  jamais  veue.  Il  disoit  que  la 
forme  des  rues  en  plusieurs  choses,  et  notamment 


1  Montueux. 

»  C'est-à-dire ,  dans  rtprèft-dtoée. 
3  L'aspect 


■ 
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pour  la  multitude  des  homes ,  lui  représantoit  plus 
Paris  que  nulle  autre  où  il  eût  jamais  esté.  La  ville 
est,  d'à-cette-heure,  toute  plantée  le  long  de  la  rivière 
du  Tibre  deçà  et  delà.  Le  quartier  montueus,  qui  es- 
toit  le  siège  de  la  vieille,  et  où  il  faisoit  tous  les  jours 
mille  proumenades  et  visites,  est  scisi  de  quelques 
églises  et  aucunes  maisons  rares  et  jardins  des  cardi- 
naus.  Il  jugeoit  par  bien  claires  apparences,  que  la 
forme  de  ces  montaignes  et  des  pan  tes ,  estoit  du  tout 
changé  de  Tan  tienne,  par  la  hauteur  des  ruines,  et 
tenoit  pour  certin  qu'en  plusieurs  endroits  nous  mar- 
chions sur  le  feste  des  maisons  toutes  antieres.  11  est 
aisé  à  juger,  par  Tare  de  Severe  5,  que  nous  somes  à 
plus  de  deus  picques  au  dessus  de  l'antien  planchier  ; 
et  de  vrai,  quasi  partout,  on  marche  sur  la  teste  des 
vieus  murs  que  la  pluye  et  les  coches  6  découvrent  ». 


«  Il  disoit,  qu'on  ne  voïoit  rien  de  Rome  que  le 
Gel  sous  lequel  elle  avoit  esté  assise  et  le  plan  de  son 
gite;  que  cete  science  qu'il  en  avoit  estoit  une  science 
abstraite  et  contemplation,  de  laquelle  il  n'y  avoit 
rien  qui  tumbât  sous  les  sens  ;  que  ceus  qui  disoient 
qu'on  y  voyoit  au  moins  les  ruines  de  Rome  en  di- 
soient trop  :  car  les  ruines  d'une  si  espouventable  ma- 


*  Coupé .— Scisi ,  de  scissus. 

5  De  Septime  Severe ,  au  pied  du  capitole. 

6  Les  carrosses  et  voitures. 
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chine  rapporteroint  plus  d'honneur  et  de  révérence  à 
sa  mémoire;  ce  n'estoit  rien  que  son  sépulcre.  Le 
monde,  ennemi  de  sa  longue  domination,  avoit  pre- 
mièrement brisé  et  fracassé  toutes  les  pièces  de  ce 
corps  admirable,  et  parce  qu'encore  tout  mort,  ren- 
versé, et  desfiguré,  il  lui  faisoit  horreur,  il  en  avoit 
enseveli  la  ruine  mesme.  Que  ces  petites  montres  de 
sa  ruine  qui  paressent  encores  au  dessus  de  la  bière, 
c'étoit  la  fortune  qui  les  avoit  conservées  pour  le  tes- 
moignage  de  cette  grandeur  infinie  que  tant  de  siècles, 
tant  de  fus ,  la  conjuration  du  monde  réitérée  à  tant 
de. fois  à  sa  ruine,  n'avoint  peu  universelemant  es- 
teindre.  Mais  estoit  vraisamblable  que  ces  mambres 
desvisagés  qui  en  restoint,  c'étoint  les  moins  dignes, 
et  que  la  furie  des  ennemis  de  cette  gloire  immortelle, 
les  avoit  portés,  premièrement,  à  ruiner  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  beau  et  de  plus  digne;  que  les  basti- 
mans  de  cette  Rome  bastarde  qu'on  afoit  asteure  at- 
tachant à  ces  masures,  quoi  qu'ils  eussent  de  quoi 
ravir  en  admiration  nos  siècles  presans,  lui  faisoint 
ressouvenir  propremant  des  nids  que  les  moineaus  et 
les  corneilles  vont  sus^andant  en  France  aus  voûtes 
et  parois  des  églises  que  les  Huguenots  viennent  d'y 
démolir.  Encore  craignoit-il  à  voir  l'espace  qu'occupe 
ce  tumbeau,  qu'on  ne  le  reconnût  pas  tout,  et  que  la 
sépulture  ne  fût  elle-mesme  pour  la  pluspart  ense- 
velie. Que  cela,  de  voir  une. si  chetifve  descharge, 
comme  de  morceaus  de  tuiles  et  pots  cassés,  estre 

VI.  2  2 
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antierement  arrive  à  un  monceau  de  grandur  si  ex- 
cessive, qu'il  égale  en  hauteur  et  largeur  plusieurs 
naturelles  montaignes 7  (car  il  le  comparoit  en  hauteur 
à  la  mole  de  C&rson  *,  et  Pestimoit  double  en  largeur), 
c'estoit  une  expresse  ordonnance  des  destinées ,  pour 
faire  santir  au  monde  leur  conspiration  à  la  gloire  et 
préeminance  de  cette  ville,  par  un  si  nouveau  et  ex- 
traordinere  témoignage  de  sa  grandur.  H  disoit  ne 
pouvoir  aiséement  faire  convenir,  veu  le  peu  d'espace 
et  de  lieu  que  tiennent  aucuns  de  ces  sept  mons,  et 
notammant  les  plus  fameus,  comme  le  Capitolin  et  le 
Palatin,  qu'il  y  ranjat  un  si  grand  nombre  d'édifices. 
A  voir  seulemant  ce  qui  reste  du  tample  de  la  paix9, 
le  long  du  Forum  Jtomanumloy  duquel  on  voit  encore, 
la  chute  toute  vifve ,  comme  d'une  grande  montaigne, 
dissipée  en  plusieurs  horribles  rochiers  :  il  ne  semble 
que  deus  tels  bastimans  peussent  tenir  en  toute  l'espace 
du  mont  du  Capitole,  où  il  y  avoit  bien  25  ou  3o 
tamples,  outre  plusieurs  maisons  privées.  Mais,  à  la 
vérité,  plusieurs  conjectures  qu'on  prent  de  la  pein- 
ture de  cette  ville  antienne ,  n'ont  guiere  de  verisimi- 
litude  ;  son  plant  mesme  estant  infinimanjt  changé  de 

7  II  forme  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Mont-Testacé, 
Monte  Testaceo. 

8  En  Périgord. 

9  Bâti  par  l'empereur  Vespasien,  après  avoir  terminé  la 
guerre  des  Juifs ,  près  de  l'arc  de  Titus ,  son  fils. 

De  la  grande  place  de  Rome. 
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forme  ;  aucuns  de  ces  vallons  estant  comblés ,  voire 
dans  les  lieus  les  plus  bas  qui  y  fussent  :  comme, 
pour  exemple,  au  lieu  du  Velabrwn      qui  pour  sa 
bassesse  recevoit  l'esgout  de  la  ville,  et  avoit  un  lac. 
s'est  tant  eslevé  des  mons  de  la  hauteur  des  autres 
mons  naturels  qui  sont  autour  delà,  ce  qui  se  faisoit 
par  le  tas  et  monceaus  des  ruines  de  ces  grans  basti- 
mans;  et  le  monte  Savello  n'est  autre  chose  que  la 
ruine  d'une  partie  du  teatre  de  Marcellus.  11  troioit 
qu'un  an  tien  Romain  ne  sauroit  reconnoistre  l'as- 
siette de  sa  ville,  quand  il  la  verroit.  Il  est  souvent 
avenu  qu'après  avoir  fouillé  bien  avant  en  terre ,  on 
ne  venoit  qu'à  rencontrer  la  teste  d'une  fort  haute 
coulonne  qui  estoit  encoV  en  pieds  au  dessous.  On 
n'y  cherche  point  d'autres  fondemens  aus  maisons , 
que  des  vieilles  masures  ou  voûtes,  comme  il  s'en  voit 
au  dessous  de  toutes  les  caves,  ny  encore  l'appuy  du 
fondement  antien  ny  d'un  mur  qui  soit  en  son  assiete. 
Mais  sur  les  brisures  mesmes  des  vieus  bastimans, 
comme  la  fortune  les  a  logés,  en  se  dissipant,  ils  ont 
planté  le  pied  de  leurs  palais  nouveaus,  comme  sur 
des  gros  loppins  de  rochiers,  fermes  et  assurés.  Il  est 

i 

"  Le  Velabrum,  ainsi  nommé  du  verbe  latin  vehere,  trans- 
porter, parce  qu'on  passait  de-là,  selon  Varron,  dans  de 
petits  bateaux,  un  marais  pour  aller  au  Mont-Aventin  :  il  ter- 
minait le  Mont-Palatin  au  nord. 
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aisé  à  voir  que  plusieurs  rues  sont  a  plus  de  trante 

pieds  profond  au  dessous  de  celles  d'à-cette-heure.  » 

 ■ 

«  Le  16  février,  revenant  de  la  station,  je  rancon- 
tray,  en  une  petite  chapele ,  un  prêtre  revêtu ,  abesoui- 
gné  à  guérir  un  spiritato  ,a  ;  c'estoit  un  home  mélan- 
çholique  et  corne  transi.  On  le  tenoit  à  genous  devant 
l'autel,  aïant  au  col  je  ne  scai  quel  drap  par  où  on  le 
tenoit  ataché.  Le  prêtre  lisoit  en  sa  présence  force  ore- 
sons  et  exorcisraes,  commandant  au  diable  de  laisser 
ce  cors,  et  les  lisoit  dans  son  bréviaire.  Après  cela  il 
dctournoit  son  propos  au  patiant,  tantost  parlant  à 
lui,  tantost  parlant  au  diable  en  sa  personne,  et  lors 
l'injuriant,  le  battant  à  granVcoups  de  pouing,  lui 
crachant  au  visage.  Le  patiant  repondoit  à  ses  de- 
mandes quelques  réponses  ineptes  :  tantost  pour  soi, 
disant  comme  il  santoit  les  mouvemens  de  son  mal; 
tantost  pour  le  diable,  combien  il  creignoit  Dieu ,  et 
combien  ces  exorcismes  agissoint  contre  lui.  Après 
cela  qui  dura  longtemps,  le  prêtre,  pour  son  dernier 
effort,  se  retira  à  l'autel  et  print  la  custode  ,3  de  la 
mein  gauche ,  où  estoit  le  Corpus  Domini;  en  l'autre 
mein  tenant  une  bougie  alumée,  la  teste  renversée 
contre  bas,  si  '*  qu'il  la  faisoit  fondre  et  consomer 

Un  possédé. 
l3  Le  saint-ciboire. 

»*  Si,  c'est-à-dire,  de  façon,  de  manière* 
10  Consumer. 
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prononçant  cependant  des  oresons,  et  an  bout  des 
paroles  de  menasse  et  de  rigur  contre  le  diable,  d'une 
vois  la  plus  haute  et  magistrale  qu'il  pouvoit.  Come 
la  première  chandele  vint  a  défaillir  près  de  ses  doits, 
il  en  print  un'autre,  et  puis  une  seconde  16 ,  et  puis 
la  tierce.  Cela  faict,  il  remit  sa  custode,  c'est-à-dire, 
le  vesseau  transparant  où  estoit  le  Corpus  Domini,  et 
vint  retrouver  le  patiant,  parlant  lors  à  lui  come  à 
un  home ,  le  fit  détacher  et  le  randit  aus  siens  pour 
le  ramener  au  logis.  Il  nous  dictque  ce  diable  là  estoit 
de  la  pire  forme  17 ,  opiniâtre,  et  qui  couteroit  bien  à 
chasser;  et  à  dix  ou  douze  jantil'homes  qui  étions  là, 
lit  plusieurs  contes  de  ceste  sçiance,  et  des  expériances 
ordineres  qu'il  en  avoit.  et  notamment  que  le  jour 
avant  il  avoit  deschargé  une  famé  d'un  gros  dmble, 
qui,  en  sortant,  poussa  hors  cete  famé* par  la  bouche, 
des  clous,  des  épingles  et  une  touffe  de  son  poil.  Et 
parce  qu'on  lui  respondit,  qu'elle  n'estoit  pas  encores 
toute  rassise,  il  dit  que  c'estoit  une  autre  sorte  d'es- 
pcrit  plus  legier  et  moins  malfaisant,  qui  s'y  estoit 
remis  ce  matin-là;  mais  que  ce  janre  (car  il  en  scait 
les  noms ,  les  divisions,  et  plus  particulières  distinc- 
tions) ,  estoit  aisé  à  esconjurer.  Je  n'en  vis  que  cela. 
Mon  home  ne  faisoit  autre  Mine  que  de  grinser  les 


,e  II  a  ici  du  mécompte.  Ce  doit  être  une  troisième ,  puis 
une  quatrième. 
Ou  espèce. 
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dans  et  tordre  la  bouche,  quand  on  lui  présentait  le 
Corpus  Domûu,  et  remachoit  par  fois  ce  mot,  Sifaia 
volent 1 8  ;  car  il  étoi  t  notere  et  scavoit  un  peu  de  latin.  » 

«  Les  avenues 19  de  Rome,  quasi  partout,  se  voient 
pour  la  pluspart  incultes  et  stériles,  soit  par  le  défaut 
du  terroir,  ou,  ce  que  je  treuve  plus  vraisemblable, 
que  celte  ville  n'a  guiere  de  manœuvres  et  homes  qui 
vivent  du  travail  de  leurs  meins.  En  chemin  je  trou- 
vai, quand  j'y  vins,  plusieurs  troupes  d'bomes  de 
villages  qui  venoîent  des  Grisons  et  de  la  Savoie,  gai- 
gner  quelque  chose  en  la  saison  du  labourage  des 
vignes  et  de  leurs  jardins  ;  et  me  dirent  que  tous  les 
ans  c'estoit  leur  rante.  C'est  une  ville  toute  court  et 
toute  noblesse  :  chacun  prant  sa  part  de  l'oisifveté 
ecclésiastique.  Il  n'est  nulle  rue  marchande,  ou  moins 
qu'en  une  petite  ville  ;  ce  ne  sont  que  palais  et  jar- 
dins. 11  ne  se  voit  nulle  rue  de  la  Harpe  ou  de  St.- 
Denis;  il  me  samble  tousiours  être  dans  la  rue  de 
Seine,  ou  sur  le  cai  ao  des  Augustin  s  à  Paris.  La  ville 
ne  change  guiere  de  forme  pour  un  jour  ouvrier  ou 
jour  de  feste.  Tout  le  caresme  il  se  faict  des  stations; 
il  n'y  a  pas  moins  de  presse  un  jour  ouvrier  qu'un 
autre.  Ce  ne  sont  en  ce  tems  que  coches,  prélats  et 
dames.  » 

,B  «  Si  les  destinées  l'ordonnent  ». 
•9  Le  plat-pays ,  les  champs. 
•°  Quai. 
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«  Ce  jour  au  soir  me  furent  rendus  mes  Essais, 
châtiés  selon  l'opinion  des  docteurs  moines.  Le  Maes- 
tro del  sacro  palasso  21  n'en  a  voit  pçu  juger  que  par  le 
rapport  d'aucun  frater  31  François,  n'entendant  nul- 
lement notre  langue  ;  et  se  contantoit  tant  des  excuses 
que  je  faisois  sur  chaque  article  d'animadversions  que 
lui  avoit  laissé  ce  François,  qu'il  remît  à  ma  con- 
science de  rabiller  ce  que  je  verrois  être  de  mauves 
gout.  Je  le  suppliai,  au  rebours,  qu'il  suivît  l'opinion 
de  celui  qui  l'avoit  jugé,  avouant  en  aucunes  choses, 
corne  d'avoir  usé  de  mot  de  fortune ,  d'avoir  nommé  a3 
des  poètes  haretiques ,  d'avoir  excusé  Julian  a4 ,  et 
l'animadversion  sur  ce  que  celui  qui  prioit,  devoit 
être  exempt  de  vineuse  inclination  pour  ce  tamps  ; 
item,  d'estimer  cruauté  ce  qui  est  audelà  de  mort 
simple;  item,  qu'il  falloit  nourrir  un  enfant  a  tout 
faire,  et  autres  teles  choses,  que  c'estoit  mon  opinion, 
et  que  c'estoit  choses  que  j'avois  mises,  n'estimant  que 
ce  fussent  erreurs  ;  à  d'autres  niant  que  le  correcteur 


*'  Palazzo.  Le  maître  du  sacré  palais. 
*»  Moine.  Les  Italiens ,  par  abréviation,  disent  Fra ,  comme 
Fra-Paolo,  Fra-Pietro,  etc. 
Cité. 

a*  L'empereur  Julien ,  dit  Y  Apostat.  Voyez  dans  les  Essais 
de  Montaigne,  L.  II,  c.  xix ,  Tapologie  et  même  l'éloge  de 
cet  empereur ,  d'où  les  admirateurs  de  Julien  ont  tout  pris , 
en  se  gardant  bien  de  citer  la  source! 
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eût  entendu  ma  conception.  Ledict  Maestro,  qui  est 
un  habill'hoinme,  m'excusoit  fort,  et  me  vouloit  faire 
santir  qu'il  n'estoit  pas  fort  de  l'avis  de  cete  reforma- 
tion, et  pledoit  fort  ingénieusemant  pour  moi  en  ma 
presance ,  contre  un  autre  qui  me  combattoît,  Italien 
aussi.  Ils  me  retindrent  le  livre  des  histoires  de  Souis- 
ses  a5  traduit  en  François,  pour  ce  sulemant  que  le 
traductur  et  haeretique,  duquel  le  nom  n'est  pourtant 
pas  exprimé;  mais  c'est  merveille  combien  ils  con- 
noissent  les  homes  de  nos  «contrées  :  et  le  bon  a6,  ils 
me  dirent  que  la  préface  cstoit  condamnée.  » 


«  Je  disois  des  commodités  de  Rome,  entr'autres, 
que  c'est  la  plus  commune  ville  du  monde,  et  ou 
l'étrangeté  et  differance  de  nation  se  considère  le 
moins  ;  car  de  sa  nature  c'est  une  ville  rappiecée  d'é- 
trangiers  ;  chacun  y  est  corne  chés  soi.  Son  prince 
embrasse  toute  la  chrétienté  de  son  authorité  ;  sa  prin- 
pale  jurisdiction  oblige  les  étrangiers  en  leurs  mai- 
sons, comme  ici,  à  son  élection  propre;  et  de  tous 
les  princes  et  grans  de  sa  court,  la  considération  de 
l'origine  n'a  nul  pois.  La  liberté  de  la  police  de  Ve- 
nise ,  et  utilité  de  la  trafique  la  peuple  d'étrangiers  ; 
mais  ils  sont  corne  chés  autrui  pourtant.  Ici  ils  sont 
en  leurs  propres  offices  et  biens  et  charges  ;  car  c'est 

9 5  De  Simler. 

*6  C'est-à-dire ,  ce  «ju'U  y  a  de  plus  singulier. 
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le  siège  des  personnes  ecclésiastiques.  Il  se  voit  autant 
ou  plus  d'e'trangiers  à  Venise,  (car  l'affluence  d'e'tran- 
giers qui  se  voit  en  France,  en  Àllemaigne,  ou  ail- 
leurs, ne  vient  pouint  à  cete  corn pareson),  mais  de 
resseans  et  domiciliés  beaucoup  moins.  Le  même 
peuple  ne  s'effarouche  non  plus  de  notre  façon  de 
vetemans,  ou  Espaignole  ou  Tudesque,  que  de  la 
leur  propre,  et  ne  voit-on  guière  de  belitre  qui  ne 
nous  demande  l'aumosne  en  notre  langue.  » 

Après  avoir  séjourné  quelque  tems  à  Rome  ,  Montaigne  se 
promène  de  ville  en  ville  en  Italie  ;  mais  il  n'y  fait  aucune 
observation  très-intéressante.  Ce  qui  doit  étonner  surtout, 
c'est  que  ni  les  grands  monumens  d'architecture,  ni  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  n'attirent  son  atten- 
tion :  les  beaux  arts  le  trouvent  insensible  ;  ses  études ,  ses 
méditations  habituelles  avaient  donné  une  tout  autre  direc- 
tion à  son  esprit  et  à  ses  goûts.  Peut-être  aussi  était-il  con- 
tinuellement préoccupé  de  la  cruelle  maladie  qui  lui  laissait 
peu  de  jours  exempts  de  souffrances. 

Il  s'arrête  à  Lucques  plus  long-tems  que  partout  ailleurs  , 
parce  qu'il  trouve  près  de  cette  ville ,  des  bains ,  des  eaux 
thermales  qu'il  croit  salutaires.  C'est  là  que ,  pour  s'exercer 
dans  la  langue  du  pays  ,  il  commence  à  écrire  son  journal  en 
italien ,  ou  plutôt  en  français  italianisé.  Écoutons-le  raconter 
comment  il  passait  à  Lucques  des  jours  heureux  et  tranquilles. 

«  La  mia  stanza  appartata  :  non  ni  mancava  nulla  : 
senza  impaceio  o  disturbo  veruno.  Perché  le  cortesie 
sono  sazievoli  e  noiose  tal  volta,  pochissime  fiate  ve- 
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niva  essere  visitato  da  i  paesani.  Dormiva,  e  studiava 
a  mia  posta  :  e  quando  voleva  uscire  aveva  per  tutto 
conversazione  di  donne,  o  d'uomini,  co  î  quali  poteva 
star  a  diporto  qualche  ora  del  giorno  :  e  poi  botteghe, 
chîese,  piazze.  E  mutando  sempre  paese  non  mî 
mancava  materia  di  che  pascere  la  mia  curiosità. 

«  Fra  questo  godeva  un  anirao  quieto  secondo  che 
comportano  le  mie  inferinità,  e  la  vecchiaia  :  offèren- 
dosi  pochissime  occasioni  per  tnrbarlo  di  fiiora.  Sen- 
tiva  un  solo  difetto  di  compagnia  che  mi  fusse  grata, 
essendo  sforzato  di  gustare  questi  beni  solo,  e  senza 
comunicazione  a\  » 


a7  «  Ma  chambre  ici  (à  Lucques)  étoit  écartée  :  rien  ne  me 
manquoil;  je  navois  aucun  embarras,  nulle  sorte  d'incom- 
modité. Les  politesses  même  sont  fatigantes  et  parfois  en- 
nuyeuses ,  mais  j'étois  rarement  visité  par  les  habitans.  Je 
dormois  ,  jétudiois  quand  je  voulois  ,  et  lorsque  la  fantaisie 
me  prenoit  de  sortir,  je  trouvois  partout  compagnie  de  femmes 
et  d  hommes  avec  qui  je  pouvois  converser  et  m'amuser  pen- 
dant quleques  heures  du  jour  ;  puis  les  boutiques ,  les  églises , 
les  places ,  et  le  changemeut  de  lieu ,  tout  cela  me  fournis  soit 
assez  de  moyens  de  satisfaire  ma  curiosité. 

«c  Parmi  ces  dissipations ,  mon  esprit  étoit  aussi  tranquille 
que  le  comportoient  mes  infirmités  ,  et  les  approches  de  la 
vieillesse(i);  et  très-peu  d'occasions  se  présentoient  de  dehors 
pour  le  troubler.  Je  sentois  seulement  un  peu  le  délàut  de  la 
compagnie ,  telle  que  je  l'aurois  désirée ,  étant  forcé  de  jouir 
seul  et  sans  communication  des  plaisirs  que  je  goûtois  ». 

(  i  )  Moniaigne  n'ciaii  alors  que  dam  sa  quanuitc-huilicroc  année. 
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J'ai  omis  d'observer  qu'en  passant  par  Lorette ,  Montaigne 
fit  placer  dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  si  célèbre  de  cette 
ville ,  un  ex-voto  où  il  était  représenté  avec  sa  femme  et  sa 
fille,  et  où  on  lisait  ses  noms  et  qualités.  Etait-ce  dévotion 
sincère ,  ou  vanité  ! 

Après  diverses  excursions  dans  les  environs  de  Lucques , 
Montaigne  retourna  a  Rome ,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  son 
élection  à  la  charge  de  maire  de  Bordeaux  ;  et  il  s'empressa  de 
retourner  dans  sa  patrie. 
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AVERTISSEMENT. 


S  i  jamais  auteur  eut  besoin  du  secours  d'une  Table  à  la 
fois  alphabétique  et  analytique  ,  c'est  sans  contredit  notre 
philosophe  gascon ,  dont  les  idées  excellentes  et  les  pensées 
ingénieuses  sont  jetées  le  plus  souvent  au  hasard  et  sans 
ordre.  Cette  édition  des  Essais  a  paru  en  mériter  une  plus 
complète ,  et  surtout  mieux  combinée  ,  que  celles  des  pré- 
cédentes éditions.  L'exécution  en  a  été  confiée  à  M.  A--D. 
Lourmand  ,  déjà  connu  par  ses  travaux  dans  les  Annules 

A  l'aide  de  cette  nouvelle  Table ,  chacun  retrouvera  sans 
peine  tout  ce  que  Montaigne  a  dit;  les  faits  historiques 
curieux  qu'il  rapporte  en  toute  occasion  ;  les  noms  des 
personnages  dont  il  parle ,  quelque  obscurs  qu'ils  soient  ; 
les  vieux  mots  hors  d'usage  avec  leur  signification  -r  etc. ,  etc. 
Pour  mieux  foire  sentir  le  genre  d'avantages  qu'elle  pré- 
sente ,  voici  quelques  détails  sur  le  plan  qu'on  y  a  suivi* 

On  a  eu  soin  de  n'établir  les  articles  que  sur  des  mots 
employés  dans  le  texte  ou  dans  les  notes  ;  et  non  pas,  comme 
dans  plusieurs  éditions ,  sur  des  mots  à  peu  près  équivalens , 
qui ,  ne  se  trouvant  pas  à  l'endroit  indiqué ,  peuvent  souvent 
occasionner  de  la  confusion  et  des  erreurs*  Loin  d'omettre 
rien  d'essentiel ,  on  a  souvent  indiqué  de  simples  mentions 
très-courtes ,  à  cause  de  l'intérêt  des  objets  mêmes  qu'elles 
rappellent  ou  des  passages  qui  les  contiennent.  On  a  porté 
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l'exactitude  dans  les  indications ,  jusqu'à  distinguer ,  par 
des  initiales  *,  ce  qui  se  rapporte  aux  notes  et  aux  différens 
opuscules  et  fragmens  joints  à  l'ouvrage  principal. 

On  n'a  pas  borné  là  un  travail  qui  n'eut  encore  été , 
pour  ainsi  dire ,  que  mécanique  :  on  a  voulu  faire  de  cette 
Table  un  supplément  indispensable  du  Commentaire. 

Au  moyen  de  substantifs ,  on  a  rédigé  tous  les  articles  de 
manière  à  éviter  la  bigarrure  et  l'incorrection  ordinaires  des 
rédactions  de  ce  genre;  et,  ce  qui  est  plus  important,  de 
manière  à  former  de  nouveaux  sommaires  très-commodes 
pour  aider  la  mémoire  et  faciliter  l'intelligence. 

Dans  les  articles  relatifs  aux  mots  sur  lesquels  le  Com- 
mentateur a  cru  devoir  donner  des  notes  philologiques , 
on  a  eu  soin  de  marquer  l'espèce  à  laquelle  ces  mots  ap- 
partiennent, quand  il  aurait  été  possible  de  s'y  tromper. 
On  a  écrit  suivant  l'orthographe  du  texte,  ceux  qui  main- 
tenant ne  sont  plus  d'usage ,  et  suivant  l'orthographe  ac- 
tuelle ,  ceux  dont  nous  nous  servons  encore ,  soit  dans  le 
même  sens ,  soit  dans  des  acceptions  différentes  ;  ce  qiii 
procure  l'avantage  de  les  distinguer  au  premier  coup- 
d'œil.  En  général ,  on  a  présenté  ces  mots  tels  qu'ils  se 
trouvent  dans  les  dictionnaires  anciens  ou  nouveaux  (  par 
exemple ,  les  verbes  à  Yinfinitif,  etc.  )  ;  cependant ,  lors- 
que la  forme  qu'ils  ont  dans  l'auteur  a  été  présumée  em- 
barrassante pour  un  assez  grand  nombre  de  personnes, 
on  a  présenté  les  mots  sous  cette  forme  même ,  en  indi- 
quant à  côté  celle  sous  laquelle  les  dictionnaires  les  offrent 
ordinairement;  (par  exemple,  deult  du  verbe  douloir) . 

Enûn ,  on  a  pris ,  relativement  aux  nombreux  person- 
nages qui  figurent  dans  cette  Table ,  un  soin  qui  semble 


*Voj«  l'explication,  page  354- 
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mériter  surtout  l'attention  :  lors  même  que  ni  le  texte  ni 
le  commentaire  n'avaient  distingué  différens  personnages 
portant  le  même  nom  et  qu'il  serait  facile  de  confondre» 
on  les  a  distingués  ,  soit  par  leurs  prénoms  ou  surnoms , 
soit  par  leurs  qualités,  soit  par  d'autres  moyens  semblables, 
de  manière  à  prévenir  toute  erreur  à  cet  égard. 

Ce  travail ,  qui  a  coûté  beaucoup  de  tems  et  de  recher- 
ches ,  contribuera ,  nous  l'espérons  ,  à  donner  à  cette  édi- 
tion une  supériorité  marquée  sur  toutes  celles  qui  l'ont 
précédée. 


ê 
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EXPLICATION 

* 

DES  ABREVIATIONS  EMPLOYEES  DANS  CETTE  TABLE. 


Les  chiffres  romains  indiquent  les  volumes,  et  les  chiffres  arabes 
désignent  les  pages. 


(.dj.) 

signifie  adjectif. 

(»dv.) 

—  adverbe. 

ibid. 

—  ibidem. 

Z.  —     Lettres  de  Montaigne. 

il  =  unie. 

n.  a.  —      notes  ajoutées  (  du  IHc.  vol.  ). 

(p.  pass.)     —     participe  passé, 
(p.  prés.)     —     participe  présent. 

S±  —  fisroihidr  iv>//i/;//iiVr  dp  La  RoPtig. 

Suis.  =  «nivantM. 

(subs.)  —  substantif. 

T.  —      Théologie  Naturelle  de  Sebond. 

 —      Voyage  en  Italie  de  Montaigne. 

Vov.  —  Voyez. 

(v-.l  —  verbe. 
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Adresse.  Emploi  très-particulier  de 

ce  mot  ;  V,  61  ,  n. 
Adresser.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  I , 
4oo ,  n.  —  Autre  sens  ancien  ;  VI , 
S.  290 ,  n. 
Adrien  ,  empereur  romain.  Sa  pré- 
caution avant  de  donner  l'ordre  de 
le  tuer  ;  III  ,  4<>3.  —  Plainte  qu'il 
répétait  sans  cesse  pendant  sa  der- 
nière maladie  ,  et  observation  à  ce 
sujet  ;  IV,  338  elibid. ,  n.  —Trait 
dn  philosophe  Favorinus  à 
égard;  V,  191. 
Adrien  ,  cardinal.  Voy. 
Adultère.  Condition  moyennant  la- 
quelle les  femmes  des  Indes 
talcs  pouvaient  le  commetl 
punément;  V,  73. 
Adumbrer.  Signification  et  étymolo- 

gie  de  ce  mot  ;  III ,  i83,  n. 
Advenir  [s'].  Explication  de  cette 

expression  ;  III,  i3o,  n. 
Advertence.  Signification  de  ce  mot  ; 

V,  271 ,  n. 
Advisement  (subs.)  Signification  de 

ce  mot  ;  V,  4*4  »  n* 
Advisement  [avoir  /'-  de].  Explica- 


tion de  cette  expression  ;  III  , 
3i5  y  n. 

-/E  G  in  ETES.  Motif  d'une  cruauté  des 
Athéniens  envers  ce  peuple;  IV, 
167. 

/El lus  Verus,  empereur  romain.  Sa 
réponse  à  sa  femme  qui  lui  repro- 
chait d'avoir  des  maîtresses  ;  I , 
355  et  356. 
Affadi  [étre-après].  Signification  de 

cette  expression ,  VI ,  86  ,  n. 
Affaires.  Sens  particulier  de  ce  mot; 

V,  182 ,  n. 
Affection.  Réflexions  sur  celle  des  pa- 
rens  pour  leurs  enfans  et  celle  des 
enfans  pour  leurs  parens  ;  II ,  363 
et  suiv.  Preuves  de-  la  faiblesse  de 
l'affection  naturelle  ;  393  et  suiv. 
Affiert  [il]  (du  verbe  afférir).  Signi- 
fication de  cette  expression;  I, 
261  ,  n. 

Affiner.  Signification  de  ce  mert  ;  I , 

164,  n. — Sens  particulier  du  même 

mot  dans  deux  passages  des  Essais; 

III,  5o,  n. 
Affoler.  Signification  de  ce  mot  ;  III , 

ao5  ,  n.  ;  35o  ,  n.  —  V,  218 ,  n. 
Affolir.  Explication  de  ce  mot,  el 

observation  à  son  sujet  ;  III,  420,  n. 
Affretter.  Explication  détaillée  de  ce 

mot  ;  V,  i5  ,  n. 
ApRANIUS  et  PETREIWS.  Mention  <le 

la  guerre  de  César  contre  eux  ;  IV, 

27 1  et  272. 
Affûter.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 

35o  n. 

Agencement.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
1 ,  3o2,  n. — Autre  sens;  H,  371,  n. 
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AgélisAS  ,  roi  de  Sparte. 

lance  qui  assura  l'avantage  à  ce 
prince  dans  une  guerre  contre  les 
Béotiens  ;  I,  a3.  Mot  de  lai;  99. 
Autre  mot  de  lui  ;  a36.  Conseil  par 
lui  donné  à  Xénophon  ;  ibiâ.  et 
337.  Sa  recommandation  à  un 
homme  qui  l'avait  vu  ,  jouant  avec 
ses  enfans  ,  à  cheval  sur  un  bâton  ; 

et  ibid. ,  n.  Son  habitude  à  l'é- 
gard  des  vétemens  ;  £io.  —  Sa  con- 
duite et  son  mauvais  succès  dans 
une  grande  bataille  contre  les  Béo- 
tiens  ;  II ,  ia5  et  136.  Son  costume 
de  guerre  ;  \  — Question  par  lui 
faite  aux  Thasiens  ;  1U ,  aa3.  — 
Éloge  d'un  de  ses  usages  ;  IV,  4*8. 
—  Son  mot  sur  l'amour;  V,  137 
et  ibid.  y  n.  Sa  conduite  généreuse 
envers  un  prince  son  ancien  en- 
nemi, et  observation  à  ce  sujet; 
358  et  ibid. ,  n. 


Agis  ,  roi  de  Sparte.  Son  costume  de 
guerre  ;  II ,  147.  Mot  de  lui  ;  a84« 
—  Sa  réponse  à  un  ambassadeur 
d'Abdère;  III,  4a. 

AGRICOLA  (Cneius-Juliùs ).  Mention 
d'un  soin  de  sa  mère  à  son  égard  ; 
VI,  7  et  8. 

Agrigentivs.  Refus  qu'ils  essuyè- 
rent de  la  part  d'Ëmpédocle  ;  I , 
aao.—  Remarque  du  même  philo- 
sophe sur  leurs  moeurs  ;  II ,  ifa. 
Leur  respect  pour  certaines  bêtes  ; 
475. 

AGRIPPINE.  Mention  de  son  attentat 
sur  Claude,  et  de  l'attentat  de 
Néron  sur  elle  ;  VI,  S.,  399. 


357 

Aguet  [d1].  Explication  détaillée  de 
cette  expression;  II ,  46a,  n. — 


V,  3t ,  n. 
A  h  an  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  VI ,  1 1  ,  n. 
Ahanner.  Signification  de  ce  mot  ; 

1 ,  359,  n.  —  III ,  a5g  ,  n.  —  Autre 

acception  ;  V,  93 ,  n. 
Aigreur.  Emploi   particulier  de  ce 

mot  ;  V,  36  et  ibid. ,  n. 
Aigu k mon  d.  Voy.  Egmont. 
Aimer  \s'-a\  Signification  de  cette 

expression;  VI,  166,  n. 
Ai  rte  [à  /'].  Signification  et  étymo- 

logie  de  cette  expression  ;  1 ,  1 1  a,  n. 
Alaigretse.  Signification  et  étymolo- 

gie  de  ce  mot;  II,  373,  n. 
Albe  (le  duc  d').  Mention  de  sa  con- 
duite a  Bruaelles;  1 ,  46  et  47.  — 

Jugement  de  Montaigne  sur  la  vie 

de  ce  guerrier  ;  IV,  io4« 
Albigeois.  Obstination  de  cinquante 

d'entre  eux  ;  II ,  54. 


de  cette  Romaine  ;  III ,  4oa. 

Albuquerque,  vice-roi  de  l'Inde. 
Trait  de  lui  dans  une  tempête  ter- 
rible ;  Il ,  10. 

AlCÉe  ,  cité.  II ,  345  ,  n. 

ALCIBIADE.  Etonnante  flexibilité  de 
son  tempérament;  I,  390.  —Re- 
marque sur  sa  manière  de  parler; 
IV,  37.  Mention  d'un  soufflet  par 
lui  donné  ;  3o3.  Jugement  sur  sa 
vie;  3i3.  Trait  de  sa  politique 
adroite;  4o5  et  496-  —  Sa  raison 
pour  exclure  la  musiqne  des  fes- 
tins ;  VI ,  164. 


Digitized  by  Google 


358 


Alcimus.  Poids 

mure  ;  11 ,  409. 
AlcmÊok.  Opinion  de  ce  philosophe 
sur  la  Divinité;  III,  i85.  Opinion 
du  même  sur  1*  semence  généra- 
trice ;  087. 
Alexandre-le-Grahd.  Cruauté  de 
ce  prince  envers  Bétis  et  envers  les 
Thébains  ;  1 ,  7  et  soiv.  Sa  noble 
réponse  à  un  conseil  de  Polyper- 
con  ;  45.  Mention  de  l'âge  auquel 
il  mourut  ;  111.  Grand  éloge  de  sa 
conduite  eu  vers  son  médecin  Phi- 
lippe; ao6.  —  Reproche  à  lui  fait 
par  son  père  ;  II ,  36.  Trait  de  lui 
à  l'égard  des  flatteurs  qui  le  fai- 
saient fils  de  Jupiter;  101.  Son 
profond  sommeil ,  le  matin  de  la 
fameuse  journée  d'Arbelles;  lao. 
Son  costume  de  guerre  ;  146.  Son 
adresse  pour  l'équitation  ,  et  détails 
sur  Bucéphale;  157.  Mention  de 
ses  combats  contre  les  Dahœ  ;  1 7 1 . 
Ingénieuse  récompense  accordée 
par  ce  prince;  ao5,  ibid.t  n.  et 
206.  Mention  de  l'odeur  de  sa 
sueur  ;  ai  a.  Jugement  sur  sa  vail- 
lance ;  a55.  Résolution  désespérée 
des  habilans  d'une  ville  des  Indes 
assiégée  par  lui  ;  307.  Jugement 
sur  le  procès  par  lui  fait  à  Philo» 
tas  :  ention  de  sa  téme'rite'  ; 

4o3.  —  Sacrifice  barbare  offert 
par  ce  conquérant  à  Thétis  ;  III , 
200  et  aoi.  Observation  à  ce  sujet  ; 
aoi ,  n.  —  Mention  d'une  de  ses 
habitudes;  IV,  37.  Moyen  qu'il 
it  pour  ne  pas  se 


TABLE  ANALYTIQUE 
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par  le  sommeil;  ia3.  Sa 
favorite  ;  a65.  Jugement  de 
Montaigne  sur  ce  grand  prince  ; 
3o5  et  suiv.  —  Anecdote  sur  des 
singes    énormes   rencontrés  par 
Alexandre  dans  les  Indes;  V,  90 
et  91.  Prévenance  de  Thalestris, 
reine  des  Amazones,  envers  lui; 
ut.  Lettre  à  lui  adressée  par  son 
père  ;  i58.  Mention  de  sa  juste  ré- 
primande à  V  athlète  Grisson;  188 
et  ibid. ,  n.  Sa  conduite  au  sujet  de 
l'offre  à  lui  faite  par  les  Corin- 
thiens, du  titre  de  citoyen  de  leur 
ville  ;  38a.  Sa  jalousie  des  victoires 
de  son  père  ;  4aa ,  4*3  et  ibid. ,  n. 
—  Raillerie  piquante  de  Philotas 
sur  la  divinisation  d'Alexandre  ; 
VI,  187.  Mention  de  l'asservisse- 
ment de  Sparte  et  d'Athènes  par 
ce  prince  ;  S.t  a6i.  Son  principe  a 
l'égard  des  tributs  imposés  aux  peu- 
ples vaincus,  et  mot  de  lui  à  ce 
sujet  ;  398,  n. 
Alexandre,  tyran  de  Phères.  Sa 
raison  pour  ne  point  aimer  la  re- 
présentation des  tragédies  ;  IV,  169. 
ALEXANDRE  Polyhistor.  Observation 
au  sujet  de  cet  écrivain  ;  III,  3a5,  n. 
Alexandre  VI,  pape.  Observation 
sur  ce  pontife  ;  1,  u3,  n.  Circon- 
stances de  son  empoisonnement; 

397- 

Alexandrid  as.  Reproche  par  lui  fait 
à  un  orateur  ;  1 ,  367. 

ALEXIA.  Résolution  désespére'e  des 
Gascons  assiégés  dans  cette  ville  par 
C<<sar;  1,  37*.—  Nouvelle  rnen- 
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lion  de  ce  siège ,  et  récit  de  *  deux 
circonstances  remarquables  qui  s'y 
présentèrent;  IV,  375  et  suiv. 
Allemands.  Circonstance  singulière 
d'une  de  leurs  rencontres  avec  Ger- 
raanicus  ;  I ,  o5.  —  Leur  mémoire 
étonnante  dans  l'ivresse;  II,  a65. 
Jugement  sur  le  peu  de  délicatesse 
de  leur  goût  à  l'égard  du  vin  ;  260,. 
Raison  de  leur  usage  de  boire  beau- 
coup à  la  fin  du  repas  ;  373  et  194. 
Observations  sur  leur  compte  ;  47 3 
et  ibid. ,  n.  —  Leur  usage  à  l'égard 
des  bains;  IV,  358  et  35a.—  Rail- 
lerie sur  leur  fastueuse  érudition, 
et  observation  a  ce  sujet;  49  et 
ibid.,  n. 

Almanachs.  Sentiment  de  Montaigne 
sur  leurs  prédictions  ;  I,  70  0*71. 
AiPHOrfSK  XI ,  roi  de  Léon  et  de 
CastilU.  Trait  d'extravagance  at- 
tribué à  ce  prince  ;  1 ,  34  et  ibid. ,  n, 
—  Son  mot  sur  la  gêne  continuelle 
des  rois;  II,' 108.  Règles  par  lui 
imposées  ^  aux  chevaliers  de  Yé— 
charpe  ;  i65,  ibid.  „  n.  et  166. 

Alviane  {Barthélémy  d').  Mention 
de  la  mort  de  ce  général ,  et  trait 
de  Théodore  Trivulce  à  cette  oc- 
casion ;  I,  ai. 

Amadis  <ft>  Gaule  (vieux  roman), 
cité.*I,  197,  n.^- IV,  66,  n. 

AmAFANïUS.  Sa  manière  de  discou- 
rir; IV,  47- 

AmasiS  ,  roi  d'Égypte.  Son  impuis- 
sance momentanée  et  sa  guérison  ; 
I,i45.  * 

Amazones.  Prévenance  de  Thaïes- 


MONTAIGNE.  359 

tris ,  une  de  leurs  reines ,  envers 
Alexandre;  V,  m.  Leur  conduite 
envers  leurs  enfans  mâles  ;  449  '* 

45o. 

Ambassadeurs.  Exécution  nocturne 
d'un  ambassadeur  de  François  1er. 
à  Milan ,  et  aveu  surpris  par  le  roi 
à  un  envoyé  du  duc  de  Milan  , 
chargé  de  justifier  celte  exécution  ; 
1,  59  et  60.  Réponse  maladroite 
d'un  ambassadeur  de  Jules  II  au  roi 
d'Angleterre  ;  60.  Devoir  des  am- 
bassadeurs relativement  an  compte 
qu'ils  rendent  a  leur  maître  de  ses 
affaires.;  90  et  91.  Liberté  dont  ils 
peuvent  et  doivent  user  dans  leurs 
fonctions;  9a.  Réponse  d'un  am- 
bassadeur Lacédémonien  à  Péri- 
dès  ;  194.  Belle  réponse  de  Cléo- 
rnènes  à  des  ambassadeurs  de  Sa- 
mos;  395  tt  396.  Manière  dont 
ceux  du  roi  dta  Mexique  donnèrent 
à  Fernand  Cortex  une  idée  de  la 
grandeur  de  leur  maître  ;  359.  Of- 
frande et  discours  d'autres  ambas- 
sadeurs des  mêmes  contrées  au 
même  Cortez  ;  ibid*  et  36o.  — 
Louanges  adressées  par  des  ambas- 
sadeurs à  Philippe  ,  et  mot  plaisant 
'de  Démosthènes  à  ce  sujet;  II, 
35.  Réponse  d'Archiléonide  à  des 
ambassadeurs  de  Thrace  qui  éle- 
vaient son  fils  Brasidas  au  -  dessus 
de  tous  les  Spartiates  ;  90.  Céré- 
monie à  laquelle  le  duc  de  Mos- 
covie  était  obligé  envers  les  ambas- 
sadeurs des  Tartares  ;  16g.  Moyen 
par  lequel  Josèphe  pénétra  les  se- 
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crets  «l'un  ambassadeur  ;  264.  — 
Réponse  «VA gis  à  un  ambassadeur 
d'Abdère;  111.  42.  —  Traitement 
fait  a  «les  ambassadeurs  de  Da- 
rius 1er;  VI,  S.,  *65  et  ibid.t  n. 

Ambition.  Nécessité  de  la  mémoire 
pour  reux  qui  se  livrent  à  cette 
passion  ;  1 ,  53. 

AmbrOise  (St.)  ,  cité.  II ,  3oo ,  n. 

Ame.  Idée  des  Stoïciens  sur  le  calme 
dans  lequel  on  doit  la  maintenir  ; 
1 ,  77. — Manifestation  de  ses  «pia- 
illes et  de  ses  dispositions  dans  les 
moindres  circonstances  ;  II ,  1 85  et 
suiv.  Considération  qui  a  porté 
quelques  philosophes  à  imaginer 
que  l'homme  a  deux  ames;  ?5a  et 
a53.  Opinions  de  différens  peuples 
sur  la  destinée  de  Vame  ;  fao  et 
suiv.  —  EfFets  de  l'agitation  de 
l'ame  sur  la  santé;  fil,  139  et 
suiv.  Opinions  différentes  d'un 
grand  nombre  de  philosophes  sur 
l'existence  ,  la  nature  et  la  place  de 
Vame  ;  a53  et  suiv.  Influence  du 
physique  sur  elle  ;  27 1  et  suiv.  Ob- 
servations sur  les  opinions  «le  sa 
mortalité  et  de  son  immortalité; 
274  et  suiv.  Autres  observations  sur 
le  même  sujet  ;  tfîi ,  n.  a. 

Américains.  Reflexions  sur  V état  de 
leur  civilisation,  leur  courage  et 
les  moyens  par  lesquels  on  les  sub- 
jugua ,  lors  de  la  .découverte  du 
Nouveau-Monde;  V,  167,  ibid., 
n.  et  suiv.  , 

Amerrons  (du  v.  amener).  Observa- 
tion sur  ce  mot;  I ,  *36o  ,  n. 


Amestris  ,  reine  de  Perse.  Horrible 
sacrifice  offert  par  cette  princesse, 
et  observation  à  son  sujet;  III, 
202  et  ibid. ,  n. 

A  me  te  (suhs.).  Signification  de  ce 
mot;  V,  4*3»  n. 

Amitié'.  Belle  peinture  de  celle  Se 
Montaigne  pour  la  Boê'tie,  modèle 
d'une  amitié  parfaite  ;  1 ,  3a4  e* 
suiv.  -—Réflexions  sur  ce  genre  de 
sentiment;  VI,  S. ,  3oi* 

Ammien-Marcblun  ,  cité.  1 ,  85  et 
tcW., n. — II,  m,  n,  ;  4°8  «* 
ibid. ,  n.  — IV,  38,  n;  118,  n  ;  121 
et  ibid.  y  n;  122,  n.;  ia3,  n.  ; 
124  ,  n;  125,  n  ;  126,  n;  127 ,  n; 
a38  et  ibid. ,  n. 

Amour.  Opinion  de  Socrate  à  ce  su- 
jet ;  I ,  i5o.  —  Mot  de  Cratès  sur 
cette  passion  ;  III,  142.— Réflexions 
sur  les  désirs  «le  l'amour  ;  IV,  347 
et  suiv. — Nouvelles  réflexions  sur 
le  même  sujet  ;  V,  çj3  et  suiv. 

Amçr*baquin.  Voy.  Hajazet  I«>\ 
(II,  327,  n.).  . 

Amurat  I«r.  Trait  de  vengeance  de 
ce  sultan  ;  IV,  4o3. 

AMURAT  II.  Son  barbare  sacrifice  à 
l  ame  de  son  père  ;  1 ,  358. 

Amurat  III.  Faute  par  lui  commise  ; 
IV,  .39. 

Amyot  {Jacques).  Récit  par  Wi  fait 
à  Montaigne  d'un  beau  trait  du 
duc  de  Guise;  I,  iq5  et  suiv.— 
Approbation  de  son  usage  de  ne 
point 'franciser  les  noms  grecs  ou 
latins  ;  U,  i3i.  Son  éloge,  en  qua- 
lité de  traducteur ,  et  observation 
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à  ce  sujet;  3i4,  3i5  et  ibid.,  n. 

Amtot  ,  cité.  1 , 35 ,  n  ;  204 ,  b  ;  a85 , 
n. — D,  147  et  ibid.,  n  ;  i8oetf&ttL, 
n;  aoo,  n;  aag;  407,  n.— III, 
i74  et  ibid.,  n  ;  175,  n  ;  177,  n; 
19g ,  n  ;  aa8 ,  n  ;  a43  ,  n  ;  a85  et 
ibid.,  n;  347,  n;  375,  n;  377, 
n  ;  391 ,  ibid. ,  n.  et  saiv.  ;  4*6 1  n- 
—IV,  47,  n;  116,  n;ai9,n;2g3, 
n  ;  33a,  n.  —  V,  22  ,  n  ;  26  et  ibid.  f 
n  ;  6a  ,  n  ;  78  ,  n  ;  84 ,  n  ;  137,  n  ; 
i43,  n;  18a,  n;  336,  n;  4<3,n; 
4^3  ,n.— VI,  85,  n;  11a,  n;  n3, 
n;  it6,  n  ;  «7,  n  ;  170  ,  n  ;  188 
et  ibid. ,  n  ;  5.,  a64,  11  ;  a68 ,  n  ; 
a83,  n  ;  290,  n  ;  3o3,  n. 

ANACHARSiS.  Idée  de  ce  philosophe 
aur  le  bonheur  d'un  peuple  ;  II , 
11a.  Son  étonnement  d'un  usage 
des  Grecs  ;  a  74. 

AnacrÉon.  Mention  du  genre  de 
mort  de  ce  poète  ;  1 , 1 1  a  et  ibid. ,  n. 

ANACREON,  cité.  I,  373  et  ibid. ,  n. 
—  V,  137  ,  n. 

Anaxagohe.  Opinions  de  ce  philoso- 
phe sur  la  lune  ;  III ,  36  ;  sur  la  Di- 
vinité, i85;  sur  la  couleur  de  la 
neige  ,  21 3  ;  sur  la  matière  du  so- 
leil ,  a35  et  suiv. 

Anaxa*oue.  Mention  de  sa  fermeté 

M 

dans  les  tour  mens  ;  II ,  66  ,  n.  Dé- 
tails  sur  le  même  sujet  ;  278. 

AnaximaNdre.  Opinion  de  ce  phi- 
losophe sur  la  Divinité;  III,  i85. 

Akaximenes.  Opininion  de  ce  philo1 
sophe  sur  la  Divinité  ;  III,  i85. 

Ancienneté.  Emploi  particulier  de  ce 
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musicien  ;  V,  88  et  ibid.,  n. 
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ployée contre  lui  par  Kumènes  ; 
III ,  91. —  Sa  perfidie  et  sa  cruauté 
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les  biens  que  l'homme  doit  le  plus 
rechercher;  i4<  Son  mot  sur  la 
vertu  ;  16.  Raison  de  son  jugement 
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dation à  ses  enfans  ;  V,  aoa. 

Antoine  (#/are),  triumvir*  Repro- 
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ArbElles.  Profond  sommeil  d'A- 
lexandre ,  le  matin  de  la  fameuse 
journée  de  ce  nom  ;  II ,  iao. 
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bunal pour  juger  la  nuit  ;  III ,  3o6. 
ArêopagiTES.  Mention  d'un  juge- 
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tee  de  Clytus;lH,  453,n.  a. 

AristAROUE  de  Samos.  Opinion  de 
ce  philosophe  sur  l'univers;  III, 
3 19 ,  n,  —  Mot  de  lui  ;  VI ,  $3. 

Aristide.  Conseil  de  le  prendnfpour 
modèle  ;  II,  3i. 

AriSTIPPE.  Plaisanterie  de  ce  philo- 
sophe sur  un  sophisme  embarras- 
sant; I,  298.  IVait  de  lui,  fort  re- 
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mot;  I,  20a,  n  ;  371 ,  n.  —  VI, 
104 ,  n. 

Art  de  vérifier  les  dates ,  cité.  IV, 
aii,n. 

Arts.  Influence  du  hasard  sur  leurs 
découvertes  et  leurs  succès  ;  aoa  et 
ao3.  Infériorité  de  leurs  produc- 
tions comparativement  a  celles  de 
la  nature;  36g  et  370. 

Artabah.  Mention  d'un  reproche  de 
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ce  prince  à  Xercès ,  au  passage  de 
l'Hellespont  ;  II ,  6. 

Artaxerce-Mnkmon  ,  roi  de  Perse. 
Mention  de  la  fameuse  bataille  en- 
tre ce  prince  et  son  frère  Cyrus  ;  II, 
i48.  Mention  d'une  des  raisons  de 
Cyrus  pour  se  préférer  à  lui  ;  267. 
Changemens  apportés  par  ce  prince 
aux  lois  trop  rigoureuses  de  la 
Perse  ;  467. 

hKTiBiv&t  général  des  Perses.  Cause 
de  sa  mort  dans  une  bataille  contre 
OnésilejII,  i55eti56. 

Artiste  (adj.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  V,  ao4 ,  n  ;  287,  n  ;  337  »  n  » 
et  passim. 

Aruktius  (Lueius).  Son  motif  pour 
se  tuer;  II,*3oa. 

Asa  ,  roi  de  Juda.  Mention  d'un  re- 
proche fait  à  ce  prince  ;  IV,  364  > n* 

ASCLÉPIADES.  Mention  des  innova- 
tions de  ce  médecin  ;  IV ,  346.  *■ 

Asiatiques.  Raison  de  l'appareil  de 
leurs  armées  ;  II,  i44* 

Asinius  Pollio.  Réflexions  sur  un 
trait -de  ce  consul  ;  IV,  173  et  174*— 
Son  mot  au  sujet  de  vers  composés 
contre  lui  par  Auguste;  V,  191. 

Aspre  (subs.).  Explication  de  ce  mot; 

II,  69,  n. 
Assagir.  Signification  de  ce  mot, 

III ,  i3a ,  n. 
ASSASSINIEKS.  Moeurs  et  croyance  re- 
ligieuse de  ce  peuple;  IV,  an  et 
ibid. ,  n. 

Assemblées.  Règle  de  civilité  sur  le 

temps  de  s'y  rendre  ;  1 ,  79. 
Assener.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 
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ao8,  n;  aai,  n.  Emploi  très-sin- 
gulier du  participe  passé  de  ce 
verbe ,  et  observation  à  ce  sujet  ; 
3^7  et  ibid. ,  n.  —  Autre  sens  an- 
cien du  même  mot;  V,  157,  n. — 
Autre  ;  VI,  17,  n. 
Assévérant  (p.  prés. ).  Signification 
et  étymologie  de  ce  mot  ;  III , 
17a,  n. 

Assez.  Sens  ancien  de  ce  mot;  IV , 
43o,  n. 

Assignation.  Acception  ancienne  de 
ce  mot;  V,  ia3t  n. 

Assignée  [bataille].  Signification  de 
cette  expression  ;  IV,  26 ,  n. 

AssiGlii  (  Le  seigneur  d' ).  Reproche 
d'imprudence  à  lui  fait  ;  1 ,  3g. 

Assistance.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
IV,  483,n. 

Assuéfaction.  Signification  de  ce 
root;  1 ,  168,  n.  - 

ASSYRIE.  Usage  des  rois  de  ce  pays  ; 
VI,  S.,  a8a. 

Assyriens.  Usage  de  ce  peuple  , 
fondé  sur  l'indocilité  de  ses  che- 
vaux ;  11^  166  et  167. 

ASTAPA  ,  ville  d'Espagne.  Mort  af- 
freuse et  volontaire  de  tous  les  ha- 
bitans  de  cette  ville ,  pour  se  sous- 
traire au  joug  des  Romains  ;  II , 
307  et  3o8. 

ASTIAGES  ,  roi  de  Perse.  Compte  à 
.  lui  rendu  par  Cyrus ,  d'une  leçon 
de  son  gouverneur  ;  I  p  a34  et  a35. 

ASTlLLtJS.  Mention  de  la  chasteté  de 
cet  athlète  ;  II ,  373. 

Astrologie.  Observation  sur  ce  mot; 
III ,  a4i ,  n. 
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Astrohgie  judiciaire.  Observation  à 

ce  sujet  ;  III ,  34 ,  n. 
Asture.  Signification  de  ce  root;  II, 

160 ,  n.  —  IV,  4^5 ,  11.  —  Observa- 
tion à  ce  sujet  ;  VI ,  i55,  n. 
Asymptotes.  Observations  sur  les 

lignes  ainsi  nommées  ;  III  j  3aa  et 

ibid. ,  n. 
Atalantk.  Voy.  HlPPOMENR. 
Ataraxie.  Signification  de  ce  root  ; 

III,  157  ,  n  ;  338,  n. 
Ataraxie.  Éloge  de  cette  disposition 

de  l'ame ,  recommandée  par  les 

sceptiques  ;  III ,  i5;  et  suiv. 
Ateius  Capito,  cité.  IV,  166,  n. 
Athanase  (St.) ,  cité.  1 ,  3o,i ,  n. 
Athéisme.  Réflexions  sur  ce  sujet  ; 

III ,  11  et  suiv. 
Athénée,  cité.  111,  i3o„  n;  i4o,  n. 

—  V  ,  101 ,  n. —  VI ,  160  ,  n. 
Athènes.  Mot  d'Isocrate  sur  cette 

ville  ;  V  ,  38.  —  Mention  de  son 

asservissement  par  Pisbtrate  et  en- 
suite par  Alexandre  ;  IV,  S. ,  a6i. 
ATHÈNES  (le  duc  <T).  Sa  conduite  in- 
considérée à  Florence  ;  I,  ai 3. 
Athéniens.  Leur  injustice  horrible 

envers  les  généraux  vainqueurs  des 

Lacédémoniens  au  combat  naval 

des  Iles  Argineuses  ;  1 ,  a8  et  29.— 

Restrictions  par  eux  imposées  à  la 

Rhétorique  ;  II ,  10,3.  Leur  décret 

à  l'égard  des  mules  et  mulets  qui 

avaient  Jervi  pour  la  construction 

d'un  temple  ;  475.  —  Motif  d'une 

cruauté  des  Athéniens  envers  les 

iEginètes;  IV  ,  167. — Supplice  des 

galans  surpris  par  les  maris  athé- 


niens ;  V ,  6a  ;  n.  Mention  d'un 
décret  des  Athéniens  pour  la  puri- 
fication de  l'île  de  Délosjgr. — 
Inscription  par  eux  faite  pour  l'en- 
trée de  Pompée  dans  leur  ville  ; 
VI,  187  et  188. 
Atlantes.  Particularité  relative  à  ce 

peuple  ;  VI ,  147. 
Atlantide.  Détails  $ur  cette  île;  I, 

363  et  364. 
Atomes.  Objections  contre  le  système 
des  atomes  des  Épicuriens  ;  III  ; 
a6o  et  a6i. 
AttALE.  Outrage  par  lui  fait  au  jeune 

Pausanias  ;  II ,  a66. 
Attaquer.  Emploi  très-particulier  de 

ce  mot  ;  V  ,  406  et  ibid. ,  n. 
Attendre.  Sens  ancien  de  ce  mol  ; 
IV  ,  374,  n.  — Autre  sens  ancien  ; 
V,  a55,  n;  370,  n;  et  passim. 
Autre  nuance  ;  334 ,  n. 
AfTiCUS  (Titus-Pomponius)  Détails 
sur  sa  mort  ;  III ,  4o4  et  suiv.  Ré- 
flexions à  ce  sujet  ;  406  ,  n. 
Attrempance.    Signification   de  ce 
mot  ;  III,  agi  ,  n.  —  IV ,  388,  n. 
Aubigny(M.  d').  Prise  de  Capoue  par 

ce  capitaine  ;  1 ,  4'  et  44* 
Aucunement.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

I  ,  358 ,  n  ;  et  passim. 
Aufidius.  Mention  de  la  mort  de  ce 

consul  ;  I,  lia. 
Auguste.  Traits  de  cet  empereur  ; 
1 ,  34  et  35.  Détails  de  sa  noble 
conduite  envers  Cinna;  198  et  suiv. 
Heureux  effet  de  ce  bel  acte  de  clé- 
mence; 201.  Complaisance  de  Li- 
vie  ,  sa  femme  :  385.  —  Profond 
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sommeil  d'Auguste  au  moment  de 
livrer  bataille  à  Sextus  Pompée , 
et  reproche  d'Antoine  à  ce  sujet  ; 

II,  iaa.  Observations  sur  quelques- 
unes  de  se»  lois  ;  a3g  et  a4o.  Dif- 
ficulté de  porter  un  jugement  cer- 
tain sur  sa  vie  ;  a46.  Remarque  sur 
sa  confiance  en  Lucius  Pison  ;  26^- 
Remarque  sur  la  distinction  qu'il 
faisait  entre  différentes  sortes  de 
récompenses  ;  35i  et  suiv.  — -  Men- 
tion de  sa  victoire  sur  Antoine  ; 

III ,  25.  Mention  des  temples  élevés 
en  son  honneur  ;  223±  Punition  in- 
flige'e  par  ce  prince  à  un  chevalier 
romain  ;  167.  —  Mention  de  vers 
par  lui  composés  contre  Asinius 
Pollio ,  et  mot  de  celui-ci  k  ce  su- 
jet ;  V ,  191.  —  Sa  règle  pour  la 
boisson  à  ses  repas  ;  VI }  if>n. 

Auguste  ,  cité.  III ,  89  et  ibid. ,  n. 

Augustin  (St.),  cité.  I_  28  et  ibid. , 
n  ;  i_o  et  ibid.t  n  ;  _48  et  ibid.,  n  ; 
3i&  et  ibid. ,  n.  —  II ,  _5,  n  ;  58  et 
ibid.y  n; 64  ttibid.,  n; 88et ibid.y  n; 
a3o et  ibid.y  n. — III,  3o et  ibid.y  n  ; 
3_<  tubid.%u.  ;  __8  et  ibid. ,  n;  181, 
n  ;  188,  n  ;  192,  n  ;  2û5  et  ibid.y  n  ; 
'iqSi  et  ibid.y  n  ;  221  et  ibid.y  n  ;  2T7 
et  ibid. ,  n  ;  a33 ,  n  ;  a35  et  ibid,  f 
n  ;  a__>  et  ibid, ,  n  ;  28a  et  ibid. , 
n  ;  28a ,  n  ;  3a5  ,  n  ;  33ti  et  ibid.  , 
n  ;  35a  et  ibid. ,  nu  —  IV  ,  110  et 
ibid.  t  n.  —  V  ,  5q ,  n  ;  54  et  ibid.y 

u  »  2Çj  71  et         n  î  21  »  n  »  275, 
n  ;  fëi  et  ibid. ,  n  ;  44$  *  442  »  ^ 
—  VI ,  i84  et  ibid.y  n. 
Aulu-Gklle  ,  cité.  1 ,  91 ,  n  ;  218  et 

VI. 
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ibid.y  n  ;  33fi ,  n.  *—  II ,  3_,  n  ;  i44» 
,  n  ;  a4o ,  n  ;  a__5  ,  n  ;  37©, ,  n  ;  321 
et  ibid.  y  nu  —  III ,  94 ,  n  ;  92  ,  n  ; 
îfia  ,  n.— IV  ,  85 ,  n  ;  22a  et  ibid.y 
n  ;  ia3  y  n  ;  3q5  ,  n  ;  3q8  ,  n_ — V , 

74,  n;  88_i  n  ;  248 1  n;  364,  n  ; 
44a_,n.-VI,  i48tn;  164.  n. 

Aurelius -Victor,  cité.  II,  Lia, 
n.  —  IV ,  73  ,  n. 

Aurai.  Mention  de  la  bataille  de  ce 
nom  ;  II ,  2  et  ibid. ,  n. 

Aurat.  Voy.  Daurat  (II ,  io4,  n). 

Ausone  ,  cité.  I ,  y  n.  —  IV , 
35g  et  ibid.  ,  n, 

Auteurs.  Motifs  de  Montaigne  pour 
ne  pas  citer  toujours  ceux  dans  les- 
quels il  puise  ;  II ,  4>4*  Indication 
de  ceux  qui  lui  plaisaient  le  plus  ; 
417. 

Autruches.  Leur  manière  de  couver  ; 
I  j  LÏiL  —  Singulier  usage  auquel 
des  autruches  étaient  employées  par 
l'empereur  Firmus  ;  V,  _5û» 

Avachir.  Signification  de  ce  mot  ; 
V,  a62,n.  — VI,  S. ,  ^5  ,  n. 

Avaler.  Sens  particulier  de  ce  mot  ; 
III  ;  no  ,  ou 

A  voiler.  Difîérens  sens  de  ce  mot  ; 
L  186,  n-  —  II ,  _9j  n  ;  ifii  ,  n. 
—  V  ,  180,  n. 

Avant-jeux.  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  II ,  _22 1  n- 

Avarice.  Suites  funestes  de  l'avarice 
des  pères  ;  II ,  367  et  3n8. 

A VARICUW.  Mention  du  siège  de  cette 
ville'  par  César  ;  IV  ,  37a. 

Avau  le  vent.  Explication  détaillée 
de  cette  expression  ;  II,  a5y  ,  n. 
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Atteindre, 
observation  à  ce  sujet  ;  IU  ,  335  , 
11.     V  ,  181  ,  n. 

Avenir.  Réflexions  sur  la  considéra- 
tion de  l'avenir  ;  l ,  17  et  18. 

Avenir  (v.)  Acception  ancienne  de 

ce  mot  ;  V  ,  184  ,  n. 
Avertissement  au  lecteur,  servant  de 

préface  à  l'édition  de  1571  des  œu- 
vres de  laBo&ie  ;  VI ,  aa8  et  aao. 
Aveugle.  Réflexions  au  sujet  d'un 
gentilhomme  aveugle  ;  III ,'  363  et 
364.  —  Mention  d'un  homme  de- 
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et  d'une 

folle  qui  ne  s'apercevait  pas  qu'elle 

l'était  devenue;  IV ,  i63  et  164. 
Avis  donnes  par  Catherine  de  Me- 

dicis  à  Charles  /AT;  VI,  307  et  suiv. 

Observation  sur  ces  Avis  ;  ibid. ,  n. 
Aviser.  Sens  ancien  de  ce  mot  :  II , 

ia3 ,  n. 

Avocats.  Indication  du  genre  de  ta- 
lent qui  leur  convient,  par  rapport 
à  l'éloquence  ;  1 ,  6a  et  63. 

Avoyer  [**].  Signification  de  cette  e*- 


B 


Babouin.  Signification  et  étymologie 

de  ce  mot  ;  V  ,  35g  ,  n. 
Babyloniens.  Loi  de  ce  peuple  à 

l'égard  des  malades  ;  IV ,  366  et 

ibid.  ,  n. 

Bacon  ,  cité.  III ,  ag6 ,  n. 
Badin.  Observation  sur  ce  mot  ;  II ,. 
5,  n. 

Baif  {Jean- Antoine).  Mention  hono- 
rable de  ce  poète;  VI ,  S.  ,  a88. 

Bains.  Grand  usage  qu'en  ont  fait  la 
plupart  des  peuples  ,  et  délicatesse 
qu'y  apportaient  quelques  anciens; 
II ,  176.  Liberté  qu'y  prenaient  les 
dames  romaines  ;  180  et  181.  — 
Détails  sur  les  bains  et  particuliè- 
rement sur  ceux  d'eaux  minérales  ; 
IV ,  356  et  suiv. 

Baisers.  Observations  sur  l'usage  de 
les  mettre  au  nombre  des  cérémo- 
nies de  politesse  ;  V ,  io3  et  104. 


BAJAZBT  I«'.,  Empereur  des  Turcs. 
Extrémité  à  laquelle  son  armée  fut 
réduite  en  Russie  ,  et  cause  de  la 
prise  de  ce  prince  par  les  troupes 
de  Tamerlan;  II,  169  et  170.  Trait 
de  sévérité  de  ce  sultan  ,  et  obser- 
vation à  son  sujet;  3*7  et  ibid.,  n. 
—  Sa  raison  pour  livrer  bataille  à 
Tamerlan,  malgré  tous  les  avis  con- 
traires ;  IV ,  376.— Mention  de  son 
refus  des  présens  du  conquérant 
tartare;  V,  3oi. 

Bajazet  II ,  Empereur  des  Turcs. 
Faute  commise  par  ce  prince  et  par 
son  fils  ;  IV ,  i38  et  i3o. 

Balance  [en  juste}.  Signification  de 
cette  expression  ;  V ,  ag3  ,  n. 

Balbucie  (subs).  Explication  de  ce 
mot;  V  ,  17a,  n. 

Balbds.  Maxime  de  ce  philosophe 
sur  la  destination  de  l'univers,  et 
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observation  à  ce  sujet;  III;  33  et 

ibid. ,  n. 

Buby  (Caspar),  cite*.  III,  433,  n.  a. 

Baleine.  Curieuse  observation  sur  ce 
monstre  marin  ;  III,  go  et  100. 

Balièvrc  (subs.).  Explication  détaillée 
de  ce  mot  ;  IH  ,  108  ,  n. 

Bnller.  Signification  et  étymologie  de 
ce  mot  ;  IV,  ao3,  n.— VI ,  173,  n. 

Jîalote  (  subs.  ).  Signification  de  ce 
mot;  I,  5,  n. 

Balzac,  cité.  V,  38 1,  n. 

Bande  (subs.)  Sens  ancien  et  étymo- 
logie de  ce  mot;  IV,  88,  n. 

■ 

Baralipton.  Voy.  Baroco. 

Barbe.  Manière  de  la  porter  du  teins 

de  Montaigne  ;  II,  ai5  ,  n. 
Barbeau.  Observation  curieuse  sur 

cette  espèce  de  poisson  ;  III ,  99  et 

ibid,  n. 

BarbeyrAC,  cité.  III,  43 1 ,  n.  a.  — 

V,  35o ,  n. 
Barbier.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

HI,  99»  n- 
Barbotage.  Sens  très-partiçulier  de 

ce  mot  ;  IV,  367,  n. 
BardeUes.  Signification  de  ce  mot  ; 

n,  i65,  n. 
Bardes.  Observation  sur  ce  mot;  II, 

95»  n»  4«9»  n- 
Baroco  et  Baralipton.  Explication  sur 

ces  deux  mots  du  jargon  scholas- 

tique  ;  1 ,  276 ,  n. 
Barry,  jésuite  ^  cité.  II,  i3o,  n. 
Bastelage.  Signification  de  ce  mot  ; 

V,  44o ,  n. 
Basteler.  Signification  de  ce  mot  ; 

IV,  356,  n.  — V,  433,  n. 


Basteleresçue  (  adj.  ).  Signification 
de  ce  mot  II ,  4*3 ,  n. 

Baster(v.  ).  Signification  et  étymo- 
logie de  ce  mot,  et  observation  a 
son  sujet;  IV,  106,  n;  276,  n; 
403 ,  n  ;  et  passim. 

Bastines.  Signification  de  ce  mot  ; 
II,  168,  n. 

Batelée  (  subs.  ).  Signification  de  ce 
mot;  V,  4*4»  n* 

Batelier  t.  Usage  relatif  à  leur  paie- 
ment, cbes  les  Romains  ;  II,  18t. 

Batture.  Signification  Je  ce  mot;  IV, 
a3çj,  n. 

BATHORY  (Étienne)troide  Pologne. 
Mention  d'un  usage  de  ce  prince, 
et  observation  à  son  sujet  ;  1 ,  410  et 
ibid.,  n. 

Bavasser.  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  à  son  sujet  ;  IV , 
4ao ,  n. 

BayaRd.  Mort  courageuse  de  ce  fa- 
meux chevalier  ;  I ,  a4 ,  a5  et  ibid. , 
n.  —  Observation  à  son  sujet  ;  II, 
i36  et  ibid. ,  n. 

Baye.  Signification  et  étymologie  de 
ce  mot;  I,  ao4,  n. 

BAYLE ,  cité.  I ,  a48 ,  n  ;  3io ,  n  ;  354, 
n;  36a,  n. — II,  aa8,  n;  171,  n. 
— III ,  8 ,  n  ;  18 ,  n  ;  188 ,  n  ;  a47» 
n;  35a,  n  ;  4n,  n  ;  444  et  445, 
n.  a. — IV,  io4,  n;  io5,  n;  118, 
n  ;  i34 ,  n  ;  335 ,  n  ;  4^3 ,  n.  —V, 
7a,  n;  n3,  n;  aai,  n.  —  VI, 
84  f  n. 

Beaumarchais,  cité.  IV,  338,  n. 
Beauté.  Opinions  de  différentes  na- 
tions sur  la  beauté  ;  III ,  108  et 
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cuiv.' — Ses  avantages;  IV,  53  et 
suiv.  —Même  sujet  ;  VI ,  53  et  suiv. 

BEAUVAIS  (L'évéque  de).  Sa  conduite 
à  la  bataille  de  Bouviaes  ;  II,  9a. 

Bf.biuS,  juge.  Mention  de  sa  mort 
subite  ;  I ,  1 13. 

Bédouins.  Mention  d'un  de  leurs 
principes  religieux  ;  IV,  3o.  Leur 
croyance  à  la  fatalité  ;  206. 

Béer.  Signification  de  ce  mot  ;  I ,  17, 
n. —  Autre  sens;  V,  4©9»  n. 

Bélier.  Mention  des  amours  extraor- 
dinaires d'un  bélier  ;  III ,  84. 

Bélître  (adj.).  Étymologie  et  signifi- 
cation de  ce  mot  ;  1 ,  99 ,  n.  ~-  V, 
4*5,  n. 

Bellay  {Jean  du),  cardinal.  Raison 
pour  laquelle  il  se  chargea  d'une  ha- 
rangue au  lieu  de  Poyet;  1, 6a  et  63. 

Bellay  {Guillaume  du),  seigneur  de 
Langey.  Jugement  sur  ses  Mémoi- 
res ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  II , 
43ç;,  ibid. ,  n.,  et  44o* 

Bellay  {Guillaume  du),  cité.  I,  76, 
n  ;  86 , n  ;  89  ;  94 ,  n.—  II,  90 ,  n  ; 
i5o ,  n  ;  3i7,  n. 

Bellay  {Joachim  dn).  Mention  ho- 
norable de  ce  poète  ;  1 ,  297.  -—  Ju- 
gement de  Montaigne  sur  lui  ;  IV, 
io3  et  104.  — Autre  mention  de 
lui;  VI,  S.  a88. 

Bellay  {Joachim  du),  cité.  I,  21 5. 

Bellay  {Martin  du) ,  prince  d*Yve- 
tot.  Sa  rigueur  envers  le  capitaine 
de  St-Boay;  I,  8a.—  Jugement 
sur  ses  Mémoires,  et  observation  à 
ce  sujet  ;  II ,  439  et  44°. 
Bellay  {Martin  du) ,  cité.  1 ,  39,  n  ; 


44»  n  ;  46,  n  ;  59,  n;  60,  n;  63; 
n  ;  68 ,  n  ;  8a  et  ibid. ,  n  ;  84  ,  n  ; 
85,  n;  86,  n  ;  90,  n;  94,  n  ;  398, 
n  ;  399,  n  ;  ^11  et  ibid.,  n. 

Bellique  (adj.).  Signification  de  ce 
mot  ;  Il ,  356 ,  n. 

BELLOY(de) ,  cardinal.  Réponse  plai- 
sante de  ce  prélat;  V,  75 ,  n. 

Brluttez  (adj.).  Nouvelle  orthographe 
et  signification  de  ce  mot  ;  III , 
180,  n. 

Bembo.  Mention  de  ce  poète  et  ren- 
seignemens  à  son  sujet  ;  V,  87  et 
ibid.  y  n. 

Béotiens.  Démarche  par  laquelle  ils 
reconnurent  l'avantage  d'Agésilas 
sur  eux  après  un  combat  ;  I ,  a3. 
—  Conduite  et  mauvais  succès  d'A- 
gésilas dans  une  bataille  contre 
eux  ;  II,  ia5  et  ia6. 

Bergamasque.  Observation  sur  ce 
patois;  I,  394,  n. 

Bernard  (St.),  cité.  III,  a56  et 
ibid. ,  n. 

Bermefi  (Français) ,  cité.  II ,  5o,  n. 
Berrenger  {Mathieu) ,  cité.  V, 
aa6,  n. 

Besognes[Faire  ses— dé].  Significa- 
tion de  cette  expression;  VI,  S.t 
a88,  n. 

BesSUS,  péonien.  Aveu  involontaire 
par  lequel  il  fut  reconnu  parricide  ; 
II,  3ao  et  3a  1. 

Bêles.  Effets  de  l'imagination  sur 
elles;  I,  i5a.  — Différentes  consi- 
dérations à  leur  sujet  ;  II ,  469  et 
suiv.  —  Comparaison  de  la  bête  et 
de  l'homme  ;  III ,  38  et  suiv.  — 
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Observations  sur  les  amours  des 

bétes  ;  IV,  47  *  et  «W<#.  »     —  Voy. 

Animaux. 
Bétis,  gouverneur  de  la  ville  de 

Gaza.  Cruauté  d'Alexandre  envers 

ce  brave  guerrier  ;  1 ,  7  et  8. 
Bkze.  Jugemenlsur  son  mérite  comme 

poète;  IV,  io3  et  104. 
RÈZE ,  cité.  V,  120  et  ibid. ,  n. , 
Bias.  Mots  de  ce  sage  ;  II ,  9  ;  10. — 

IV,  171;  427. —  V,  4»5. 
Bible,  citée.  II,  299  et  ibid.,  n. — 

III,  37  et  ibid. ,  n. 
Bicle  (adj.).  Signification  de  ce  mot  ; 

IV,  16a,  n. 
Bien  (le).  Idée  qu'en  donnent  les  Py- 
thagoriciens ;  I,  57.— -Influence  de 
l'opinion  sur  les  biens  et  les  maux; 
II,  45  et  suiv.— Diversité  des  opi- 
nions sur  le  souverain  bien  ;  III , 
336  et  suiV. 

Bienfait.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  V. 
20,  n. 

Bienve/gner.  Explication  de  ce  mot  ; 
II,  41  t  n«  —  in,  4»»  n. — IV, 
200 ,  n. 

Biffe  (subs.).  Signification  et  étymo- 
logie  de  ce  mot;  II,  104,  n. 

Bihore  (adv.).  Explication  de  ce  mot; 
IV,  337,  n. 

BlON,  philosophe.  Mot  de  lui;  1, 
33.  —  Autre  mot  de  lui  ;  II,  79. — 
Anecdote  sur  son  compte  ;  III ,  a3. 
—  Nom  qu'il  donnait  aux  poils  fo- 
lets  de  l'adolescence  ;  V,  i36.-— Son 
libre  aveu  sur  son  origine  ;  3a6  et 
327. 

Biton.  Voy.  Gléobis. 


MONTAIGNE.  3y3 

Blanc  [Desvoyer  dii].  Signification 
de  cette  expression  ;  I,  57,  n. 

Blanc  {Donner  au].  Signification  de 
cette  expression;  IV,  4*P>  n- 

Blandices  (subs.).  Signification  de  et  . 
mot  ;  VI ,  177,  n. 

Blois  (Charles  de).  Réflexions  sur 
les  regrets  témoignés  à  sa  mort  par 
le  comte  de  Montfort,  son  ennemi; 
D ,  a  et  suiv. 

BlOSIUS  (Caius).  Ses  réponses  dans 

1*  un  interrogatoire  que  lui  fit  subir 
Lélius ,  et  réflexions  à  ce  sujet  ;  I , 
«34  et  335. 

BocCACE.  Jugement  sur  cet  auteur  ; 
II,  417  et  4i8. 

BocCACÈ,  cité.  III,  i5,  n. 

BOCHART ,  cité.  Il ,  4o6 ,  n. 

Bodin  (Jean).  Observation  à  son  su- 
jet; II,  436,  n. 

Bodin  (Jean) ,  cité.  II ,  436  cl  ibid.t 
n.  — IV,  a35;  a4a,  n. 

Bodwich  (Édouard),  cité.  II ,  5o,  n. 

Boerius  (Nicolas),  cite;  V,  41 ,  n. 

BoËTiE  (Étienne  de  la).  Vers  attri- 
bué à  cet  écrivain ,  et  observation 
à  ce  sujet  ;  1 ,  61  et  ibid. ,  n.  Men- 
tion de  sa  mort  admirable  ;  10a  et 
io3.  Observation  sur  son  Traité  de 
la  Servitude  volontaire  ;  266  et 
ibid. ,  n.  Détails  sur  ce  Traité  ;  3aa, 
ibid.,  n.  et  3a3.  Détails  sur  ses 
autres  ouvrages  ;  3a3 ,  3a4  et  ibid. , 
n.  Belle  peinture  de  l'amitié  qui 
l'unissait  avec  Montaigne  ;  3a4  et 
suiv.  Mention  d'une  Satire  latine 
de  lui  ;  333  et  suiv.  Son  excellent 
patriotisme;  346.  Détails  et  juge 
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ment  sur  les  vingt-neuf  sonnets  de 
lui ,  insérés  dans  plusieurs  éditions 
des  Essais;  348 ,  n. — Son  opinion 
sur  lVtat  de  Tanne ,  au  moment  de 
la  mort  ou  dans  l'apoplexie,  con- 
traire à  celle  de  Montaigne  ;  II , 
337  et  338.  Regrets  de  Montaigne , 
de  la  perte  de  cet  ami ,  et  observa- 
tion à  ce  sujet;  386  et  ibid.t  n.— 
Grand  éloge  de  son  mérite;  IV, 
100.  —  Observation  sur  sa  laideur; 
VI,  53.  Lettre  contenant  des  dé- 
tails très-circonstanciés  et  très-in- 
téressans  sur  ses  derniers  œomens  ; 
aoa  et  suiv.  Nouvelles  observations 
au  sujet  de  son  traité  de  la  Servi- 
tude volontaire  ;  3o5 ,  n.,  et  3o6  , 
n. 

Boetie  (Élienne  de  la),  cité.  1,333, 
n. — II ,  58  et  ibid. ,  n. —  III ,  i3a, 
i33  et  ibid.  t  n.— VI,  78  et  ibid, 
n  ;  ?4i  suiv. 

Bœuf.  Conte  ingénieux  d'une  femme 
habituée  a  en  porter  un;  I,  160. 

—  Usage  auquel  on  employait  des 
bœufs  dans  certaines  contrées  des 
Indes  ;  II,  168.  —Habitude  remar- 
quable de  ceux  des  jardins  royaux 
de  Suse;  III,  64. 

Bogez.  Conduite  de  ce  gouverneur 
perse,  dans  la  ville  d'Éione  ,  assié- 
gée par  Gimon  ;  II,  3oa  et  3o3. 

Bohémiennes.  Leur  usage  après  l'en- 
fantement; II ,  64  et  ibid. ,  n. 

Boilkau  Desp&BAUX,  cité.  I,  14',  n; 
a94»  n.  — II,  94,  n;  n3,  n;  a47> 
n;  346,  n;  3;5,  n. — IV,  i5o,  n. 

—  V,  la8,  n;  149,  ru 


TABLE  ANALYTIQUE 

BoioCALUS.  Sa  réponse  aux  Romain  ; 
II,  a85. 

Bois  [Rompre  un].  Signification  de 


cette  e 


n. 


Boiteux.  Observation  sur  les 
et  boiteuses;  V,  449  et  45o. 

Bol  es  t,AS,  roi  de  Pologne.  Trahison 
exercée  contre  lui  en  faveur  de  Ja- 
ropelc  ;  IV,  399  et  400.— -Sa  con- 
vention avec  Kinee  sa  femme,  la 
première  nuit  de  leur  mariage;  V, 
44  et  ibid. ,  n. 

Bon  [Faire  —  de].  Signification  de 
expression;  II,  i85,  n. 

Bon  [Il  va  de].  Signification  de  cette 
cette  expression  ;  VI ,  101 ,  n. 

Bonheur.  Réflexions  sur  ce  sujet  ;  I, 
98  et  suiv.  —  Autres  réflexions  sur 
le  bonheur  et  le  malheur;  HI, 
449,  n.  a. 

Bomfacb  VIII.  Mention  de  la  con- 
duite et  de  la  mort  de  ce  pape  ;  II, 
244  et  ibid, ,  n. 

Bonnes  (Barthélémy  de).  Voy.  Bru- 
nes (I,  40,  n.). 

Bonnettade.  Signification  de  ce  mot; 

H,  100,  n.— IV,  38,  n;  58,  n; 
et  passim. 

Bonté.  Distinction  entre  la  bonté  et 

la  vertu  ;  II ,  44^  et  *a*v* 
Bonté.  Remarque  sur  une  certaine 

acception  de  ce  mot;  II,  4**4* 
BoNv(le  capitaine  de  St.-).  Sa  mort  ; 

I,  82. 

Bordeaux.  Nomination  de  Montai-* 
gne  à  la  mairie  de  cette  ville  et  sa 
couduîte  dans  cette  charge;  V, 
38 1  et  suiv. 
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Bordeaux.  Signification  de  ce  mot; 

VI,  S.t  *77,  n. 
Bordeu  {Théophile  de).  Opinion  de 

ce  médecin  sur  les  organes;  III, 

43o  et  43i>  n.  a. 
Borel,  cité.  I,  36o,  n.  — II,  i56, 

n;  370,  n;  4oi ,  n;  4»3,  n. — 

III,  3a,  n;  108,  n;  ai3,  n. — 

IV,  a5o,  n;  3io,  n;  443,  n.*- 

V,  54,  n;  139,  n;  i37,  n;  i38, 
n  ;  4o6 ,  n. 

BoRGIA  {César)  duc  de  Valeniinois. 
Suites  de  sa  tentative  d'empoison- 
nement contre  le  cardinal  de  Cor- 
nète;  I,  397.  —  Mention  de  son 
atrocité  envers  Remiro  d'Orco; 
IV,  4oa ,  n. 

Borgne.  Mention  d'un  homme  de- 
venu borgne  pour  avoir  long-tems 
feint  de  l'être  ;  IV,  161. 

Borrombe  {St. -Charles).  Son  aus- 
térité ;  II ,  7a.  0 

Bossé  (p.  pass.).  Signification  de  ce 
mot;  VI,  V. ,  335,  n. 

Bouc.  Observation  sur  un  bouc,  et 
raisonnemens  à  ce  sujet  ;  IV,  36a 
et  suiv.-r- Trait  de  jalousie  d'un 
autre  animal  de  cette  espèce;  V,  61 . 

Bouger.  Sens  ancien  de  ce  mot;  VI, 

Boulevue  [d].  Signification  de  cette 
expression;  III,  a49,  n. 

BOULOGNE,  Cérémonie  observée  par 
Charles-Quint  pour  son  entrevue 
avec  le  pape  Clément  VII ,  dans 
cette  ville  ;  1 ,  79.  Condamnation 
du>eigneur  de  Vervins  pour  l'avoir 
rendue;  84. 


375 

Souquer  [Faire-quelqu'un],  Signifi- 
cation de  cette  expression;  IV, 
171 ,  n. 

Bouquet  (Dom),  cité.  II,  440,  n. 

Bouquetière.  Amour  d'un  éléphant 
pour  une  jeune  bouquetière  d'A- 
lexandrie ;  III,  83  et  84. 

Bourbon  {Charles  de).  Mention  de 
sa  mort  au  siège  de  Rome  ;  IV , 

i44,n. 

Bourde  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  VI,  S. ,  a83,  n. 
Bourgogne  {Philippe  duc  de).  Men- 
tion du  siège  de  la  ville  de  Liège 
par  ce  prince;  IV,  484  et  485. 
BOURGOGNE  {Charles  duc  de).  Ré- 
flexions sur  les  regrets  témoignés 
à  sa  mort  par  René  de  Lorraine, 
son  ennemi  ;  II ,  a  et  suiv. 
BouRGUET  {Louis).  Mention  d'une 
observation  de  ce  naturaliste  ;  III , 
44<>,  n.  a. 
Bourguignons.   Observations  sur 

leur  compte  ;  II ,  473  et  ibid. ,  n. 
Bourrtlerie.  Signification  de  ce  mot; 

IV,  498,  n. 
Bout.  Indication  du  haut  bout ,  chea 

les  Romains  ;  II,  180. 
Boutades  [à].  Signification  de  cette 

expression;  VI,  a8,  n. 
Boutées  (subs.).  Signification  de  ce 

mot;  II,  a8o,  n.  — IV,  196,  n. 
Boutehors  (subs.).  Signification  de 
ce  mot;  1 ,  61 ,  n.— Autre  sens  du 
même  mot ,  et  observation  à  son 
sujet  ;  III ,  3ao ,  n. 
Routières  (M.  de).  Trait  d'impru- 
de  cet  officier;  II ,  317. 
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BoUvrNES.  Conduite  de  l'évêque  de 
Beauvais  à  la  bataille  de  ce  nom; 
H,  92. 

Bovelles  (Charles  de) ,  cité.  1, 34, n- 

Brague(subsl.).  Signification  et  éty 
roologie  de  ce  mot;  V,  3oo ,  n. 

Bran.  Explication  de  ce  mot;  H,  5,  n. 

Branle  (subs.).  Acception  ancienne 
de  ce  mot  ;  V,  3?3 ,  n. 

Brantôme,  cité.  I,  22,  n.  —  II, 90, 
n;  i37,n;  407,  n.  —  IV ,  177  ,  ji , 
178,  n;  aïo,  n  ;  434,  n;  473,  n. 

Brasidas,  gênerai  lacèdémonien.  Ré- 
ponse de  sa  mère  Archiléonide  à 
son  sujet  ;  II ,  90. 

Braver.  Sens  ancien  de  ce  mot;IH, 
ia3,  n  ;  126,  n. 

Braverie.  Signification  de  ce  mot; 
V,  444  »  °-  —  ^utre  sens;  VI ,  S. , 
3oa,  n. 

BrennuS.  Mention  de  son  invasion 

en  Italie  ;  IV,  i5o. 
Brésil.  Réflexions  sur  la  longévité 

des  habitans  de  cette  contrée  ;  III , 

129  et  i3o. 
BrÉTIGNY.  Mention  du  traité  conclu 

dans  ce  village  entre  la  France  et 

V Angleterre;  IV,  i5i. 
Brevet.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 

a55,  n.  Autre  sens  ancien;  367, 


n  ;  375,  n.  - 
Bribes  [Trousser  ses].  Explication 

de  cette  expression;  V,  337,  «• 
Bride.  Sens  particulier  de  ce  mot  ; 

III,  175,  n. 
Brisson.  Voy.  CrisSOM  (V,  188,  n.). 
Brocadel  (subs.).  Signification  de  ce 

mot;  IV,  473 ,  n. 


TABLE  ANALYTIQUE 

Broche  [  Couper].  Signification  de 
cette  expression  ;  I,  107,  n.  —  Au- 
tre sens  ;  V,  327,  n. 
Brocher.  Sens  ancien  de  ce  mot;  II, 
168  f  n. 

Brode(ià).).  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  à  ce  sujet  ;  II,  373, 
n.  —  IV,  52,  n. 
Brosses  (de),  cité.  IV,  440,  n. 
Broute  (subs.).  Signification  de  ce 
mot,  et  observation  à  ce  sujet  ;  III, 
90,  n. 

Brouillas  (subs.).  Orthographe  ac- 
tuelle de  ce  mot;  IV,  y3,  n. 
Brouillis  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  V,  398,  n. 
BROUSSE(le  sieur  de  la),  un  des  frères 
de  Montaigne.  Mention  d'une  ren- 
contre faite  par  ce  gentilhomme 
voyageant  avec  l'auteur  des  Essais  ; 
II,  3ig  et  3ao. 
DfcUNES  (Barthélémy  de).  Conduite 
de  ce  capitaine  au  siège  de  Com- 
mercy  ;  I,  4°« 
Brutalité.  Sens  partictflieT  de  ce  mot  ; 
V,  107. 

Brutus  (Lucius-Jumus).  Doute  sur 
les  motifs  de  ce  consul  pour  la  con- 
damnation de  ses  fils;  II,  277  et  278. 
Brutus  (Marcus-Junius).  Désespoir 
des  Xanthiens  assiégés  par  lui ,  et 
observation  à  ce  sujet;  II,  5i  et 
ibid. ,  n.  Mention  d'une  réponse  à 
loi  faite  par  Statilius  ;  190.  Effet 
de  son  suicide  précipité  ;  296.  Men- 
tion d'un  livre  de  lui,  qui  s'est 
perdu;  428.  Mot  de  lui  sur  l'élo- 
quence de  Cicéron;  Ç&o.  Éloge 
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de  sa  liberté*  d'esprit  au  milieu  des 
plus  grands  dangers;  VI,  170. 
BrutUS  (Decius-Junius-Albinus). 
Moyen  dont  il  se  servit  pendant  un 
siège,  pour  communiquer  au  de- 
hors; IV,  147. 
Bruxelles.  Mention  de  la  conduite 
du  duc  d'Albe  dans  cette  ville;  1, 46. 
Brtjyère(«7£q/i  de  la),  cité.  11,405,  n. 
Bucéphale,  Détails-  sur  ce  cheval 

extraordinaire;  II,  157. 
BuCHANAN  (  Georges  y  Mention  de 
deux  éducations  confiées  à  ce  sa- 
vant; I,  3o4>  Mention  des  repré- 
sentations de  ses  tragédies  latines 
au  collège  de  Montaigne;  3io. — 
Jugement  sur  ses  poésies  ;  IV,  io3 
et  104. 

Buchanan  (Georges),  cité.  II,  268, 
n. — III,  43i,  n.  —  V,  409,  n. 


377 

Ruffe  (subs.).  Signification  de  ce  mot; 
IV,  «28,  n. 

BuFTON.  Jugement  sur  ce  célèbre 
écrivain  ;  III ,  438  et  ibid. ,  n.  a. 

Buffotî ,  cité.  VI,  1 12 ,  n. 

Bulis.  Voy.  Sperthies. 

Bunel  (Pierre).  Mention  de  son  mé- 
rite et  d'un  présent  par  lui  fait  à 
Pierre  de  Montaigne;  111,  7  et  8. 
Détails  sur  ce  savant;  8,  n. 

Buridan  (Jean).  Observations  au 
sujet  de  sa  fameuse  hypothèse  sur 
un  àne;  III,  411>n»4I2»n* 

BtJRRHUSt  Conduite  de  Néron  en- 
vers lui;' VI,  S.  t  297  et  ibid.  y  n. 

Bute  (subs.).  Signification  de  ce  mot; 
III,  363,  n. 

Butte.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV , 
t5,n.— Autre  sens  ancien;  180, 
n. 


\ 


c 


Caignafd  (subs.).  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  ce  sujet;  V, 
33i ,  n. 

CalanUS.  Genre  de  mort  de  cet  In- 
dien ;  IV,  ao4. 

Caler.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  VI , 
44,  n. 

CaliCUT.  Détaibfsur  les  mœurs  de  ce 
pays;  V,  3a  et  33.^  Réception  faite 
par  l'empereur'  de  Calicut  à  des 
ambassadeurs  de  .Soliman  ;  3oi. 

CALIGULA,  empereur  romain.  Trait 
de  lui;  I,  33,  34  et  ibid.t  n. — 
Mention  de  sa  cruauté;  III,  4©o 
èt  ibid,,  n. 


Callimaque  ,  cité.  VI ,  S.  y  289 ,  n. 

Callippe.  Noble  motif  de  Dion  pour 
ne  pas  se  garder  d'une  conjuration 
dont  ce  traître  était  accusé  ;  I  , 
206. 

CallisthèNES.  Improbation  d'un 
trait  de  rigidité  de  ce,  philosophe  ; 
1 ,  289. 

GALPHURNrus  ,  cité.  V,  i5g,  n;  160, 
161  tl'ibtd.y  n;  162  et  ibid. ,  n. 

Calvin.  Observations  à  son  sujet  ; 
III ,  i45  ,  1 46  «t  ibid.  y  n. 

Calvinistes.  Observation  à  leur  su- 
jet; II,  i3i ,  n. 

Calvisius  Sabinus.  Son  expédient 
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entretenir  une 
savante  ;  1 ,  aa3. 
Calvisius  (Setkon),  cité.  I,  4»  n. 
Cal  vus.  Voy.  Licinius. 
Cambyse,  roi  de  Perse.  Mention  de 
sa  victoire  sur  Psamme'nite ,  et 
trait  de  ce  dernier;  I,  io.  —  Son 
motif  pour  tuer  son  frère  ;  IV  , 
5o3. 

Caméléon.  Observation  sur  cet  in- 
secte ;  III,  76  et  ibid. ,  n. 

Camérarius  (Philippe),  cité*.  1, 
a38,  n. 

Canacre.  Mention  de  la  trahison 
exercée  contre  lui ,  et  du  châtiment 
des  traîtres;  IV,  4<>i> 

Caudale  (M.  de).  Voy.  Foix  (Fran- 
çois de). 

Cane  [Faire  la).  Explication  de  cette 

expression  ;  1 ,  76 ,  n. 
Gange  (Charles  dé  Freshe,  seigneur 

du),  cite'.  II,  5,  n. 
CANJUS  (Julius).  Force  d'aine  de  ce 

chevalier  romain  au  moment  de  la 

mort;  II,  33 1  et  33a. 
Canne.  Sens  ancien  de  ce  mot;  IV, 

3jq,  n. 

Cannes.  Sévère  condamnation  des 
soldats  romains  échappés  de  la  fa- 
meuse bataille  de  ce  nom;  I,  85. 
— Mention  de  la  sépulture  que  plu- 
sieurs soldats  romains  s'étaient 
donnée  à  eux-mêmes  après  cette 
bataille;  VI ,  3a. 

Cannibales.  Voy.  Sauvages. 

Canonnade.  Discussion  sur  les  mou- 
vemens  faits  pour  tacher  d'en  évi- 
ter les  coups  *,  1 ,  75  et  suiv. 


TABLE  ANALYTIQUE 

CANUS  (Melchior).  Mention  de  cet 

auteur  ;  111 ,  a5o,  n. 
Çantharides.  Comparaison  tirée  de  la 

nature  de  ces  insectes  ;  II,  3aa. 
Capable.  Sens  ancien  et  Àymologie 
de  ce  mot;  I,  37a,  n.  — V,  343,  n. 
Cape.  Signification  de  ce  mot  ;  IV, 

18a,  n. — V,  a5i ,  n. 
Capette  (subs.).  Explication 

sur  ce  mot;  V,  35a,  n. 
Capilupi  (Lélio).  Mention  d\ 

ton  de  ce  poète  ;  I,  a48. 
Capouk.  Prise  de  cette  ville  par 
M.  d' Aubigny  ;  1 ,  43  et  44.  —  Con- 
duite de  VibiusVirius  et  de  vingt- 
sept  sénateurs,  lorsqu'ils  virentcette 
ville  près  de  tomber  au  pouvoir 
dès  Romains  ;  II,  3o5  et  3o6.  Men- 
tion de  l'horrible  cruauté  du  con- 
sul Fui  vins  dans  cette  même  villf  ; 
3o6  et  3o7- 
Cappari.  Observations  sur  cette  es- 
pèce de  jurement  ;  V,  91  et  ibid. ,  n. 
Caracalla,  empereur  romain.  Sa 
manière  d'aller  à  la  guerre;  II, 
4o6. — Mention  de  son  assassinat  ; 
VI ,  S.  ,  3oo. 
Caracitaniens.  Observation  sur  la 
ruse  de  guerre  employée  contre  ce 
peuple  par  Sertorius  ;  III ,  91 ,  n. 
Carafe  (Antoine  de),  cardinal.  Men- 
tion du  long  discours  d'un  italien , 
son  maître  d'hôtel,  sur  l'art  de  la 
cuisine;  II,  io5  et  196. 
Carion  ,  cité.  IV,  189  ,  n. 
Carnéadb.  Excès  de  l'avidité  de  ce 
philosophe  pour  la  science  ;  I,  a83. 
—  Son  opinion  sur  la  vérité;  III, 
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i55.  Observation  sur  un  mot  de 
Clitomaque  à  son  sujet;  169  et 
d.  Plaisant  débat  entre  Carnéade  et 
Chrysippe;  36 1.— Opinion  sur  la 
gloire,  à  lui  attribuée  ,  et  observa- 
tion à  ce  sujet  ;  IV,  7  et  ibid. ,  n. 
Belle  maxime  de  Carnéade  ;  9t.— 
Mol  ingénieux  de  lui  sur  les  f  rin- 
ce* ;  V,  188.  Autre  mot  de  Clito- 
maque à  son  sujet  ;  453.  —  Obser- 
vation sur  une  circonstance  a  lui 
relative;  VI,  ia3. 

CARifEVALBT(4e),  ecuyer  de  Henri  IL 
Son  extrême  habileté  à  manier  un 
cheval;  II,  171  et  17a. 

Caro  (Annibal).  Éloge  de  ses  lettres  ; 

Corolle  (subs.).  Explication  sur  ce 

mot  ;  1 ,  16a  ,  n. 
Carthage.  Mention  d'une  terreur 

panique  répandue  dans  cette  ville; 

I,  97- 

Carthaginois.  Mention  de  plusieurs 
de  leurs  règles  sur  l'ivresse;  II, 
275. — Mention  de  leurs  horribles 
sacrifices  ;  III ,  aoa. 

Carvilius.  Son.  genre  de  mort,  et 
motde  Tibère  à  ce  sujet;  III,  400,  n. 

Cas  [Faire].  Sens  ancien  de  cette 
expression  ;  II ,  1 10 ,  n. 

Case.  Sens  ancien  et  étymologie  de  • 
ce  mot;  VI,  S.t  370,  n.  » 

Casiiinum.  Mention  d'une  surprise 
de  cette  ville  ;  1 ,  48. 

Cassius  (Caius).  Mention  de  sa  par- 
ticipation au  complot  tramé  contre 
César;  II,  a65.  Effet  de  son  sui-  1 
cide  précipite;  ao6. 


MONTAIGNE. 

Cassius  (Lucius).  Succès  de  la  har- 
diesse de  César  envers  ce  consul  ; 
IV,  a74  et  a75. 

Cassius  (Severus).  Qualité  particu- 
lière de  son  talent  oratoire  ;  1, 63. 
— Ses  exclamations  en  voyant  brû- 
ler ses  ouvrages  ;  II,  398. 

CASTALIO.  Voy.  CllATRlLLON  (I, 
4o4,  n.). 

Castelnau  dar  y.  Obstination  de  cin- 
quante Albigeois  dans  cette  ville  ; 
II,  54. 

Castillon  (Balthàsar  de) ,  cité.  II, 
166  et  ibid. ,  n.  —  IV,  56  et  ibid. ,  n. 

Castro.  Mention  de  la  prise  de  cette 
ville  par  le  pacha  Lussibec ,  et  con- 
duite  du  sultan  Soliman  envers  les 
habitans  ;  IV,  7S  et  ibid. ,  n. 

Casuellement  (adv.).  Signification  de 
ce  mot  ;  V,  aop ,  n. 

Catapulte»  Observation  sur  cette  ma- 
chine de  guerre  ;  II ,  1 63  et  ibid. ,  n. 

Catfna.  Mention  4u  supplice  de  cet 
insigne  voleur;  Il ,  467. 

Catheilrant  (subs.).  Signification  et 
étymologie  de  ce  mot;  II ,  a84 ,  n. 

Catiwat  {Nk»las).  Mot  de  cet  illus- 
tre maréchal;  IV,  4a8,  o. 

Caton  ( Marcus^Porcius )  l'ancien  ou 
/<  censeur*  Fermeté*  d'à  me  avec  la- 
quelle il  supporta  la  mort  d  un  de 
ses  fils;  II,  70.  Diverses  preuves 
de  son  économie  et  de  sa  simpli- 
cité ;  200.  Reproche  encouru  par  ce 
rigide  censeur  ;  067.  Mention  d'une 
demande  injurieuse  suscitée  par 
lui,  devant  le  sénat,  contre  Sci- 
pion;  3a4- Mot  de  lui  sur  les  va- 
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lets ,  et  réflexion  à  ce  sujet  ;  383. 
—  Son  parallèle  avec  Caton  d'Uti- 
que;  IV,  191  et  suiv.  — Mot  de  lui 
sur  les  fous  et  les  sages  ;  V,  io5. 
Caton  d'Vtique  ou  le  jeune,  Impro- 
ttation  de  «on  opiniâtreté  à  ne  pas 
laisser  fléchir  les  lois  pour  l'intérêt 
de  la  république;  I,  icj3.  Mot  de 
lui  à  propos  d'un  discours  de  Ci- 
céron  ;  ag6.  Son  apologie  a  l'égard 
de  certaines  calomnies  sur  sa  mort; 

418  et  419.  Rapprochement  curieux 
^  et  judicieuse  appréciation  des  traits 

de  cinq  poètes  latins  à  sa  louange  ; 

419  et  suiv. — Conseil  de  le  pren- 
dre pour  modèle  ;  II ,  3i.  Son  pro- 
fond sommeil  un  moment  av;fot 
son  suicide  ;  lao  et  tai.  Sa  pareille 
tranquillité  dans  une  circonstance 
très-dangereuse;  lai  et  12a.  Men- 
tion de  son  attitude  à  table  ,  depuis 
la  bataille  de  Pbarsale;  177.  Sa  ré- 
ponse à  ceux  qui  voulaient  le  dé- 
tourner de  se  tuer;  a38.  Mention 
de  la  constance  de  ses  principes  et 
de  sa  conduite  ;  a4q  et  a5o.  Juge- 
ment sur  sa  mort  comparée  à  celle 
de  Régulus;  389.  Grand  éloge  de 
sa  vertu  et  du  courage  de  sa  mort  ; 
4&  et  suiv.— Observation  sur  le 
même  sujet;  III,  409.  Réfutation 
d'une  imputation  contre  lui;  417 
et  ibid. ,  n. —  Son  parallèle  avec 
Caton  l'ancien  ;  IV,  191  et  suiv. 
Mot  de  Caton  d'Utique  sur  César, 
et  autre  mot  du  même  adressé  à 
César  en  personne  ;  a55.—  Désa- 
grément domestique  par  lui  sup- 


porté sans  bruit  ;  V,  6a.  Observa- 
tion sur  son  austérité  ;  35a  ,  353  et 
ibid.  ,11. —  Trait  de  son  adoles- 
cence ;  VI,  S.,  267  et  a68. 
CvrcLLB.  Jugement  sur  ce  poète  ;  II, 
4ig  et  4aa«  —  Trait  de  César  en- 
vers lui  ;  IV,  a58. 
Catulle,  cité.  I,  i3  et  ibid.,n\ 
117  et  ibid. ,  n;  327  et  ibid. ,  n; 
344»  345  et  ibid. ,  n  ;  398  et  ibid., 
n.  —  Il ,  4  et  ibid. ,  n  ;  76  et  ibid. , 
n;  42°  et  ibid. ,  n. —  III,  3io  et 
ibid. ,  n.  — IV,  m  et  ibid. ,  n  ; 
i3i  et  ibid.,  n;  i5a  et  ibid.,  n; 
497,  n.  —  V,  33  et  ibid. ,  n;  47  et 
ibid. ,  n  ;  6a  et  ibid. ,  n  ;  63  et  ibid., 
n;  64  et  ibid.,  n  ;  69  et  ibid. ,  n  ; 
77  et  ibid.  ,  n;  w>3  et  ibid.,  n; 
106  et  ibid.,  n;  n5  et  ibid  ,  n; 
lai  et  ibid.t  n;  13g,  140  et  ibid., 
n;  355  et  ibid. ,  n.  —  VI ,  i5  et 
ibid.,  n;  63  et  ibid.,  n;  lao  et 
ibid.,  n. 

Catze  (subs.).  Traductions  italienne 
et  latine  de  ce  mot;  II,  178,  n. 

CaunuïmS.  Singulière  coutume  reli- 
gieuse de  ce  peuple;  III,  ù3i  eta3a. 

Cause.  Opinion  de  Platon  à  l'égard 
des  causes  premières;  III,  148. 
Opinion  de  Pythagore  sur  la  con- 
naissance de  la  cause  première  uni- 
verselle ;  i83. 

Caution.  Sens  ancien  et  élymologie 
de  ce  mot;  III,  86,  n. 

Cea.  Voy.ZiA(II,  a8a,  n.). 

CÉCINA.  Son  invention  pour  commu- 
niquer promptement  avec  sa  mai- 
son pendant  son  absence  ;  iy,  147. 
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CÉDREN  (Georges)  ,  cite.  IV,  i83,  n. 
Celius.  Trait  d'impatience  de  cet 

orateur;  IV,  aa5. 
Celse  (Corneltus),  cité.  I,  140.— 

IV,  i53,  n;  345,  n. 
CeltibÉriens.  Stratagème  employé 

contre  eux  par  Quintus  Fuljyus 
Flaccus;  II,  169. 

Centon.  Observations  sur  cette  espèce 
de  poésie  ;  I,  a47,  ibid.,  n,  eta48. 

Centuriateurs  de  Magdebourg,  ci- 
tés. I,  3qi  ,  n. 

Ceps  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

V,  i38,  n.  •  * 

Cérémonie*  Motifs  de  Montaigne  pour 
s'en  dispenser  le  plus  possible  ;  I , 
79.  Cérémonie  ordinaire  à  l'entre- 
vue des  princes;  ibid.  et  80.  — Ré- 
flexions sur  la  cérémonie  ;  IV,  35. 
Cerfs.  Usage  auquel  des  cerfs  étaient 
quelquefois  employés  par  Helioga- 
bale;  V,  149. 
Cerisolles.  Mention  de  la  fameuse 
bataille  de  ce  nom;  II,  i4a.  Nour 
velle  mention  de  cette  bataille ,  et 
observations  à  ce  sujet  ;  ag6  et 
ibid. ,  n.  % 
Certes  [à].  Signification  de  cette  ex- 
pression; II,  35o  ,  n.— III,  170, 
n;  179,  n.  et  pas  si  m. 
CÉSAR  (Jule).  Remarque  sur  les  su- 
jets auxquels  il  s'attache  le  plus 
dans  ses  Commentaires  ;  1 ,  87  et 
88.  Sa  réponse   plaisante  à  un 
vieux  soldat  qui  lui  demandait  la 
permission  de  se  tuer;  1*4.  Sa  ma- 
nière de  réprimer  la  mutinerie  de 
ses  troupes;  208.  Sa  conduite  à 


l'égard  des  conjurations  formées 
contre  lui  ;  211  et  ai  a.  Sa  manière 
de  conduire  ses  soldats  en  marche; 
4io. — Réflexions  sur  son  mouve- 
ment d'horreur  à  la  vue  de  la  tête 
de  Pompée  ;  II ,  a  et  suiv.  Mention 
de  ses  prodigalités  ;  76.  Observa- 
tion au  sujet  d'une  dénomination 
prétendue  appliquée  par.  lui  à  ton* 
les  seigneurs  justiciers  de  la  Gaule; 
109  et  ibid. ,  n.  Reproche  par  lui 
fait  aux  soldats  de  Pompée ,  après 
.  l'action  d'Oricum  ;  1 4a  et  ibid. ,  n. 
Son  costume  de  guerre  ;  146.  Men- 
tion de  son  adresse  à  cheval  ;  i56 
et  157.  Mention  d'un  cheval  ex-  ♦ 
traordinairc  qui  ne  put  être  dompté 
que  par  lui;  157.  Son  moyen  pour 
ôter  à  sa  ,  cavalerie  l'espoir  de  la 
fuite;  1 58.  Observations  sur  un 
sobriquet  qu'on  lui  avait  donné  ; 
181  et  ibid.,  n.  Mention  de  son 
éloquence  ;  iq3.  Mention  de  deux 
de  ses  meurtriers;  a65.  Imprudence 
qui  lui  coûta  la  vie;  317.  Jugement 
sur  ses  Commentaires  ;  43a.  Singu- 
lier témoignage  de  sa  clémence  ; 
464- — Mention  de  son  extrême  pé- 
ril sur  mer;  III,  398.  Sa  réponse 
sur  le  genre  de  mort  le  plus  sou- 
haitable ;  4°3« —  Observation  re- 
marquable à  son  sujet;  IV,  la. 
Mention  d'une  de  ses  habitudes  ; 
37.  Mention  de  différentes  injures 
à  lui  adressées,  et  observations  à 
ce  sujet;  117  et  ibid.,  n.  Rapidité 
de  ses  voyages  ;  146.  Sa  puissance 
excessive;  157.  Sa  recommandation 
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|  ses  soldats  avant  la  bataille  de 
Pharsale;  181  et  ibid. ,  n.  Effet  Je 

le  jugement  de 


galanteries;  i5o  et  a5i. 
•ur  Son  ambition  ;  a53 
et  suiv.  Observation  snr  différens 
traits  de  clémence  de  César  ;  a 56 
et  suiv.  Nouveau  jugement  sur  ses 
Commentaires;  î65.  Détails  sur  ses 
talens  militaires  et  ses  exploits  ; 
ibid.  et  suiv. — Désagrément  do- 
mestique par  lui  supporté  sans 
bruit;  Y,  6a.  Observation  sur  la 
conduite  réciproque  de  César  et  de 
•  Pompée  durant  leurs  différends  ; 
4oa  et  4o3.  —  Effet  de  sa  constance 
a  lutter  contre  un  mal  affreux; 
VI ,  1 16.  Honneurs  à  lui  rendus 
après  sa  mort  ;  S. ,  a8o  et  a8i.  Sa 
raison  pour  augmenter  le  sénat; 
a9,. 

César  (Jule),  cité.  I,  ia3  et  ibid., 
n;  3i8  et  ibid.,  n.  —  II,  109  et 
ibid.,  n;  1^1,  n;  1^7,  n;  i58, 
i5aet*W</.,  n;  164  et  ibid.,  n; 
i75  et  ibid.,  n;  ao3  et  ibid.,  n; 
37a  et  tbid. ,  n;  387  et  ibid. ,  n.— 

IV,  i46  et  ibid.,  n;  867,  n  ;  369, 
n;  37a,  n;  275,  n;  276,  n;  a77, 
n;  378,  n;  279,  n;  a8o,  n;a8i, 
n  ;  a8a ,  n. 

Cessation.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

V,  419,  n. 

Cestius.  Vengeance  exercée  par  Ci- 
céron  le  jeune  sur  ce  parasite  sati- 
rique ;  II,  4*9  e*  43°. 

Chabrias,  général  athénien*  Cause  J 


de  la  perte  des  fruits  dé  sa  victoire 
sur  PolKs,  amiral  de  Sparte  ;  1 ,  39 

et  3o. 

Chafourré^.  pass.).  Signification  de 
ce  mot ,  et  observations  à  son  su- 
jet ;  IV,  434 1  *»• 

Ch<m)lle[Ne  vous]  (du  chaloir).  Si- 
gnification de  cette  expression;  IT, 
ag,  n.— VI,  37,  n. 

ChalCONDTLE  {Laonic),  cité.  IV, 
188  et  ibid. ,  n. 

Chambrée  (subs).  Acception  ancienne 
dece  mot;  V,  3{q  ,  n. 

Chameau.  Idée  attachée  à  cette  mon- 
ture dans  une  contrée  des-  Indes  ; 
H ,  168. 

Champier  {Symphorien),  cité.  I, 
a5,  n. 

Champisse  (adj.).  Explication  de  ce 

mot  ;  H ,  181 ,  n. 
Cnansons.  irait  u  une  enaroon  laite 
par  un  prisonnier  américain  des- 
tiné à  un  festin  des  vainqueurs  ;  I, 
383  et  384-  Refrain  d'une  chanson 
amoureuse  des  mêmes  sauvages; 
385  et  386.  — *  Observation  sur  les 
des  peuples  qui  n'ont  an- 
instruction;  II,  a  10. 
Charger.  Emploi  très-particulier  de 
ce  mot;  II,  ai5  et  ibid.,  n. —  Au- 
tre acception  ancienne  du  même 
mot;  III,  386,  n. 
Charges.  Réflexions  sur  un  moyen 
très-blâmable  employé  par  un  hom- 
me pour  conserver  ses  charges  et 
son  crédit;  II,  aaa. 
Crarillus  (ou  Chartiaus)  ,  roi  de 
Sparte.  Trait  de  modération  de  ce 
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prince;  ÎVf  a*4.— Mot*  très-difTé- 
rens  sur  «on  indulgence  pour  les 
méchans  ;  VI ,  66. 

Chartnus.  Innovations  de  ce  méde** 
cin;  IV,  347- 

Chariot  Attelage  do  chariot  des  an- 
cien* rois  fainéant  de  France  ;  V, 

CrarixENE.  Son  acceptation  du  tes- 
tament remarquable  d'Eudamidas  ; 
I,  338. 

CharlemaGNE.  Mention  de  son  goût 
pour  les  belles-lettres  ;  II,  35. 

Charles  V,  roi  de  France.  Mot  d'É- 
douard  III ,  roi  d'Angleterre  ,  au 
sujet  de  ce  prince  ;  IV,  i3§.  Men- 
tion de  son  auteur  favori  ;  a65. 

Charles  VIII ,  roi  de  France.  Cause 
à  laquelle  on  attribua  la  facilité  de 
ses  conquêtes  en  Italie;  I,  a38. 
—  Causes  de  son  salut  à  la  bataille 
de  Fornoue  ;  II,  i56  et  ibid.y  n. 

CHARLES  IX,  roi  de  France.  *Mtn- 

~  tion  de  son  ordonnance  sur  la  fixa- 
~  lion  du  commencement  de  l'année 
au  premier  janvier;  I,  no,  n. 
"Mention  de  son  édft  en  faveur  des 
Huguenots,  et  détails  à  ce  sujet  ; 
3*3,  n. —  Mention  d'une  compa- 
raison de  son  gouvernement  avec 
celui  de  Néron;  IV,  *33.—  Avis 
à  lui  donnés  par  Catherine  deMé- 
dieîs ,  et  observations  sur  ces  Avis  ; 
VI,  307,  ibid. ,  n. ,  et  suiv. 

Charles  V  (ou  Charles-Quint)  , 
empereur  d'Allemagne  et  roi  d'Es- 
pagne. Cérémonie  observée  par  ce 
prince  pour  son  entrevue  avec  Clé- 
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ment  VII;  l,  79.  Mots  de  lui,  in- 
jurieux pour  l'armée  française;  89  et 
90.  Défi  par  lui  fait  à  François  I«.  ; 
90.  — Singulier  dévouement  d'An- 
toine de  Lève  à  la  gloire  de  Char- 
les-Quint; II,  89  et  90.  Raisons 
qui  auraient  pu  détourner  Fran- 
çois 1er.  d'attendre  cet  ennemi  re- 
doutable en  Provence,  et  motifs 
qui  l'y  décidèrent;  149  et  suiv. 
Mention  de  l'entrevue  de  Charles- 
Quint  avec  Muléasses  ;  ai6.  Eloge 
de  son  abdication  ;  3^4  et  375. 

CHARLES  I".,  roi  d* Angleterre.  Ob- 
servation sur  le  supplice  de  ce 
prince,  III,  433 ,  n.  a. 

Charondas  de  Cutané.  Peine  éta- 
blie par  ce  législateur  contre  la  lâ- 
cheté ;  1 ,  84  et  85.  Mesure  par  lui 
prise  pour  empêcher  de*  change- 
mens  inconsidérés  dans  ses  lois  ; 
184»  —  Mention  de  sa  sévérité  en- 
vers les  gens  convaincus  de  fré- 
quenter mauvaise  compagnie;  II, 
10  et  11. 

Charriote  (subs.).  Signification  de 
ce  mot;  I,  375,  n. 

Charron,  cité.  1, 137,  n.— -V,  i85,  n. 

Chars.  Divers  emplois  des  chars, 
cher  diflerens  peuples;  V,  1 47  et 
suiv.  Voy.  Coches. 

Chartier  (Alain),  cité.  IV,  5oi,n. 

Chartre  [Se  mettre  en].  Explication 
de  cette  expression;  VI,  116,  n. 

C  h  AS  AN ,  chef  des  janissaires.  Cir- 
constances de  sa  mort,  et  réflexions 
à  ce  sujet;  II,  a5a. 

Chasse.  Appareil  de  chasse  extraor- 
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dinaire  ;  II,  106.  Opinion  de  Mon- 
ar  cette  espèce  de  dsvertis- 

;  463. 

Chat.  Effet  terrible ,  sur  une  demoi- 

■ 

selle,  de  Pidée  devoir  mangé  da 
chat;  I,  i5a.  Vertu  attractive  at- 
tribuée à  cet  animal;  i53  et  i54- 
—Observation  sur  une  4e  ses  ha- 
bitudes ;  II,  4?3>  n* 

GhateILLON  (Sébastien).  Mention 
de  ce  savant,  et  détails  à  son  su- 
jet ;  1 ,  4°4  •*  M^d'  »  n* 

Chat  EL  (Jacques  du).  Mort  volon- 
taire de  cet  évoque ,  et"  observation 
à  ce  sujet;  H,  3io  et  3n. 

Chatillon  (l'amiral  de).  Voy.  Co- 

LIGNY*. 

Chauueu  (Guillaume  Amfrye  de), 
cité.  III ,  445 1  »•  a. 

Chault  [il-à]  (du  \.  chaloir).  Signi- 
fication de  cette  expression  ;  I  , 
126 ,  n.—  ir,  4)6,  n. 

Chaussetier.  Explication  sur  ce  mot  ; 
IV,  35* ,  n. 

Chef.  Discussion  sur  le  travestisse- 
ment d'un  chef  d'armée  dans  les 
combats;  II,  i45  et  146. 

Chef.  Sens  ancien  €e  ce  mot  ;  II  , 
476,  n.— Autre  sens  ancien;  V, 

Chélonis,  reine  de  Sparte.  Éloge  de. 
la  conduite  de  cette  princesse  en- 
vers son  père  et  son  mari;  VI,  i5i. 

Chemin.  Description  d'un  chemin 
magnifique  établi  entre  Cusco  et. 
Quito;  V,  178  et  179. 

Cfière  (subs.).  Emploi  très-particulier 
de  ce  mot  ;  VI ,  L. ,  aoo,  et  ibid. ,  n. 


Cbesne  (André  du) ,  cité.  II,  i3o,  n. 

Chevalet,  Signification  de  ce  mot  ; 
VI,  £,ao>,  n. 

Chevanee.  Signification  de  ce  mot  ; 
II,  3oa,  n. — V,  i58,  n. 

Chevaux.  Indice  de  la  forée  d'un 
cheval;  I,  54-  —  Détails  sur  les 
chevaux  dressés  pour  la  guerre 
chez  différentes  nations;  II,  i54 
et  sniv.  Adresse  de  Cé*ar,  de 
Pompée  et  d'Alexandre  à  cheval, 
et  détails  sur  deux  chevaux  extraor- 
dinaires ;  i56  et  157.  Goût  de 
Montaigne  pour  le  cheval;  i5y. 
Grand  usage  qu'en  faisaient  les 
Parthts;  i$8.  Inconvénient  de 
combattre  à  cheval*  159.  Dextérité 
de  quelques  peuples  à  manier  les 
chevaux  ;  164.  Indocilité  de  ceux 
des  Assyriens  ;  166  et  167.  Usage 
de  Cyrus  à  l'égard  des  siens  ;  167. 
Ressource^  que  différens  peuples 
trouvaient  dans  les  leurs;  ibid.  Idée 
des  Indiens'  sur  les  premiers  che- 
vaux qu'ils  virent,  et  leur  con- 
duite envers  ces  animaux  ;  ibid.  et 
168.  Degrés  de  dignité  marqué  par 
l'usage  des  chevaux;  168.  Ordre 
donné  par  Rullianus  à  ses  gens  de 
cheval,  dans  un  combat  contre  les 
Samnites,  et  succès  de  cet  ordre  ; 
ibid.  et  169.  Ordre  semblable  donné 
par  Quintus  Fulvius  Flaccus;  169. 
Raison  de  quelques  soldats  de  Ba 
jazet  pour  év  entrer  leurs  chevaux 
en  Russie  ;  170.  Particularité  très- 
remarquable  sur  les  chevaux  de 
l'armée  de  Crésus  ;  170.  Explica- 
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tiou  de  ce  qu'on  entend  par  cheval 
entier  ;  ibid.y  171  et  ibid. ,  n.  Con- 
duite «les  Lacédémoniens  à  l'égard 
des  chevaux  par  eux  pris  sur  les 
Athéniens  dans  une  bataille  en  Si- 
cile, ibid.  Usage  que  les  Dahae  fai- 
saient des  chevaux  à  la  guerre  ; 
ibid.  Mention  de  l'homme  le  plus 
habile  a  manier  un  cheval,  au  ju- 
gement de  Montaigne;  ibid.  et 
172.  Singuliers  tours  de  force  et 
d'adresse,  exécutés  sur  des  chevaux; 
172. — Établissement  de  chevaux  de 
poste  chee  les  Perses  et  les  Romains; 
IV,  146  et  147. 

Chevet  [Hausser  U\  Signification  de 
cette  expression;  V,  79,  11. 

Chevir.  Explication  de  ce  mot;  II,  45,n. 

Chèvre  [Prendre  la}.  Signification  de 
cette  expression,  V,  3*4» 

Chèvremorte  [à  la}.  Explication  de 
cette  expression  ;  III,  aa3. 

Chèvres.  Mention  de  chèvres  habi- 
tuées à  allaiter  des  enfans  ;  II,  3cj4. 

Chiens.  Violent  effet ,  sur  quelques 
chiens,  du  regret  d'avoir  perdu  leur 
maître;  I,  i52.  —  Anecdote  sur  le 
chien  de  Xantippe;  II,  47°* — 
Mention  d'un  peuple  qui  recon- 
naissait un  chien  pour  roi  ;  III , 
39.  Détails  sur  un  chien  acteur  ; 
63  et  64.  Exemple  remarquable 
d'intelligence  dans  un  autre  ani- 
mal de  cette  espèce  ;  67  et  68. 
Mention  de  chiens  guerriers  et  dis- 
ciplinés ,  et  observations  a  ce  su- 
jet; 70,  71  et  ibid.y  n.  Anecdote 
sur  celui  de  Lysimaque  et  sur  ce- 

VI. 
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lui  d'un  nommé  Pyrrhus;  81. 
Exemples  de  malfaiteurs  décélés 
par  des  chiens  ;  93  et  suiv.  Généro- 
sité d'un  chien  des  Indes;  102.— Ex- 
périence sur  deux  chiens,  attribuée 
à  Lycurgue  ;  VI,       264  et  265. 
Chilon.  Sage  maxime  attribuée  à  ce 
ilosopnc ,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  1, 3i6  et  ibid.t  n.  Autre  maxime 
à  lui  attribuée ,  et  observation  à  ce 
sujet  ;  336  et  ibid. ,  n. 
Chine.  Usage  particulier  de  la  jus- 
tice de  ce  pays;  VI,  85  et  86. 
Chiron  (le  centaure).  Mention  de 
son  refus  de  l'immortalité;  I,  i33. 
Chirurgiens*  Observation  sur  le  but 
de  leur  art;  V,  277.  Usage  de 
quelques  chirurgiens  grecs;  4". 
CaOASPEZ.  Particularité  remarquable 
relative  à  ce  fleuve  ;  V,  309  et  3io. 
Choix.  Discussion  sur  le  choix  entre 
des  objets  semblables  ;  III,  410  et 
suiv. 

Chose.  Distinction  entre  la  chose  et 
le  nom;  IV,  3. 

Chouer.  Signification  de  ce  mot*  I, 
226,  n.— -  Autre  sens;  II,  70,  n% 

Chrâtis.  Anecdote  curieuse  sur  ce 
pasteur;  V,  61. 

ChrÉhonides.  Trait  de  Zénon  rela- 
tif à  sa  passion  pour  ce  jeune  hom- 
me; V,  4"6  d  4°7* 

Chrétiens.  Réflexions  sur  la  manière 
dont  ils  doivent  considérer  tous  les 
événement;  I,  3op  et  suiv. —  Dé- 
fense faite  aux  chrétiens  par  le 
grand-seigneur;  H,  159. 

Chrysippe  de  Solos.  Opinion  de  ce 
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philosophe  sur  l'inceste;  I,  180. 
Sa  manière  de  remplir  ses  livres  , 
et  mot  d'Apollodore  à  ce  sujet; 
245  et  ibid* ,  n.  Mot  de  Chrysippe 
à  Cléanthes;  298.  Son  opinion  à 
l'égard  des  cadavres  humains  ;  S77 
et  378. —  Son  observation  sur  les 
chiens  ,  et  conséquence  qu'il  en 
tirait;  III,  61  et6a.  Son  jugement 
sur  Dion;  ia4-  Une  de  ses  cita- 
tions habituelles;  142*  Son  opinion 
sur  les  écrits  de  Platon  et  d'Arts— 
totc,  et  observation  à  ce  sujet;  170 
et  ibid. ,  n.  Ses  opinions  sur  la 
Divinité  ;  189  et  234-  Sa  singu- 
lière raison  pour  prouver  que  l'ame 
réside  dans  le  cœur;  258.  Autre 
idée  de  lui  sur  l'ame  ;  283.  Mot 
curieux  de  lui  sur  les  philosophes; 
34g.  Son  plaisant  débat  avec  Car- 
néade;  36i.  — Son  opinion  sur  la 
gloire;  IV,  4*  Son  mot  sur  les 
plaintes;  483. —Mot  de  sa  ser- 
vante à  son  sujet;  VI,  r63. 
Chrysostome  (St.),  cité.  II,  a3o. 
CiGRHON  (Ma  rcus-  Tullius),fameuar 
•  Orateur  et  consul  romain .  Mot  de  Ca- 
ton  à  propos  d'un  discours  de  cet  ora^  j 
teur;I,  296.— Son  idée  sur  l'em- 
ploi du  loisir  et  de  la  solitude  ;  H, 
23.  Jugement  de  Montaigne 
cette  idée;  28.  Jugement  de 
taigne  sur  le  désir  excessif  de 
céron  d'être  loué  par  les  historiens, 
et  sur  la  publication  de  ses  Lettres 
familières  ;  32  et  suiv.  Observations, 
à  ce  sujet  ;  33,  n.  Éloge  de  son  élo- 
quence ;  3a.  Trait  de  lui ,  remar- 


quable; ibid.  Jugement  sur  ses  ou- 
vrages et  sur  son  caractère;  4*5 
et  suiv.  Observation  sur  sa  poésie; 
429,  n.— Reproche  à  lui  fait  par 
Velleius  ;  III,  i52.  —  RéBexions 
sur  sa  passion  pour  la  gloire;  IV, 
6.  Mention  d'une  de  ses  habitude*  : 
37  et  38. 

CicÉROH  (Monus-TuUius) ,  cité.  I, 
18,  n;  28  et  ibid.,  n;  3o  ttibid., 
n;  33,  n;  37,  n;  43  et  ibid.,n\ 
45  et  Aid. ,  n  ;  66  et  ibid. ,  n  ;  67 
et  ibid. ,  n;  69,  n;  70,  n;  71  et 
ibid.,  n;  96,  n;  io4  et  ibid.,  n; 
108  et  ibid. ,  n  ;  123  ,  n  ;  ia6,  n; 
127,  n;  161,  162  et  ibid.,  n;  167 
et  ibid.,  n;  189,  190  H  ibid.,  n; 
191  et  ibid.,  n;  220,  n;  aaa  et 
ibid.,      224,  n;225  et  Art,  u; 
23o  et  ibid.,  n;  233  et  ibid.,  n; 
252  et  ibid,  n;  260  et  ibid.,  n; 
262  et  ibid.,  n;  263  et  ibid.,  n; 
267,  n  ;  270,  n  ;  290,  291  et  i6t!à% 
n  ;  292  et  ibid. ,  n  ;  2ù5  et  ibid. . 
n;  3i3  et  ibid.,  n;  3i5,  3i6  et 
ibid.,  n;  319  et  ibid.,  n;32g, 
33o  et  ibid.,  n  ;  332  et  ibid.,  a; 

355,  n;  4<">  nî  4°9»  n»  et 
ibid.,  n;  4t6  et  ibid.,  n.-II,3o 
et  ibid.,  n;  M  et  ibid.,  n;ih*'* 
5o,nï55et*o*d.,n;6oetîW/., 
n;  65  et  ibid.,  n;  66,  n;  67  et 
ibid.,  n;  70,  n;  71  et  ibid.,  n; 
82  et  ibid.,  n;  85 ,  86  et  Aid.,  n; 
89  et  ibid.,  n;  107,  n  ;  id&tt  ibtd., 
n;  248  et  ibid.,  n;  255  et  ibid., 
n;  256  et  ibid.,  n;  258,  n;  278 et 
ibid. ,  n  ;  287  et  ibid. ,  n  ;  3io,  n; 
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3i3,  n;  4o6  et  ibid.,  n;  4°7  et 
ibid.y  n;  43i  et  ibid.y  n;  44^  et 
ièid.,  n;  446,  n;  45o,  n;  45i  et 
ibid.,  n;  46i,  n;  467  et  ibid. ,  n. 
-111,33  et  ibid. y  n;  35  et  ibid., 
n;  36  et  ibid. ,  n  ;  8a,  n  ;  110 ,  n  ; 
m  et  ibid. ,  n;  112,  n;  117  et 
ibid. ,  n;  ia3  et  ibid. ,  n;  114  »  n» 
ia5  et  ibid.,  n;  116  et  ibid.y  n  ; 
117,11;  i34,  n;  i35  tt  ibid.,  n; 
i36,  n;  137  et  ibid.,  n;  1^0  et 
,  n  ;  141  tt  ibid. ,  n  ;  148  et 
lô/dL ,  n  ;  149,  a;  i5o  et  i&m/.,  n; 
i5a  et  ibid.,  n;  i53  et  ibid.,  n; 
i59  et  ibid,  n;  160,  n;  161  et 
ibid.,  n;  16a  et  #f</.,  n;  i63,n; 
166  et  ibid. ,  n  ;  167  et  ibid.,  n  ; 
168  et  ibid.,  n;  169,  n;  170  et 
ibid. ,  n  ;  174,  n  ;  i85,  n  ;  186,  n  ; 
187,  n;  iSSi  n;  189,  n;  191, 
19a  et  ibid.,  n;  193  et  ibid.,  n; 
ao4  et  ibid. ,  n  ;  ai3 ,  n  ;  ai4i  «*î 
et  ibid. ,  n\  aai  et  ibid.,  n; 
aaa ,  n*,  224»  tt»  335,  n;  229  et 
tôù/. ,  n  ;  a3o  et  ibid. ,  n;  a3a  et 
ibid.,  n;  a35,  n;  a36,  n  ;  a4o  et 
ibid.,  n;  a43  et  ibid.,  n;  a55,  n; 
a56  ttibid.,  n;  358  et  /te/.,  n; 
a6i,  n;  a64  ttibid*,  n;  276  et 
#&/</. ,  n  ;  277  et  ibid. ,  n  ;  378  et 
r&û/.,  n;  a8i  et  <%/.,  n;  294  et 
ibid. ,  n  ;  397  et  ibid. ,  n  ;  3oo  et 
16/Vf. ,  n  ;  3o6  et  ibid. ,  n;  3ia  et 
ibid.y  n;  3i3  et  ibid.,  n  ;  3i4,  n; 
319,  a;  3a4;  3a5  et  ibid. ,  n;  33 1 
et  ibid. ,  n  ;  336.  et  i&fV/. ,  n  ;  348  et 
ibid.,  n  ;  359,  n;  36i  et  ibid.,  n  ; 
368,  nj  375;ni  376  ttibid.,  n; 
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4o4  et  ibid. ,  n.  —  IV,  4 ,  n  ;  5 ,  n; 
6,.n;  7,  n;  9  et  ibid.,  n;  10  et 
ibid.,  n  ;  1 1  et  ibid.,  n  ;  t5  et  iAk/., 
n  ;  16  et  n  ;  a8  et  *Am*. ,  n; 

3o  et  ibid.,  n;  48  «t  ibid.,  n;  70 
et  /Ai/.,  n;  73  et  iftùJ.,  n;  80  et 
1A1V/. ,  n;  90  et  ibid. ,  n;  97,  98  et 
ibid.,  n;  i34,  n;  i56;  157,  n; 
2i3,  ai4  et  ibid.,  n;  3i5  et  ibid.y 
n;  234 ,  n  ;  a37  et  ibid. ,  n  ;  3o4 , 
11  ;  34a  et  ibid. ,  n  ;  386  et  ibid. , 
n;  394  et  ibid. ,  n  ;  398,  n  ;  4<>4 
léiVi. .  n  ;  4°8 ,  n  ;  409  et  ibid. ,  n  ; 
4n,  41  a  et  ibid.  ,  n;  4a5  ttibid. , 
n;44i,n;444  etiWrf.,  n;  455et 
t**V/.,n;468  et *;  475,n; 
478,n;483fn;  487  ttibid.,n; 
n;  491  et  «M.,  n;  49a  et 
V,  ia,  n;  i3  ttibid., 
n  ;  14  et  ibid. ,  n  ;  5i  et  ibid. ,  n  ; 
i5i ,  n  ;  I^a ,  n  ;  i53  et        ,  n  ; 
i55  et  ibid. ,  n  ;  i58  et  ibid ,  n  ; 
159,  n;  i63 ,  164  et  ibid.y  n;  184» 
n  ;  300  et  ibid. ,  n  ;  206  et  ibid. ,  n  ; 
229  et  ibid. ,  n  ;  a56  et  ibid.,  n  ; 
a64  et  ibid.,  n;  267,  n;  276  et 
ibid. ,  n;  287  et  ibid.,  n  ;  290,  n  ; 
296  et  ibid.,  n;  397  et  ibid.,  nç 
3oo,  n;  3i7  ttibid.,  n;  337  et 
ibid.  y  n;  343  et  ibid.,  n;  344  et 
ibid.y  n;  347  ttibid.y  n-,  353,  n; 
367  et  ibid. ,  n  ;  3gi ,  n  ;  399,  n  ; 
4io  et  ibid.,  n  ;  411?  n»  4*9  et 
i&*7£  ,  n  ;  4a  1  et         ,  n  ;  4*5  et 
ibid.,  n\  4a6  et  ibid.,  n;  4^4 

,  n  ;  437  et  ibid. ,  n  ;  44°  »  n  » 
44i  ,  n  ;  443  et  ,  n  ;  44&  •* 
ibid.,  n,4SÎ,n,-Vl,$,n,o, 
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n  ;  10  et  ibid. ,  n  ;  aa  et  ibid. ,  n  ; 

3a,  n;  38  tt  ibid.,  n;  4i ,  n;44, 

n;  Sa  et  ibid.,  n;  53,  n;  70,  n  ; 

93  et  ibid. ,  n;  96  et  ibid,  n;  i38 

et  ibid.,  n  ;  146  »  1^7  et  ibid. ,  n  ; 

■55  et  ibid.,  n;  i65,  n;  166,  n; 

169,  n;  171  et  ibid. ,  n;  17a,  n; 

176  et  ibid.,  n;  18a  et  ibid.,  n; 

1 83  et  ibid. ,  n. 
GlCKRON  (Marcus-Tullius),  fils  de 

l'orateur.  Vengeance  par  lui  exer- 

cée  contre  un  nommé  Cestius  ;  II , 

429  et  43o. 
CiCÉRON  (Quintus-Tullius),  frère 

de  l'orateur,  cité.  V,  tao  et  ibid., 

n  ;  a36  et  ibid. ,  n. 
Cil  (pronom).  Signification  de  ce 

mot;  I,  34a,  n. 

expression;  V,  384,  n« 
Cimber.  Son  mot  à  l'occasion  du 
complot  tramé  contre  César  ;  II, 

a65. 

Cimetières.  Mot  de  Lycurgue  sur 
l'ancienne  habitude  de  les  placer 
dans  les  lieux  les  plus  fréquentés. 
I,  tai. 

Cimmériennes  [Ténèbres].  Explica- 
tion de  cette  expression;  III,  378, 
379  et  ibid. ,  n. 

CimmÉriens.  Mention  de  leur  genre 
d'habitations  ;  III,  379,  n.  — Au- 
tre particularité  relative  à  ce  peu* 
pie  ;  VI,  S. ,  369. 

CllttON,  général  Athénien.  Honneur 
par  lui  rendu  a  des  jumens;  II, 
475. 

ClVKA(Cneius-Cornelius).T$obU  con- 


duite d'Auguste  envers  lui  ;  198  et 


,  Cippus  {M*rcus-Genutius). 
dote  fabuleuse  sur  ce  j 
main,  et  observation  sur  le  titre 
de  roi  d'Italie  que  lui  donne  Mon- 
taigne ;  I,  i38  et  ibid.,  n. 
Civilité.  Observations  sur  ce  sujet;  I, 
80. 

CLAUDE  I*r. ,  empereur  romain.  Men- 
tion d'un  singulier  édit  attribué  à 
ce  prince ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; I,  149  et  ibid.,  n. —  Mention 
de  sa  victoire  sur  Scribonien;  IV, 
387  et  288.  — Mention  de  sa  pas- 
sion aveugle  pour  Messaline  et  de 
sa  vengeance  sur  elle  ;  VI,  S. ,  399. 

Claudusn  ,  cité.  1 ,  108  et  ibid, ,  n  ; 
38o  et  ibid. ,  n.  —  II ,  ^ttibid., 
n;  47i  et  ibid.,  a.  — III,  a65  et 
ibid.,n.-\V,  i57  et  ibid.,  n; 
169 et  ibid.,  n;  i83  et  ibid.,  n; 
aa9  et  ibid, ,  n  ;  a68  et  ibid.,n.— 
V,94etiW.,n;  ai8  tiibid.,n. 

Clause.  Sens  ancien  de  ce  mot,  et 
explication  à  ce  sujet  ;  I ,  aoa ,  n. 

du  même  mot  ;  II ,  43 1 ,  n. 
ClÉANTHE.  Mot  de  ce  philosophe  sur 
la  poésie  ;  I ,  a 43.  Mot  à  lui  adressé 
par  Chrysippe  ;  '.198.  — 'Observation 
très-curieuse  par  lui  faite  sur  des 
fourmis  ;  III ,  73  et  74*  Son  opi- 
nion sur  la  Divinité;  188. Opinion 
à  lui  attribue'e  sur  l'Univers ,  et 
observation  à  ce  sujet;  3 18,  ibid., 
n  ,  et  3ig,  n.  —  Mot  de  lui  sur  les 
plaintes  ;  IV,  483. 
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ClÉArquE  ,  général  lacédémonien. 

Sa  tactique  dans  la  fameuse  bataille 

entre  Artaxerce  et  Cyrus  ;  II ,  148. 
Clémence.  Singulier  témoignage  de 

la  clémence  de  Jules  César  ;  II , 

464. 

Clément  d'Alexandrie  (St.)  ,  cité. 

IV,  114,  n. 
Clément  V,  pape.  Accident  arrivé 

à  son  entrée  dans  Lyon  ,  et  détails 

à  ce  sujet;  I,-m,  ibid.  f  n,  et 

11a. 

Clément  VII ,  pape.  Particularité 
de  son  entrevue  avec  François  I««\; 
I,6a. 

Cléobis  et  Biton.  Mention  de  la 
mort  de  ces  deux  frères,  et  ré- 
flexions ace  sujet;  III,  335  et 
336. 

Cléobule.  Principale  recommanda- 
tion de  ce  sage  ;  VI ,  144 >  n. 

ClÉombrotb  ,  roi  de  Sparte.  Men- 
tion de  ses  différends  avec  Léont- 
das ,  son  bean-père  ,  et  de  la  belle 
conduite  de  Cbélonis,  sa  femme  , 
dans  ces  circonstances  ;  VI ,  i5i. 

Cléombrote  d'Amhraàe.  Motif  du 
suicide  de  ce  philosophe  ;  II ,  3io. 

ClÉOMÈNE  1er. ,  roi  de  Sparte.  Une 
de  ses  maximes  de  guerre,  et  sa 
perfidie  envers  les  Argtens  ;  1 ,  4a 
et  43*  Sa  réponse  à  des  ambassa- 
deurs de  Samos  ;  296.  —  Trait  de 
ce  prince  à  l'égard  d'un*  orateur  ; 
IV,  m.  Mot  de  lui  sur  Homère  ; 
3o3. 

Cléoméne  III,  ni  de  Sparte.  Ré- 
ponse de  ce  prince  à  Thérycion 
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qui  lui  conseillait  de  se  tuer ,  et 
mention  de  son  suicide  ;  II ,  ag4 
et  395. 

Clerc  (adj.).  Signification  de  ce  mot  ; 

I ,  i36 ,  n. 

Climacides.  Fonctions  de  cette  sorte 
de  femmes  ;  III ,  56.  Etymologie 
de  leur  nom  ;  ibid. ,  n. 

Clitomaquk.  Opinion  de  ce  philo- 
sophe sur  la  vérité;  III,  i55.  Ob 
servations  sur  un  mot  de  lui ,  rela- 
tif à  Carnéade  ;  169  et  ibid. ,  n. 
Autre  mot  de  lui  sur  le  même  Car- 
néade ;  453. 

Clocher  (v).  Signification  de  ce  mot; 

II ,  3o ,  n, 

ClodiA  labtà.  Mention  du  supplice 
injuste  de  cette  vestale;  V,  43*,  44 
et  ibid. ,  n. 

Clodomir.,  ni  d'Aquitaine.  Mau- 
vais succès  de  son  acharnement 
contre  Gondemar  ;  II ,  i43. 

Clovis  I«r.  f  roi  de  France.  Anec- 
dote sur  le  siège  d'Angouléme  par 
ce  prince;  I,  398. —•  Sa  conduite 
envers  les  traîtres  qui  lui  avaient 
livré  Canaere;  IV,  4oi. 

Clysteres.  Histoire  d'un  malade  sur 
lequel  les  clystères  opéraient  sans 
injection;  I,  i5o  et  i5i.. 

Clytus.  Mention  du  meurtre  de  ce 
guerrier;  II,  a55  et  a56.—  Raison 
par  laquelle  Aristandre  consola 
Alexandre  de  ce  meurtre  ;  III , 
453 ,  n.  a« 

Coches.  Sens  ancien  de  ce  mot,  et 
explication  à  ce  sujet  ;  II ,  68 ,  n. 

Coches.  Voy.  Chars. 


Digitized  by  Google 


TABLE  ANALYTIQUE 


3gO 

Coerction.  Signification  el  étymolo— 
gic  de  ce  mut;  V,  *49»  n* 

Cogitation.  Signification  de  ce  mot; 
II ,  348 ,  n. 

Connaissant  (subs.).  Signification  de 
ce  mol;  I,  *u,n. — V,  i43,  n. 

Coint  (adj.)-  Signification  et  étymo- 
logie  de  ce  mot;  II,  270,  n. 

Colère.  Réflexions  sur  cette  passion  ; 
IV  ,  ai6  et  suiv. 

Colignt  {Gaspard  de),  seigneur  de 
Chàtillon  sur  Loing,  amiral  de 
France.  Mention  d'un  de  ses  suc- 
cès; I,  3go,  n.— Générosité'  des 
Français  de  son  armée  pendant  les 
guerres  civiles  ;  IV,  37g  et  a8o. 

Colique.  Fréquente  épreuve,  faite 
par  Montaigne,  de  ce  genre  de 
mal ,  et  réflexions  à  ce  sujet  ;  IV  , 
3i7  et  suiv. 

Collection  d'Antonius  et  Maxi- 
mus,  citée;  IV,  338,  n;  34a,  n. 
-— V,  60  ,  n. 

Collèges.  Accusation  contre  les  col- 
lèges ;  I ,  a84-  Pernicieux  effets  de 
la  sévérité  qu'on  y  déployait  au- 
trefois ;  387.  Tenu  qu'on  y  perd  ; 
aga.  Indication  du  collège  ou  Mon- 
taigne fit  ses  études ,  et  du  fruit 
qu'il  en  tira;  3o6et  307.  Observa- 
tions sur  les  .représentations  de 
pièces  latines  dans  les  collèges  ;  3 10. 

Collbwuccio  (Pandolphé),  cité.  IV, 
aS3,  n. 

Collet  de  fleurs.  Explication  à  ce  su- 
jet; I,  i63,  n. 

Collieri  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  III , 
5g  ;  n. 


Colligance.  Signification  el  érymolo- 
gie  de  ce  mot  ;  V,  16 ,  n  ;  i3o ,  n  ; 
3i5 ,  n. 

Golotès.  Mention  de  cet  épicurien  ; 
UI ,  îai ,  n. 

Combats.  Opinion  de  Montaigne  sur 
les  combats  à  pied  et  les  combats  a 
cheval  ;  II ,  i5g  et  160. 

Comédiens.  Opinion  de  Montaigne  a 
leur  égard;  I,  3io.- Effet  d'un 
rôle  tragique  sur  quelques-uns 
d'entre  eux;  IV,  5oo. 

Comédies.  Manière  dont  on  les  fai- 
sait du  teins  de  Montaigne;  II, 
4ai. 

Commandement.  Réfleiions  sur  la 
disposition  des  hommes  à  s'y  sous- 
traire ;  1,91  et  ga. 

Commer  (  v.  ).  Observations  sur  ce 
mot  ;  I,  1S4  ,  n. 

Cohmeucy.  Mention  du  siège  de 
cette  ville  par  Barthélémy  de  Bru- 
nes ;  1 ,  4<>  et  ibid. ,  n. 

Com mines  {Philippe  de).  Jugement 
sur  cet  historien;  II ,  43g. 

Commines  {Philippe  de),  cité.  I, 
208,  n;  411,  n.— II,  i56,  n; 
348,  n. -IV,  ao7,n;  484, 
V,  t86,  n;  a3S  et  ibid.,  n;  4i3, 
n.— VI,  S. ,  a4g ,  n. 

Commode,  empereur  romain.  Men- 
tion de  son  assassinat  ;  VI ,  S. , 
3oo  et  ibid. ,  n. 

Commourans.  Mention  de  cette  es- 
pèce de  société,  et  détails  a  ce  su- 
jet; V,  336  et  ibid.)  n. 

Commun  (adj.)  Emploi  particulier  de 
ce  mot  ;  VI  ,  S. ,  ago  et  ibid.y  n. 


■ 
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Commune  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  III,  35i,  n. —  V,  i5i  ,  n. 

Concilier.  Sens  ancien  de  ce  root,  et 
observation  à  ce  sujet;  IV,  387,  n. 

Concourir.  Observation  sar  ce  mot; 
IV,  81  ,  n. 

Concupiscence.  Excellent  moyen  d'un e 
certaine  nation  pour  tenir  la  con- 
cupiscence endormie  pendant  les 
cérémonies  du  culte  ;  V,  4g« 

Condamine  {Charles-Marie  de  la), 
cité  ;  III ,  65  ,  n. 

Condamnes.  Législation  ancienne  à 
l'égard  de  leurs  biens;  II,  3oo,. -— 
Mention  d'un  ancien  usage  bar- 
bare à  l'égard  de  leur  personne  ; 
IV,  i53. 

Condiment  (subs.)-  Signification  et 
étymologie  de  ce  mot;  I,  io5,  n. 
—  VI ,  107,  n  ;  171 ,  n. 

Condition.  Sens  particulier  de  ce  mot; 
II,  ai  a  et  pas  si  m. 

Condonner.  Signification  et  étymo- 
logie de  ce  mot;  III,  a4a  ,  n. — 
IV,  3aa,  n. 

Condorckt  ,  cité.  III ,  435 ,  n.  a. 

Confabulation.  Signification  de  ce 
mot  ;  IV,  469  ,  n. 

Conférence.  Voy.  Conversation  (V, 
196,  n.). 

Conférer.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

IV,  i83,  n  ,  et  pas  sir  n.  Autre  sens 
ancien;  a45  ,  n.  —  V,  i83,  n. 

Confidence.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

V,  a5o,  n. 

Congé.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II , 

387,  n.  — IV,  ao8,  n. 
Conjurations.    Discussion    sur  les 
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moyens  de  les  prévenir  ;  I ,  ao5  et 
suiv.  Conduite  de  César  à  l'égard 
de  celles  qu'on  tramait  contre  lui  ; 
an  et  ai  a.  Singulier  secret  pour 
les  écarter,  indique  à  Denys  l'an- 
cien ;  aia. 

Conniller.  Explication  sur  ce  mot  ;  I, 
i36,  n.  — III  ,  i36  ,  n.  — IV, 
17a  ,  n  ;  et  passim. 

Connillière  (subs.).  Signification  de 
ce  mot  ;  V,  4>6  » 

Conrad  \\\,  empereur  d' Allemagne. 
Cause  du  pardon  accordé  par  ce 
prince  à  Guelphe,  duc  de  Ba- 
vière, forcé  dans  la  ville  de  Wins- 
berg  ;  1 ,  3  et  ibid. ,  n. 

CONRAD,  marquis  de  Montferrat. 
Mention  de  son  assassinat  ;  IV , 
an  et  ibid.,  n. 

Conscience.  Sa  force  irrésistible  ;  II , 
3ao  et  suiv. 

Consent  (adj.).  Signification  et  éty- 
mologie de  ce  mot  ;  IV,  37,  n. — 
V,  117,  n;  4a4  ,  n. 

Consentement  (subs.).  Sens  particu- 
lier de  ce  mot,  V,  39,  n. 

Consentir.  Sens  remarquable  de  ce 
mot;  III ,  a5 ,  n. 

Conservation.  Réflexions  sur  l'amour 
de  la  conservation  naturel  à  tous 
les  êtres  animés  ;  III ,  £56  ,  n.  a. 

Conserve  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  II ,  81  ,  n. 

Consorce  (subs.).  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
IV,  49a,  n.  — VI,  19,  n. 

Constance  II ,  empereur  romain. 
Sa  morgue;  IV,  33  et  39. 
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Constance. ^Kr. flexions  sur  la  constance 

dam  la  douleur  et  dans  le  péril; 

I,  73  et  74. 
Constatctinople.  Rapprochement 

remarquable  sur  la  fondation  et  la 

ruine  de  l'empire  de  Constantino- 

ple;  I,  3y8. 
Cantadin  (subs.).    Signification  et 

étymologie  de  ce  mot;  I,  ^oSt  n- 
Contagion.  Acception  ancienne  de 

ce  mot;  V,  166,  n. 
Conte  ingénieux  pour  donner  une 

idée  de  la  force  de  la  coutume;  I, 

160. 

Contemporanee  (adj.).  Orthographe 
actuelle  de  ce  mot;  V,  377,  n. 

Contraction.  Emploi  très-particulier 
de  ce  mot;  V,  3o3  et  ibid.y  n. 

Contrats.  Observation  de  Montaigne 
sur  le  style  particulier  qu'on  y  em- 
ploie ;  VI,  y3  et  74» 

Contrebas  (adv.).  Signification  de  ce 
root;  V,  3a5 ,  n. 

Contrecarre  (subs.).  Signification  de 
ce  mot;  VI,  i35,  n. 

Contremont  (adv.).  Signification  de 
ce  mot;  II,  171,  n;  335,  n. 

Contrôler.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
I,  119,  n. 

Contr'vn  (Le).  Voy.  Servitude 

VOLONTAIRE. 

Convenance.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

III,  tas,  n. 
Conversation.  Ses  avantages  ;  V , 

196  et  suiv. 
Conversation.  Emploi  particulier  de 

ce  mot ,  conforme  a  son  étymolo- 

gie;  H,  ai5,  n. 


Omvive.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  I , 

a85,  n.  —  VI,  164 1  n. 
Convoyement  (sobs.).  Explication  de 

ce  mot  ;  IV,       ,  n. 
Cotjs.  Aversîou  de  Germanicus  pour 

ces  oiseaux  ;  1 ,  388. 
Coi/uiner.  Signification  de  ce  mot; 

V,  4*5,  n. 
Corbeaux.   Habitude  remarquable 

des  corbeaux  de  Barbarie;  III, 

68. 

Corde  [Conduire  ta].  Explication  de 
cette  expression;  IV,  49,  n. 

Corinthiens.  Conduite  «l'Alexan- 
dre au  sujet  de  leur  offre  du  titre 
de  citoyen  de  leur  ville;  V,  38i. 

Corneille  (Pierre),  cite'.  I,  14  ,  n; 
301,  n;  33s,  n. — II,  77,  n. 

Corneille  {Thomas) ,  cite'.  IV, 
443»  n. 

Cornes.  Mention  des  prétendues  cor* 
nés  de  Cippua,  et  observation  à  ce 
sujet;  I,  i38  et  ibid. ,  n. 

Cornète  (  Adrien ,  cardinal  de). 
Suites  de  la  tentative  du  duc  de 
Valentinois ,  <f  empoisonner  ce  car- 
dinal ;  1 ,  397. 

Corneter.  Observation  sur  ce  mot; 
IV,  358,  n. 

Cornichon  va  devant.  Observation 
sur  ce  jeu  ;  VI,  173  ,  n. 

Corps.  Nécessité  de  le  fortifier  ;  I  r 
359  et  3G0. 

Corras»  conseiller  de  Toulouse.  Ob- 
servation sur  son  jugement  dans 
une  affaire  difficile;  V,  44i  et  44». 

Corsègue.  Nom  actuel  de  cette  lie  ; 
I ,  i5,  n. 
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Corselet  (subs.).  Explication  sur  ce 
mot  ;  I ,  g3 ,  a* 

CortEZ  (Fernand).  Manière  dont 
les  ambassadeurs  du  roi  du  Mexi- 
que donnèrent  à  ce  guerrier  une 
idée  de  la  grandeur  de  leur  maî- 
tre ;  1 ,  359.  Sacrifice  horrible  en 
son  honneur;  ibid.  Offrande  et 
discours  à  lui  faits  par  d'autres 
ambassadeurs  des  mêmes  contrées; 
ibid.  et  36o* 

CORYBANTES.  Mention  de  leur  fu- 
reur religieuse  ;  111 ,  aoJL 

Cosseiens.  Mention  de  la  barbarie 
d'Alexandre  envers  ce  peuple  ;  IV, 
307.' 

COSSITIUS  (Lucius).  Sa  prétendue 

métamorphose  ;  Ij  i3o,. 
COSSUS.  Remarque  sur  l'ivrognerie 

de  ce  préteur  ;  II ,  364 ,  ibid, ,  n± 

etif&L 

Coste  (Pierre),  éditeur  des  Essais  , 
cité.  I ,  £ll  ,  n  ;  L2& ,  n  ;  i44  »  1  » 
1^6  ,  n  ;  1 54  ,  n  ;  i5f> ,  n  ;  i£3  , 
n  ;  170,  a  ;  1&3 ,  n  -f  iM ,  n  ; 
308  ,  n  ;  a&3 ,  n  ;  179 ,  n  ;  3*4  » 
n  ;  348  ,  n  ;  25a ,  n,  — II ,  33 ,  n  ; 
75  ,  n  ;  88  ,  n  ;  109  ,  n;  i3i  ,  n  ; 
1 7J  ,  n  ;  18a,  n  ;  182  »  n  î  188  >  ; 
207,  n  ;  327,  n  ;  262  ,  n  ;  afiS ,  n  ; 
397»  n  »  ^2»  n;  4o5,  n  ;  4i4,  n; 
429  »  a  »  45o ,  a  ;  4^  >  n,  —  III  , 

il,  n  ;  a3t  n  ;  5ot  n;  72»  n;  84t 
n;  89,  n;  91 ,  n  ;  96,  n;  98,  n; 
108 ,  n  ;  n4  ♦  n  j  141  •  n  ;  i53  , 
n  ;  i58  ,  n  ;  169 ,  n  ;  188 ,  n  ;  319, 
n  ;  aao  ,  n  ;  383,  n  ;  3i8 ,  n  ;  3aa, 
n  ;  3a5 ,  n  ;  3a7,  n  ;  334 ,  n;  35a, 
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n  ;  358,  n  ;  388 ,  n  ;  4<>o,  n  \  4j_3 , 
n  ;  ^10  ,  n.  —  IV,  16 ,  n  ;  ai  ,  n  ; 
37,  n  ;  38j  n  ;  49  ,  n  ;  60  ,  n  ;  81  , 
n;  83  ,  n  ;  88 ,  n  ;  i3a ,  n;  i_34 > 
n  ;  166,  n  ;  184 ,  n  ;  19a  ,  n  ;  199, 
n  ;  aa4  »  n  *  aa9 1  n  î  a33  ,  n  ;  a8{, 
n  ;  395 ,  n  ;  3o4 ,  n  ;  3l8  ,  n  ;  3a4, 
n  ;  335  ,  n  ;  377,  n  ;  387,  n  ;  434  , 
n  ;  43^  n  ;  449,  n  ;  456  ,  n  ;  467  , 
n.  — V,  ijj  n  ;  n  ;  61 ,  n  ; 
io3 ,  11  ;  1 15,  n  ;  116,  n  ;  iio,  n  ; 
116 ,  n  ;  i37,  n  ;  188,  n  ;  a35 ,  n; 
a5a  ,  n  ;  282  ,  n  ;  33a ,  n  ;  35o  , 
n  ;  38i ,  n  ;  409 ,  n.  ;  4*0  »  n  î  4***  » 
n  ;  44^  »  n*  —  VI ,  i5j  n  ;  i6j  n  ; 
29,  n  ;  7a  ,  n  ;  8a,  n;  îfio,  n  ; 
176,  n;  i84,  n;  335,  n;  339,  n; 
S* ,  175 ,  n  ;  a85  ,  n  ;  a86  ,  n  ; 
398 ,  n  ;  3o5,  n* 

Cotgrâve  ,  cité.  II ,  77_,  n  ;  207,  n  ; 
373 ,  n  ;  45a ,  n*  —  III ,  9a ,  n  ; 
96,  n  ;  97  ,  n  ;  108^  n  ;  358  ,  n  ; 
388  t  n.  —  IV, i?»î  a  ;  81  ,  n;  11a , 
n;  319,  n  ;  a4a ,  n  ;  375 ,  n;  333, 
n  ;  347,  n  ;  4?o  ,  a  ;  434 1  n;  44°  1 
n  ;  443,  n  ;  4^5,  n;  489,  n  ;  49a  , 
n*  —  V,  i_5j  n  ;  i6j  n  ;  7jj,  n  ; 
io5 ,  n  ;  îag,  n  ;  4°J  y  n  ;  4*3  » n- 
— Vi,  S. ,  a^5  ,  n. 

Côtier  (adj.)-  Emploi  remarquable  de 
ce  mot  ;  III,  364  et  n.— -V, 
ao4  et  ibid. ,  n* 

Cotta  {Caius-Aurélius).  Reproche 
fait  à  cet  orateur  par  Velleius  ;  III, 
iSa,  Argumentation  absurde  à  lui 
attribuée  ;  afn. 

CoTl'S  II,  roi  de  Thrace.  Précau- 
tion très-remarquable  de  ce  prince 
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d'em 


po  l'- 


éviter des 
nt  ;  V,  404. 
CoTYS  III,  roi  dé  Thrace.  Mention 
de  ses  différends  avec  Rhescupo- 
ris  ;  IV,  395 ,  ibid. ,  n ,  et  3o6. 
Cou.  Mention  d'un  homme  qni  se 
servait  du  sien  ,  à  défait  de  mains  ; 
I,  166. 

Couard  (adj.).  Signification  de  ce 

mot;  V,  19,  n. 
Couardite.\oy.  LécheU(\\ri(At  n.). 
Cauipe  (subs.).  Signification  de  ce 

mot;  IV,  339,  n—V,  ai3,n,et 


sim. 


Coups  [Tous  les].  Signification  de 
cette  «pression;  II,  4i4,n.— 
HI,  383,  n. 

Courage.  Sens  très-particulier  de  ce 
mot;  V,  18,  n. 

Courtaud  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 
mot  ;  VI,  S. ,  370,  n. 

Cousm  (Louis),  cité.  II,  227.  n. 

CoustUHer  (subs.).  Explication  sur 
ce  mot;  II,  i56,  n. 

Coutume.  Preuves  de  sa  force;  I, 
160  et  suiv.  Ses  effets  «ur  les  sens  ; 
16a  et  suiv.  Son  influence  sur  les 
opinions  et  les  mœurs  ;  1G6  et  suiv. 
Coutumes  bizarres  ou  monstrueu- 
ses de  diverses  nations  ;  160  et 
suiv.  Très-singulière  coutume  hé- 
réditaire dans  une  famille;  176. 
—  Disposition  excusable  de  tous 
les  hommes  à  l'égard  des  coutu- 
mes de  leur  pays;  i73  et  I?4. 
Ressemblance  et  différence  des 
coutumes'  de 
175  et  suiv. 


Couvert  [Au].  Signification  de  cette 

expression  ;  1 ,  4i  I ,  n. 
Couverture.  Sens  très-particulier  de 

ce  mot  ;  II ,  38a  ,  n. 
Coyement  (adv.).  Signification  de  ce 

mot  ;  VI,  16a,  n. 
Cranaus  ,  roi  d'Athènes.  Invention 
attribuée  à  ce  prince  ,  et  observa- 
tion à  ce  sujet  ;  VI ,  160  et  ibid. ,  a. 
Crâne.  Remarque  faite  sur  les  crânes 
des  Égyptiens  études  Perses;  I, 
4°9* 

Crantûr.  Opinion  de  cé  philosophe 
sur  l'indolence  recommandée  par 
Épicure;  HI,  i34.— Son  senti- 
ment sur  la  manière  de  supporter 
les  maux;  VI,  114. 
Crassus  (Publius-Lkinius) ,  consul 
romain.  Sa  sévérité  envers  un  in- 
génieur qui  ne  lui  avait  pas  obéi 
ponctuellement ,  et  réflexions  à  ce 
sujet  ;  1 ,  91  et  9a. 
CRASSUS  Agelastus.  Mention  de  son 
austérité ,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  V,  18  et  ibid. ,  n. 
Crassus  (Martus-Licinius) ,  con- 
sul romain.  Mention  de  son  élo- 
quence ;  II ,  iq3.  —  Anecdote  sur 
un  poisson  qu'il  nourrissait  ;  III , 
7a  et  73.  Ruse  de  guerre  employée 
contre  lui  par  Suréna  ;  91.  — Trait 
de  son  improbité  ;  IV,  9  et  io- 
CaATès  de  Thèbes  ou  le  Cynique. 
Réponse  remarquable  de  ce  philo- 
sophe ;  I ,  ai  9.  —  Mot  de  lui  sur 
l'amour;    III,    14a.  Singulier 
moyen  par  lequel  il  engagea  Mé- 
trocle  à  changer  de  secte  ;  349  et 
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35o.  Condition  a  laquelle  il  reçut 
Hipparchia  dans  sa  société  ;  353. 

—  Observation  sur  ses  dernières 
dispositions  à  l'égard  de  son  ar- 
gent; V  357. 

Créance.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 
279 ,  n. 

Créateur.  Preuves  sensibles  de  son 

existence  ;  III ,  a5  et  36. 
CrÉCY.  Particularité  remarquable  de. 

la  fameuse  bataille  de  ce  nom  ;  II, 

90  et  91. 

Crbmutius-Cordus.  Cause  et  genre 
de  la  mort  de  cet  historien  ;  II , 
398.  —  Observation  à  son  sujet  ; 
III ,  457  ,  n.  a. 

Créon.  Orthographe  actuelle  de  ce 
mot  ;  IV,  87. 

Crésus  ,  roi  de  Lydie.  Exclamation 
de  ce  prince,  à  l'approche  du  sup- 
plice ;  1 ,  98.  Anecdote  sur  son 
fils;  i3^.  — Nourriture  extraordi- 
naire saisie  par  les  chevaux  de  son 
armée  ,  auprès  de  Sardes  ;  H  ,  170. 

—  Sa  cruauté  envers  un^  favori'  de 
son  frère;  IV,  189.,— Beproche 
par  lui  fait  à  Cyrus ,  et  trait  de 
celui-ci  à  cette  occasion;  V,  157 
et  i58.  —  Mention  de  sa  captivité 
sons  Cyrus  ;  VI ,  S. ,  277. 

Crt'té  (adj.).  Signification  de  ce  mot; 

V,  120 ,  n. 
Cretois.  Leur  manière  de  maudire 

quelqu'un  ,1,  177.  —  Extrémité  à 

laquelle  ils  furent  réduits  pendant 

un  siège  ;  II ,  167. 
Crïvïer,  cité,  n,  264,  n. 
Crin  AS.  Mention  de  ce  médecin  ;  I , 
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3p,  n.  Ses  innovations  dans  son 


art;  346  et  347. 
Crisson.  Mention  de  la  chasteté  de 
cet  athlète;  II,   373.— Mention 
des  reproches  mérités  à  lui  faits  par 
Alexandre  ;  V,  188  et  ibid. ,  n. 

Critolaus.  Observations  sur  la  ba- 
lance de  ce  philosophe  ;  VI ,  166 
et  ibid. ,  n. 

Criton.  Question  de  ce  disciple  de 
Socrate  à  son  maître  mourant .  et 
réponse  de  celui-ci  ;  I ,  28. 

Crocodile.  Observation  curieuse  sur 
cet  amphibie;  III,  100 et  101. 

Croit  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
I,  102,  n. 

Croix.  DifTérens  usages  auxquels  on 
employait  des  croix  dans  plusieurs 
contrées  des  Indes ,  avant  la  dé- 
couverte de  ces  contrées  par  les 
Européens  ;  IÏI ,  3a6  et  327. 

Croix  du  Maine  {François  Grudé 
de  la),  cité.  II ,  i36 ,  n. 

CrOMER  (Martin)t  cité.  III ,  4°°  * 
n;  4o4,  n.  — V,  i44,  n. 

Cromwel  {Olivier).  Mention  de  sa 
tyrannie  ;  III ,  433 ,  n.  a. 

Croulement  (subs.).  Sens  ancien  de 
ce  mot  ;  V,  £5o ,  n. 

Crouler.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  V, 
s3o ,  n.  —  VI ,  S. ,  270 ,  n. 

Cruauté.  Extrême  eloignement  de 
Montaigne  pour  ce  vice  ;  II ,  4ol« 
—  Observations  sur  sa  fréquente 
réunion  avec  la  lâcheté;  IV,  169 
et  suiv. 

CTÉSiBiusdfc  Gta/c/s.  Générosité  dé- 
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licate  d'Arcésilas  envers  ce  philo- 
sophe ;  Y,  365  et  366. 

Ctésiphon.  Bizarre  amusement  de 
cet  escrimeur  ;  VI ,  127  et  ibid.  ,  n. 

Cueujc.  Explication  détaillée  sur  ce 

■  mot  ;  II ,  307,  n. 

Guider  (v.).  Signification  de  ce  mol  ; 
III ,  39 ,  n  ;  1 21 ,  n  ;  et  passim. 

Cuisine.  Mention  des  cuisines  porta- 
tives des  Romains;  11,  179. 

Curkus  {Joachim\  cité.  IV,  189,  n. 

Cure  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot; 
V,  368 ,  n. 

Coriaces.  Mention  de  leur  combat 
avec  les  Horaces;  IV,  177. 

Curieusement.  Sens  ancien  et  étyroo- 
logie  de  ce  mot;  I,  338,  n.— 
Autre  acception  ancienne  ;  IV, 
38o ,  n. 

CtJRiON.  Singulier  défaut  de  mémoire 
de  ce  célèbre  orateur  romain  ;  V, 
287. 

Curiosité.  Superstitions  nées  de  ce 
vice  ;  1 ,  66.  Mention  des  maux 
causés  par  la  curiosité  ;  3a  1 .  —  Ré- 
flexions à  l'occasion  d'un  trait  par 
lequel  Rusticus  s'en  était  montré 
exempt  ;  II ,  3 16.  Éloigncment  de 
Montaigne  pour  cette  blâmable 
disposition  d'esprit;  ibid.  et  3 17. 

Gusco.  Mention  de  l'ancienne  splen- 
deur de  cette  ville  ;  V ,  167.  Des- 
cription d'un  chemin  magnifique 
établi  depuis  cette  ville  jusqu'à 
celle  de  Quito;  178  et  179. 

Cuvée  [D'une  autre].  Explication  de 
cette  expression  ;  1 ,  184 ,  n. 

Cygne.  Mention  du  prétendu  chant 


du  cygne  mourant,  et  observations 
à  ce  sujet  ;  VI,  47  et  ibid. ,  n» 

Cyméas.  Excellent  conseil  de  ce  mi- 
nistre a  Pyrrhus  ;  II ,  1  ta  et  1 13. 

CynBraiQUES  (Secte  de  philosophes). 
Leur  opinion  sur  la  perceptibilité  ; 
III ,  358  ,  359  et  ibid.t  n.  —  Leur 
maxime  sur  la  justice  ;  VI ,  84. 

Cyrus  l'ancien  f  roi  de  Perse.  Re- 
commandation remarquable  de  ce 
prince  à  ses  enfans;  I,  a6.  Extra- 
vagance a  lui  attribuée  ;  33.  Men- 
tion de  la  condamnation  par  loi 
prononcée  contre  Crésus;  98.  Comp- 
te par  lui  rendu  d'une  leçon  a  son 
aïeul  Astiages  ;  a34  et  a35.  —  Men- 
tion de  son  goût  pour  l'agriculture; 

II ,  35.  Son  mot  sur  le  commande- 
ment ;  io5.  Sa  conduite  à  l'égard 
de  ses  chevaux  :  167.  Sa  raison 
pour  ne  point  haranguer  ses  trou- 
pes avant  une  bataille  ;  a3i.— •  Son 
motif  pour  refuser  aux  Perses  la 
permission  de  changer  de  climat  ; 

III ,  33a.  —  Moyen  par  lui  em- 
ployé pourse  procurer  promptement 
des  nouvelles  de  toutes  les  parties 
de  son  empire  ;  IV ,  146.  —  Men- 
tion de  sa  libéralité,  et  trait  de  lui 
à  l'occasion  d'un  reproche  de  Cré- 
sus; V,  157  et  i58.  Sa  conduite 
envers  la  belle  Panthée ,  sa  captive  ; 
407. — Moyen  par  lui  employé  pour 
soumettre  les  Lydiens,  révoltés  après 
sa  conquête  ;  VI ,  S. ,  377  et  378. 

Cyrus  le  jeune  (prince  du  sang  royal 
de  Perse).  Mention  de  la  fameuse 
bataille  entre  Artaxerce ,  son  frèrç, 
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et  lui;  II ,  148.  Une  de  ses  raisons 
pour  se  préférer  à  son  frère  Ar- 
taxerce;  267. 


Daguer.  Signification  de  ce  mot  ;  IV, 
489,  n. 

DhHM.  Manière  de  combattre  parti- 
culière à  ce  peuple;  II,  171. 

DAiBB-yoy.  Darius  (VI,  A,  a65,  n.). 

Dam  [A  son].  Signification  de  cette 
expression  ;  V,  a57 ,  n. 

Dame.  Application  de  cette  dénomi- 
nation, du  tenu  de  Montaigne; 

n,  206. 

Dame  '.  Observation  sur  -cette  excla- 
mation; V,  ifot  n. 

Damindas.  Mot  remarquable  de  ce 
Lacédémonien  ;  II,  a84- 

Damocritb  ,  général  des  Étoliens. 
Mention  de  son  suicide  ;  H',  298. 

DAMPMARTIN  (Le  sieur  de),  cité.  I, 
196,  n. 

DANDAMYS.  Jugement  de  ce  philo- 
sophe indien  sur  la  soumission  aux 
lois;IV,3Q4,/6«£,n.  et  395. 

Danse.  Observation  sur  les  espèces 
de  danse  les  plus  difficiles  ;  II ,  4*3. 

Dante  Alighiéri,  cité.  I,  a55  et 
ibid. ,  n.  —  III ,  5i  et  ibid. ,  n. 

Darius  1*'.,  roi  de  Perse.  Trait  de 
l'animosité  de  ce  prince  contre  les 
Athéniens  ;  1 ,  5a\  Réponse  d'In- 
dathyrse  à  ses  reproches  de  lâche- 
té; 75.  Sa  proposition  aux  Indiens 
et  aux  Grecs  d'échanger  leurs  cou- 


- 


MONTAIGNE.  397 

Cyziqus.  Découverte  qui  valut  une 
grande  réputation  à  un  citoyen  de 
cette  ville  j  1H ,  76. 


tûmes  par  rapport  a  la  sépulture; 
178  et  179.  —Mention  du  traite- 
ment fait  à  ses  ambassadeurs  par 
les  Spartiateset  les  Athéniens;  VI, 
S.t  2$5,  ibid. ,  n.  et  266. 

DAURAT  [plus  souvent  écrit  Dorât] 
(  Jean).  Jugement  sur  ce  poète; 
IV,  io4et  *AW.,n. 

De.  Observation  sur  l'omission  fré- 
quente de  cette  préposition  dans  les 
Essais  ;  HT,  0$,  n. 

Dt  cès.  Voy.  Mort. 

Déchiffrer  [Se].  Signification  de  cette 
expression  ;  V,  38a,'  n. 

Dec  ius  Mus  (Publius).  Raisons  don- 
nées par  Volumnius  en  faveur  de 
l'élection  d'un  illustre  Romain  de 
ce  nom  pour  le  consulat;  H,  194. 
Mention  du  dévouement  de  ce  con- 
sul et  de  celui  de  son  père  pour 
leur  patrie  ;  III,  ao3  et  ao4> 

Déciination.  Signification  de  ce  mot  ; 
III,  271,  n. 

Découper.  Emploi  très-particulier  de 
ce  mot;  IV,  353  et  ibid. ,  n. — 
Autre  emploi  très  -  remarquable  ; 
VI ,  3a  et  ibid. ,  n. 

Découpler.  Explication  de  ce  mot; 
III,  91,  n. 

Décours.  Acception  ancienne  de  ce 
mot;  VI,  178,  n. 
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Découvrir.  Emploi  très-particulier  de 
ce  mot;  VI ,  S. ,  at)6  et  ibid.f  n. 

Dedans  [Du).  Emploi  particulier  de 
cette  expression  ;  I,  i65et  ibid.t  n. 

Défaillance.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
111,  n3,  n. 

Défait  (p.  pass.).  Emploi  remarqua- 
ble de  ce  mot;  IV,  489  et  ibid.,  n. 

Défaut.  Sens  ancien  de  ce  mot;  I, 
38a,  n.  — Autre  sens  ancien;  V, 
78,  n. 

Défauts.  Aveuglement  de  chacun  sur 
ses  défauts  personnels  ;  V,  aia  et 
suiv. 

Défraudcr[Sé).  Signification  de  cette 

expression  ;  V,  371. 
Défunt.  Étymoiogie  de  ce  mot;  I, 

110,  n. 

Déifications.  Description  de  ces  cé- 
rémonies anciennes,  et  réflexions  à 
ce  sujet  ;  III ,  aaa  et  suiv. 

Déjeuner  [Se],  Signification  de  cette 
expression;  V,  348,  n. 

DÉJOTARUS ,  roi  de  Galatie.  Com- 
plaisance de  sa  femme  Stratonice , 
bien  contraire  à  nos  mœurs  ;  I , 
385.  —  Conduite  de  César  envers 
ce  prince;  IV,  157. 

Délayer.  Sens  ancien  de  ce  mot;  V, 
33a ,  n. 

D  bulle,  cité.  I,  14,  n;  i5,  n;  37, 
n;  45,  n.  —  III,  43,  n;  91,  n; 
a&i ,  n.  —  IV,  aag ,  n  ;  387 ,  n.  — 
V,  a9,  n;  5a,  n;  98,  n;  i39,  n; 

4i7,n;45a,n. 

Délivre  (adj.).  Signification  de  ce 

mot;  II,  3i8,  n.  —  VI,  170,  n. 
D  klos.  Mention  d'un  décret  des  Athé- 
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nieus  pour  la  purification  de  cette 
île;  V.oj. 
Delphes.  Réponse  de  l'oracle  de 
Delphes  aux  habitans  qui  crai- 
gnaient le  pillage  du  temple;  I, 
1 88.  —  Opinion  des  Grecs  sur  la 
situation  géographique  de  cette 
ville  ;  III ,  a3a  ,  n.  —  Mention  de 
la  fameuse  inscription  de  son  tem- 
ple ,  et  réflexions  à  ce  sujet  ;  VI; 
9a  ,  ibid. ,  n.  et  suiv. 
Déluge.  Mentiou  d'un  déluge  auquel 
Platon  attribué  de  grands  ravages , 
et  réflexions  à  ce  sujet  ;  I,  363  et 
suiv. 

D  km  A  DES,  dratiur  athénien.  Juge- 
ment par  lui  rendu  contre  un  mar- 
chand de  choses  nécessaires  aux 
enterremens,  et  réflexions  à  ce  su- 
jet ;  1 ,  1 58  et  ibid. ,  n.  Mot  de  lui  ; 
IV,  418. 

DÉwÉTuruS  Poliorcète,  roi  de  Ma- 
cédoine. Réponse  remarquable  de 
Stilpon  à  ce  prince  ;  II,  1^.  Poids 
énorme  de  l'armure  de  ce  conqué- 
rant; 409. 
Démétrius,  g r ammdirien .  Paroles 
de  lui  à  des  philosophes  rassem- 
blés, et  réponse  d'Héracléon  ;  I, 
a75. 

Démétrius,  philosophe  cynique.  Mot 
de  lui  sur  la  réputation;  IV,  i5, 
ifi  etffttf.,n. 
Démettre  [Se].  Sens  ancien  de  cette 
expression;  II,  106,  n.  —  Autre 
nuance  ;  III ,  57  ,  n.  —  Autre  ac- 
ception ancienne  ;  IV,  3g5 ,  n;  et 
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Demeurant  [Z*].  Signification  de 
cette  expression  ;  I , i84  >  n  ;  34o ,  n. 

Démis  (p.  pass.).  Sens  ancien  et  éty- 
mologie  de  ce  mot;  I,  aïo,  n. — 
VI ,  aa ,  n.  Voy.  Démettre. 

Démocmte  d'Abdèrc.  Mot  attribué 
à  ce  philosophe;  II,  3o  et  ibid., 
n.  Mention  de  son  hilarité'  conti- 


à  ce  sujet  ;  188  et  189.  Son  opinion 
sur  les  dieux,  les  bêles  et  les  hom- 
mes; 206.  —  Son  opinion  sur  la 
vérité  ;  III,  i5&  —  Anecdote  plai- 
sante sur  son  compte  ;  17  5 ,  ibid. , 
n.  et  176.  Ses  opinions  sur  la  Di- 
vinité, 186;  sur  U  pluralité  des 
mondes,  a  10;  sur  la  semence  gé- 
nératrice ,  a$7  et  ibid* ,  n  ;  sur  les 
objets  naturels,  358.  Cruelle  extra- 
vagance à  lui  attribuée ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet  ;  375  et  ibid.,  n. 
Son  opinion  sur  les  qualités  sensî- 
tives  ;  379.  Jugement  par  lui 
porté  sur  Protagore  encore  jeune  ; 
IV,  85  et  ibid,  ,  n.  —  Mot  de  roi 
sur  la  vérité  ;  V,  009. 
Democmte,  cité.  III,  ia4- 
Demoiselle.  Application  de  cette  dé- 


II,  ao6,  n. 
I^ËfnoTi •     pi nion  de  IVIon tcii^nc  saw 

le  démon  de  Socrate  ;  I,  7  a. 
Demomacle  (adj.).  Orthographe  *c— 

tuelle  de  ce  mot  ;  V,  36i ,  n. 
DÉMOPHQN  ,  maître -d'hôtel  d*A- 

lesvandre.  Son  étonnante  corn — 

plexion;  I,  a88. 
DÉMOSTHÈNES ,   général  atlténien. 


399 

Mention  de  sa  défaite  en  Sicile  et 
de  sa  mort  ;  III ,  40a. 
D  émosthbnks  , fameux  orateur.  M  o  t 
plaisant  de  lut ,  sur  des  louanges 
adressées  à  Philippe;  II,  35. 
Mot  à  lui  adressé  par  Diogêne  ; 
IV,  aa7. 

DÉMOSTHÈNES ,  cité.  II ,  a47  et  ibid. , 

n.— V,  i5i  etOU,n. 
Dèneantise.  Signification  de  ce  mot  ; 

IU,a9,  n. 
DenisoT  (  Nicoias\  Observations  à 

sou  sujet  ;  II ,  i36  et  ibid.,  n. 
Dents  l'ancien ,  tyran  de  Syracuse. 


Phyton  ;  1 ,  5  et  6.  Mention  de  la 
cause  de  sa  mort  ;  i5.  Sa  vaine  pré- 
tention d'ajouter  la  gloire  poétique 
à  sa  gloire  militaire  ;  88.  Singulier 
secret  pour  écarter  les  conjurations , 
par  lui  bien  payé;  ai  a. —-Puissante 
machine  de  guerre  inventée  par  ce 
prince ,  ou  du  moins  sous  son  rè- 
gne; II,  t&3  et  ibid. y  n.— 'Excès 
de  l'importance  qu'il  attachait  à  ses 
poésies  ;  IV,  43  et  suiv.—  Sa 
duite  envers  Phtloxène  et 
du  talent  desquels  il  était  j 
V,  191.  Mot  de 


de  son  élévation  au  trône  ;  VI ,  S. , 
a6i  et  a6a. 
DenyS  le  jeune,  tyran  de  Syracuse. 
Conduite  attribuée  à  ee 


trésor,  et  observation  à  ce  su- 
jet; II,  81  et  ibid.,  n. 
Dents  d'Héraclee,  philosophe.  Effet 
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de  la  douleur  sur  lai;  III,  137. 
Dépêche.  Réflexions  sur  une  dépêche 

I,89et9uiv. 
Dépêcher.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

VI,  S.,  268,  n. 
Dépendre.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  Y, 

266 ,  n  ;  270 ,  n.  —VI ,  S. ,  245,  n« 
Dépiter.  Acception  ancienne  de  ce 

mot  ;  III ,  41 1  n* 
Déplaisant  (p.  prés.).  Sens  ancien  de 

ce  mot;_V,  «98,  n. 
Zfcpoi*  [5a/ix].  Signification  de  cette 
lion;  VI,  17,  n. 

Sens  ancien  de  ce  mot; 

V,a94,n. 


de  ce  mot;  111,334  et 

ibid..,  n. 

Désemparer.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

VI,  ai ,  nf 
Désengager.  Signification  de  ce  mot  ; 

V,  3io,  n. 
Désenforger.  Signification  de  ce  mot; 

II ,  45a,  n. 
Déserter  (p.  pass.).  Sens  ancien  de  ce 

mot;V,  a94,n. 
Des/erre  (sobs.).  Signification  de  ce 

mot;  I,  4i3,  n.  — IV,  499,  n. 


IV,  3*4,  n. 
Desgosiller.  Signification  de  ce  mot  ; 

I ls>  aife ,  n. 
Desgous tentent  (subs.).  Signification 

de  ce  mot,  et  observation  à  son 

sujet;  II,  207,  n. 
Désigner.  Sens  ancien  de  ex 

IV,  333,  n. 


Desloueure  (subs.).  Signification  de 
ce  mot;  I,  260,  n. 

D^smarcher  [&].  SigmBcti.»  de 
cette  expression;  VI,  124,  n. 

Desmouvoir.  Signification  et  étymo- 
logie de  ce  mot;  III,  io£,  n; 
27a,  n.  —  Acception  différente; 

IV,  385,  n. 

Désobliger.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

V,  297,  n. 

Despit  (adj.).  Signification  de  ce 

mot  ;  III ,  75  ,  n. 
Desprendre.  Signification  de  ce  mot  ; 

II ,  i85,  n  ;  3io ,  n.  —  IV,  3qî  , 

nytipassim. 
Desprins  (p.  pass.).  Voy.  Desprendre. 
Desrompre.  Signification  de  ce  mot 

et  observation  à  ce  sujet  :  H ,  3a6, 11. 
Desseigner.  Signification  de  ce  mot  ; 

l,  îao,  n.  —  H,  26,  n;  184,  n; et 

passim. 

Dessoude  \En\.  Signification  de  cette 
expression ,  et  conjecture  sur  son 
étymologie  ;  1 , 1 14 ,  n.— II ,  166,  n. 

Destiner.  Sens  ancien  de  ce  mot;  II , 
53,  n  ;  aa4,_n- 

Destourbier  (subs.).  Signification  et 
étymologie  de  ce  mot  ;  II ,  448,  n. 
—  VI ,  io5 ,  n.  —  Antre  sens;  TV, 
18 ,  n  ;  35a  ,  n  ;  et  passim. 

Destrier  (subs.).  Explication  sur  ce 
mot;  II,  i54,  n. 

Des  trous  seemerit  (adv.).  Significa- 
tion de  ce  mot;  III,  ia8,  a.  — 
IV,  366 ,  n. 

Desultorii  [equt].  Explications  à  ce 
sujet;  II,  i54,  ihid.9  n.  et  i55. 
Voy. 
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Détailler.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

IV,  i53,  n. 

Détraction.  Signification  de  ce  mot  ; 

V,  4o3,n. 

Détroit.  Sens  ancien  de  ce  mot;  II, 

395,n._  IV,  36o,n. 
Dette.  Genre  ancien  de  ce  mot;  II, 

48,  n. 

Deuil.  Indication  de  la  couleur  adop- 
tée pour  le  deuil  par  les  Argiennes 
et  les  Romaines  ;  II ,  i8a. 

Deult  [//]  (du  v.  douloir).  Significa- 
tion et  étymologie  de  ce  mot  ;  I , 
3i,  n.  —  V,  ii,  n. 

Devantière  (subs.).  Explication  de  ce 
mot;  V,  95,  n. 

Devins.  Rigueur  exercée  en  Scythie 
contre  les  devins,  quand  ils  s'é- 
taient  trompés  ;  1 ,  3t$. 

Devise.  Observations  sur  la  devise  de 
Montaigne;  III,  217  et  ibid.t  n. 

Dévoyer.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 
4g6,  n.  —  Autre  nuance;  VI, 
34 ,  n.  . 

Dextrarii  [equf\.  Explications  à  ce 
sujet  ;  II ,  1 54  i  n.  Voy.  Chevaux. 

Dl AGORAS  de  Mélos.  Réponse  de" ce 
philosophe  au  sujet  des  ex-voto 
qu'on  lui  montrait  dans  un  tem- 
ple ;  71.  —  Mention  de  son  athéis- 
me; III,  189. 

Dialectique.  Observations  sur  les  abus 
des  subtilités  de  cet  art  ;  I ,  a8i  ; 
298  et  199. 

Dialogisme.  Signification  de  ce  mot; 
II,  4»7,  n. 

Dialogue  de  cousis  corrupta  elo— 
quentias,  cité.  I,  ao5,  n.  —  II, 

Vf. 


43o  et  ibid.,  n;  43 1  et  ibid.y 

—  IV,  5a,  n. 
Diane.  Mention  des 

gés  aux  jeune 
vant  Pautel  de  cette  déesse;  III, 
ao3  et  ibid. ,  n. 
DlCÉARQUE.  Mention  d'un  des  ou- 
vrages de  ce  philosophe;  I,  iaa. 

—  Reproche  par  lui  fait  à  Platon  ; 
III,  348  et  ibid.  ,  n. 

Diderot.  Un  de  ses  travers;  III, 

4*9»  n«  a- 

Dieu.  Respect  qu'on  devrait  toujours 

avoir  pour  son  nom;  II ,  a3i.  

Raison  pour  laquelle  on  ne  lui 
donne  pas  le  titre  de  vertueux  ; 
4U-  —  Idées  imparfaites  qu'on  si 
forme  de  lui  ;  III,  148  et  suiv. 
Opinion  adoptée  par  Montaigne 
sur  la  nature  de  Dieu;  181.  Opi- 
nions très-diverses  d'un  grand  nom- 
bqt  de  philosophes  et  dé  peuples 
sur  le  même  sujet  ;  1 85  et  suiv. 

Différenter.  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  à  son  sujet;  III 
358,  n. 

Difformité.  Observations  sur  la  dif- 
formité et  la  laideur  ;  VI,  5a  et  53. 

Dilayer.  Signification  de  ce  mot  ;  V, 
ia7,  n. 

DiOCLÉTiEN,  empereur  romain*  Men- 
tion de  son  abdication,  «t  sa  ré- 
ponse à  ceux  qui  le  pressaient  de 
reprendre  la  couronne;  H,  11  a. 

DlODORE,  dialectkien.  Mention  de 
la  cause  de  sa  mort;  I,  16. 

DlODORE  de  Sicile,  cité.  I,  6,  n;  9, 
«9»  «5  *9>  ni  3o,  n;85,  n, 
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88,  n;  97,  a;  184,  n;  35o,  n  ; 
383,  n.  —  II ,  ii,  n;  71,  n  ;  116 , 
n  ;  i43 ,  n  ;  147  1  n  ;  t63 ,  n  ;  307, 
n  ;  4ocr,  n  ;  47$,  a.  —  III*  «ft*t  n  ; 
3a5  et  ibéd. ,  n.  IV,  44 ,  n  ;  45  , 
n  ;  a43  ,  n  ;  4*>7  »  n  *»  5o3  ,  n.  —  V, 
1 1  a  ,  n  ;  191  ,  n  ;  —  VI ,  3a  ,  n. 

Diogkne  Vapolloniaie.  Mention  de 
l'opinion  de  ce  philosophe  sur  la 
Divinité  ,  etx>bsérvations  à  ce  su- 
f«t;  III,  187,  188  et  ibid.t  n. 

Diogène  le  cynique.  Ses  railleries 

et  les  orateurs;  I,  aa5  et 
ibid.y  «.  Deux  réponses  délai, 
très-remarquables;  99t.  Mention 
de  sa  manière  de  demander  de 
l'argent  à  ses  amis  ;  338.  -  Ap- 
probation de  son  mépris  pour  les 
hommes;  II,  189  et  190.  Ré- 
ponse de  lui  à  Speusippe  ;  388.  — 
Sa  réponse  à  on  prêtre  qui  renga- 
geait à  entrer  dans  son  ordre  ;  111 , 
ai.  Mol  de  lui  sur  la  servitude  ;  58. 
Anecdote  plaisante  sur  son  compte  ; 
344  et  345.  Antre  anecdote ,  et  ob- 
servation y  relative  ;  35i ,  35a  et 
ibid. ,  n.  Autres  encore  ;  35a  et  353. 

—  Son  opinion  sur  la  gloire;  IV, 
4.  Mot  de  lui  à  Démosthènes;  937. 
Remède  par  lui  offert  à  AntUthène  ; 
3(8  et  319.  Son  jeu  de  mots  sur  un 
mauvais  lutteur  devenu  médecin  ; 
338.  —  Sa  réponse  sur  l'espèce  de 

la  meilleure  ;  V,  a&u  Réflexions 
t  de  ses  eatra vacances  ;  4<>4- 

—  Mention  d'un  soufflet  par  lui 
donné  ;  VI,  .63. 


DlOGÈKB  LAER.CE. 

historien  ;  II ,  4^3. 
DtOGEHE  LAEACE  ,  cité.  I  ,  37  ,  n  ; 
n3,  n;  ia6,  n;  i34,  n;  i45,  n; 
164,  n  ;  319,  n  ;  aao,  n;  aa5,  n  ; 
a45  ,  n  ;  «5a  ,  n  ;  37a  ,  n  ;  373,  n  ; 
a83,  n  ;  287,  n  ;  «91,  a  ;  398 ,  a  ; 
3oi,  n  ;  3i6,  n  ;  3a6,  n  ;  336 ,  n  ; 
337,  n;  338,  n;  378,  a.  —  H, 
10,  a;  11,  n;  14,  n;  ai,  a;  56, 
n;  66,  n;  73,  n;  ia3,  n;  177, 
n;  190,  n;  ai5,  n;  349,  n;  374, 
n;  375,  a;  378,  a;  379,  a;  388, 
n;393,n;373,a;445,a;45a, 
a;  457,  a;  458,  a;  459,  a;  47a, 
a.  —  III,  7,n;3i,n;33,n;  58, 
n;  137,  n;  «4*»      l5*>  nî 
n;  170,  a;  177,  a;  188,  a;  307, 
n;  aïo,  a;  ai4,  a;  317,  a;  aafr, 
a;  a53,  n;  a55,  a  ;  356,  a;  a6o, 
n  ;  a65,  n;  a8a ,  n;  a*36,  n;  3i8, 
n  ;  3a5 ,  n  ;  344  *  n  î  ^45  »  n  î  » 
n;  353,  n;  371,  n;  373,  n;  4P?» 
n  ;  444  »  n*  *•    "  ^»  *^  »  n  »  ?°  • 
n;  85,  n;  88,  n;  174,  a;  198, 
a;  300,  a;  3a8,  n;  a49,  n;  319, 
n  ;  3a3,  n  ;  33i,  n  ;  338 ,  n  ;  447  » 
n  ,  491 ,  n  ;  4$)  »  n-  —  V,  31 ,  n  ; 
34  t  n  ;  34 ,  n  ;  43 ,  n  ;  4&  »  n  >  74  * 
n;  91  ,  n;  96,  n;  io3,  n;  io5, 
11;  110,  n;  i33,  n;  i35,  n;  i4o, 
n  ;  146,  n  ;  191,  n  ;  an,  n  ;  aa5, 
n  ;  aSo ,  n  ;  357,  a  ;  a6i ,  n  ;  3a7, 
n;  35o,  n  ;  30(i,  n  ;  391,  n;  4o4, 
n;4o7,n;  4i5,n.— VI,  55,  n; 
65,n;  77,n;84,n;  I09,n;  110, 
n;  133,  n;  i4o ,  n;  i47,  a;  i54, 
n;  i63,  n  ;  176,  n;  18a  ,  n. 
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DlOMÀDE ,  grammairien.  Mention  de 
l'effrayante  quantité  de  ses  ouvra- 
ges ;  V,  a48. 

Diomëdon.  Noble  conduite  de  ce 
général,  injustement  condamné  par 
les  Athéniens;  I,  ao. 

Dion  de  Syracuse.  Son  noble  motif 
pour  ne  pas  se  garder  de  Gallipe , 
accusé  d'une  conjuration  contre  lui; 
I,  ao6.  —  Jugement  de  Chrysippe 
sur  ce  vertueux  capitaine  ;  III , 

Dion  CaSsius,  cité.  IV,  a3{;  a6o, 

n.  —  V,  54,  n. 
DiONYSlUS.  Voy.  Denys. 
DiOPOMPUS.  Mention  de  la  chasteté 

de  cet  athlète;  II,  373. 
DlOSCOEJDK.  Voy.  ZOCOTORA  (II, 

aa8,n.). 

Dire  [Trouver  à].  Sens  ancien  de 

cette  expression;  III,  35i,  n. 
Discepiation.  Signification  et  étymo- 

logie  de  ce  mot  ;  III ,  173  „  n. 
Discipline.  Rigueur  de  la  discipline 

des  armées  turques  ;  VI,  17  et  1%. 
Disconvenir.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

IV,  457,  n. 
Discours  de  Montaigne  sur  la  mort 

de  la  Boê'tie ,  cité.  I,  io3 ,  n. 
Discours.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  I , 

7a  ,  n  ;  76 ,  n  ;  77,  n  ;  et  passim. 
Discrépance.  Signification  et  étymo- 

logiedece  mot;  III,  389,  n.'  — 
'  V,  67,  n. 
Discrétion.  Sens  ancien  et  étymolo- 

gie  de  ce  mot;  III,  43,  n.  —  IV, 

ai7,  n.— V,  85,  n  ;  et  passim. 
Dispensation.  Sens  ancien  et  étymo-  | 


4o3 

logie  de  ce  mot;  IV,  189,  n.  — 
V,  10a,  n. 
Dispense  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 

mot;  III,  uoj ,  n. 
Disf/enser.  Sens  ancien  de  ce  mot , 
et  observation  à  ce  sujet  ;  IV,  a84 , 
—  Autre  sens  ancien  ;  VI  , 


n. 


171 


n. 


Dispenser  [Se — à].  Signification 
de  cette  expression ,  et  observation 
à  ce  sujet  ;  II ,  367  ,  n. 

Disposition.  Sens  ancien  et  remarqua- 
ble de  ce  mot  ;  1 ,  38 1 ,  n. —  Autre 
sens  ancien  ;  IV,  94,  n. 

Disputes.  Inconvéniens  des  dispute* 
de  la  dialectique  ;  V,  ao3  et  Suiv. 

Dissentement  (subs.).  Orthographe 
actuelle  de  ce  mot ,  et  observation 
à  son  sujet  ;  III,  ao4,  n. 

Dissentieux  (adj.).  Signification  de 
ce  mot  ;  IV,  354  »  n* 

Divers.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 
407,  n. 

Diversion.  Réflexions  sur  les  effets 

de  la  diversion;  IV,  481  et  suiv. 
Divertir,  Sens  ancien  de  ce  mot;  IV, 

5oi,  n.  —  V,  i3a ,  n  ;  et  passim. 
Divination.  Détails  curieux  et  idées 

saines  sur  cet  art  ;  1 ,  66  et  suiv. 

Raison  d'en  punir  l'abus  ;  375. 
Divinatiod.  Emploi  particulier  de  ce 

mot  ;  III ,  5a  et  ibid. ,  n. 
Divinité.  Opinions  très-diverses  d'un 

grand  nombre  de  philosophes  et 

de  peuples  sur  la  Divinité  ;  III , 

181  et  suiv.  Voy.  Dieu. 
Divorce.  Influence  de  la  liberté  du 

divorce  sur  le  mariage;  III,  4aa. 
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Divulsion.  Signification  et  étymolo- 
gie  de  ce  root  ;  V,  384  »  a. 

Dix-mille.  Difficultés  de  la  fameuse 
retraite  des  dix-mille  ••us  Xéno- 
phon  ;  I  f        et  4*3.  —  II ,  i63. 

Di. vaines  publiques,  Explication  à  ce 
sujet;  VI,  5.,  379,  n. 

DoGMATlSTES  (secte  de  philosophes). 
Observations  sur  cette  secte ,  com- 
parée à  celle  des  Pyrrhoniens;  III, 
157  et  suiv. 

Doler.  Acception  particulière  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  V,  361,  n. 

Domestique  (subs.).  Sens  ancien  et 
*  remarquable  de  ce  mot ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet  ;  1 ,  10,  n. 

Domifier.  Étymologie  et  explication 
de  ce  mot  ;  III ,  395 ,  n. 

Dobiitien  ,  empereur  romain.  Men- 
tion de  son  assassinat  ;  VI,  S. , 
3oo. 

Domitics  (Lucius).  Mention  du  sui- 
cide de  ce  romain  ;  III ,  4oa  et 
ibid.,  n. 

Donations.  Motif  des  législateurs 
pour  défendre  les  donations  entre 
mari  et  femme  ,  1 ,  33 7. 

DoRDOGNE.  Kmpiétation  considéra- 
ble de  cette  rivière  sur  sa  rive 
droite,  du  tems  de  Montaigne;  I, 
365.  *' 

Dot.  Inconvéniens  de  prendre  une 
femme  qui  apporte  une  dot  consi- 
dérable ;  H  »  388. 

Douhk  et  Doublon.  Valeur  de  ces 
espèces,  de  monnaies  ;  I ,  i65  ,  n. 

Douleur.  Réflexions  sur  l'affectation 
de  Possidonius  a  mépriser  la  dou- 


leur ;  II  ;  57  et  58.  Cause  princi- 
pale de  l'horreur  qu'elle  nous  ins- 
pire ;  59.  Moyen  et  raisons  de  la 
supporter  fermement;  ibid.  et  suiv. 
Nombreux  exemples  de  grandes 
douleurs,  physiques  ou  morales, 
sopportées  avec  courage  ;  64  et 
suiv.— Effet  de  la  douleur  sur  le 
philosophe  Denys  ;  III,  1x7. 

Douloir  (v.).  Signification  de  ce  mot; 
VI,  S.,  a43,n.  \oy.DeuU. 

Doyen.  Manie  singulière  d'un  doyen 
de  St.-Hilaire  de  Poitiers;  II, 
378. 

Dragon.    Mention  d'un*  anecdote 

fabuleuse  sur  un  de  ces  prétendus 

monstres;  UI,  84- 
Dresser.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  I, 

4oa,  n.  —  Autre  sens  ancien;  H, 

i65 ,  n. 

Dreux.  Détails  sur  la  fameuse  ba- 
taille de  ce  nom  ;  II,  î»4  *  ibid. ,  n. 

Droit  [à].  Signification  et  traduction 
latine  de  cette  expression  ;  II , 
139,  n. 

DnoIDES.  Doctrine  de  ces  anciens 
prêtres  gaulois  sur  l'ame  ;  II ,  47 °- 

Drusus  (Marcus-Livius).  Beau  mot 
de  ce  tribun ,  et  observation  à  ce 
sujet  ;  IV,  4^7»  ibid.,  n.  et  4?8- 

DUCHAT  (Jacob  le) ,  cité.  IV,  5oi,  n. 

Duel.  Sages  réflexions  sur  le  duel; 
IV,  175  et  suiv. 

Due*  (Nathanael),  cité.  V,  396,  n. 

Duict  (p.  pas*,  du  v.  duiré).  Étymo- 
logie et  signification  de  ce  mot  ;  I , 
178,  a.  — II,  3o4,  a.  —  V, 
i83,  n. 
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Duire  (v.).  Signification  de  ce  mot; 
I,  a33,  n. 

Du po nc et,  cité,  I,  3,  n. 

DuPUY  {Claude).  Lettre  adressée  par 
Montaigne  à  ce  conseiller,  et  ob- 
servation sur  cette  lettre  ;  VI  , 
*36,  ibid. ,  n.  et  337. 


4o5 

Duras  (M"»«.  de).  Fin  de  chapitre 
adressée  à  cette  dame  ;  IV,  371  et 
suiv. 

Durer.  Emploi  très-particulier  de  ce 

mot;  V,  4*6»  n. 
Dyspathie.  Signification  de  ce  mot,  et 

observation  1  ce  sujet  ;  IV,  33o,  n. 


E 


Eaux.  Observation  de  Montaigne 
sur  les  eaux  minérales  ;  IV,  357  et 
suiv. 

0*].  Signification  de  cette 
lion  ;  IV,  479,  n. 

loi  très-particulier  de 
ce  mot  ;  III ,  100  et  ibid.t  n. 
EcCLÊsiASTE ,  cité.  I,  104,  n.  —II, 
9.  —  III ,  140  et  ibid. ,  n.—  IV  , 
364  ,  n. 

Échaffaud.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
IV,  4*7,  n. 

Écharpe.  Règles  imposées  aux  che- 
valiers de  l'Echarpe  par  Alphonse 
XI,  fondateur  de  cet  ordre;  II, 
i65  et  166. 

Échecs.  Mépris  de  Montaigne  pour  ce 
jeu,  et  raison  de  Ce  mépris;  II,  187. 

Éclaire '(p.  pass.).  Emploi 
culier  de  ce  mot;  VI ,  6,  n. 

Écolier.  Mention  de 

Me  que  les  Romains  attachaient  a 
ce  titre;  I,  ai 5.  Mauvais  fruit 
qu'un  écolier  tire  souvent  des  étu- 
des 


Écrits 


d'écrits  con- 
au  feu  ;  II ,  397.  Autres 
exemples  de  pareille 
tion  ;  3g8. 


Técriture  de  Montaigne  ;  II,  4*,  n. 

Éc rouelles.  Remarque  sur  la  guéri- 
son  de  ce  mal;  I,  i5o. 

Édition^  Essais,  de  i58o(1a 
première),  citée  *.  I,  4»  n;  10, 
n;  îa,  n;  14,  n;  16,  n;  61 ,  n; 
81,  n;  348,  n.  —  II,  179,  n; 
ao3,  n  ;  aa8,  n;  43 1 ,  n;  444»  n » 
46o,  n;  46^»  n;  466,  n.  —  III, 
10, n;  18,  n;  71,  n;  74,  n;  317, 
n;  4i3,  n.  —  V,  ao8,  n. 

Éditions  des  Essais  (Notice  sur 
les  principales).  I,  xxx. 

Edouard  1er.,  roi  d'Angleterre. 
Mention  des  avantages  remportés 
par  ce  prince  sur  Robert ,  roi  d'É- 
cosse,  et  trait  de  lui  à  son  Ut  de 
mort  ;  I ,  a3  et  a4. 

Edouard  III ,  roi  d'Angleterre. Son 
motif  délicat  pour  ne  pas 


*  Les  autre*  éditions  citées  dons  les  note*  de  celle-ci  sont  indiquée»  re*rect  freinent ,  dans  cette 
Table  ,  par  le  nom  de  chaque  édile  tir. 
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•on  fils,  à  la  bataille  «le  Crécy; 
II,  90  et  91.— Mot  de  lui  sur  Char- 
les V,  roi  de  France  ;  IV,  139.  Sa 
prudente  politique  lors  du  traité  de 
Brétigny;  i5l. 
Édooard  ,  prince  de  Galles  (fil*  du 
précédent).  Cause  du  pardon  ac- 
cordé par  ce  prince  aux  Li  m  os  in  s 
dont  il  avait  pris  la  ville  d'assaut  ; 

I,  a.  Détails  à  .son  sujet  ;  ibid. ,  n. 
Education.  Eloge  de  celle  des  an- 
ciens Perses  ;  I ,  a33  et  a34*  Soins 
de  Lycurgue  a  l'égard  de  l'éduca- 
cation  ;  a34«  Réflexions  sur  l' im- 
portance et  la  difficulté  d'y  bien 
réussir  ;  249  et  suiv.  —  Opinion  de 
Montaigne  sur  l'emploi  de  la  ri- 
gueur dans  l'éducation  des  en  fans; 

II,  37o  et  37i.  — Éloge  du  cha- 
pitre des  Essais  consacré  spéciale- 
ment à  cette  matière  ;  III ,  436  et 
437,  n.  a.  —  Nouvelles  réflexions 
sur  les  vices  du  genre  d'éducation 
généralement  adopté  ;  IV,  101  et 
suiv.—  Observations  sur  la  force 
de  l'éducation  ;  VI,  S. ,  a63  et  suiv. 

Effectue!  (ad).).  Signification  de  ce 
mot;  V,  317,  n. 

Effets  [Etre  au  propre  des].  Significa- 
tion de  cette  expression  ;  II,  33o,  n. 

Efforce.  Emploi  particulier  de  ce 
mot,  et  observation  à  ce  sujet;  V, 
83  et  ibid. ,  n. 

Effort  [Sur  V-du  débat].  Significa- 
tion de  cette  expression ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet;  V,  ao5  ,  n. 

Égarer.  Sens  ancien  de  ce  mot,  IV, 
4o5 ,  n. 


ÉGIWHAAD.  Jugement  sur  ses  ouvra- 
ges ,  et  observatiou  à  ce  sujet  ;  II , 
44o  et  ibid. ,  n. 

{humoral  comte  d»).  Sa 
qu'on  le  fit 
le  comte  de  Horn  ; 

I,  47- 

Egosiller.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

II,  .9a  ,  n  ;  3o3,  n. 

Egypte.  Loi  de  ce  pays ,  relative  aux 
médecins  ;  IV,  34i«  Serment  ex igf 
des  juges  par  les  rois  de  ce  pays, 
et  observation  à  ce  sujet;  397  et 
ibid. y  n.— Singulier  usage  des 
premiers  roi»  d'Egypte  ;  VI,  S., 
aoa. 

Égyptiens.  Particularités  de  leurs 
festins;  I,  116;  îaa. 
faite  sur  les  crânes  de  leurs 
dans  leurs  guerres  avec  les  Pti»x»  , 
409.  —Leur  manière  d'honorer  la 
Divinité ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; II,  46°  et  ibid.t  n.  Leur 
croyance  sur  la  destinée  de  Vame  ; 
470.  Explication  .de  leur  culte  ; 
473.  Leur  respect  pour  certains 
animaux;  4?5.  —  Silence  imposé 
ches  eux  sur  l'origine  de  leurs  Di- 
vinités ;  III,  19a.  Doctrine  de 
leurs  prêtres  sur  la 
3a4  et  3*5.  Observation 
usage  du  jugement  public  des 
morts  ;  4*6  et  4»7»  «»•  *•  —  Mention 
de  leur  penchant  au  vol  ;  IV,  a3S 
Approbation  d'un  usage  de  leurs 
médecins  ;  353.  —  Usage  de  leurs 
femmes ,  à  certaine  fête  ;  V,  So. 
Bonne  réponse  d'un  Egyptien  ; 
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100.  Trait  «le  luxure  extraordinaire 
d'un  Egyptien  ,  et  mention  d'une 
loi  porte'e  à  cette  occasion  ;  104  et 
io5. 

EiOKE.  Conduite  de  Bogez,  gouver- 
near  de  cette  ville  ,  lorsqu'elle  lut 
assiégée  par  Cimon  ;  II,  3oa  et 

3o3. 

Élargir  [s'].  Emploi  particulier  de 
cette  expression  ;  II ,  tao  et  ibid,  t  n. 


d'un  pays  où 
était  réservée  aux 
princes  ;  II ,  168.  —  Dextérité  d'un 
éléphant  du  roi  Porus  ;  III,  60. 
Détails  sur  des  éléphans  acteurs; 
66  et  67.  Mention  d'éléphans  ha- 
bitués à  la  guerre  et  discipliné»  ; 
69  et  70.  Rivalité  d'un  éléphant  et 
du  grammairien  Aristophane  en 
amour;  84.  Remords  d'un  antre 
Animal  de  cette  espèce  ;  10a. 
Élever.  Sens -très-remarquable  de  ce 
mot,  et  observations  détaillées  à  ce 
sujet;  II,  afia  ,  n. 
Elider.  Sens  ancien  et  étymologie  de 

ce  mot  ;  V,  44&  >  n* 
Élien  (Claude) ,  cité.  II,  i63,  n; 
?49  >  n.  — 111 ,  85 ,  n  ;  93  ,  n  ;  139, 
n.  —  V,  38 ,  n  y  61 ,  n  ;  90 ,  n. 
Éloise  (subs.).   Signification  et  éty- 
mologie de  ce  mot;  III,  ai 3.  — 
Emploi  du  même  mol  dans  un 
sens  figuré;  V,  16,  n. 
Éloquence.  Distinctions  relatives  à 
l'aptitude  pour  l'éloquence  et  à  l'ap- 
plication de  ce  talent  ;  1 ,  01  et 


ambitieuse;  3oi.  —Nouvelle  \t 


probation  du  même  genre,  et  juste 
restriction  à  cet  égard;  II,  3q. 
Mention  de  plusieurs  personnages 
parvenus  à  une  grande  autorité 
par  l'éloquence  ;  193.  Epoque  de 
ses  plus  brillans  succès  à  Rome  * 
194.  Voy.  Rhetoriaue. 

Élotes.  Voy.  Ilotes  (IV,  i5a,  n.). 

Embabouiner  [s9].  Explication  de 
cette  expression  ;  V,  4*3 ,  n. 

Embasmer.  Signification  de  ce  mot; 
II,  475,  n.  • 

Emballée.  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  à  ce  sujet;  III, 
96,  n. 

Emblème.  Sens  ancien  et  étymologie 

de  ce  mot;  V,  a8g,  n. 
Embufflef.  Signification  de  ce  mot  ; 

V,  4ot  ,  n. 
Embrépès,  Éphore.  Raison  de  sa 
rigueur  envers,  le  musicien  Phry- 
nis,  et  détails  à  ce  sujet;  I,  i85 
et  ibid. ,  n. 
Emergeant  [dommage].  Explication 

de  cette  expression  ;  V,  29a  ,  n. 
Entier (v.).  Emploi  particulier  de  ce 

mot  ;  VI,  7 4  e*  ibid.,  n. 
Emmanuel,  roi  de  Portugal.  Perfi- 
die et  cruauté  de  ce  prince  envers 
les  Juifs  ;  il ,  53  et  54< 
Emmy  (préposition).  Étymologie  et 
signification  de  ce  mot  ;  1 ,  85 ,  n. 
Émouvoir.  Acception  particulière  de 
ce  mot  ;  IV,  385 ,  n. 

Sens  ancien  de  ce 

;n,4o4,n. 

s  ancien  de  ce  mot; 
II,a44,  n.  — V,  3a9,  n. 
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Empêcher  [s  '].  Sens  ancien  de  cette 
expression  ;  1 ,  1 10.  —  Autre  sens 
ancien  ;  >  ,  38,  n. 

Empf.docle.  Mention  d'un  refus  de 
ce  philosophe  à  ses  compatriotes; 
I,  aao.  —  Remarque ,  à  lui  attri- 
bue'e ,  sur  les  mœurs  des  mêmes , 
et  observation  à  ce  sujet;  II ,  i-^j. 
—  Idée  souvent  répétée  dans  ses 
ouvrages;  III,  174  et  175.  Son 
opinion  sur  la  Divinité  ;  186. 

Empereurs.  Réflexions  sur  les  spec- 
tacles magnifiques  donnés  au  peu- 
ple par  les  empereurs  romains  ;  V, 
i58  etsuiv.  Voy.  Princes  et  Unis. 

Emonkz.  Réponse  piquante  d'Arc  é- 
silas  à  ce  jeune  fat;  V,  i35. 

Empérière  (subs.  et  adj.).  Significa- 
tion de  ce  mot  ;  Il ,  3{  ,  n. —  III , 
3a  |  n.  —  Autre  sens  ;  YI ,  90  ,  n. 

Emploite  (subs.)*  Signification  de  ce 
mot;  V,  3a,  n.  Autre  sens;  i5a, 
n  ;  et  passim. 

Encens.  Raisons  de  l'emploi  de  l'en- 
cens et  d'autres  parfums  dans  tou- 
tes les  religions;  II,  ai 5  et  a  16. 

Enchantemens.  Cause  de  leur  crédit  ; 
1 ,  1  »o  et  1  \  i . 

Enchèriment  (subs.).  Signification  et 
étymologie  de  ce  mot;  I,  353,  n. 

Encombrier  (subs.).  Signification  de 
ce  mot  ;  Y,  184 ,  n. 

Encourir.  Emploi  remarquable  de  ce 
mot;  IV,  44 >  et  ibid.,  n. — Autre 
emploi  très-particulier  du  même 
mot  ;  YI ,  S. ,  381  et  ibid. ,  n. 

Encroûter.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
Y,  i59,  n. 
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Endroit.  Exemple  d'un  ancien  em- 
ploi de  ce  mot  ;  VI,  S.  ,  %\\  et 

ibid.,  n. 

K  n  r  F.  Mention  d'un  éloge  extraordi- 
naire donné  à  ce  prince  ;  I.,  74» 

En/ans.  Indication  des  vices  qu'on 
devrait  combattre  le.  plus  chez  les 
enfans  ;  1 ,  57.  Sages  observations 
sur  la  nécessité  de  prévenir  chez 
eux  les  mauvaises  habitudes  ;  1  <  >  '» 
et  suiv.  Réflexions  sur  l'éducation 
que  les  Perses  et  les  Spartiates 
donnaient  aux  leurs  ;  a33  et  suiv. 
Importance  et  difficulté  de  bien 
élever  les  enfans  ;  2  (9  et  a5o.  Uti- 
lité pour  eux  des  voyages,  bien 
dirigés  ;  a58.  Inconvéniens  de  les 
élever  dans  la  maison  paternelle; 
ibid.  et  suiv.  Nécessité  de  fortifier 
leur  corps  ;  aik)  et  a 60.  Conseils 
de  détail  sur  leur  conduite  dans  le 
monde  ;  a6i  et  suiv.  Sentimens 
qu'on  doit  leur  inspirer  à  l'égard 
du  prince  ;  a63.  Marche  à  suivre 
pour  les  instruire  dans  l'histoire, 
dans  la  philosophie ,  dans  les  au- 
tres sciences  convenables  ,  et  pour 
les  guider  à  la  vertu  ;  a65  et  suiv. 
Parti  à  prendre  à  l'égard  de  ceux 
qui  ne  montrent  pas  de  bonnes  dis- 
positions ,  et  observations  très-cu- 
rieuses à  ce  sujet  ;  a 79,  a8o  ,  ibid. , 
n.  et  281.  Manière  de  leur  former 
à  la  fois  le  corps  et  l'ame  ;  a85  et 
a86.  Yive  recommandation  de  leur 
rendre  l'étude  agréable  ;  a86  et 
suiv. —  Fermeté'  d'un  enfant  cruel- 
lement tourmenté  par  Antiochus; 
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H,  279.  Courage  d\in  enfant  1a- 
cf  demonien  vendu  comme  esclave; 
384.  Observations  sur  l'affection 
des  parens  pour  leurs  enfans  ,  et 
sur  celle  des  enfans  pour  leurs  pa- 
rens ;  363  et  suîv.  Sentiment  de 
Montaigne  sur  la  conduite  que  des 
parens,  devenus  vieux ,  devraient 
tenir  envers  leurs  enfans;  376  et 
suiv.  Raisons  de  pre'férer  à  des  en- 
fans de  bons  ouvrages  ou  de  bel- 
les actions  ;  399  et  suiv.  —  Raison 
de  défendre  aux  enfans  de  contre- 
faire des  infirmités  ;  IV,  16a.  Châ- 
timent en  usage  pour  les  enfans  à 
Lacédémone  ;  167.  Description 
d'un  enfant  monstrueux.;  21a  et 
suiv.  Réflexions  sur  la  ressemblance 
des  enfans  aux  pères  ;  3a6  et  suiv. 

Enfoncer.  Acception  ancienne  de  ce 

mot  ;  Y,  a3o ,  n. 
Enforger.  Signification  de  ce  mot; 

I ,  375 ,  n. 

Enfourner  [à  /*].  Signification  de 
cette  expression  ;  \f  4>3,  n. 

Enfrasquer.  Signification  et  étymo- 
logie  de  ce  mot  ;  VI ,  74 ,  n. 

Engeance.  Signification  propre  de  ce 

'  mot;  IV,  471 ,  n. 

Enghien  {François  de  Bourbon, 
comte  d').  Ses  tentatives  de  suicide 
pendant  la  bataille  de  Cerisolles  ; 
II,  296  et  297. 

Engin  (subs.).  Signification  et  éty- 
raologie  de  ce  mot  ;  IV,  i35,  n. — 
V,  218 ,  n ;  44a  »  n«  —  Autre  sens  ; 
IV ,  187 ,  n.  Autre  acception  ; 
a&i ,  n. 

VI. 


MONTAIGNE.  4°9 

Engraveure  (subs.).  Signification  de 
ce  mot  ;  V,  4i3  ,  n. 

Enhortement  (subs.).  Signification 
de  ce  mot  ;  V,  448 ,  n. 

Enhorter.  Signification  de  ce  mot; 
V,  a3t  ,  n. 

Ennemis.  Discussion  sur  la  question 
de  savoir  si  l'on  doit  les  attaquer 
ou  les  attendre  ;  II,  147  et  suiv. 

ENNIOS  (Quintus),'  cité.  I,  37  et 
ibid. ,  -n  ;  96  et  ibid. ,  n  ;  aa5  et 
ibid. ,  n. —  III ,  1 12  et  ibid. ,  n  ; 
i33  et  ibid. ,  n  ;  189  et  ibid.,  n.— 
V,  ra  et  ibid. ,  u  ;344  et  ibid.,  n. 

Enquis  (p.  pass.  du  v.  enquérir).  Em- 
ploi particulier  de  ce  mot ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet;  IV,  443  et  ibid,,  n. 

Enseigneur  (subs.).  Signification  dé 
ce  mot  ;  III ,  395  ,  n. 

Ensuerer  (v.).  Signification  de  ce 
mot;  V,  io5 ,  n. 

Entendement.  Voy.  Jugement. 

Entier  (adj.).  Sens  ancien  de  ce  mot; 
IV,  4aa ,  n. 

Entélechie  (subs.).  Signification  de 
ce  motj  III ,  a56,  n. 

Entregent.  Observation  sur  ce  mot  ; 
1 ,  80 ,  n. 

Entreject  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  1 ,  36  ,  n. 
Entrevue.  Mention  d'une  entrevue  de 
Clément  VII  avec  François  I«r.  , 
et  d'une  autre  du  même  pape  avec 
Charles-Quint;  I,  79  et  ibid.,  n. 
Cérémonie  ordinaire  aux  entrevues 
des  prince»;  ibid.  et  80.— •  Mention 
de  l'entrevue  de  Charles-Quint  et 
de  Muléasses;  II,  ai6. 
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Ktwie.  Sens  ancien  de  ce  mot,  et  ob- 
servation à  ce  sujet;  IV,  189,  n. 

Envier  sur.  Signification  de  cette 
expression  ;  1 ,  3o8 ,  n. 

Knvy  (ad*.).  Signification  de  ce 
mot  ;  II ,  80 ,  n  ;  88 ,  n.  — V,  68  , 
n;  ttpassim. 

ÉPAMINONDAS.  Effets  de  son  assu- 
rance et  de  sa  fermeté  dans  une 
circonstance  critique  ;  1,5.  Mot 
de  lui;  101.  Trait  de  lui,  à  l'oc- 
casion d'une  grâce  demandée  par 
Pélopidas  ,  et  ensuite  par  une  jeune 
maîtresse  ;  355.  —  Son  motif  pour 
refuser  des  richesses  légitimes;  H, 
446.  —  Jugement  de  Montaigne 
sur  ce  grand  homme  ;  IV,  3io  et 
suiv.  Nouvelles  considérations  à 
son  sujet  ;  409  et  suiv. 

Épaule  [Faire],  Signification  de 
cette  expression  ;  I,  385  ,  n. 

Epoulettes  [Par].  Signification  de 
cette  expression ,  et  observation  à 
ce  sujet  ;  Y,  229,  n. 

Épêchistrs.  Voy.  Sceptiques  (III, 
i56 ,  n.). 

Kp ce. Raison  des  Marseillais  pour  em- 
ployer autrefois  une  vieille  épe'e 
rouillée  aux  exécutions  capitales  ; 
I,  i85.  , 

Éperdu  (adj.).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  V,  17,  n. 

Éphésiens.  Réponse  d'Heraclite  à  un 
de  letirs  reproches  ;  I,  319. 

EpiCHARIS.  Fermeté  de  cette  femme 
dans  les  tortures ,  eUson  genre  de 
mort  ;  IV,  a38  et  339. 

Epicharme  ,  philosophe  pythagori- 


cien. Ses  idées  sur  le  jugement; 
I ,  a 56.  —  Opinion  de  lui ,  très- 
singulière  ;  III,  390  et  3cji. 
ÉPICTBTB ,  cité.  II 45  ,  n.  —  III , 

m  et  ibid. ,  n. 
ÉPICURE.  Doctrine  de  ce  philosophe 
au  sujet  de  l'avenir;  1 ,  18. — Son 
affectation  à  lutter  contre  la  don- 
leur  ;  II ,  279  et  180.  Mention  de 
son  motif  de  consolation  ,  dans  les 
angoisses  d'une  mort  très-doulou- 
reuse ;  399.  Mention  de  la  mau- 
vaise foi  de  plusieurs  explications 
de  ses  principes  ;  445*  Contraste 
de  sa  doctrine  et  de  ses  moeurs; 
458  et  459.  —  Opinion  de  Crantor 
sur  un  des  points  de  cette  doctrine; 
Ifl,  i34>  Raison  d'Épicure  pour 
ne  point  admettre  de  citations  dan.< 
ses  écrits  ;  167.  Sa  raison  pour  y 
éviter  la  clarté;  169.  Sns  opinions 
sur  la  Divinité ,  189;  sur  la  plura- 
lité des  mondes,  a  10.  Reproche  i 
lui  fait  par  les  Stoïciens  ;  119.  Ses 
opinions  sur  la  semence  généra- 
trice, 387;  sur  les  lois,  291  et 
293.  Singulière  idée  de  lui  ;  3a6. 
—  Réflexions  sur  un  de  ses  précep- 
tes ;  IV,  5  et  6.  Lettre  de  lui  a  Her- 
;  6  et  7.  Mention  de  son 
;  7.  Son  conseil  relati- 
vement au  chagrin;  4^3.— Une 
de  ses  maximes  ;  V,  146.  Modicité 
de  sa  nourriture  habituelle;  3<ji 
— •  Son  principe  à  l'égard  des  re- 
pas ;  VI ,  157. 
Épicuriens  (secte  de  philosophes). 
Leur  opinion  sur  la  venté  ;  RI , 
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i55.  Objections  contre  leur  sys- 
tème des  atomes  ;  160  et  261.  Leur 
objection  contre  la  métempsycose; 
283  et  284.' 
ÉpimÉnide.  Anecdote  fabuleuse  sur 
ce  philosophe  ;  II,  ia3.  —  Appli- 
cation qu'il  faisait  de  sa  prétendue 
faculté*  divinatrice  ;  IV,  214  et 
ibid.y  n.— Mention  de  sa  manière 
extraordinaire  de  se  nourrir  ;  VI , 
182. 

Épingle.  Souffrances  d'une  femme 
qui  croyait  avoir  avalé  une*  épin- 
gle ,  et  guérison  ingénieuse  de  ce 
mal  ;  I,  i5i  et  i5a. 
Épiphane  (St.),  cité.  1 ,  3gi ,  n. 
Épis*  Comparaison  ingénieuse  entre 
les  épis  de  bled  et  les  savans ,  et 
observation  ace  sujet;  III,  i5i  et 
ibid.t  n. 

Tige.  Usage  particulier  qu'en  fai- 
saient les  Romains  ;  II,  178. 
Équabilité.  Signification  de  ce  mot  ; 

V,  4"»  n- 
Équable.  Signification  de  ce  mot; 

II ,  97,  n.  —  III ,  384  »  n- 
Équanimité.  Signification  de  ce  mot; 

V,  398,n. 
ÉQUICOLA.  Mention  de  cet  auteur  et 

renseigncmens  à  son  sujet  ;  V,  87 

et  *&<</.,  n. 
Équipollent  [à  /'].  Signification  de 

cette  expression  ;  V,  i83,  n. 
Équité.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  VI , 

S.9  3oi ,  n. 
Erasme  ,  cité.  1 ,  60 ,  n  ;  160 ,  n.— 

v»  449»  n  J  45a,  n. 
Argotismes.  Tort  que  les  ergotismes 
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font  à  la  philosophie  ;  1 ,  274  et 
275. 

ErisiCHThone.  Mention  d'une  par- 
ticularité relative  à  cette  déesse ,  et 
observations  à  ce  sujet;  VI,  S.  t 
289  et  ibid. ,  n. 

Éronne.  Particularité  très-remar- 
quable du  siège  de  cette  ville  par 
le  capitaine Rense;  I,  399  et  ibid.,  n. 

Éros,  esclave  de  Cicéron.  Circon- 
stance qui  lui  procura  la  liberté; 
II,  39. 

ÉROSTRATE.  Réflexion  sur  sa  passion 

aveugle  pour  la  renommée  ;  IV,  1 1 . 
Erratique  (adj.).  Signification  et  éty- 

mologie  de  ce  mot;  V,  45*,  n. 
Erre  (Belle).  Signification  de  cette 

expression  ;  II,  170,  n. 
Esbaudir.  Signification  de  ce  mot  ; 

V,  11 ,  n. 
Esboittement  (subs.).  Signification 

de. ce  mot,;  IV,  218 ,  n. 
Escaut*  (Antoine).  Voy.  Garde 

(Baron  de  la). 
Escare (subs.).  Orthographe  actuelle 

et  signification  de  ce  mot;  III, 

99»  *• 

Escharcement  (adv.).  Signification 

de  ce  mot;  II,  5a,  n. —  V,  297, 

n.  — VI,  177,  n. 
Eschauguette  (subs.).  Signification 

de  ce  mot;  IV,  387,  n. — V, 

3o4,  n. 

Eseheller.  Signification  de  ce  mot  ; 

H,  a32,  n. —  VI,  S.,  246,  n. 
Escheœr.  Signification  de  ce  mot; 

I,  i33,  n. -V,  4o6,  n.  — VI, 
27,  n. 
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ESCHYLE.  Mention  da  genre  de  mort 
de  ce  poêle  ;  I,  lia.  Reproche  a 
lui  fait  :  33 1. 

K scient  [à  bon].  Signification  de 
cette  expression  ;  1  ,  4?  >  n. 

Esclaver.  Signification  de  ce  mol  ; 
I,  35 1  ,  n. 

Escot  (subs.)-  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
111,  97,  n. 

Escourgee  (subs.).  Signification  de 
ce  mot  ;  V,  8a  ,  n. 

Escrime.  Observations  curieuses  sur 
cet  art;  IV,  179  et  180. 

Escut  (Le  seigneur  de  I').  Circons- 
tance remarquable  du  siège  de 
Reggio  par  ce  capitaine  ;  I,  39. 

Esdirer.  Signification  de  ce  mot;  et 
observation  à  ce  sujet;  Y,  71  ,  n. 

Es jouis sance.  Signification  de  ce 
mot  ;  V,  a3a ,  n. 

Eslochement (subs.).  Signification  de 
ce  mot ,  et  observation  à  son  su- 
jet; IV,  ai8,  n. 

Esmoyer  [s'].  Signification  de  cette 
expression  ;  I,  i85  ,  n. 

Ésope.  Aveu  de  Montaigne  relative- 
ment à  ce  fabuliste;  II,  419. — 
Anecdote  sur  Esope  ;  V,  453. 

Ésope,  cite'.  IV,  34o  et  ,  n  ; 
348,  n;  394.- VI,  76. 

Espagnols.  Trait  de  superstition  de 
certains  Indiens ,  dans  leurs  guer- 
res contre  ces  redoutables  agres- 
seurs ;  I ,  a4-  —  Premières  idées 
des  Indiens  sur  la  cavalerie  des 
Espagnols  ;  II ,  167  et  168.  —  Dé- 
tails curieux  sur  les  chiens  disci- 
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plinés  des  Espagnols  dans  les  In- 
des, et  observations  à  ce  sujet; 
III,  70,  71  ttibid.,  n.  — *  Mention 
du  genre  de  galanterie  des  Espa- 
gnols; Y,  101.  Leur  conduite  hor- 
rible dans  la  conquête  de  1* Améri- 
que ;  170  et  suiv. 
Espatvier  (subs.).  Orthographe  ac- 
tuelle de  ce  mot  ;  111 ,  365 ,  n. 
Espoinçonner.  Signification  de  ce 

mot  ;  1 ,  4>o  »  n-  —  IV,  i85 ,  n. 
Esprtùndre.  Signification  de  ce  mot; 

VI/5i,  n;  i39,  n. 
Esprit.  Réflexions  sur  la  nécessité 
d'occuper  l'esprit  ;  1 ,  49  et  suiv. 
Différence  entre  l'esprit  et  le  juge- 
ment ;  63.  —  Observations  sur  les 
esprits  de  différente  portée  ;  V, 
356  et  357. 
Esprit  de  Montaigne,  cité.  I,  i44>  n* 
K  s  quatre  (subs.).  Signification  de 

ce  mot  ;  III ,  386 ,  n. 
Es'rene'(ç.  pass.).  Signification  de  ce 

mot  ;  H ,  43o ,  n. 
Essais  de  Montaigne.  Jugemens  et 
critiques  de  divers  auteurs  sur  cet 
ouvrage  ;  I ,  xv  et  suiv.  Notice  sur 
les  principales  éditions  des  Essais  ; 

XXX. 

Essaurilter.  Signification  de  ce  mot; 

VI.  5,.  •2cp  ,  n. 
Essayer.  Sens*  ancien  de  ce  mot;  I, 
53,  n;  101  ,  n  ;  16a,  n;  et  pas- 

sitn. 

EssÉMRNS.  Étrange  aversion  de  ce 
peuple  pour  la  propagation  ;  V, 

96 

Essimer.  Signification  de  ce  mot; 


■ 
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IV,   149,  n.  —  Autre  sens;  V, 
392  ,  n. 

Essorer.   Signification  de  ce  mot; 

VI ,  97,  n. 
Estocade,  (subs.)  Explication  sur  ce 

mot  ;  IV,  489 ,  n. 
Estimation.  Acception  ancienne  de 

ce  mot  ;  V,  291  ,  n. 
EstiSSAC  (Mme.  d').  Chapitre  de'dié 
à  cette  .  dame  ;  II ,  35g  et  suiv. 
Éloge  de  son  affection  maternelle 
et  des  dispositions  de  son  fils  aîné; 
36a  et  363. 
Estoc  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

111 ,  228,  n. 
Estomac.  Observations  sur  les  soulè- 
vemens  d1  estomac  connus  sous  le 
nom  de  mal  de  mer;  V,  1  {3  et  1 44* 
Estour  (subs.).   Signification  de  ce 

mot  ;  1 ,  96 ,  n  ;  383 ,  n. 
Estranger  (v.).  Signification  de  ce 

mot  ;  VI ,  S. ,  260  ,  n. 
EstrÉE  (Le  seigneur  d').  Aventure 
propre  à  le  venger  un  peu  du  suc- 
cès du  seigneur  de  Lacques  auprès 
(l'une  demoiselle  qu'ils  avaient 
tous  deux  recherchée;  I,  397  et  398. 
Estrette  (subs.).  Signification  etéty- 

mologie  de  ce  mot;  II,  277,  n. 
Estrillé  (adj.).  Signification  de  •  ce 

mot;  III,  109,  n. 
Estriuer.  Signification  de  ce  mot  ; 

IV,  i55,  n. — V,  26,  n;et passim. 
Estuyer.  Explication  sur  ce  mot  ;  I , 

a3a  ,  n.  —  V,  218,  n. 
Étançonner.  Emploi  très-particulier 

de  ce  mot  ;  III ,  278  ,  n. 
État.  Réflexions   sur  la  meilleure 
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forme  du  gouvernement  pour  un 
état  ;  V,  274  cl  suiv. 

État  [Faire-dé],  Signification  de 
cette  expression;  VI,  S. ,  25g,  n. 
—  Autre  sens;  277,  n. 

ÉtÉocle  et  Polvmck.  Mention  du 
genre  de  mort  de  ces  deux  prin- 
ces ;  II ,  235 ,  n. 

Éternument.  Observation  à  ce  sujet  ; 

V,  143.  \ 

Éteuj '(subs.).  Signification  de  ce  mot; 

I,  n3,  n;  389,  n.  —  III ,  364,  n« 
Éthiopiens.  Mention  d'une  de  leurs 

considérations  dans  le  choix  d'un 

roi;  IV,  56  et57. 
Ethique  (adj.).  Signification  de  ce 

mot  ;  1 ,  374 ,  n.  —  VI  ,  81  ,  n. 
Étienne  (St.).  Miracle  attribué  a  sa 

chasse  ;  1 ,  319. 
Étienne  (Henri),  cité.  II,  268,  n. 
Étirer.  Signification  de  ce  mot  ;  III , 

226  ,  n.  —  IV,  454  y  n* 
Étonner.  Sens  ancien  de  ce  mot,  et 

observation  à  ce  sujet;  II,  263, 

n. 

E taupe r.  Emploi  particulier  de  ce 
mot  ;  IV,  2i3  et  ibid. ,  n  ;  356  et 
ibid.  y  n. 

Etrange.  Emploi  très-particulier  de 
ce  mot  ;  VI ,  S. ,  248  et  ibid. ,  n. 

Étude.  Réflexions  sur  le  véritable 
fruit  de  l'étude  ;  I ,  a56  et  257.  In- 
convéniens  de  s'adonner  à  l'étude 
avec  excès  ;  283.  —  Réflexions  sur 
l'étude  convenable  à  la  vieillesse  ; 
IV,  194  et  i95. 

lûmes.  Voy.  Bains. 

Eu  d  AMI  D  AS,  Corinthien.  Son  testa- 
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4l4  TABLE  Aï 

ment  remarquable  et  réflexions  à 
ce  sujet  ;  1 ,  338  et  suiv.  — -  Mot  de 
loi ,  a  propos  d'un  philosophe  qui 
discourait  sur  la  guerre';  IV, 

Eudâmonidas.  Mot  de  ce  philoso- 
phe  sur  X^norrate  ;  IV,  193. 

Eudoxe  de  Gnide.  Réflexions  sur  un 
vœu  de  ce  philosophe;  III*,  177  et 
ibid.y  n.  —  Sa  doctrine  sur  la 
"tempérance;  VI,  176. 

Kumbne,  de  Cardie  (en  Thrace). 
Belle  conduite  de  ce  général ,  au 
siège  de  Nora  ;  I,  3g  et  4o.  — Ruse 
de  guerre  employée  par  lui  contre 
Antigone;  III,  91.  —  Mention  de 
sa  mort;  IV,  4<K>. 

Euripide,  cité.  I,  aa5  et  ibid.,  n. 
—  II,  339.  —III,  i3fi,  n  ;  ai3. 

EuSÈBE  Pamphyle ,  cité.  II ,  3oi , 
n.  —  III,  ia4,  n,  a3o,  n. 

Eutrope  rhistorUn  f  cité.  IV,  laa, 
n  ;  398 ,  n. 

Évanouissement.  Récit  détaillé  d'un 
évanouissement  de  Montaigne,  et 
réflexions  a  ce  sujet;  U ,  335  et  suiv. 

ÉvBirus  III,  roi  d'Écosse.  Mention 
d'une  loi  de  ce  pince  ;  III ,  43 1  , 
n.  a. 

JÉvitable.  Acception  ancienne  de  ce 

mot;  I,  a88,  n. 
Exagiter.  Signification  de  ce  mot  ; 

VI,  49,  n. 
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Exangue  (adj.).  Signification  et  éty- 
mologic  de  ce  mot  ;  I ,  *45 ,  n.  • 

Excuser.  Sens  particulier  de  ce  mot  : 
V,  45,  n. 

Jtxc  m  pif  s.  Principes  de  Montaign  c 
à  l'égard  des  exemples  qu'il  em- 
ploie dans  ses  Essais  II,  1 54  et 
1 55.  —  Réflexions  sur  les  bons  et 
les  mauvais  exemples  ;  V,  ig4  et 
suiv. 

Exerct talion.  Observations  sur  ce 

mot  ;  II ,  3a8,  n.  Voy.  Expérience. 
Exereite  (suhs.).  Signification  de  ce 

mot;  I,  38,  n. 
Exil.  Sentiment  de  Montaigne  sur 

l'exil;  V,  3io. 
Exile  (adj.).  Signification  de  ce 

mot;  I,  267,  n. 
Exinanition.    Signification    de  rr 

mot  ;  V,  308  ,  n. 
Expeller.  Signification  et  étymolo- 

gie  de  ce  mot  ;  IV,  354  >  °* 
Expérience.    Réflexions    et  détail» 

étendus  sur  l'expérience  ;  II ,  3  29 

et  suiv. —  Nouvelles  réflexions  sur 

le  même  sujet  ;  VI ,  69  et  suiv. 
Expertise  (suhs.).  Sens  ancien  de  ce 

mot;II,35G,n. 
Exsupirance.  Signification  et  Ay- 

mologie  de  ce  mot  ;  IV,  345  ,  n. 
Eyquem.  Voy.  MOtfTAlGHE  (IV, 

aa). 


Fabius-Maximus  Rullianus  (  Quin- 
tus).  Stratagème  de  ce  consul  con- 
tre les  Samnites  ;  II,  168  et  169. 


F 

FÀBIUS-MÀXllHrJS  Cunctator  (  Qain- 
tus).  Mention  delà  constance  avec 
laquelle  il  supporta  la  perte  de  son 
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fils;  II,  70.  Raisons  données  par 
Volumnius  en  faveur  de  son  élec- 
tion pour  le  consulat  avec  Décius; 
194. — Sa  fermeté  contre  l'in- 
fluence des  propos  fâcheux  j  IV  , 
18. 

Fabricius  {Caius).  Mention  d'un 
beau  trait  de  ce  consul ,  et  obsèr- 

a 

vation  à  ce  sujet;  IV,  3o8  et 
ibid. ,  n. 

Fabricius  (Jean-Albert),  cité.  I, 
a99» 

Fâcherie.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

IV,  495 ,  n. 

Fade  te  (subs.).  Signification  de  ce 

mot;  II,  277,  n. 
Fainéance.  Signification  de  ce  mot  ; 

V,  262,  n. 

Fait  [à].  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  VI,  166,  n. 

Fait  [Au  bon  du].  Signification  de 
cette  expression  ;  II ,  8a ,  n. 

Fanir  (v.).  Signification  de  ce  mot; 
IV,  149,  n. 

Fantaisie.  Observation  sur  ce  mot  ; 
I,  2^5,  n. 

Fantasier  (v.).  Signification  de  ce 
mot;  III,  108 *  n.  —  V,  118,  n. 

Farcesçue  (adj.).  Signification  de  ce 
iriot;  V,  3o6,  n. 

Fatalité.  Réflexions  sur  l'opinion  de 
la  fatalité,  ou  ce  qu'on  appelle 
maintenant  le  fatalisme  ;  IV  ,  ao5 
et  suiv. 

T?ATV\,fenune  du  roi  Faune.  Men- 
tion de  son  extrême  pudeur  ;  V , 

Fatum.  Voy.  Fatalité. 
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FàUCHBT  {Claude)  ,  président  à  la 
cour  des  Monnaies  ,  cité.  II  , 
i56,  n. 

Fauis-[Le-du  corps].  Signification  de 
cette  expression  ;  IV ,  188  ,  n  ; 
287,  n. 

Faulsée  (subs.).  Explication  de  ce 
mot  ;  II ,  28 ,  u.—  III ,  *45  ,  n. 

Faultier  (adj.).  Explication  de  ce 
mot  ;  II ,  235  ,  n  ;  347  ,  n  ;  460,  n. 

FAUNE ,  roi  d'Italie  (mis ,  après  sa 
mort,  au  rang  des  dieux  champê- 
tres). Vov.'Fatua. 

Faur  (Guy  du),  seigneur  dePiBRAC. 
Son  éloge ,  et  observation  a  son  su- 
jet ;  V,  275,  ibid.,  n.  et  276. 

FAUR  (Guy  du)  ,  cité.  V,  275. 

¥kvstwv  (Ânrua),  femme  de  Marc- 

.  Aurèle.  Réflexions  sur  des  médail- 
les frappées  en  l'honneur  de  cette 
impératrice  ;  III,  222  ,  223  et 
ibid. ,  n: 

FAVORINUS.  Raison  de  ce  philosophe 
pour  céder  à  l'empereur  Adrien, 
dans  une  discussion  ;  V,  191.  — 
Opinion  à  lui  attribuée  sur  les 
festins,  et  observation  à  ce  sujet;, 
VI,  i48  tt  ibid.,  n.  e 

Favorir  (v.).  Signification  de  ce  mot 
et  observation  à  ce  sujet;  IV,  23  y 
n;29,n. 

Féal  (*(\\.).  Signification  de  ce  mot; 
V,  328 ,  n. 

Félon  (adj.).  Signification  de  ce  mot; 
I,  6,  n. 

Fémenin  (adj.).  Orthographe  actuelle 
et  sens  particulier  de  ce  .mot  ;  VI, 
S. ,  245 ,  n. 
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«se  des 

et  des  terres  ;I,  49.  Maxi- 
me de  Théano  sur  la  pudeur  des 
femmes  ;  i45.  Souffrances  et  gué— 
rbon  ingénieuse  d'une  femme  qui 
croyait  avoir  avalé  une  épingle  ; 
1S1  et  i5a.  Particularité  relative  à 
certaines  femmes  scythes;  i53.  — 
Libertés  que  les  femmes  romaines 
prenaient  au  bain  ,  et  place  qu'el- 
les occupaient  au  lit;  II,  180  et 
181.  Singulière  aventure  d'une 
femme  surprise  en  ?tat  d'ivresse  ; 
a66.  Plaisante  exclamation  d'une 
femme  passée  par  les  mains  de 
quelques  soldats;  3oi. Observation 
sur  l'expression  de  femme  d'hon- 
neur', 358.  Pencbant  des  femmes 
à  tromper  leurs  maris  ;  38a  et  383. 
Détermination  du  seul  cas  dans 
lequel  on  doive  leur  laisser  l'auto- 
rité sur  les  bommes ,  et  observa- 
tions à  ce  sujet;  39a  et  3q3.  Co- 
quetterie de  leur  pudeur  ;  4<9  «t 
suiv. —  Anecdotes  relatives  à  dif- 
férentes femmes;  IV,  a 00  et  aoi. 
Détails  sur  une  ancienne  coutume 
des  femmes  indiennes;  aoi  et 
suivi  Réflexions  sur  les  femmes  en 
gméral,  et  sur  trois  Romaines  en 
particulier  ;  a83  et  suiv.  Considé- 
rations sûr  le  commerce  des  fem- 
mes ;  et  suiv.  Singulière  cou- 
tume des  femmes  d'un  canton  voi- 
sin de  Montaigne ,  à  la  mort  de 
leurs  maris  ;  5oi.  —  Anecdote  très- 
curieuse  sur  une  femme  de  Cata- 
logne'; V,  40  et  ; 


sur  l'éducation  donnée  aux  fem- 
mes ,  et  sur  les  règles  étroites  im- 
posées à  leur  sexe  ,  par  rapport 
aux  moeurs  ;  V,  53  et  suiv. 

Féraulbz.  Traité  peu  commun  fait 
par  ce  riche  seigneur  perse  avec 
un  de  ses  amis  ;  II ,  83. 

Ferdinand  V,  roi  d'Aragon.  Men- 
tion d'une  ordonnance  de  ce  prince 
relativement  à  des  colonies  en- 
voyées aux  Indes  ;  VI ,  73. 

Fermir  (v.).  Signification  de  ce  mot  ; 
I ,  a37,  n.  —  IV,  108 ,  n  ;  i3i ,  n  ; 
et  passim. 

Fer  rare  (Alphonse  duc  de).  Men- 
tion de  sa  rigueur  envers  le  Tasse; 
III ,  i3i*,  n. 

Féru  (p.  pass.  du  v.  Férir).  Signifi- 
cation de  ce  root  ;  111 ,  309 ,  n.  — 
V,  3o9,  n. 

Feu  (adj.).  Étymologie  de  ce  mot  ; 
1 ,  110,  n. 

Fiance.  Signification  de  ce  mot  ;  V, 
109,  n. 

FlCiN  {Marfole).  Mention  de  cet  au- 
teur ;  V,  87  et  ihid. ,  n. 
Fient  (subs.).  Genre  et  orthographe 

actuels  de  ce  mot  ;  III ,  37,  n. 
Fiert  (du  v.  férir).  Signification  et 

étymologie  de  ce  mot;  I,  i4^>  n. 
Figue  [Faire  la].  Explication  de 

cette  expression  ;  IV,  173,  n. 
Fil  [De  droit].  Signification  de  cette 

expression  ;  IV,  487,  n. 
Filière  (subs).  Sens  ancien  de  ce 

mot  ;  VI -,  34 ,  n. 
Filles.  Prétendue  métamorphose  de 

deux  filles ,  et  plaisanterie  un  peu 
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de  Montaigne  à  ce  sujet  ;  I , 
139  et  i4o".  Particularités  relatives 
à  une  fille  des  environs  de 
i53.  —  Douloureux  tétnoignage'.de 
constance  d'une  fille  de  Picardie  ; 
.  Il,  68 ,  ibid. ,  n,  et  69.  Résistance 
remarquable  d'une  certaine  fille 
ordinairement  peu  difficile  ;  a5o. 
—  Usage  des  filles  brachmanes  pour 
trouver  un  mari  ;  IV,  470,  Ob- 
servation sur  les  réglés  sévères  im- 
posées par  quelques  dames  distin- 
guées aux  filles  de  leur  suite  ;  V, 
109.  y 

FlMBRlA  (Caius).  Mention  de  la 
mort  de  ce  Romain  ;  III ,  4<>a. 

Fin  [jEa].  Étymologie  de  cette  ex- 
pression ;  I,  35i,  n. 

Fïneriy.).  Explication  détaillée  de 
ce  mot;  Y,  186,  n. 

m 

Fioraventi  (Ridolpho).  Mention 
des.  innovations  de  ce  médecin  ; 
IV,  348. 

FirmuS  ,  générai  des  Maures  (dési- 
gné ,  dans  les  Essais  ,  par  le  titre 
Empereur).  Mention  d'un  atte- 
lage de  son  invention  ;  V,  i5o. 

Flacque  (adj.).  Orthographe  attuelle 
de  ce  mot;  H,  170,  n. 

Flaminius  (  Titus  -  Quintus).  Mot 
des  Grecs  sur  l'armée  de  ce  con- 
sul;  I,  36a.  —  Accusation  portée 
contre  lui  ;  IV,  19a. 

Flora.  Assertion  remarquable  de 
cette  courtisane;  III ,  416*  Son 
goût  distingué  dans  ses  amours  ,  et 
observation  à  ce  sujet;  47a,  47* 
et  ibid.,  n. 

VI. 
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Florence.  Conduite  inconsidérée 
du  duc  d'Albe  dans  celte  ville;  I, 

1 

a  i3.  —  Anecdote  sur  deux  religieux 
de  Florence,  et  observation  à  ce 
sujet  ;  IV,  ao6  ,  ao7  et  ibid. ,  n. 
Florence  (Le  duc  de).  Réponse  at- 
tribuée au  bouffon  de  ce  prince  ; 
I,  409. 

Florentins;  Leur  ancienne  manière 
de  déclarer  la  guerre  à  leurs  voi- 
sins ;  1 ,  38. 

Florus  '(  Lucius-Annœus-Julîus  ) , 
cité.  1 ,  37  et  ibid. ,  n.  -IV,  a8o, 
n  ;  398  ,  n. 

Flueurs.  Observation  sur  ce  mot  ;  I, 
354,  n. 

Fluxion.  Sens  ancien  et  étymologie 
de  ce  mot;  111,  390,  n. 

Fourre  [Faire  barbe  de-à...].  Expli- 
cation détaillée  sur  celte  expres- 
sion ;  III ,  ao ,  n. 

Foi.  Réflexions  sur  la  foi  chrétienne; 
III ,  1a  et  suiv. 

FoL  Acception  ancienne  de  ce  mot  ; 
V,  a38,  n» 

Foix  (Gaston  de),  duc  de  Nemours. 
Suite  funeste  de  son  ardeur  im- 
modérée  à  poursuivre  la  victoire 
de  Ravenne  ;  II ,  i4a. 

Foix  (Paul  de),  conseiller  au  conseil 
privé,  ambassadeur  à  Venise ,  etc. 
Mention  de  sa  mort,  et  son  éloge; 
V,  375  et  376.»-—  Letlre  à  lui  adres- 
sée par  Montaigne  ,  servant  de  dé- 
dicace des  vers  français  de  la  Boë- 
tie  ;  VI ,  a3o  et  suiv. 

Foix  (François  de)»  duc  de  Vandale. 
Éloge  de  ses  écrits;  I,  a5i. 
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Forx  {Diane  de).  Voy.  Gurson. 
Folie.  Observation  *nr  cette 

de  l'esprit,  et  exemple  frappant  à 

ce  sujet;  III ,  i3o,  i3i  et  ibid.,  n. 
Fonde  (subs.)-  Signification  de  ce 

mot;  II,  i6a,  n. 
Fonder  [Se-en  soi].  Signification  de 

cette  expression;  V,  3oo,  n. 
Fontaine  (Jean  de  la).  Anecdote 

plaisante  sur  son  compte;  III, 

4io,  n. 

Fontaine  (Jean  de  la),  cité.  III, 
4i6,  n  ;  43°?  n-  *♦  y  459  et  460  >  °» 
a. —TV,  i3o,  n;  3i8,  n;394,  n. 
—  Y,  126,  n  ;  i3a ,  n. 

Fontarabie.  Punition  d'un  gou- 
verneur de  cette  place  ,  pour  l'a- 
voir rendue;  1 ,  85,  jbid.,  n.  et 
86. 

Fontenells.  Mot  très-fin  et  profond 
de  cet  écrivain  ;  01 ,  a3o.  —  Au- 
tre mot  plaisant  de  lui  ;  V,  3oa,  n. 

Fontenelle,  cité.  III,  89,  n. 

forain  (adj.).  Sens  ancien  de  ce  mot; 
^»  ^79,  n.  • 

Fortener.  Signification  de  ce  mot; 
V,  5a,  n;  399 ,  n. 

Forcenerie.  Signification  de  ce  mot  ; 
V,  104 ,  n. 

Forclorre  [Se].  Signification  de  cette 
espression;  VI,  i65 ,  n. 

Forclos  (p.  pass.  du  v.  Forclorre  ). 
Signification  de  ce  mot;  V,  5a,  n. 

Forfaire  [Se].  Signification  de  cette 
expression  ;  Y,  59  ,  n. 

Forme  (subs.).  Sens  particulier  de  ce 
mot;  IV,  ao7,  n. 

For  noue.  Causes  du  salut  de  Char- 


les VIII ,  à  la  bataille  de  ce  nom  ; 
II ,  1 56  et  ibid. ,  n. 

Fortune  Exemples  frappans  des  vi- 
cissitudes de  la  fortune,  et  ré- 
flexions à  ce  sujet;  1 ,  98,  et  suiv. 
Son  influence  sur  les  événemens  ; 
396  etsuiv.  -Limites  de  son  pou 
voir  sur  notre  ame;  II,  84-  — 
Nouvelles  bbservations  sur  son 
influence  dans  le  monde  ;  V,  319 
et  suiv.  Voy.  Hasard. 

FOSSAWO.  Trahison  qui  touta  aux 
Français  la  perte  de  cette  ville  ;  I, 
68  et  ibid. ,  n.  ,  \ 

Fouet.  Raison  de  Crassus  pour  fairê 
donner  le  fouet  à  un  ingénieur; 
1 ,  91 .  Mauvais  effet  -du  fouet  dans 
les  collèges  ;  387. 

Foulques  III ,  comte  d'Anjou.  Pré- 
tendu motif  d'un  voyage  de  ce 
prince  à  Jérusalem;  II,  70. 

Fourché  [Faire  Varbre\  Explication 
de  Ce  jeu;  III,  349  »  D* 

Fourmi.  Observation  sur  le  genre  de 
ce  substantif;  III,  74,  n. 


faite  par  Cléanthe ,  sur  d« 
destle  ces  insectes;  III,  73  et  74. 

Fous.  Réponse  du  fou  (bouffon)  du 
duc  de  Florence  à  son  maître  ;  I , 
409.  —  Mot  de  Caton  l'ancien  sur 
les  fous  et  les  sages;  V,  iu5 

Fouteau  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  V,  45 ,  n. 

Fouyer  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  II,  179 ,  n. 

Franc  (adj.).  Sens  ancien  de  ce  mot; 
VI,  S.  y «369,  n. 
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•  * 

• 

FRANÇAIS.  Leur  ancienne  manière 
de  combattre  dans  les  journées 
importantes;  II,  159.  Excessive 
instabilité  ,  de  la  mode  chez  eux  ; 

174  et  175.  Ancien  .  usage  •  des 
Français  à  l'égard  des  passans  ; 

175  et  ibid.,  n.  Mention  d'un 
usage  des  femmes  françaises  du 
tems  de  Montaigne;  176.  Com- 
paraison du  luxe  des  Romains 
avec  celui  des  Français;  179  et 
180.  Abus,  fait  par  ceux-ci,  des 
•i.r«  ,Up„b«  de,  premier,;  ,97 
et  198.  Jugement  sur  la  manière 
de  boire  des  Français;  269  et  370. 
Rang  qu'ils  donnent  à  la  vaillance 
parmi  les  vertus  ;  357.  Profession 
essentielle  de  la  noblesse  chez  eux; 
358.  —  Reproche  à  eux  fait  depuis 
long-tems;  IV,  114  et  11 5. — Au- 
tre reproche;  178.  —  Indiscipline 
de  leurs  armées,  du  tems  de  Mon- 
taigne ,  et  réflexions  à  ce  sujet  ; 

.VI,  i3  et  suiv.  Voy.  Francs  et 
Gaulois. 

Franchise.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

V,  a5 ,  n.  —  Autre  sens  ancien  ; 

VI,  S. ,  371 ,  n  ;  275 ,  n. 
François  Ier. ,  roi  de  France.  Cir- 
constance dans  laquelle  ce  prince 
surprit  un  aveu  mal-adroit  à  Fran- 
cisque Taverna  ;  1 ,  58  et  sniv. 
Particularité  de  son  entrevue  avec 
Clément  VII  ;  6a.  Cérémonie  par 

,  lui  observée  pour  cette  entrevue  ; 
79.  Défi  singulier  à  lui  {ait  par 
Charles-Quint;  90.  —  Raisons  qui 
auraient  pu  le  détourner  d'atten- 
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dre  Charles-Quint  en  Provence  , 
et  motifs  qui  l'y  décidèrent;  II, 
149  et  sniv.  —  Mention  de  la  fa- 
veur accordée .  par  ce  prince  aux 
sciences- et  aux  lettres;  111,  7.  — 
Singulière  anecdote  sur  son  comp- 
te ;  IV,  *48. 

François  II ,  roi  de  France.  Men- 
tion d'un  voyage  de  ce  prince  à 
Bar-le-Duc;  IV,  87  et  ibid. ,  n. 

François  I««\,  duc  de  Bretagne. 
Son  opinion  sur  l'instruction  des 
femmes,  et  obs'ervafion  à  ce  su- 
jet; I ,  i3o  et  ibid. ,  n. 

Francs.  Mention  de  leur  invasion, 
dans  la  Gaule  ;  IV,  i5o. 

Fraiesçue  (adj.  ).  Signification  et 
étymologie  de  ce  mot  ;  1 ,  3oo ,  n. 

Frauget  (Le  seigneur  de).  Sa  puni- 
tion pour  avoir  rendu  Fontarabie 
aux  Espagnols;!,  85,  ibid.f  n*.  et  86. 

Frayeur.  Voy.  Peur  et  Terreur. 

Frère.  Mention  de  l'usage  que  Mon- 
taigne et  la  Boëtie  faisaient  entre 
eux  de  ce  nom  ;  1 ,  3a6  et  ibid. ,  n. 

Frères.  Réflexions  sur  la  discordo 
trop  commune  des  frères  entre 
eux  ;  1 ,  3i6  et  317. 

Fret  [A  faux].  Explication  détail- 
lée sur  cette  expression  ;  II ,  74»  **• 

Froid.  Exemples  d'un  froid  très-ri- 
goureux en  divers  tems  et  divers 

pays  ;  1 ,  4 1 1  et  *mv- 
Froissart  {Jean).  Jugement  sur 

cet  historien  ;  n  ,  433. 
Froissart  (Jean),  cité.  I,  a  ,  n  ; 

4o,  n;  3i6  et  ibid.,  n  ;  317,  n  , 

4oo,n.-i-II,3,n;gi,ii;i3?,.. 
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n  ;  i54  ,  n  ;  i5g ,  u  ; ,  3*7,  n.  — 

III,  io8,n.—  IV,  i5i,  n;  16a 

et  i&rf. ,  n. 
FromAr.  Effets  de  cette  arme;  II, 

16a  et  /ft/rf. ,  n. 
FrowTin  (Sextus-Julius),  cité.  VI, 


»7» 


Fruition.  Signification  et  étymologie 
de  ce  mot  ;  III ,  4*4  t  n- 

Frustratoirtmtnt  (adv.).  Significa- 
tion de  ce  root ,  et  observation  a 
son  .sujet  ;  IV,  i{a  «  n. 

Fuite.  Exemples  de  fuite  sans  dés- 
honneur ;  I,  74  et  75. 

Fuite.  Acception  ancienne  de  ce 
mot  ;  V,  laa ,  n. 

Fulvius-Fl ACCUS  (Quintus).  Stra- 
tagème employé  par  ce  consul  con- 


TAfiLE  ANALYTIQUE 

tre  les  Celtibériens  ;  II,  169.  Men- 
tion de  son  horrible  cruauté  dans 
Capoue  ;  3o6  et  307. 

FULVIUS    CENTUMALUS    (  CneiuS  ). 

Mention  de  la  sévère  punition  des 
soldais  vaincus  sous  la  conduite  de 
ce  consul;  I,  85. 
Fuivius  ,  sénateur ,  favori  d'Au- 
guste. Mention  de  son  suicide  et 
de  celui  de  sa  femme;  II,  3o5. 
Funales  [eçut].  Explication  à  ce  su- 
jet ;  II ,  i54  ,  n.  Voy.  Chevaux. 
Funérailles.  Sentiment  de  Montaigne 
à  l'égard  des  funérailles;!,  a6etsuiv. 
Furet ière  {Antoine) ,  cité.  I,  75, 
n  ;  a3i ,  n  ;  a44,  n.  —  H ,  q5 ,  n  ; 
a63 ,  n  ;  3a8 ,  n. —  III ,  3ao ,  n.  — 
IV,  307,  n. 


Galant  homme.  Sens  ancien  de  cette 
expression  ;  IV  ,  3go, ,  n.  —  V , 
57,  n. 

Galba.  Raison  pour  laquelle  ce  sur- 
nom fut  donné  au  premier  des 
Sulpices  qui  le  porta  ;  V,  i37,  n. 

Galba  (PubliusSulpicius).  Mot  de 
Philippe  sur  l'armée  de  ce  consul; 
1 ,  36a. 

"  Galba  ,  chevalier  Romain.  Plaisante 
anecdote  sur  son  compte  ;  V,  7a 
et  73. 

Galba  (ServiusSulpicius),  empereur 
romain.  Son  choix  dans  ses  ga- 
lanteries ;  V,  i35.  Trait  de  lui, 
remarquable;  i5a  et  iS3.  Obser- 


vation sur  un  mot  de  lui;  *48, 
349  et  ibid.t  n.  « 
Galibk  (Claude).  Mention  de  ce  mé- 
decin célèbre;  III,  a46  et  ibid.,  n. 
Galien  (Claude),  cité.  III,  a55,  n; 
a58  et  ibid.,  n  ;  387  et  a88.  —  IV, 
,  n. 

Galler(v).  Explication  et  étymologie 
de  ce  mot;  I,  a68,  n. 

Gallio  (Junius\  sénateur  romain. 
Singulier  motif  de  son  rappel 
d'exil  ;  1 ,  357. 

GALLUS  (Cornélius)  ,  préteur.  Men- 
tion de  son  genre  de  mort  ;  I,  11  a. 

GalLUS  (Cornélius),  poète.  Observa- 
tion sur  son  style  ;  V,  84. 
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GALlUS  {Cornélius),  poète,  cité.  II, 
367  et  ibid.,n. —  IV,  194  tï.ibid., 
n. —  V,  17  et  ibid.,n;  35  et  ibid., 
n;  99  et  ibid.,  n. — VI,  118  et 
ibid. ,  n  ;  127  et  ibid. ,  n. 

Gallus  (Fibius\  orateur.  Cause  re- 
marquable de  sa.  folie  ;  I,  137. 

Gamaches  (Le  vicomte  de).  Mention 
de  son  mariage  avec  Léonor,  fille 
de  Montaigne  ;  II ,  370 ,  n. 

Gaotstor,  naupactien.  Indice  d'a- 
près lequel  ses  enfans  furent  re- 
connus pour  les  assassins  d'Hésiode,; 

m,  93. 

Garant  [mettre  ti\.  Signification  de 
cette  expression ,  et  observation  à 
ce 'sujet;  II,  6a,  n.  —  Autre  sens 
de  la  même  expression  ;  IV,  407  ,n. 

Garbe  (subs.).  Signification  de  ce 
mot,  et  observation  à  son  sujet; 
V,  137,  n.  —  VI ,  159 ,  n. 

Garber  (v).  Signification  et  étymo- 
logie  de  ce  mot;  II,  i3a ,  n. 

Garci as-Lasso  (quelquefois  écrit 
Garcilasso)  de  la  Vega,  cité, 
ni,  3a7,  n. 

GARDE  {Antoine  Iscaliw  ,  baron  de 
la).  Mention  de  ses  exploits  et  de 
ses  diffère  ns  noms;  II ,  i36.  Dé- 
tails a  son  sujet;  137,  n. 

Gariemeni  (subs.).  Observations  sur 
ce  mot  ;  IV,  44^  ,  »• 

Garse.  Sens  ancien  de  ce  mot;I, 
378 ,  n  ;  355  ,  n.  —  III ,  a43 ,  n. 

Garsonner  (v.).  Explication  sur  ce 
mot  ;  I  ,  35a ,  n. 

Gascons.  Leur  résolution  de'scspérée 
au  siège  d'AJexia  par  César  ;  I  , 
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378.  —  Leur  habileté  à  manier  les 

chevaux  ;  II ,  i64>  —  Jugement  sur 

leur  idiome  ;  IV,  5a  et  53. 
Gast  (subs.).  Signification  de  ce 

mot;  II,  149,  n. 
Gauchir.  Signification  de  ce  mot  ; 

I,  75,  n.— IV;  19,  n;  et  passim. 
Gaudisserie.  Signification 'et  étymo- 

logie  de  ce  mot  ;  II,  49  >  n. 
Gaudisseur.  Signification  de  ce  mot, 

et  observation  à  ce  sujet  ;  IV , 

66,  n. 

Gaule.  Mention  de  l'invasion  des 

Francs  dans  ce  pays  ;  IV,  i5o. 
Gaulois.  Observations  sur  quelques- 
uns  j£e  leurs  anciens  usages  ;  II , 
175  et  ibid ,  n;  181.  Opinion  à 
eux  attribuée  par  Montaigne ,  et 
observation  à  ce  sujet  ;  37  a  et 
ibid.,  n.  Leur  coutume  particu- 
lière à  l'égard  de  leurs  enfans; 
387.  Mention  de  leurs  armes  défen- 
sives; 4°4*  Leur  croyance  relative- 
ment à  l'ame;  470.  — Mention  de 
Temploi  qu'ils  faisaient  des  chiens 
à  la  guerre;  III ,  71 ,  n.  —  Rare 
exemple  donné  par  eux  au  siège 
d'Alexia  ;  IV,  a76.  Voy.  Français. 
Gau'sserie.  Signification  de  ce  mot  ; 

VI,  170,  n. 
GAZA ,  ville  d'Asie.  Mention  de  la 
prise  de  cette  ville  par  Alexandre  , 
et  de  la  cruauté  de  ce  conquérant 
envers  le  gouverneur  qui  l'avait 
vigoureusement  défendue  ;  I,  7  et  8. 
GAZA  (Théodore).  Mention  de  ce  sa- 
vant, et  détails  à  son  sujet;  I, 
374  et  ibid. ,  n. 
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Geaule  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  I,  260,  n.  Son  étymologie  ; 
287,  n. 

GELON  ,  tyran  de  Syracuse.  Trait  de 
perfidie  de  sa  part  ;  IV,  387  et  388. 

Gencive.  Étymologie  de  ce  mot  ;  III, 
4o6,  n. 

Gendarmer  [Se].    Explication*  sur 

cette  expression;  IV,  170,  n. 
Gêne  (snbs.).  Sens  ancien  de  ce  mot; 

II,  3*5  ,  n.  —  V,  174»  n. 
Gêner.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II , 

3 26,  n. 

Génération.  Sentiment  de  Socrate 
sur  l'acte  de  la  génération  ;  I  , 
i5q.  —  Observation  sur  cet  acte  ; 

III ,  79  et  80.  Opinions  diverses 
sur  la  matière  propre  à  la  généra- 
tion ;  386  et  suiv. 

GÊNES.  Perfidie  du  marquis  de  Pes- 
caire  au  siège  de  cette  ville  ;  I,  44- 

Genèse,  citée.  III ,  121  et  ibid.f  n. 

Gentil sfemmes.  Explication  «de  ce 
mot  ;  1,  3,  n. 

Gentilshommes.  Effet  d'un  trait  de 
courage  héroïque  de  trois  gentils- 
hommes français  ;  I ,  a.  Anecdote 
plaisante  sur  un  gentilhomme 
goutteux  ;  3i.  Mention  de  la.  dé- 
gradation  de  plusieurs  gcntils- 

.  hommes  ;  86.  Mort  remarquable 
d'un  gentilhomme  au  siège  de 
Saint-Paul  ;  94.  Habitude  d'un 
autre  pour  se  moucher,  et  sa  plai- 
santerie sur  l'usage  des  mouchoirs; 
167  et  168.  Suite  funeste  du  man- 
que de  fermeté  d'un  autre ,  dans 
une  émeute,  et  reflexions  à  ce  su- 

l 


jet;  209  et  suiv.  — Indépendance 
des  gentilshommes  en  France  ;  II , 
109.  Rencontre  d'un  gentilhomme 
ennemi ,  par  Montaigne  et  un  de 
ses  frères  ;  319  et  3ao.  Mention  de 
plusieurs  gentilshommes  habitués 
au  larcin  ;  367  et  368.  —  Mariage 
très-plaisant  d'un  gentilhomme  ; 
IV,  65  et  66.  Vœu  singulier  de 
quelques  gentilshommes*  anglais  ; 
162.  Rigoureuse  punition  exercée 
par  un  jeune  gentilhomme  sur  lui- 
même;  300  et  aoi.  Trahison  et 
châtiment  d'un  gentilhomme  hon- 
grois ;  399  et  4oo.  —  Anecdote  sur 
un  gentilhomme  soupçonné  d'im- 
puissance ;  V ,  69.  Manière  de 
voyager  d'un  autre  qui  était  impo- 
tent; 148  et  149.  — Faculté  ex- 
traordinaire d'un  autre  ;  VI,  109. 

Geoffrin  (M"".).  Mot  plaisant  de 
cette  dame  ;  IV,  73,  n. 

GÉRARD  (Baithasar).  Mention  de 
l'assassinai  par  lui  commis  sur  le 
prince  d'Orange  ;  IV,  309 ,  ibid. , 
n.  et  a  10. 

Germains.  Mention  d'une  des  opi- 
nions de  ce  peuple  ;  II ,  37a ,  n. 
Voy.  Allemands. 

Germanicus.  Singulier  effet  de  la 
frayeur  qu'il  inspirait  aux  Alle- 
mands ;  1 ,  95.  Mention  de  son 
aversion  pour  les  coqs  ;  288. 

GERVAis(ST.)et  S  T. -P  ROTAIS.  Mira- 
cle attribué  à  leurs  reliques  ;  1, 3iH. 

G etA,  empereur  romain.  Particula- 
rité remarquable  de  ses  repas,  *,  Il  > 
129. 
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GÈTES.  Leurs  députations  vers  leur 
dieu  Zalmoxis  ;  III ,  201  et  aoa. 

Gianiîone  (Pierre) ,  cité.  IV,  75 ,  n; 
a53,  n. 

Gibet.  Plaisanteries  de  plusieurs  con- 
damnes ,  sur  le  point  d'être  atta- 
chés au  gibet  ;  II ,  48- 

Gibraltar.  Observation  sur  le  nom 
de  ce  détroit  ;  I,  363 ,  n. 

Gl DARNE.  Voy.  HYDARNE  (VI ,  S.  , 
266,  n.). 

GlNGUENK,  cité.  I,  4°4»  n- — III» 

i3a,  n. 

Giraldi  (Lilio-Gregorio).  Détails  sur 
ce  savant  ;  1 ,  4°4  »  n> 

Gladiateurs.  Détails  sur  les  combats 
de  gladiateurs  institués  cLez  les 
Romains  ;  IV,  i53  et  suiv. 

Glaucia.  Mention  de  l'amant  extra- 
ordinaire de  cetté  danseuse  ;  III , 
84. 

Glissante  [Fiel  Signification  de 
cette  expression;  V,  4»i«  û. 

Globe  [En].  Étymologie  et  signifi- 
cation de>  cette  expression  ;  V  , 
a  16,  n. 

Gloire.  Réflexions  sufj'amour  de  la 
gloire ,  si  général  parmi  les  hom- 
mes; H  ,  87  et  suiv.  Nouvelles  ré- 
flexions sur  la  gloire  ,  exprimées 
d'une  manière  très-piquante;  i34 
eUsuiv.  —  Autres  réflexions  encore, 
sur  le  même  sujet  ;  IV,  3  et  suiv. 
Voy.  Orgueil. 

Gloire.  Sens  particulier  de  ce  mot  ; 
II,  348 ,  n. 

Gobeau  (subs.).  Signification  et  éty- 
mologie de  ce  motj  II,  169,  n. 


MONTAIGNE. 

GOBRIAS.  Trait  de  fureur  de  ce  sei- 
gneur Perse  ;  III ,  290. 

Godeau  (Antoine)  ,  cité.  II,  77,  n. 

Goderonnè  (p.  pass.).  Explication  de 
ce  mot;  II,  3o6 ,  n. 

GoNDEMAR ,  roi  de  Bourgogne.  Mau- 
vais succès  de  l'acharnement  de 
Clodomire  contre  ce  prince  qu'il 
venait  de  vaincre  ;  II ,  i43. 

GONZAGÛE  (Guy  de),  marquis  de 
Mantoue.  Mention  de  sa  condam- 
nation à  mort;  I ,  n3 ,  n. 

GONZAGUE  (Ludovic) ,  jils  du  prêté 
dent.  Mention  de  sa  mort  ;  1 ,  1 13. 

Gorgias  (adj.).  Explication  détaillée 
sur  ce  mot;  II ,  4<>i  ,  n. 

Gorgiaser  [Se].  Signification  de  cette 
expression;  V,85,  n. — VI,  S.t 
270,  n. 

Gosseur.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

II,  4*9»  n- 

Got  (Bertrand  de).  Voy.  Clément 
V  (I,  m  ,  n.). 

Gots.  Raison  pour  laquelle  ils  épar- 
gnèrent les  bibliothèques  de  la 
Grèce ,  lors  de  leurs  ravages  dans 
ce  pays;  I,  a3#.  —  Mention  de 
leurs  émigrations  ;  IV,  i5o  ,  n. 

Goulart  ,  traducteur  d'Osorius. 
cité.  I,  2*8,  n. 

Gourd  (adj.).  Signification  et  étymo- 
logie «la  ce  mot,  et  observation  à 
son  sujet  ;  IV,  60 ,  n. 

Gour mander.  Sens  remarquable  de 
ce  mot  :  1 ,  3o$,  n.  —  Autre  sens 
du  même  mot  ;  IV  ,  a5a ,  n.  — 
Autre  sens  ;  V,  ao3,  n.—  VI ,  S. , 
249  f  n. 
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Gourmet.  Sens  ancien  de  ce' mot; 
V,  aoa ,  n. 

Gournat  {Marie  le  Jars  de),  édi- 
teur des  Essais  [éditions  de  i5o5 
et  de  i635].  Eloge  de  cette  savante 
demoiselle  ;  IV,  10S  ,  ibid. ,  n.  et 
106. 

Gournat  (M»*,  de),  citée.  I,  ta, 
n;  74,  n;  75 ,  n;  ai5,  n;  360, n;  * 
a6i,n;  a8o ,  n;  3*4 ,  n.  —  U,3, 
n;  i5,  n;  68,  n;  71 ,  n;  ni,  n  ; 
ao3,  n;  3t3  ,  n;  316 ,  n;  35a,  n; 
a56,n;  396,  n;  343,  n;  373,  n  ; 
386,  n;  4a5,  n.  — 111,  8,  n; 

164,  n  ;  2*4  ,  n  ;  4*6,  n*  —  ^» 
49,  n  ;  71  ,  n;  77,  n;  148,  n; 

176 J  n  ;  an  ,  n;  a6i ,  n. —  V,  a3, 

n;  44»  n»  ,09»  n;  n3,  n;  ia3, 

n  ;  194,  n;  aoi ,  n  ;  ao3,  n;  aop, 

n  ;  39a  ,  n  ;  339,  n  ;338,  n;34J, 

n  ;  35s",  n;  38i,  n  ;  3gg ,  n;  411» 

n  ;  43o ,  n  ;  45 1  ,  n.  —  VI ,  5  ,  n  ; 

1 1 ,  n  ;  39,  n,;  48  ,  n  ;  63 ,  n  ;  65  , 

n;  69,  n;  70 ,  n;  110,  n  ;  186,  n. 

GoutbiÈRES  {Jacques) ,  cité.  IV  , 

68 ,  n. 

Goutte.  Moyen  employé  par  Servius- 
Claudius  pour  «s'en  guérir  ;  II  , 

,87. 

Goutteux.  Mention  d'un  homme  de- 
venu goutteux  pour  avoir  feint  de 
l'être;  1V^  160  et  161.  . 

Gouvernement.  Excellent  principe 
sur  le  devoir  de  chacun  envers  le 
gouvernement  de  sa  nation  ;  V  , 
375. 

Gouverneur  [d'enfant].  Importance 
d'un  bon  choix  à  cet  égard  ;  I , 


35 1.  Qualités  qu'il  doit  avoir,  et 
méthode  qu'il  doit  suivre  ;  a5a  et 
suiv. 

Gouverneur  [de  place  furte~\.  Discus- 
sion sur  la  conduite  à  tenir  par  un 
gouverneur  obligé  de  parlementer; 
1 ,  38  et  suiv.  Punition  d'un  gou- 
verneur, pour  avoir  rendu  Fonta- 
rabie  aux  Espagnols  ;  86. 

Govéa  {André).  Éloge  de  ce  savant, 
et  détails  a  son  sujet;  I,  3 10  et 
ibid. ,  n. 

GdïK.  Trait  de  désespoir  d'un  Sici- 
lien ,  lors  de  la  prise  de  cette  île 
par  les  Turcs  ;  II ,  398.  Indication 
de    sa    situation   géographique  ; 


•  » 


GRACCHUS  (Titus-SempronJus).R*- 
pidité  d'un  voyage  de  ce  consul  ; 
IV,  147. 

Gracchus  {Tiberius).  Mention  delà 
condamnation  de  ce  tribun  ;  I  , 
334.  —  Modicité  de  la  somme  qui 
lui  fut  allouée  par  jour,  dans  une 
mission  publique-,  et  observation 
à  ce  sujet  ;  II ,  a 00  et  ibid. ,  n.  — 
Réflexions  sur  un  singulier  moyen 
dont  il  se  servait  pour 
plus  d'effet  en  haranguant  le 
pie  ;  III ,  376  et  377- 

Grammont  {Antoine ,  duc  de).  Ob- 
servation  faite  oar  Monlaione  sur 
tout  le  chemin  du  convoi  de  ce 
capitaine;  IV,  5oo. 

Grandeur.  Réflexions  sur  la  gran- 
deur ;  V,  181  et  suiv. 

G ranrjs-Petronius. Mention  delà 
mort  de  ce  questeur  ;  IV,  a8i. 
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Graiwus-SilvanUS.  Motif  de  son 

suicide  ;  11,  3oa. 
Gras.  Emploi  remarquable  de  cet 

adjectif;  IV,  4&>  et  ibid. ,  n. 
Gratina re  {Mercurin  de).  Conduite 

de  Soliman  envers  lui  ;  IV,  75. 
Gratitude.  Observations  sur  ce  mot  ; 

III ,  g4  et  ibid. ,  n. 
Grave  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  IV,  354, n;  367,  n. — VI,  i34« 
Gravelle.  Avantage  que  Montaigne 

trouvait  dans  ce  genre  de  mal  ;  VI, 

i3&et  suiv. 
GrÈCE.  Raison  des  Gots  pour  épar- 
gner les  bibliothèques  de  la  Grèce  , 

lors  de  leurs  ravages  dans  ce  pays; 

I,  a38. 

Grecs.  Leur  idée  sur  les  terreurs 
paniques;  I,  97.  Leur  coutume 
par  rapport  à  la  sépulture  ;  179. — 
Serment  par  eux  fait  dans  la 
guerre  médoise  ;  II ,  5i  et  5a.  Eloge 
de  leur  courage  ;  16a  et  16Î.  Élo- 
ges par  eux  donnés  à  un  festin  de 
Paul-Emile  ;  196.  Raison  de  leur 
usage  de  boire  beaucoup  à  la  fin 
du  repas  ;  i^o  et  274*  Leur  opi- 
nion sur  là  situation  géographique 
de  Delphes;  III,  a3a ,  n.  Obser- 
vation sur  une  de  leurs  lois  mili- 
taires ;  4*8  ,  n.  a. 

Grégoire  XIII ,  pape.  Éloge  de  son 
goût  pour  les  grandes  construc- 
tions publiques;  V,  i5a.  Mention 
de  la  réformation  du  calendrier 
sous  son  pontificat  ;  394  et  ibid. ,  n. 
Critique  injuste  de  Montaigne  sur 
cette  réformation ,  détails  à  ce  su- 

VI. 


MONTAIGNE,  fo5 

jet,  et  réfutation  de  la  critique  ; 

43o,  ibid. ,  n  ,  43 1 ,  fii  et  ibid. ,  n. 
Greguesques  (subs.).  Signification  de 

ce  mot;  1 ,  408 ,  n. 
Greuntius.  Voy.  Cremutius  (II, 

3g8 ,  n.). 

Grève  (subs.).  Sens  ancien  <}c  ce  root: 

I,  173,  n.  —  Autre  sens  ancien  ; 

V,  4oo , n. 
Grever.  Sens  ancien  de  ce  mot;  IV, 

4o5,n—  V,  8,n. 
Greveure  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  V,  190  ,  n. 
Grief  (adj.).  Signification  et  étymo- 

logie  de  ce  mot;  I,  127,  n. 
Graisse  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  H ,  393 ,  n. 
Grosley  {Pierre-Jean),  cité.  UI, 

18,  n. 

Grossesse.  Mention  de  vives  discus- 
sions sur  la  durée  de  la  grossesse 
des  femmes;  III,  a88. 

GrotiuS  {Hugues).  Jugement  sur 
un  des  ouvrages  de  cet  écrivain  ; 

III ,  1 1  ,  n. 

Grotius  {Hugues),  cité.  I,  184,  n. 
Groucht  {Nicolas  de).  Mention  de 

ce  savant  ;  1 ,  3o4- 
Gryllus.  Trait  de  Xénophon,  son 

père,  à  la  nouvelle  de  sa  mot-t; 

IV,  491. 

GuAST  (Le  marquis  de).  Danger  é mi- 
nent évité  par  ce  capitaine  sous  les 
murs  d'Arles  ;  1 ,  76. 

Guelphe  ,  duc  de  Bavière.  Cause  du 
pardon  accordé  par  Conrad  III ,  à 
ce  duc  forcé  dans  la  ville  de  Wins- 
bergk,  1;  3  et  ibid.,  n. 

29 
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Guerdon  (subs.).  Signification  de  ce 
•mot;  II ,  3a5,  n.  —  VI,  S. ,  n. 
GuERBNTB  {Guillaume).  Mention 

de  ce  savant;  I,  3o4;  3io. 
Guerre.  Usages  et  maximes  de  diffé- 
peuples   relativement  à  la 
.  •,1,3*  et  suiv.  Observations 
sur  une  règle  de  guerre  par  rap- 
port a  la  défense  des  places  ;  81  et 
suiv.  Raison  pour  laquelle  la 
parait  moins  effrayante  à  la 
que  dans  les  maisons  ;  i3{  et  *35. 
Conduite  des  sauvages  de  1\ 
rique    dans   leurs  guerrt 
eux  ;  375  et  376.  —  Menlion  de 
l'influence  du  hasard  sur  les  évé- 
nemens  de  la  guerre  ;  II,  i5a. 
Principal  inconvénient  des  guerres 
civiles;  3 19  et  3ao. —  Désordres 
de  celles  du  tems  de  Montaigne  ; 
III,  16  et  suiv.  —  Nouveaux  dé- 
tails et  réflexions  sur  le  même  su- 
jet; VI,  i3  et  suiv. 
GuESCLiN  {Bertrand  du).  Mention 
de  la  mort  de  ce  grand  capitaine  ; 
I,  ai  et  ibid,  n.  —  Observation 
sur  son  nom  ;  II ,  i35 ,  n. 
Gueux.  Observation  sur  leur  sort; 

VI,  m. 
GubvABA  {Antoine  de),  évéque  de 
Modonedo.  Mention  de  cet  auteur, 
et  détails  à  son  sujet  ;  II ,  166  et 
ibidf  n;  171,  n. 
GuÉVARA  {Antoine  de),  cité.  II, 
166;  a7«  eti6ûf.,n.~IV,  473, 
n.— V,  35o. 
GuiCHARDIN  {François).  Jugement 
«or  cet  historien  ;  II ,  437  et  438. 


GuiCHARDtW  {François)  ,  cité.  I  , 
i5,  n;  aa,  n;  3q,  n;  79,  n  599, 
n  ;  397,  n. 

Guide.  Observation  curieuse  sur  ce 
petit  poisson  ;  III,  99  et  100. 

Guigner.  Signification  et  étymologk- 
de  ce  mot;  Ir  afifi,  n.  Autre 
ception  ;  4oi ,  n.  —  Autre  se 
VI ,  a7,  n. 

Guillaume.   Observations  sur 
nom;  II,  ia8  etiW.,  n. 

Guillaume  IX ,  due  de 
Mention  des  austérités  d«  ses 
nières  années;  II,  69  et  70. 

Gvisz ,  ville  de  /' 


vés  dans  cette  ville  par  le  comte 
de  Nassau;  1,86. 
Guise  {François  de  Lorraine  ,  duc 

Balafré.  Clémence  de  ce  prince 
envers  un  gentilhomme  qui  avait 
voulu  l'assassiner  au  siège  de 
Rouen  ;  I  ,  io5  et  suhr.  Son  achar- 
nement contre  les  Huguenots  ; 
197  et  ibicL ,  n.  Mention  de  son 
assassinat  au  siège  d'Orléans  ;  201 
et  ibid.^  n.  —  Sa  conduit»  à-  la  ba- 
taille de  Dreux  ;  II ,  1  a4  et  iôid. ,  n. 
— Jugement  sur  ses  ta  le  ns  militai- 
res; IV,  io3.  Nouvelle  mention 
de  son  assassinat,  et  remarque  sur 
l'assassin;  aïo  et  ibid. ,  n, 
Guise  {Henri  de  Lorraine  ,  duc 
de) ,  le  second  du  surnom  de 
la/ré.  Mention  de  k  feinte 
ciliation  de  ce  prince  avec 
rinedeMédicis;JV,  396,  n. 
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GURSON  (Diane  de  Foix ,  comtesse 
de).  Chapitre  important  adressé  à 
cette  dame  ;  I ,  a3g  et  suiv. 

Guyenne.  Observation  sur  lVtymo- 
logie  de  ce  nom;  II,  ia8,  n. 

Gyges  ,  roi  de  Lydie.  Effets  préten— 
dos  de  son  anneau  royal;  IV,  19 
et  ibid. ,  n. 
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Gtlippe  ,  général  lacédémonien.  Son 
costume  de  guerre  ,  et  observation 
a  son  sujet  ;  H,  147  et  ibid. ,  n. 

GymnosophisTES.  Règle  barbare  de 
cette  secte  d'Indiens  ;  IV,  ao4« 

Gyndea.  Extravagance  de  Cyrus  à 
l'égard  de  te  fleuve;  I,  33  et 
ibid. ,  n. 


H 


Habitude.  Voy.  Coutume  (1, 16S,  n.). 
Haim  (subs.  ).  Signification  de  ce 

mot  ;  VI ,  S. ,  378 ,  n. 
Haliebrené  (adj.).  Explication  sur  ce 

mot  ;  V,  56 ,  n. 
Haller  (Albert).  Mot  de  ce  savant 
Buffon;  III,  44o, 


n.  a. 


(subs.).  Signification  de  ce 
mot;  II,  161. 
Harde  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 

mot;  V,  i38,  n. 
Harmodius  et  Aristogiton.  Men- 
tion de  leur  liaison  intime  ;  I  , 
33i. 

Harmonie.  Opinion  de  certains  phi- 
losophes sur  l'harmonie  des  corps 
célestes;  I,  16a  et  i63. 

Harpade  (subs.).  Explication  de  ce 
mot;  IV,  337,  n. 

Harper  [se~\.  Signification  de  cette 
expression;  II,  i55,  n.  —  Autre 
sens  ;  IV,  45g ,  n. 

/far*  (subs.).  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  à  son  sujet  ;  III , 
i4>,  n* 

HARTASPÉ.  Singulière  idée  de  cette 


folle,  devenue  aveugle;  IV,  i63et 
164* 

Hazard.  Influence  du  hasard  sur  les 
succès  des  arts  et  des  sciences  ;  I , 
ao3  et  ao4-  Observations  sur  ses 
effets  ,  quelquefois  merveilleux  ; 
3g6  et  suiv.  Voy.  Fortune. 

HÉGBSIAS.  Réponse  de  Pythagore  à 
ce  philosophe  ;  I,  391.  —  Mention 
d'un  de  ses  principes  ;  II ,  190.  Sa 
doctrine  sur  la  vie  et  la  mort;  a88. 

—  Effet  de  ses  leçons  sur  ses  dis- 
ciples;  IV,  487  et  488.  — Sa  ma- 
xime sur  la  discussion  ;  V,  a3o. 

HÉLIODORE  d'Émise.  Sacrifice  par 
lui  fait  a  sa  prédilection  pour  un 
roman  de  sa  façon  ;  II ,  396  et 
ibid. ,  n. 

HéliogabALE  ,  empereur  romain. 
Mention  de  son  assassinat  ;  1 ,  391 
et  Uid.f  n.  —  Ses  singuliers  pré- 
paratifs de  mort  ;  III,  4°°  et  4OI> 

—  Mention  de  différens  attelages 
fort  extraordinaires  par  lesquels  il 
se  faisait  promener  dans  Rome; 
V,  149  et  i5o. 

Helvétius  (Oaude-Adrien).Gh%tx- 
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vation  relative  à  cet  écrivain  ;  VI, 
S. ,  3C5 ,  n. 

Helvétius  (Claude-Adrien) ,  cité. 
II,  364,  n;  366,  n.  — III,  36o, 
n.  —  V,  186,  n. 

HknAULT  (Jean) ,  cité.  V,  81 ,  n. 

HÉNAULT  ( Char/es- Jean-François), 
cité.  1 ,  3a3 ,  n. 

Henri  III ,  roi  de  France  et  de  Po- 
logne. Observation  relative  à  ce 
prince  ;  1 ,  35o ,  n.  —  Preuve  de 
dévouement  à  lui  donnée  par  le 
grand  Chambellan  de  Pologne; 

H ,  68  et  ibid. ,  n. 

Henri  IV,  roi  de  France.  Réforme 
introduite  par  cet  excellent  prince 
dans  sa  famille  ;  Il ,  379  ,  n.  — 
Mention  de  son  goût  pour  les  plai- 
sirs ;  IV,  260 ,  n. 

Henri  IV,  roi  d'Angleterre.  Mention 
d'un  défi  fait  à  ce  prince ,  par 
Louis  !*«".,  duc  d'Orléans;  IV,  176. 

Hfnri  VII ,  roi  d'Angleterre.  Trait 
de  ce  prince  ,  et  réflexions  a  ce  su- 
jet; I,  46  et  47- 

Hknri  "VIII ,  roi  d'Angleterre.  Con- 
jecture par  lui  tirée  d'une  réponse 
maladroite  d'un  ambassadrur;  1, 60. 

HÉrAClÉon.  Réponse  de  ce  philoso- 
phe au  grammairien  Démétrius; 

I,  a75. 

HÉ  ra  et  IDE.  Observation  an  sujet  de 
ce  philosophe  ;  I,  agi ,  n.  —  Incerti- 
tude de  ses  opinions  sur  la  Divi- 
nité; lit,  187. 

Heraclite  iVÉphèse.  Réponse  de  ce 
philosophe  tfux  Kphésieus  ;  1,  219. 
—Mention  de  son  humeur  cha- 


grine, et  jugement  de  Monfoi^nf" 
à  ce  sujet  ;  II ,  188  et  189. Sur- 
nom à  lui  donné  ,  pour  son  style  ; 
III ,  169  et  ibid.  ,  n.  Son  opinion 
singulière  sur  les  objets  naturels  ; 
35£.—  Mot  plaisant  sur  ses  ouvra- 
ges ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  VI, 
77  et  ibid. ,  n. 
Hérétiques.  Rabon  pour  ne  pas  les 

condamner  à  mort;  I,  84- 
Hergne  (subs.).  Signification  de  ce 
mot,  et  observation  à  son  sujet; 
V,  40,  n. 
HÉRILLUS  de  Calcédoine.  Opinion  de 
ce  philosophe  sur  la  science;  ni,  7. 
Hérisson.  Anecdote  au  sujet  de  cet 

animal;  III,  76. 
Hermachus.  Lettre  •  lui  adressée 

par  Épicure  ;  IV,  6  et  7. 
Hermodore.  Réponse  d'Antigoneà 
une  flatterie  de  ce  poète;  11,  101. 
HÈRODICUS,  prince  de  Thessalie. 

Mention  de  sa  mort;  IV,  i84> 
HÉRODIEN ,  historien  grec,  cité.  III, 

aaa,  n. — VI,  S. ,  3oo,  n. 
Hérodote,  cité.  I,  10,  n;  ao,  n; 
ai ,  n  ;  33 ,  n  ;  35 ,  n  ;  48 ,  n  ;  55  , 
n;  75,  n;  99,  n;  116,  n;  laa, 
n  ;  139,  n  ;  i45,  n;  170  ,  n  ;  17a, 
n;  173,  n;  174,  n  ;  i75,  n  ;  176, 
n;  179,  n;  189, n;  375 ,  n-^og; 
417,  n.  — II,  6,  n;  5o,  n;  98, n; 
ia3  et  ibid.  y  n;  170  et  ibid. ,  n; 
a58,  n  ?  a&8,  n  ;  3oa,  n  ;  395  et 
ibid, ,  n.  ;  468,  n  ;  475 ,  n.  —  III , 
ag,  n;  56,  n;  57,  n;  aoi ,  n; 
aoa,  n;  ao4,  n;  an  et  ibid. ,  n; 
aia,  n;  a3a,  n;  aoo,  n;  3a4  ,  n; 
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33a  ,  n  ;  335 ,  n  ;  349 ,  n  î  4a^  1  n«  I 
~-W,  177,  n;  189,  n;  335  et 
ibid.,  n;  353,  n;  366,  n;  387  , 
n;  5o3,n.  —  V,  5o ,  n;  66,  n; 
74,  n;  io5,  n;  109,  n;  i85,  n. 
—  VI,  147,  m;  i54,  n  ;  S.t  a66, 
n;  367,  n;  1177,  n. 
Hérophile  de  Calcédoine.  Mention 
des  innovations  de  ce  médecin  ; 

IV,  346. 

HÉSIODE.  Indice  par  lequel  les  assas- 
sins de  ce  poète  furent  découverts; 

III ,  93. 

Hésiode  ,  cité.  II,  3ai.— III,  233,  o. 
Hespérius.  Miracle  à  lui  altribué  ; 
I,  3i8. 

Hiéron  1er.,  roi  de  Syracuse.  Ques- 
tion de  ce  prince .  à  Simonide ,  et 
conduite  de  celui-ci  à  cet  égard  ; 

IV,  i34  et  «foi*. ,  n.  Réponse  d'Hié- 
ron  à  Xénocrate  ;  3o3.  —  Mention 
de  l'innocence  rare  de  sa  femme  ; 
V  ni 

HiLAlRE  (St.)  ,  e've'que  de  Poitiers. 
Jugement  sur  les  miracles  attribués 
à  ses  reliques  par  Bouchct  ;  I , 
3 18.  Ses  vœux  pour  sa  fille,  et  pour 
sa  femme  ;  3o5  et  396. 

HilHBERCOURT  (Le  sieur  d').  Son  in- 
génieux stratagème  dans  un  dan- 
ger pressant  ;  IV,  484  et  485. 

IIipparchia  t  femme  de  Cratès.  Con- 
dition à  laquelle  Cratès  la  reçut 
dans  sa  société  ;  III,  353. 

Hippias  d'Élée.  Motif  de  ce  philo- 
sophe pour  apprendre  les  choses 
les  plus  communes  de  la  vie;  Y, 
3oo. 
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HiPPOCRATE.  Mention  d'une  de  ses 
observations;  IV,  217.  Mention  du 

crédit  qu'il  procura  le  premier  à  la 

médecine  ;  346. 
HiPPOCRATE ,  cité.  VI ,  S.,  273  , 

274  et  ibid.y  n. 
Hippomaque.  Mot  de  lui  ;  IV,  4°7- 
HlPPOMÈNE.  Mention  de  la  fable 

d'Hippomène  et  Atalante  ;  IV  , 

485  et  486. 
Hirondelles.  Service  que  Cécina  ti- 
rait de  ces  oiseaux;  IV,  147. 
Histoire*  Méthode  de  Montaigne  , 

utile  pour  lire  l'histoire  avec  fruit; 

I ,  89.  Observations  sur  la  question 
de  savoir  s'il  convient  aux  théolo- 
giens et  au»  philosophes  d'écrire 
l'histoire;  i55.  Motifs  particuliers 
de  Montaigne  pour  ne  pas  compo- 
ser en  ce  genre;  i56  et  157.  Sa 
prédilection  pour  cette  étudé  ;  243. 
—  Condition  essentielle  pour  bien 
écrire  l'histoire ,  suivant  Montai- 
gne ;  II ,  435  et  436. 

Histoire  des  guerres  civiles  des  Es- 
pagnols en  Amérique ,  citée.  III  , 
3^7»  n. 

Historiens.  Goûl  de  Montaigne  pour 
les  historiens ,  et  son  jugement  sur 
différens  écrivains  de  ce  genre; 

II ,  43i  et  sttiv. 

Hoc  Mention  des  querelles  nées  de 
différentes  explications  de  cette  syl- 
labe ;  III,  ai5  et n. 

HOMÈRE.  Opinion  à  son  sujet  ;  II , 
200.  —  Observation  sur  toutes  les 
différentes  idées  qu'on  lui  suppose; 
HI,  357.  —  Jugement  de  Montai- 
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:,cité.I,74;354,n.-n, 
1 4o  et  ibid. .  n.  —  III ,  98  ,  n  ;  ii\ 
et  ibid. ,  n  ;  3o6  eliA«f\,  n.  -IV, 
5,n;367  et  ibid,,  n.  — V,  68  et 
ibid,  n;  i36;i8o.  —  VI,  5.,  a{i 
•t  iAt& ,  n  ;  169  ;  991 ,  n;  3o5,  a. 
Hommeau  (subs.J.  Signification  île 

ce  mot  ;  VI,  S. ,  a4**i 
Hommes.  Observations  sur  un  tra- 
vers très-commun  parmi  les  hom- 
mes; J,  86  et  suiv.  Mention  de 
leur  penchant  a  se  dispenser  de 
;  91.  Condition  néces- 
l'on  puisse  les  appeler 
,  et  réflexions  à  ce  sujet  ; 
98  et  suiv.  Considérations  sur  Vu- 
nique  bat  de  toute  leur  existence  ; 
io4  et  suiv.  Nécessité  du  mépris 
de  la  mort  pour  1a  tranquillité  de 
leur  vie  ,  et  raisons  qui  doivent  les 
y  conduire;  106 et  suiv.  Réflexions 
étendues  sur  la  pensée  qui  devrait 
leur  être  la  plus  habituelle;  n5  et 
suiv.  Influence  extrême  de  l'ima- 
gination sur  eux  ;  1 36  et  suiv.  Plai- 
sans  moyens  employés 
des  hommes  rendus  11 
par  la  force  de  l'imagination  ;  141 
et  suiv.  —  Observations  sur  la  ma- 
nifestation du  caractère  et  des  dis- 
positions des  hommes  dans  Jes 
moindres  circonstances;  II,  1 85 
et  suiv.  Jugement  de  Montaigne 
sur  les  hommes  en  général;  188. 
Preuves  de  l'imperfection  de  l'hom- 
me  ;  aoi  et  suiv.  Inconstance  de 


parùeu- 


ses  actions;  »44  et 
de  juger  d'un 
lier;  i5f>  et 
plus  fâcheux  état  de 
364. -Sa  folie  de  croire  1' 
créé  pour  lui  seul  ;  m,  3a  et  33. 
Sa  présomption  ;  37  et  38.  Com- 
paraison de  l'homme  et  de  la  bète; 
38  et  suiv.  Idées  imparfaites  que 
les  hommes  se  font  de  la  Divinité; 
1  ^8  et  suiv.  Opinions  très-difiV- 
rentes  sur  la  première  formation 
des  hommes;  a86  et  suiv.  —  Juge 
ment  de  Montaigne  sur  trois  hom- 
mes supérieurs  ,  suivant  lui,  à  tous 
les  autres;  IV,  399  et  suiv.  Ré- 
flexions sur  le 
mes;  456 et  suiv.  _ 
eux  de  vivre  en  société;  V,  373  et 
suiv. 

Hongrois,  Leur  conduite  envers 
leurs  prisonniers  de  guerre  ;  I  , 
38o.  —  Invention  employée  par  eux 
avec  succès ,  dans  une  guerre  con- 
tre les  Turcs;  V,  148. 
Honneur.  Bizarrerie  de  la  contradic- 
tion des  lois  de  l'honneur  avec 
celles  de  la  justice;  I,  183.— Ré- 
IS  su 

;II,35t  et 

[Avec].  Sens  particulier  de 
cette  expression  ;  IV,  338 ,  n. 
Honneur  [Femme  d'].  Observation 

sur  cette  expression  ;  II,  358. 
HonoriUS  III,  pape.  Sa  prétendue 
divination  à  l'égard  de  la  mort  de 
Philippe-Auguste  ;  1 ,  3 17. 
/fonte.  Observations  sur  l'usage  de 
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punir  la  lâcheté  par  la  honte  ;  I , 
84  et  85. 

Horace.  Jugement  sur  ce  poète  ;  II, 
419.  — Observation  sur  son  style; 

Horace,  cité*.  I,  5o  et  ibid.,  n  ;  68, 
69  et  ibid.,  n  ;  88  et  ibid.,  n;  107 
et  ibid.  ,  n  ;  108  et  ibid. ,  n  ;  m 
ci  ibid.  y  n;  114  et  ibid.,  n;  n5 
et  ibid. ,  n;  1 16  et  ibid. ,  n  ;  1 19 
et  ibid. ,  n;  ia5  et  ibid.,  n  ;  259 
et  ibid.  ,  n;  272  et  ibid. ,  n  ;  a85 
et  ibid. ,  n  ;  290  et  ibid. ,  n  ;  294 
et  ibid. y  ^'297  et  ibid.,  n;  3i3 
et  ibid. ,  n  ;  322  et  ibid. ,  n  ;  327 
et  ibid. ,  n  ;  342  et  ibid. ,  n  ;  344 

et  ibid.  y  n  ;  349  et  ibid-  »  n  "  364 
et  ibid. y  n  ;  416  et  ibid.,  n;  422 
et  ibid.,  u.  —  II,  11  et  ibid.,  n; 
12  et  ibid. ,  n  ;  14  et  ibid. ,  n  ;  20 
et  ibid. ,  n  ;  22  et  ibid.  ,  n  ;  23  et 
ibid. ,  u  ;  27  et  ibid. ,  n  ;  35  et 
ibid. ,  n  ;  95  et  ibid. ,  n  ;  97  et  ibid., 
n;  100  et  ibid.,  n;  102,  to3  et 
ibid. ,  n;  io4  et  ibid. ,  n  ;  106  et 
ibid. t  n;  181  et  ibid.  ,  n;  182  et 
ibid. ,  n  ;  214  et  ibid. ,  n  ;  234  et 
ibid.,  n  ;  236  et  ibid.,  n;  247  et 
ibid.,  n;  248  et  ibid.,  n;  25 1  et 
ibid.,  n;  261  et  ibid.,  n;  262  et 
ibid. ,  n  ;  264  et  ibid. ,  n  ;  267  et 
ibidem  290  et  ibid. ,  n  ;  345, 
n;  346  et  ibid.,  n;  3>>$  et  ibid. , 
n  ;  421  et  ibid.,  n  ;  45o  et  ibid.,  n  ; 
456  et  ibid. ,  n  ;  457  et  ibid. ,  n  ; 
458,  n;  4&3  ttibid.,  n.  —  HI,  27 
et  ibid. ,  n  ;  83  et  ibid. ,  n  ;  88  et 
ibid.,  n  ;  1 18  et  «fttf. ,  n.  ;  122  et 
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ibid. ,  n  ;  t38  et  ibid.,  n  ;  139  et 
ibid. ,  n;  i4i  et  ibid. ,  n  ;  218  et 
ibid.,  n;  226  et  ibid.,  n;  a3i  et 
ibid.  ,  n  ;  244  «t  ibid. ,  n  ;  267  et 
ibid.,  n;  3o8  et  ibid.,  n;  337  et 
ibid. ,  n  ;  345  et  rte/. ,  n  ;  408  et 
/*/</.,  n;  416  etOàtt,  n;  418  et 
ibid.,  n  ;  443 1  n-  a î  45o ,  n.  a.  — 
IV,  S  ttibid.,  m  14  et  ibid.,  n; 
20  et  ibid. ,  n  ;  36  et  ibid. ,  n  ;  43 
et  ibid. ,  n  ;  49>  n  ï  5i  el  ibid.,  n  ; 
59  et  ibid. ,  n  ;  60  et  ibid. ,  n  ;  62 
et  ibid. ,  n  ;  63  et  ibid. ,  n  ;  67  et 
ibid.,  n;  90 et  ibid.,  n;  102,  io3 
et  ibid.,  n  ;  108,  109  et  ibid. ,  n  ; 
166  et  ibid.,  n  ;  193  et  ibid. ,  n  ; 
218,  n;  273  et  ibid.,  n;  3ot  et 
ibid. ,  n  ;  4ao  »  n  î  4&°  » 

46i  et  ibid.,  n;  478,  n.  — V,  i4 
et  ,  n  ;  17  et  ibid. ,  n  ;  45 ,  46 
et  /M. ,  n  ;  47  et  ibid. ,  »;  56  et 
,  n  ;  94  et  ibid.,  n;  n5  et 
,  n  ;  1 16  et  ,  n;  124  et 
ibid. ,  n;  i3i ,  n  ;  i3a  et  ibid.,  n  ; 
i33  et  ibid.,  n;  i36  et  ibid.,  n; 
i63  et  ,  n  ;  195  et  ibid. ,  n  ; 
222  et  ibid.,  n  ;  254  et  ibid.,  n; 
263  et  ibid.,  n  ;  269  et  ,  n; 
"  279  et  ibid.,  u  ;  283  et  ibid. ,  n  ; 
285  et  ibid. ,  n;  3i6,  3i7  et  ibid., 
n  ;  343  et  ibid. ,  n  ;  36g  et  ibid. , 
n;38i  et  ibid.,  n;  386  et  ibid. , 
n;  392  ttibid.,  n;  4i8  et  ibid.  , 
n.-— VI,  2*,  i3  tt  ibid. ,  n  ;  29  et 
tôtô. ,  n  ;  39  et  f£ûi. ,  n;  io3  et 
ibid.,  n;  120  et  ibid.,  n;  i44  et 
ibid.,  n;  149  et  ibid.,  nj  166  et 
«fr/rf. ,  n  ;  170  et  ibid. ,  n  ;  174 ,  n  ; 
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187  et  ibid. }  n  ;  188  et  ibid.y  n. 
H  GRACES.  Mention  du  combat  des 

Horace*  et  des  Curiaces  ;  IV,  177. 
H  or  mai  s  (adv.).  Signification  de  ce 

mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 

IV,  193,  n;  4oa,  n. 
Horn  {Philippe  de  Montmorency, 

comte  de).  Circonstances  remar- 
quables de  sa  mort  ;  1 ,  47. 
Horrible.  Emploi  remarquable  de  ce 

root  ;  IV,  4*0  et  ibid.9  n. 
Hors  [De  là  en].  Signification  de 

cette  expression;  III,  97,  n. 
UortenSIUS  (Quintus).  Trait  d'itn- 

probité  de  cet  orateur  ;  IV ,  9  et 

10. 

Hospital  (Michel  de  1') ,  chancelier 
de  France.  Jugement  porté  sur  lui 
comme  poète  ;  IV  ,  io3  et  io4«  — 
Lettre  à  lui  adressée  par  Montai- 
gne avec  les  vers  latins  de  la  Boë- 
tie  ;  VI ,  198  et  suiv. 

Hôtel  (Maître  </').  Mention  du  long 
discours  d'un  maître  d'hôtel  sur  sa 
charge;  II,  195  et  196. 

Huchet  (subs.).  Signification  de  ce 
mot,  VI,  S.t  264,  n. 

Huguenots.  Mention  de  l'acharne- 


ment du  duc  de  Guise  contre  eux  ; 
I,  197,  n.  Mention  de  l'édit  de  i56a 
en  leur  faveur,  et  détails  à  ce  su- 
jet ;  3a3  et  ibid. ,  n. 

Huile.  Utilité  de  l'huile  pour  les  sol- 
dats d' Annihal ,  dans  une  rencon- 
tre avec  les  Romains  ;  1 ,  4ia. 

Huis  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  II,  3o6,  n. 

Humboldt  (De) ,  cité.  III,  3a9,n. 

Huniade  (Jean-Corvin).  Mention 
de  ce  fameux  capitaine  ;  IV,  207 
et  ibid. ,  n. 

Huri  (  subs.  ).  Signification  de  ce 
root  ;  V,  200  ,  n. 

Hy  DARNE ,  lieutenant  de  Darius  1". 
Entre  lien  particulier  de  ce  seigneur 
avec  deux  Spartiates  ;  VI ,  S, ,  266 
et  267. 

Hyperbole.  Observation  sur  cette  fi- 
gure de  mathématiques  ;  III , 
3aa,  n. 

liyposphagma.  Singulier   effet  de 

cette  maladie  ;  111,  38i. 
Hypéride.  Réponse  de  cet  orateur 

aux  Athéniens  ;  IV,  384  «t  385. 
Hyrcanus.  Anecdote  sur  un  chien 

de  ce  nom  ;  III,  81. 


IcÉTAS,  Sicilien  ,  tyran  de  Lêonte. 
Événement  extraordinaire  qui  fit 
échouer  la  conjuration  par  lui  tra- 
mée contre  Timoléon  ;  1 ,  401  e* 
402. 

Iccus.  Mention  de  la  chasteté  de  cet 
athlète  ;  II ,  3;3. 


Ichneumon.  Observation  curieuse  sur 

cet  animal;  III,  60. 
Idoine  (adj.).  Signification  de  ce 

mot  ;  II ,(  i33,  n 
Idoles.  Horrible  culte  de  certaines 

idoles  du  Nouveau-Monde;  1 , 358 

et  359.— II,  3io,  ibid.,  n.  et  3n. 
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IGNATIUS ,  père  et fils.  Mort  remar- 
quable de  ces  deux  Romains  ;  I , 
4oa. 

Ignorance.  Considérations  sur  l'igno- 
rance ;  II ,  ao8  et  suiv.  —  Argu- 
mens  en  sa  faveur,  et  observations 
à  ce  sujet;  III,  128,  ibid.,  n.  et  sniv. 

Illuminé.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

ILOTB5.  Observation  sur  leurs  témoi- 
gnages de  douleur  à  la  mort  des 
rois  de  Sparte  ;  I ,  ao.  — »  Motif  de 
Lycurgue  pour  instituer  l'usage  de 
les  énivrer;  IV,  i5a. 

Imagination.  Extrême  influence  de 
l'imagination  sur  Montaigne  et  sur 
l'homme  en  général;  I,  i36  et 
•uiv.  Crédit  qu'elle  donne  aux  vi- 
sions et  aux  enchantemens  ;  ifo  et 
suiv.  Ses  effets  sur  les  bêtes  mê- 
mes ;  i5a.—  Observations  a  ce  su- 
jet ;  III ,  53  et  ibid. ,  n.  —  Influente 
de  l'imagination  sur  le  langage  ; 
V,  84  et  suiv. 

Jmbecille.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
III,  a64,  n.—  VI,  ia6,  n. 

Imbécillité.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
III ,  aafi,  n.  —IV,  197,  n. 

Imboire  (y.).  Signification  de  ce  mot  ; 
I ,  aS5 ,  n. 

Immortalité.  Observations  sur  l'opi- 
nion de  l'immortalité  de  l'ame  ; 
HI,  a'77  et  378. 

Impatient  (adj.).  Emploi  remarqua- 
ble de  ce  mot  ;  V,  5a  et  ibid.,  n. 

Impétrer.  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  a  ce  sujet  ;  III , 
4°*»  n. 

VI. 


MONTAIGNE.  tfiZ 

Importable.  Explication  de  ce  mot  ; 

IV,  436,n.-V,  377,  n. 
Impos  (adj.).   Signification  de  ce 

mot;  V,  149,  n. 
Imposture.  Indication  des  sujets  sur 

lesquels  elle  s'eterce  avec  le  plus 

de  succès  ;  1 ,  388  et  38o. 
Impreméditément  (adv.).  Significa- 
tion de  ce  mot ,  et  observation  à 

son  sujet;  IV,  7a,  n.. 
Improvidence.  Signification  de  ce 

mot,  et  observation  à  ce  sujet; 

ni,4a5,n. 
Inadvertement  (adv.).  Signification 

de  ce  mot  ;  V,  89 ,  n. 
Inanité.  Signification  de  ce  mot; 

III,  a48,  n. 
Incivilité.  Sorte  de  prévenance  qua- 

lifiée  d'incivilité  par  Marguerite , 

reine  de  Navarre;  I,  78. 
Inclination.  Emploi  particulier  de  ce 

mot;  VI,  1 15  et  ibid. ,  n. 
Inconsidération.  Signification  de  ce 

mot;  II,  455 ,  n. 
Inconstance.  Réflexions  étendues  sur 

l'inconstance  naturelle  4  l'homme  ; 

II ,  a43  et  suiv. 
Inconvénient  (subs.).  Sens  particu- 
lier de  ce  mot;  III,  143,  n.  — 

V,  3a4,  n.-VI,9,n. 
Inconvénient  (adj.).  Signification  de 

ce  mot  ;  m ,  a65 ,  n.  —  IV,  ^7,  n. 

Incorporel.  Sens  remarquable  de  ce 
mot;  VI,  10,  n. 

IWDATHYRSB ,  roi  des  Scythes.  Sa 
réponse  à  Darius  qui  lui  repro- 
chait d'éviter  le  combat;  I,  75. 

Indes.  Loi  rigoureuse  suivie  à  la 

3o 
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guerre  par  plusieurs  peuplades  des 
Indes  ;  1 ,  83-  Ancienne  coutume 
de  ce  pays  pour  la  sépulture,  178. 
Observance  religieuse  d'une  nation 
de  ces  contre'es  après  une  défaite  ; 
389  et  390.  —  Idée  des  habitans 
des  nouvelles  Indes  sur  les  pre- 
chevaux  qu'ils  virent ,  et 
induite  envers  ces  animaux  ; 
II  f  168.  Indication  des  principaux 
honneurs  aux  Indes  orientales; 
Aid.  Us«gc  qu'on  y  faisait  des 
bœufs    dans    certains    cantons  ; 
Aid.    Résolution  désespérée  des 
habitans  d'une  ville  des  Indes  as- 
siégée par  Alexandre  ;  3o7«  Men- 
tion d'une  horrible  superstition 
des  Indes  orientales  ;  3io,  ibid.  t 
n.  et  3ii.  Age  réglé  pour  le  ma- 
riage ,  dans  une  partie  des  Indes 
Espagnoles  ;  373.—  Conformité  de 
plusieurs  coutumes  de  ces  contrées 
avec  les  nôtres  ;  III,  3a6  et  suiv. 
—Leurs  sacrifices  en  expiation 
mensonge;  IV,  116.  Détails 
quelques-unes  de  leurs 
particulières;  201  et  suiv.-*— 
dition    moyennant    laquelle  les 
femmes  des  Indes  orientales  pou- 
vaient commettre  l'adultère  impu- 
nément ;  Y,  ^3.  Anecdote  sur  des 
singes   énormes  rencontrés  dans 
les  Indes  par  Alexandre  ;  go  et  91. 
—  Mention  d'une  ordonnance  de 
Ferdinand  V,  relativement  à  des 
colonies  envoyées  aux  Indes  ;  VI  , 
73. 

Indiens.  Coutume  de  certains  In- 
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■ 

diens,  dans  leurs  guerres  contre 
les  Espagnols  ;  I,  a4-  —Usage  at- 
tribué aux  Indiens  orientaux  ;  III, 
346.—  Mention  d'une  de  leurs 
considérations  dans  le  choix  d'un 
roi;  IV,  56  et  57.  —  Conduite  de 
certains  Indiens  envers  les  mala- 
des désespérés;  V,  3ag  et  ibid,  n» 
Voy.  Américains. 
Indolence.  Réflexions  sur  une  espèce 
d'indolence  recommandée  par  plu- 
sieurs philosophes  ;  III,  i33  et 
suiv. 

de  ce  mot ,  conforme  à  son  étymo- 
logie  ;  VI,  i44»  n* 
INDOUSTAN.  Opinion  adoptée  dan* 
ce  pays  sur  l'ame  ;  III ,  a8i ,  ibid., 
n.  et  282. 
Inégalité.  Réflexions  sur  l'inégalité 
qui  existe  entre  les  hommes  ;  II  , 
o3  et  suiv. 
InfiabU  (adj.).  Signification  de  ce 
mot  ;  III,  3i6,  n  ;  4*5  ,  n.  —IV, 
337,  n. 

Infondre.  Signification  et  étymolo- 

gie  de  ce  mot  ;  V,  i3i  ,  n. 
Informer.  Sens  ancien  et  étymologie 

de  ce  mot  ;  VI ,  1 1 . 
InfrasquerlS*].  Signification  et  éty- 
mologie de  cette  expression  ;  III , 
i5g,  n. 

Ingénieur.  Observation  sur  le  désir 
de  Jules-César  de  passer  pour  un 
ingénieur  habile  ;  1 ,  88.  Sévérité 
ou  consul  Crassus  envers  un  ingé- 
nieur grec;  91. 
Inhumanité.  Opinion  de  Montaigne 
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sur  ce  vice  ;  II,  47©. —  Observation 
à  ce  sujet  ;  III,  460 ,  n.  a. 

Injure.  Sens  ancien  de  ce  mot;  V  , 
59,  n.  Autre  acception  ancienne, 
conforme  à  l'étymologie  ;  a66,  n. 

Injurieusement.  Sens  ancien  de  ce 
mot;  III,  4*5,  n.  — VI,  37,  n. 

Innocence.  Remarque  sur  une  cer- 
taine acception  de  ce  mot  ;  II  , 
454. 

Innocens.  Observations  sur  les  con- 
damnations auxquelles  des  inno- 
cens sont  exposés  quelquefois ,  et 
exemples  de  telles  condamnations; 
VI,  8a  et  suiv. 

Insérer.  Sens  particulier  et  étymolo- 
gie  de  ce  mot  ;  III ,  357  i  n<  """"  ^1 
5oa,  n. 

Insister.  Sens  ancien  et  étymologie 

de  ce  mot  ;  V,  81  ,  n. 
Insolent.  Sens  ancien  4e  ce  mot  , 

VI ,  i3q  ,  n. 
Institution.  Voy.  Éducation  tt  Gou- 

Instruisante,  Signification  de  ce  mot, 

II ,  a3o ,  n. 
Insubstantiel  (adj.).  Signification  de 

ce  mot;  II ,  460»  n. 
Intempérance.  Fâcheux  effet  de  ce 
♦  vfee  ;  VI,  176, 

Intention.  Influence  de  l'intention 
sur  la  moralité  des  actions;  1,4^ 
et  47»  ~"~  Reflexions  sur  les  erreurs 
et  les  fautes  auxquelles  le  manque 
de  modération  conduit  souvent , 
malgré  les  intentions  les  meilleu- 
res ;  IV,  119  et  suiv. 

Intérêt.  Sens  ancien  de  ce  mot;  I, 


MONTAIGNE. 

59,  n. —  III,  aofi,  n  ;  tXpassim. 
Intestin  (adj.).  Emploi  particulier  de 

ce  mot  ;  V,  1 1 1 ,  et  ibid. ,  n. 
Investir.  Emploi  particulier  de  ce 

mot  ;  V,  lai  et  ibid.y  n. 
Invigilance.  Signification  de  ce  mot, 

et  observation  à  ce  sujet;  III ,  4*5, 

n. 

IPHTCRATB.  Noble  réponse  de  ce  gé- 
néral à  un  orateur;  II,  36 et  37. 

Iphigénie.  Observation  sur  un  ta- 
bleau représentant  le  sacrifice  de 
cette  jeune  princesse;  I,  11. — 
Nouvelle  mention  de  son  sacrifice  ; 
III,  ao3. 

Irénée.  Mention  de  son  genre  de 
mort;  1,  391  et  3ga. 

Ireux  (adj.).  Signification  et  étymo- 
logie de  ce  mot  ;  II,       ,  n. 

Irrésolution.  Voy.  Inconstance. 

Isabeau,  princesse  d'Éeosse.Motée 
François,  duc  de  Bretagne,  au 
sujet  de  cette  princesse  ,  et  observa- 
tion relative  à  ce  mot  ;  I ,  a3o  et 
ibid.,  n, 

Isabelle  ,  reine  d'Angleterre.  Parti- 
cularité remarquable  d'une  expédi- 
tion de  cette  princesse  ;  I,  ^00. 

ISCHOLAS ,  capitaine  Lacédémonien. 
Sa  belle  conduite  dans  la  défense 
d'un  passage  contre  les  Arcadiens  ; 
1 ,  38a  et  383. 

Ismrnias.  Raison  du  jugement  défa- 
vorable d'Antistbène  sur  ce  Tbé- 
bain;II,  37. 

Isocrate.  Mot  de  cet  orateur  sur  la 
ville  d'Atbènes  ;  V,  38 ,  a. 

Isocrate,  cité.  I,  181,  ni  190,  n. 
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V,  1 5o  et  ibid. ,  n  *,  a8i  et  ibid. ,  n. 
Italie.  Mention  des  invasions  des 
peuples  <)u  Nord  dans  l'Italie;  IV, 
l5o.  —  Observation  sur  les  lois  de 
ce  pays  relatives  au  mariage  ;  Y , 
107  et  108.  Phrase  ordinaire  des 
niendians  d'Italie  ;  i3{  et  ibid,,  n. 
Mention  d'un  proverbe  de  ce  pays , 
etobservationàcesuiet;449et45o. 
—Notice  sur  le  Journal  du  Voyage 
de  Montaigne  en  Italie,  et  Extraits 
de  ce  Journal;  VI,  33a  et  auiv. 


Italiens.  Leur  usage  à  l'égard  des 
bains;  IV,  358  et 35o-  —  Mention 
d'un  de  leurs  juremens,  et  observa- 
tion à  ce  sujet  ;  V ,  91  et  ibid. ,  n. 
Leur  manière  de  faire  l'amour  ; 
101  et  104. 

Exemples  d'ivresse  extrême- 
profonde;  II,  a65  et  *66. 
Idëes  des  anciens  sur  l'ivresse  ;  366 
et  suiv. 


sur  ce  vice;  II,  a63;  a68. 


JACOB.  Complaisance  de  ses  femmes , 
très -éloignée  de  nos  mœurs;  I, 
384. 

Jacques  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
ples.  Mention  de  sa  simplicité  per- 
sonnelle et  du  luxe  de  son  cortège , 
IV,  4?5. 

Jalousie.  Réflexions  sur  cette  pas- 
sion ;  V,  60  et  suiv. 

Jamet  {François—Louis).  Anecdote 
relative  à  un  chapitre  des  Essais, 
rapportée  par  ce  littérateur  ;  III , 
1 ,  n. 

Janvier.  Epoque  à  laquelle  ce  mois 
devint  le  premier  de  l'année;  I, 
110,  n. 

Jardins.  Habitude  remarquable  des 
bsufs  employés  à  tirer  de  l'eau  dans 
les  jardins  royaux  de  Suse;  III,  64. 
—  Mention  d'un  jardin  très-ex- 
traordinaire ;  V ,  167.  —  Mention 
de  jardins  magnifiques  respectés 
par  une  armée  victorieuse  ;  VI,  18. 


J 

Jargon.  Observation  sur  le  jargon 
'      prophétique  ;  III ,  4*8 ,  n.  a. 

Jarnac.  Mention  de  la  fameuse  ba- 
taille de  ce  nom  ;  I,  3go  et  ibid.,  n. 

Jaropol  ,  duc  de  Russie.  Traits  de 
perfidie  et  de  cruauté  de  ce  doc  ; 
IV,  399  et  400. 

JASON  de  Phère.  Sa  singulière  gué- 
rison  d'une  apostume  ;  I,  3qq  et  400. 

Javelot.  Terribles  effets  de  cette  ar- 
me ;  II ,  16a. 

Jean  1er.  f  roi  de  Cas  tille.  Mention 
de  la  défaite  de  ce  prince  a  Jabe- 
roth  ;  I.  3i7. 
■  Jean  II ,  roi  de  Portugal.  Sa  pern- 
#  die  envers  les  Juifs;  II,  5a  et  53. 

Jean  II ,  duc  de  Bretagne.  Mention 
de  son  genre  de  mort;  I,  111  et 
tbtd. ,  n . 

Jean  d'Autriche.  Mention  d'une 
grande  victoire  navale  par  lui  rem- 
portée sur  les  Turcs;  I,  391  et 

ibid.,  n. 
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JEAN-SECOND ,  de  la  Haye.  Mention 
de  ce  poète,  et  détails  à  son  sujet; 
II,  4*8  e*  ibid.f  n. 
Jeanne  Ir*. ,  reine  de  Naples.  Son 
pour  faire  étrangler  André , 
ri  ;  V,  1 13  et  ibid. ,  n. 
Jeaureguy  (Jean  de), 
tentative  d'assassinat  sur  4e 
d'Orange  ;  IV,  aoo  et  ibid.,  n. 
Jérôme  (St.)  ,  cité.  I,  145,  n.  — V, 

57  et  ibid. ,  n  ;  137  et  ibid.f  n. 
Jérusalem.  Prétendu  motif  d'un 
voyage  de  Foulques,  comte  d'An- 
jou ,  dans  cette  ville  ;  II ,  70. 
Jet  (subs.).  Observation  sur  un  sens 

ancien  de  ce  mot}  IV,  84 1 
Jeûne.  Condition  regardée  comme 
essentielle  pour  rendre  le  jeûne  sa- 
lutaire ;  1 ,  35;  et  358. 
Jeux.  Importance  des  jeux  des  en- 
fans;  I,  i65.—  Détails  sur  un  jeu 
ingénieux  adopté  ches  Montaigne  ; 
H,  ao6  et  suiv.  —  Raison  de  Mon- 
taigne pour  renoncer  aux*  jeux  de 
hasard  ;  V,  4<>5. 
Joachim  de  Célico.  Mention  de  son 

livre  de  prophéties  ;  I,  72» 
Johanneau  (Eloi),  Éditeur  des  Es- 
sais, cité.  I,  aoa,  n;  agS,  n. — 
IV,  337 ,  n  ;  443 ,  n.  —  V,  71 ,  n. 
— »yi,  78,  n  ;  17a ,  n  ;  L.y  ao4,  n. 
Joinctement  (adv.).  Signification  de 
ce  mot,  et  observation  à  son  sujet; 
VI ,  5  et  ibid. ,  n. 
Joindre.  Emploi  particulier  de  ce 

mot;  VI,  47  tt  ibid.,  n. 
Joinville  (Jean  ,  sire  de).  Jugement 
sur  ses  mémoires  ;  II,  44°  etibid,  n. 


Joinville  (Jean  t  sire  de)  ,  cité.  II , 
69 ,  n.  —  III ,  i5 ,  n  ;  agi  ,  n.  — 
IV,  3o  et  ibid ,  n  ;  ao6  et  ibid,  n* 

Josephe  (Flavius).  Moyen  par  lui 
employé  pour  découvrir  les  secrets 
d'un  ambassadeur  ;  II ,  364.  Son 
heureuse  résistance  au  conseil  qu'on 
lui  donnait  de  se  tuer ,  dans  une 
circonstance  très-fâcheuse  ;  296. 
JOSBPHB  (Flavius),  cité.  II,  364 
et  ibid ,  n  ;  379  et  ibid ,  n  ;  396  et 
ibid.  y  n.  —  III,  aa7  ,  n.  —  IV  , 
188  et  ibid. ,  n. 

Jour.  Emploi  particulier  de  ce  mot  ; 
1 ,  65  et  ibid. ,  n. 

Jour  [Dormir  sur].  Signification  de 
cette  expression;  VI,  n3,  n. 

Journal.  Détails  sur  un  journal  de 
famille  tenu  par  Pierre  de  Mon- 
taigne ;  I,  4°5  «t  4o6.  Voy.  Italie. 

Jura  1er.  roi  de  Mauritanie.  Trait 

> 

de  César  à  l'approche  de  l'armée 
considérable  de  ce  prince;  IV,  a65 
et  a66.  Mention  de  la  défaite  de 
Juba  par  César  ;  371. 

Juberoth.  Mention  de  la  défaite  de 
Jean  Ier.',  roi  de  Castille  ,  à  Ju- 
beroth ,  et  observation  à  ce  sujet  ; 
I,  3i7  et  ibid.,  n. 

Judiciaire.  Sens  remarquable  de  ce 
mot  ;  1 ,  389 ,  n. 

Juges.  Observations  sur  la  vénalité 
.  des  charges  de  juges  ;  I,  181, 18a 
et  ibid. ,  n.  —  Anecdote  plaisante 
sur  un  juge  ,  et  réflexions  à  ce  su- 
jet; III,  346  et  347.  —Serment 
exigédes  juges  par  les  rois  d'Egypte, 
et  observation  à  ce  sujet  ;  IV,  397 
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et  ibid  ,  n.— 
yi^^  ^^^^^^  ^i^^^^^     i^D^^^  ^a^^^i^^v^^  ^ 

relativement  aux  choix  des  juges  ; 
VI ,  7a  et  73. 
Jugement.  Observation  sur  le  juge- 
ment et  la  mémoire  ;  1 ,  5a.  Effet 
de  la  peur  sur  le  jugement  ;  o3. 
Excellentes  idées  sur  la  nécessité 
d'exercer  cette  faculté'  précieuse,  et 
sur  la  méthode  à  suivre  dans  cet 
exercice  ;  a56  et  suiv.  Avantages 

former  le  jugement  ;  367  et  suiv. 
—  Nouvelles  observations  sur  cette 
faculté  ;  II 183  ;  41 5.— Réflexions 
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de  quelques 


III ,  398  et  suiv. 

JuiPS.  Perfidie  de  Jean  II ,  roi  de 
Portugal ,  envers  eux  ;  II ,  5a.  Dé- 
fense à  eux  faite  par  le  Grand— Sei- 
gneur; i5g.  Leur  respect  pour  le 
langage  de  leurs  mystères  ;  a25. 
Mention  de  la  cruauté  d'Antiochus 
envers  eux  ;  298  et  299.  —  Motif 
remarquable  de  la  conversion  d'un 
Juif;  III ,  i5  et  ibid.  n.~  Dispo- 
sition de  la  Boctie  à  l'égard  de  ce 
peuple  ;  VI ,  S. ,  a6o  et  a6i. 

Jules  H,  pape.  Maladresse  d'un  am- 
bassade  ur  envoyé  par  lui  en  An- 
gleterre ;  1 ,  60. 

Julien  l'apostat,  empereur  romain, 
Rigueur  de  ce  prince  envers  dix 
soldats  ;  1 ,  85.  —  Sa  réponse  à  des 
louanges  de  ses  courtisans  ;  II,  1 1 1. 
—  Son  apologie;  IV,  130  et  suiv. 

Juuus  {Caius) ,  médecin.  Mention 
de  sa  mort;  I,  n3. 


du  goût  des  Tar- 
ie lait  de  jument,  et  de 
l'ancienne  obligation  du  duc  de 
Moscovie  d'en  offrir  nnc  tasse  à 
leurs  ambassadeurs;  II;  169.  Hon- 
neurs rendus  à  des  jumens  par 
Ciraon  ;  47«** 
JUNIA ,  femme  de  Scribonien.  Re- 
proche à  elle  fait  par  Arria  ;  IV  , 
a88. 

Jupiter.  Raison  pour  laquelle  les 
poètes  présentent  ordi 


;  II,  107. 
Juste- Lipse.  Observations  sur  un 
ouvrage  de  cet  écrivain  ;  I ,  a48  et 
ibid. ,  n.  —  Son  éloge  ;  III ,  338. 
Justice.  Considérations  sur  les  abus 
résultant  de  la  vénalité  de  la  jus- 
tice; I,  182  et  ibid.  y  n.  —  Impor- 
tance de  ta  vertu  de  la  justice  chez 
les  rois  ;  V  ,  i55.  —  Réflexions  sur 
la  justice  humaine  ;  VI ,  82  et  sniv. 
Justin,  historien,  cité.  II,  i58  et 

ibid.  ;  n  ;  266  ,  n.  —  IV  ,  ai  n. 
Ju vénal ,  cité.I,  225  ttibid.,  n; 
228  et  ibid.,  n.;  276  et  Una\,  n  ; 
378  et  ibid. ,  n.  —  II,  9  et  ibid. , 
n;  94  et  ibid.,  n;  i38  et  ibid. , 
n.  ;  188  et  ibid. ,  n  ;  ig5  et  ibid. , 
n  ;  220  et  ibid.  ;  265  et  ibid. ,  n  ; 
3ao  W  ibid ,  n  ;  3aa  et  ibid. ,  n  ; 
459  et  ibid.  ;  n  ;  4?3  et  ibia\y  n.  — 
III ,  58  et  ibid. ,  n  ;  70  et  ibid. ,  n  ; 
87  et  ibid. ,  n  ;  1 18  et  ibid, ,  n  ; 
333  et  ibid. ,  n  ;  334  et  'àid.,  «  i 
336  et/W.,n;  346  et  ibid.,  n; 
44a,  n.  a. -IV,  5  et  ibid. .  n  , 
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a4  et  ibid. ,  n;  61  et  ibid. ,  n;  69 
et  n;  9a  et  /£/</.,  n;  i5i 

et  ibid. ,  n  ;  166  et  ibid, ,  n  ;  192 
et  i&jV/. ,  n  ;  217  et  ,  n  ;  118 
et  ibid. ,  a  ;  33g  et  ibid. ,  n  ;  46a 
et  ibid. y  n  ;  43a  et  ,  n.— V, 
a8  et  ibid. ,  n  ;  37  et  ibid  ,  n  ;  4<> 


439 


et  n;  74  et  1*11/.,  n;  137  , 

128  et  *&«/. ,  n  ;  160  et  ibid. ,  n  ; 
an,  n  ;  317  et  ibid,  n;  37a  et 
ibid.,  n;  34g  et  ibid.,  n;  35 1  et 
*&/7/. ,  n  ;  359  et  iô#V/.  ,  n.  —  VI  f 
m,  n;  na  et  ibid.,n;  146  et 
ibid,  n. 


K 


KARKKTY.Mentlon  d'une  coutume 
très-bizarre  de  cette  ancienne  ville, 
et  détails  à  ce  sujet  *  V,  3i8  et 
ibid,  n. 


KrNGB ,  reine  de  Pologne.  Sa  con- 
vention avec  Boleslas  V,son  mari, 
la  première  nuit  de  leur  mariage  ; 

V ,  44- 


Labakre  (Jean~François  Lbfkvre, 
chevalier  de).  Mention  de  sa  con- 
damnation ;  VI ,  84  t  n. 

Labile  (ad).).  Signification  et  étyrao- 
logie  de  ce  mot ,  et  observation  à 
son  sujet  ;  III ,  090 ,  n. 

Labéon.  Exemple  à  lui  donné  par  sa 
femme  Paxéa  ;  II ,  3o4* 

Labérids  (Décimas).  Mention  de  ce 
chevalier  romain  ;  1 ,  100. 

Labibhus.  Cause  du  suicide  de  ce  ca- 
pitaine ;  II ,  396  et  suiv. 

labourer.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
V,  161,  n. 

Laboureur.  Anecdote  fabuleuse  sur 
un  laboureur  toscan  ;  1 ,  70. 

Lacédémoniews.  Mention  de  leur 
défaite  près  des  îles  Argineuses;  I, 
a8  et  39.  Leur  ruse  de  guerre  à  la 
bataille  de  Platée  ;  74.  Leur  refus 
d'accéder  à  une  demande  d'Anti- 


pater  ;  a36.  —  Mention  du  courage 
de  leurs  femmes  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement  ;  II,  64*  Exemples 
de  la  fermeté  de  leurs  jeunes  gar- 
çons dans  la  douleur  ;  65.  Leurs 
bravades  après  une  victoire  sur  les 
Athéniens,  en  Sicile;  171.  Leurs 
réponses  à  des  menaces  d'An tipater 
et  de  Philippe  ;  a85.  —  Leur  cruelle 
manière  d'honorer  Diane  ;  III,  ao3. 
Mention  de  leur  prière  habituelle  ; 
333  et  334.  —  Leur  raison  pour  sa- 
crifier aux  Muses  avant  d'aller  au 
combat  ;  IV,  a5.  Mention  d'un  défi 
à  eux  fait  par  les  Argiens  ;  177. 
Leur  avertissement  à  Antipater,  au 
moment  d'un  traité;  397.  Voy. 
Sparte  et  Spartiates. 
LachaSSAIGNE  (Françoise  de)  femme 
de  Michel  de  Montaigne.  Lettre  à 
elle  adressée  par  sou  mari ,  avec  la 
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à  sa 

VI ,  196  et  197 
Lâchement  (^àv.).  Sens 

■et  mot;  V,  n* 
tâcher.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II , 

170,  n. 

Lâcheté.  Discussion  à  ce  sujet;  I,  74 
et  suiv.  Considérations  sur  diffé- 
rentes manières  de  punir  la  lâcheté 
dans  un  soldat  ;  83  et  suiv.  — Ob- 
servations sur  1a  réunion  fréquente 
de  la  lâcheté  avec  la  cruauté  ;  IV, 

169  et  suiv. 
Lactahcb,  cité.  III,  5i  et  ibid. ,  n  ; 
a55,  n;  a56  et  ibid.,  n;  a83,  n. 

—  IV,  io3  et  iftftf. ,  n.  —  V,5o, 

n;  71 ,  n. 
Lacs  courons.  Signification  de  cette 

expression;  V,  90,  n. 
Ladislas  ,  roi  de  Naples.  Anecdote 

sur  son  compte ,  et  observations  à 

ce  sujet  ;  IV,  a5a ,  a53  et  ibid. ,  n. 
Ladres.  Voy.  Lépreux  (IV,  3 18,  n). 
Lahontah.  Peinture  des  mœurs  des 

habitans  de  cette  vallée,  et  histoire 

de  l'un  d'entr'eux;  IV ,  36o  et  suiv. 
Laideur.  Observations  sur  la  laideur 

et  la  difformité  ;  VI ,  5a  et  53. 
Lais.  Mot  attribué  à  cette  courtisane, 

et  observation  à  ce  sujet  ;  V ,  a5o 

et  ibid. ,  n. 
Lampride  {AEKus) ,  cité.  1 ,  391 ,  n 

—  III,  4oi,  n.— V,  149,  n. 
Landy  (subs.).  Significations  de  ce 

mot ,  et  détails  à  ce  sujet;  III ,  356, 
n. 

Langklier  (Abel),  imprimeur -,  êdi- 


i588], 

cité.I,  i4,  n;  107,  a;  na,  n; 

,14,  n;  i4i,u;  i45,  ,87»nï 
aa5,n;a5a,n;a68,n;3a3,n; 

348,  n.  —  II,  57,  n;  184,  n; 
i85,n;ao3,n;a56,n;a97,n; 

417,  n;  4*3,  n.  — m,  8,  n; 

10,  n;  37  ,  n;  4o,  n;  45  >  u;  47» 
n  ;  71,  n;  74,  n;  79,  n  ;  96,  n; 
11a,  n; lai ,  n  ;  i33,  n  ;  i5a, n; 
16a,  n  ;  164,  n;  168,  n;  171,  n; 
17a,  n;  175,  n;  177, n;  178,  n; 
179,  n;  184,  n;  190,  n;  194,  n; 
ao3,  n;  ao4,  n;  ai5,  n;  ai7,  n; 
aa7 ,  n  ;  a56 ,  n  ;  a6a  ,  n  ;  a64 ,  n  ; 
a8a  ,  n  ;  393 ,  n  ;  399 ,  n  ;  3o6,  n  ; 
3io,  n;  3ao,  n;  33g,  n;  349,  n; 
35a,  n;353,  n,  355,n;  385,  n; 
386,  n  ;  4ao ,  n;  43a  ,  n.a.  — IV, 
18,  n;  a3,n;  a9,  n;  45,  n;46, 
n;  48,n;5i,  n;6a,  n;  71,  n; 
75,n;85,  n;94,n;95,  n;  104, 
n;  110,  n;  m, n;  i»o,  n,  i35, 
n;  i39,n;  î47,  n;  167,  n;  198, 
n  ;  aa5 ,  n  ;  a3a ,  n  ;  a4*  , n ; ao3, 
n;  ag6,  n;  3ai ,  n;  357,  nî  ^  ' 
n;  364,  n;  374,  n;  4©6,  n;4io, 
n  ;  4a5  »  u  ;  4a9  »  n  »  43*  >  n  »  438 , 
n  ;  44°  »  n  »  445  »  n  »  4&5 ,  n  ;  470, 
n*,  474»  n;  476,  n;  479,  n;  490, 
n;  495,  u;  497»  n  ï  5o3 ,  n.  — V, 
10,  n;  16,  n;  3i ,  n;  43,  n;44> 

n;  49»n»5l»nî  53»  nî  73>n» 

87,  n;  91,  n;  104,  n;  108,  a; 
11a  ,  n;  ii3,  n;  114,  n;  ia3,  n; 
ia7,  n;  ia9,  n;  i34,n;  i56,n; 
174,  n;  180,  n;  196,  n;  2*7,  n; 
a37,  n;  a53,  n;  a58,  n;  259,0; 
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a63,  n  ;  a68,  n;  269,  n  ;  a88,  n 
189,  n;  ag6,  n;  a97,  n  ;  a98,  n 
299,  n  ;  3oa  ,  n  ;  3o5 ,  n  ;  3o9,  n 
3u,  n  ;  3 14  »  n  ;  3ao,  n  ;  3^7 ,  n 
329,  n  ;  33o ,  n  ;  334  »  n  »  ^35  >  n 
344  »  n  ;  345 ,  n  3  353,  n  ;  373 ,  n 
3ga  ,  n  ;  393  ,  n  ;  397,  n  ;  3g8 ,  n 
4oa  ,  n  ;  4°7>  n  »  4°9  »  n  î  4ID  »  n 
4u,  n  ;  4^5»  n  »  4ao  »  n  »  4a&»  n 
434  ,  n.  —  VI ,  6 ,  n  ;  14  ,  n  ;  18  , 
n  ;  3i ,  n  ;  35 ,  n  ;  40 ,  n  ;  tfi ,  n 
48,  n  ;  5o,  n;  5a,  n  ;  53,  n;  58,  n 
59,n;64,n;65,  ni85,n;89,n 
94,  n;  98,  n;  104,  n;  108,  n 
110  ,  n  ;  114  »  n  »  117,  n  ;  >a5,  n 
tafi,  n;  ia8,  n;  i3i,  n;  i34,  n 
i44  ,  n  ;  145 ,  n  ;  i5i  ,  n  ;  i56,  n 
161 ,  n  ;  16a ,  n  ;  i63,  n  ;  167,  n 
168  ,  n  ;  17a,  n  ;  177,  n  ;  178,  n 
180  ,  n  ;  187,  n;  188,  n. 

Langet  (  Le  seigneur  de  ).  Voy. 
Bel  le  y  (  Guillaume  du  ). 

Languagier  (ad}.).  Signification  de 
ce  mot  ;  V,  77,  n. 

Langues.  Réflexions  sur  l'étude  des 
laugues,  et  récit  de  la  manière 
dont  Montaigne  apprit  le  latin  et 
le  grec  ;  ï ,  3oa  et  suiv. 

Lan  SAC  (M.  de) ,  surintendant  des 
finances,  etc.  Lettre  à  lui  adressée 
par  Montaigne  ,  avec  la  Ménagerie 
de   Xénophon ,  traduite  par  La 
Boê'tie  ;  VI,  191,  ibid. ,  n.  et  suiv. 

LaodiCE,  femme  d'Amasis.  Son 
moyen  pour  guérir  son  mari  d'une 
impuissance  momentanée  ;  1,  i45. 

LAPODIUS.  Trait  de  l'empereur  An- 
«lronic,  rapporté  comme  relatif  a 

VI. 


44  « 

un  certain  Lapodius,  et  observa- 
tion a  ce  sujet  ;  H,  aa7  et  ibid.,  n. 
Larcin.  Mention  de  plusieurs  gentils- 
hommes très-adonnés  à  ce  vice  ; 
II ,  367  et  suiv.  —  Raisons  de  Ly- 
curgue  pour  autoriser  le  larcin  à 
Laredemone 

;  m,  344. 

Laurentine.  Origine  de  la  fortune 
de  cette  courtisane  ,  et  raison  des 
honneurs  divins  qui  lui  furent  ren- 
dus ;  III ,  aa8.  . 

Leçon.  Compte  rendu  par  Cyrus 
d'une  leçon  à  lui  donnée  ;  I,  a34  et 
a35.  —  Mot  d'Ariston  sur  le  but  et 
le  fruit  des  leçons  ;  V,  348  et  349. 

Lecteur.  Sens  particulier  de  ce  mot,  et 
observation  à  ce  sujet  ;  IV,  10a,  n. 

LefÈvre  {François),  imprimeur, 
éditeur  des  Essais  [édition  de 
Lyon,  1595],  cité.  IV,  68,  n. 

Législateurs.  Moyen  employé  par 
tous  les  législateurs  pour  donner 
plus  de  crédit  à  leurs  institutions  ; 
IV,  ag  et  3o. 

Lélius  Sapiens  (Caius).  Interroga- 
toire qu'il  fit  subir  à  Blosius,  ré- 
ponses de  celui-ci ,  et  réflexions  à 
ce  sujet  ;  1 ,  334  et  335.  —  Sa  gé- 
néreuse conduite  envers  Scipion 
l'Africain  le  jeune  ;  II ,  .91.  —• 
Mention  de  ses  delasseraens  j  VI, 
17a  et  ibid. ,  n. 

Lendemain.  Observations  sur  l'or- 
thographe de  ce  mot  ;  1 ,  96,  n.  — 
II ,  249 ,  n. 

Lentulcs.  Mention  de  son  éloquence; 
II ,  i93. 

LÉON ,  prince  des  Phliasiens.  Rc- 

3l* 
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ponsc  à  lui  faite  par  Pythagore  ;  I , 
agi  et  ibid.t  n. 
Léon  IV,  empereur  a"  Orient.  Men- 
tion de  «on  livre  de  prédictions  ; 
I,  7a. 

LÉOW  ,  évéque  de  Rome  on  anti- 
pape*. Genre  de  mort  de  cet  hé- 
résiarque ;  I,  3gi. 

LÉow  X ,  pape.  Mention  de  la  cause 
de  sa  mort  ;  1 ,  i5. 

LÉON  de  Juda.  Mention  de  cet  au- 
teur, et  renseigpemens  à  son  sujet, 
V,  87  et  ibid. ,  n. 

LÉON  (Jean) ,  cité.  V,  97 ,  n. 

LÉONIDAS  roi  de  Sparte.  Obser- 
vation sur  la  gloire  de  son  dévoue- 
ment aux  Tbermopyles;  1,  38a. 


Léo  NID  AS  H  t  roi  de  Sparte.  Men- 
tion de  ses  différends  avec  Ctéonv 
brote,  son  gendre,  et  de  la  belle 
conduite  deChélonis,  sa  fille,  dans 
ces  circonstances  ;  VI,  i5i. 
Uonor,  file  de  Michel  de  Mon- 
taigne. Mention  de  son  éducation , 
de  son  mariage  et  de  sa  complexion; 
11,  37o  et/cW.,  n. 
LÉ  pi  DE.  Observation  remarquable  sur 

la  famille  de  ce  nom  ;  IV,  3i6. 
LÉPIDB  (  Marcus-Emilius)  ,  grand- 
pont ife.  Défense  par  lui  faite  à  set 
héritiers ,  et  réflexions  à  ce  sujet  ; 
!»  27. 

LÉ  PI  DE  (Marcus-Émilius) ,  père  du 
triumvir.  Cause  de  sa  mort  ;  V,  6a. 


*  Avant  de  trouver  une  note  de  llarheyrac,  insérée  dan»  quelques  édition»  de*  Euah,  devennesrs- 
je  croyais  qu'aucun  éditeur  n'avait  donné  d'explications  sur  ce  Léon ,  que  Montaigne  désigne 
d'une  manière  bien  vague  (  Arrius  et  Lion ,  ton  pape) ,  et  qui  n'est  pas  porté  dans  les  Dict  ionnaire* 
historiques  ;  et  j'avais  puisé  aux  meilleure»  sources  des  renseignemens  sur  ce  jiersounage  ,  pour  le» 

1  me  paraît  plus  claire. 

un  passage  «le»  Centuries  de  Magdehourg  [Cent.  IV,  p.  1987,  I.  »5  et  suiv.]  supplée  a  «e  silence.  Ka 
voici  la  traduction  :  n  Conrad  d'Halberstad  ,  dans  sa  Chronique  ,  dit  qu'un  certain  Léon  succéda  « 
Félix  dans  l'éveVbé  de  Romr.  Antoine  (titre  10,  chap.  5)  regarde  ce  (kit  comme  incertain  :  il  soup- 
çonne ou  qu'il  j  eut  un  anti-pape  de  ce  nom ,  ou  que  Libère,  qui  précéda  Félix ,  w  nommait  aussi 
Léon;  raison  pour  laquelle,  suivant  lui,  ce  Léon  n'est  mentionné  nulle  part  dan»  le  catalogue  des 
».  On  raconte  à  ce  sujet  une  histoire  merveilleuse  :  Li+n  ,  pape  arien,  convoqua  un 
,  r«  une  violente  colique,  il  se  retira  dans  de»  latrines  ;  et  il  j  périt, 

«omme  Ai  ius,  après  avoir  rendu  les  instestin».  HermannGjgas  rapporte  le  même  fait;  mai»  commet» 
historiens  les  plus  ircomm*n<UMr»  n'en  font  aucune  mention, nous  resterons  dans  le  doute.» SandiiK, 
veau  après  los  compilateurs  de  Ha^>l«.  l>oiu  g ,  donne  encore  sur  le  même  Léon  plus  de  détails.  11  m 
parle  en  deux  endroits.  Page  iô>  [Cologne,  1676,  in-40.],  il  nomme  parmi  plusieurs  personnages  morts 
de  la  même  manière  qu'Anus ,  u  Léon  n  Anasthase  II ,  pontife»  romains  »  ;  et  pag.  »5o  ,  »5l  et  a5* , 
il  traite  le  sujet  avec  étendue;  il  place  le  pontificat  de  Léon  après  relui  de  Félix  II  ;  il  lui  donne  pour 
successeur  un  Hilaire ;  et  il  explique  l'omi»sion  de  ce  Léon, pape  arien  ,  dans  le»  catalogues  des  po- 
l>A>» ,  par  l'habitude  ou  Ton  fut  long-tems  de  supprimer  les  noms  des  pontifes  ou  évoques  arien».  A 
l'appui  de  »e»  opinion»  ,  il  cite  une  vingtaine  de  vieux  auteurs  qu'il  serait  facile  de  consulter,  si  l'on 
pouvait  eu  avoir  besoin  ,  parce  qu'il  r.  eu  l'attention  d'indiquer  jusqu'aux  pag  es  pour  la  pîupart. 

A.  1>.  Loi'RMAK»* 
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Lepide  (  Quintus  -  Emiiius  ).  Cause 
de  sa  'mort \  I,  ua. 

Lépreux.  Mention  de  la  conduite  de 
Ta  merlan  à  leur  égard  ;  IV,  3i8. 

Lettreférit  (subs.)  Observation  sur  ce 
mot;  I,  aa7-  ^ 

Lettres  [Belles-].  Réflexions  sur  leur 
peu  de  crédit  ches  nos  ancêtres  ;  I, 
23o  et  a3i.  Observation  sur  le  but 
qu'on  devrait  se  proposer  en  le*  cul- 

•  tivant;  a5i  et  a5a.  —  Mention  de 
la  laveur  que  leur  accorda  Fran- 
çois I«r.  ;  III ,  7. 

Lettres  (missives).  Jugement  de  Mon- 
taigne sur  la  publication  des  lettres 
familières  de  Cicéron  et  de  Pline; 
II ,  3a  et  suiv.  Eloge  de  celles  d'E- 
picure  et  de  Sénèque;  38  et  3q.  Dis- 
positions et  habitudes  personnelles 
de  Montaigne  à  l'égard  des  lettres  ; 
3g,  4<>  y  ibid.,  n.  et  suiv.  — Lettre 
d'Ëpicure  à  Hermacbus  ;  IV ,  6  et 
7.- ^Lettres  de  Montaigne  ;  VI,  191 
et  suiv. 

Lettres  (patentes  ).  Texte  des  lettres 
de  bourgeoisie  romaine  accordées 
à  Montaigne ,  et  aveux  du  philoso- 
phe gascon  à  ce  sujet;  V,  37 1  etsuiv. 

LÈVE  (Antoine  de)  Dévouement  ex- 
traordinaire de  ce  capitaine  a  la 
gloire  de  Charles-Quint  ;  II ,  90. 

Lia.  Voy.  Rachel. 

Liaisons.  Conseils  relatifs  à  toute  es- 
pèce de  liaisons  sociales;  II,  i4et 
suiv. 

Liaisons.  Singulière  acception  de  ce 

mot  ;  1 ,  141  ,  n.— 111 ,  ao4 ,  n. 
Libéralité.  Considérations  sur  la  li- 
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béralité  des  rois  ;  V,  i53  et  suiv. 

Liberté'.  Observation  sur  l'amour  de 
la  liberté  naturel  aux  hommes  ;  I, 
91.— Définition  de  la  liberté  véri- 
table; VI,  a5. 

Libertin.  Sens  ancien  de  ce  mot,  con- 
forme à  son  étymologie  ;  I ,  aoo. 

Libon  Drdsus.  Conseil  à  lui  donné 
par  Scribonie  ,  sa  Unie  ;  II ,  399. 

Librairie.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  I , 
aa3,  n.— IV,  79,  n;  109,  n, 

Licimus  Calyus  (  Caius  ).  Trait  de 
César  envers  ce  poète  ;  IV,  a58. 

LlCiNiuS  (  Caiiis-Flavius—  Valeria- 
nus)y  empereur  romain.  Mention 
de  sa  haine  pour  les  sciences  et  la 
philosophie  ;  III ,  i4^»  ibid. ,  n.  et 
i44. 

LlCQUES  (  Le  seigneur  de).  Aventure 
mortifiante,  par  lui  éprouvée  le  jour 
dè  son  mariage  ;  1 ,  397  et  398. 

L1È6E.  Mention  du  siège  de  cette  ville 
par  le  duc  de  Bourgogne  ;  IV,  484 
et  485. 

Lièvres.  Observation  sur  des  lièvres 
marins  ;  III ,  a8o.  —  Conte  d'un 
jeune  turc  sur  un  lièvre  ;  IV ,  aor 
et  ao8. 

Ligny.  Mention  d'une  surprisé  de 
cette  ville;  I,  44. 

LttiUS  GyhALDUS  ,  cité.  I,  a37 ,  n. 

Lion.  Histoire  du  lion  d'Àndroclès  ; 
III,  95  et  suiv.— Usage  auquel  des 
lions  étaient  employés  par  Antoine; 

v,  149. 

Lipsius.  Voy.  Juste-Lipse. 
Lit.  Mention  des  lits  de  table  des  an- 
ciens ;  II ,  177.  Indication  de  la 
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place  que  les  femmes  romaines  oc- 
cupaient aulh;  181. 
Livib  , femme  d'Auguste.  Noble  con- 
seil donné  par  celte  impératrice  à 
son  mari  ;  I,  199.  Sa  complaisance 


385. 

Livres.  Raison  de  ne  point  s'a 

ner  sans  modération  au  plaisir  qu'ils 
procurent;  II,  a5  et  26.  Goût  de 
Montaigne  à  l'égard  des  livres  ;  37  ; 
4i6  et  suiv. — Cause  de  la  perte  d'un 
grand  nombre  de  livres  des  Païens , 
et  observation  à  ce  sujet  ;  IV,  119 
et  iao.  Avantages  du  commerce  des 
livres,  comparé  à  celui  des  hommes 
et  à  celui  des  femmes;  474  «*  suiv. 
Voy.  Auteurs. 
Livresque  (ad).)'  Signification  de  ce 

mot  ;  I ,  a57,  n. 
Locke  (Jean) ,  cité.  VI,  80,  n. 
LOCKWAN ,  cité.  VI ,  76,  n. 
Logique.  Opinion  de  Montaigne  sur 
cet  art;  V,  ao6  et  suiv.  Observa- 
tion à  ce  sujet  ;  208 ,  n. 
Logis  (subs.).  Acception  ancienne  de 

ce  mot;  V,  148,  n. 
Loi.  Sens  ancien,  de  ce  mot;  1, 171,  n. 
— II,  i4o,  n. — III,  7,  n  ;  ttpassim. 
hs.  Bizarrerie  d'être  soumis  à  des 
lois  écrites  dans  une  langue  étran- 
gère ;  I,  181.  Bizarrerie  de  la  con- 
tradiction des  lois  de  l 'honneur  et 
de  celles  de  la  justice;  182.  Étroite 
obligation  pour  chacun  d'observer 
les  lois  du  pays  qu'il  habite  ;  1 84. 
Raisons  de  ne  pas  changer  les  lois 
légèrement,  surtout  les  lois  politi- 


ques ;  ibid.  et  suiv.  Nécessité  de  les 
laisser  fléchir  quelquefois  ;  19a  et 
suiv. —Vice  de  nos  lois  somptuai- 
res ,  et  réforme  qu'elles  devraient 
subir;  II,  114  et  suiv.  Mention  de 


Platon,  relativement  a  l'examen  des 
lois ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  337 
et  ibid.,  n.  Reproche  fait  par  Mon- 
taigne à  certaines  lois  réglant  dif- 
férera âges  pour  l'exercice  de  quel- 
ques droits  ou  charges  ;  a39  et  a4o. 
Droits  des  lois  sur  les  citoyens  ;  389. 
Raison  de  s'en  rapporter  à  elles  pour 
la  répartition  de  sa^  succession  ;  389 
et  suiv.  Jugement  de  Montaigne  sur 
la  loi  Salique  ;  393.— Nécessité  des 
lois  ;  39a  et  393.  Réflexions  sur  l'o- 
béissance aux  lois  et  sur  leur  in- 
stabilité ;  339  et  suiv.  Observation 
sur  le  changement  des  lois  établies  ; 
433  et  434 ,  n  ,  a.  —  Jugement  de 
Dandamys  sur  la  soumission  aux 
lois;  IV,  394  et  395.—  Réflexions 
sur  les  effets  de  la  multiplicité  des 
lois ,  particulièrement  en  France  ; 
VI ,  71  et  suiv. 

Loise  (  v.  ).  Signification  de  ce  mot  ; 
II,  116,  n. 

Lombards.  Observation  sur  ce  peu- 
ple ;  II,  164,  n. 

Lopez  de  Gomara ,  cité.  III ,  7 1 ,  n. 
—V,  aa6,  n. 

Lorette.  Mention  d'un  ex-voto  con- 
sacré par  Montaigne  dans  la  fa- 
meuse chapelle  de  cette  ville  ;  VI, 
r  «f  «^7' 

Lorraine  (  René  II duc  de).  Ré- 


■ 
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flexions  sur  ses  regrets  appareils  à 
la  mort  de  Charles-le-Téméraire , 
sou  ennemi  ;  II ,  2  et  suiv. 

Lorraine  (  Charles ,  cardinal  de  ). 
Mention  d'un  parallèle  de  ce  car- 
dinal avec  Sënèque  ;  IV,  a33. 

Louanges.  Reflexions  sur  l'applica- 
tion des  louanges  suivant  les  condi- 
tions ;  II ,  34  et  35.  —  Observation 
à  faire  relativement  aux  louanges 
dont  on  est  l'objet  ;  Y,  agi. 

Loudier  (subs.).  Signification  et  éty- 

mologie  de  ce  mot  ;  VI ,  1 1 1 ,  n. 

Louis  IX,  roi  de  France.  Austérité 

■ 

de  ce  prince  ;  II,  69.—- Trait  de  pru- 
dence remarquable  de  sa  part  ;  III , 
i5. 

Louis  XI ,  roi  de  France.  Un  de  ses 
stratagèmes  ;  1 ,  208. — Obstination 
des  habitans  d'ArTas,  lors  de  la 
prise  de  cette  ville  par  ce  prince  ; 
II ,  49- — Sa  maxime  favorite  ;  IV, 
73  et  ibid.,  n. 

Lot  Évaluation  de  cette  espèce  de  me- 
sure ;  II ,  269 ,  n. 

Loyer  (subs.)*  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
IV,  27,  n.  Autre  sens  ;  4*4  »  n* 

Loz  (subs.).  Signification  de  ce  mot; 

I .  21 ,  n. 

Luc  (St.),  cité.  II,  466  et  ibid.,  n. 

— IV,  4  et  ibid.,  n. 
Lucain.  Mention  de  son  genre  de 

mort  et  de  ses  dernières  paroles  ; 

II ,  3q8  et  399.  Raison  du  goût  de 
Montaigne  pour  ce  poète;  4 19  et  4  20. 

Lucain  ,  cité.  1 ,  3a  et  ibid.,  n  ;  5o  et 
ibid.,  n  ;  67  et  ibid.,  n  ;  209  et  ibid., 
n  ;  4*2  et  ibid.,  n.— II,  3  et  ibid., 
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n  ;  9 ,  n  ;  47  et  ibid.,  n  ;  61  et  ibid., 
n  ;  i4»  et  ibid.,  n  ;  •  43  et  ibid.,  n; 
160  et  ibid.,  n  ;  i65  et  ibid.,  n  ;  234 
et  ibid.,  n;  291  èt  ibid.,  n  ;  33a  et 
ibid.,  n.— III ,  2a3  et  ibid.,  n  ;  224 
et  ibid.,  n  ;  398  et  ibid.,  n  ;  4<>o  et 
ibid.,  n  ;  4oi  et  ibid.»  n. — IV,  3o 
et  ibid.,  n  ;  271  et  ibid.,  n  ;  272  et 
ibid.,  n  ;  3o5  et  ibid.,  n  ;  £1 2  et  ibid., 
n  ;  432  et  ibid.,  n. — V,  80  et  ibid., 
n  ;  281  et  ibid.,  n  ;  282  et  ibid.,  n  ; 
3o5  et  ibid.,  n  ;  354  e*  ibid.,  n.  — 
VI,  5  et  ibid.,  n  ;  88  et  ibid.,  n  ;  94 
et  ibid.,  n  ;  181  et  ibid.,  n. 
Lucien  de  Samosate ,  cité.  1 ,  1 3g , 
n  ;  338 ,  n.  —  II ,  i35 ,  n.  —  III , 
162 ,  n. 

Lucilius  (  Caius)  ,  cité.  II ,  345 ,  n. 
— V,  3go ,  3g  1  et  ibid.,  n. 

LuCQUES.  Mention  du  séjour  de  Mon- 
taigne dans  cette  ville  ,  et  récit  (  en 
italien  )  de  quelques  circonstances 
de  ce  séjour  ;  VI ,  F.,  345  et  346. 

Lucrèce.  Jugement  sur  ce  poète  ;  II, 
419  et  4ao. — Mention  de  son  genre 
de  mort;  III ,  124 ,  n.  Observation 
sur  le  jugement  précédemmentmen- 
tionné  ;  458 ,  n.  a. 

Lucrèce,  cité.  I,  21  et  ibid.,  n;  100 
et  ibid.,  n;  10 1  et  ibid.,  n  ;  109  et 
ibid.,  n;  117  et  ibid.,  n;  120  et 
ibid.,  n;  121  et  ibid.,  n  ;  128  et 
ibid.,  n;  129  et  ibid.,  n;  i3o  et 
ibid.,  n;  i3i  et  ibid.,  n;  i3a  et 
ibid.,  n;  i33  et  ibid.,n',  i38  et 
ibid.,  n;  i5g  et  ibid.,  n;  179  et 
ibid.,  n;  3i4  et  ibid.,  n;  3*5  et 
ibid.,  n;  407  et  ibid.,  n.— II,  6  et 
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ibid.,  n  ;  7  et  ibid.,  n  ;  i3  et  ibid., 
n  ;  57  et  ibid.t  n  ;  97  et  ibid.,  n  ; 
99  et  ibid.,  n  ;  100  et  ibid.,  n  ;  101 
et  ibid.,  n;  io5  et  ibid.t  n;  u3  et 
ibid. ,  n  ;  1 78  et  #1 J. ,  u  ;  30a  et 
ibid.  ,  n  ;  ao3  et  ,  n  ;  a4a  et 
ibid. ,  n  ;  348  ,  n  ;  376  et 

j*£m/.  ,  n  ;  291  et  ibid. ,  n  ;  et 
16*  J.  »  n  ;  3aa  et  ibid. ,  n  ;  33 1  et 
r'6/V/.,  n  ;  337,  338  et  ibid. ,  n  ;  34 1 
et  /&/</.,  n;  4&>  et  ibid.,  n.— III, 
9  et         n  ;  ai  et  ibid.,  n;  33  et 
ibid. ,  n  ;  4o  et  <** </.,  n  ;  46  et 
n  ;  48  et  ibid. ,  n  ;  49  et  i&tâ. ,  n  ; 
5i  et  l'Awf.,  n  ;  5a  et  /&/</.,  n  ;  80  et 
ibid.,  n  ;  88  et  /Ai*,  n  ;  106  et  ibid., 
n  ;  107  et  ibid.,  n;  n3  et  ibid.,  n; 
ia3,  ia4  et  ibid.,  n  ;  i37  et  ifrrf, 
n  ;  i4a  et  ibid.,  n  ;  148  et  ibid.,  n  ; 
i54  et  ibid.,  n  ;  i56  et  «M,  n  ;  168 
et  ibid.,  n  ;  191  et  ibid*  n;  196  et 
«&/</.,  n  ;  197  et  ibid.,  n  ;  198  et  ibid., 
n;  aoi  et  ibid.,  n  ;  ao3  et  ibid.,  n  ; 
206  et  ibid.,  n;  ao8  et  ibid.,  n  ;  309 
et  ibid. ,  n  ;  aïo  et  ibid ,  n  ;  a53 , 
a 54  et  ibid.,  n ;  a55  et  ibid.,  n  ;  a57 
et  iàiT/.,  n  ;  a66  et  ibid.,  n  ;  367  et 
ibid.,  xi  ;  368  tl  ibid.,  n  ;  369  et 
n  ;  371  et  <6i7/.,  p  ;  373  et  «611/.,  n  ; 
373  et  ibid.,  n  ;  374  tlibid.,  n  ;  375 
et         d  ;  376  ttibid.,  n  ;  384  et 
ibid.,  n  ;  3o3  et  ibid.,  n  ;  3ig  et 
n  ;  3a3  et  ibid.,  n  ;  36o  et  ibid.,  n  ; 
36a  et         n;  367  et  ibid.,  n;  370 
et  ibid.,  n  ;  377  et  ibid.,  n;  378  et 
OU.,  n  ;  38o  et  ibid. ,  n  ;  38 1  et 
n  ;  38a  et  ibid.,  n  ;  385  et  ibid.,  n  ; 
387  et  ibid.,  n  ;  091 ,  n  ;  09a  et  ibid., 


n  ;  397  et  ibid.,  n;  416  et  ibid.,  n. 
—IV,  55  et  ibid.,  n  ;  59  et  ibid.,  n; 
96  et  ibid.,  n  ;  139  et  ibid.,  n  :  3oi 
et  ibid.,  n  ;  38s  et  ibid.,  n  ;  494  et 
ibid. ,  n  ;  496  et  ibid.,  n  ;  498  et  ibid., 
n. — V,  a6  et  ibid.,  n  ;  53  et  ibid., 
n  ;  76  et  ibid.,  n  ;  83  et  ibid.,  n  ; 
143  et  ibid.,  n  ;  i63et  ibid.,  n  ;  i65 
et  ibid.,  n  ;  360  et  ibid.,  n  ;  333, 
334  et  ibid.,  n.— VI ,  46  et  ibid.,  n. 

LUCTATIUS.  Voy.  LuTATIUS. 
LUCULLUS  (  Lutius-Licinius  ).  Men- 
tion des  ulens  militaires  et  litté- 
raire» de  ce  consul  ;  1 ,  aa4- — Ob- 
servation sur  son  costume  de  guer- 
re; U,  146.  Mention  particulière 
de  son  éloquence;  193.  Réponse  à 
lui  faite  par  un  de  ses  soldats;  a5i. 
Mention  de  sa  victoire  sur  Tigranc  ; 
4©4  et  4o5.— Nouvelle  mention  de 
cette  victoire;  IV,  375.— Désagré- 
lomestique  par  lui  supporté 
bruit;  V,  6a. 
Lukter(v.).  Orthographe  actuelle  de 
ce  mot  ;  I,  346,  n.  —  II ,  380,  n. 
Lune.  Opinion  de  Montaigne  sur  la 
lune ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  III, 
36  et  ibid.,  n- 
LussiBEC.  Mention  de  la  prise  de  Cas* 

tro  par  ce  bâcha  ;  IV,  75 ,  n. 
Lustre  [Mettre  à  même}.  Significa- 
tion de  cette  expression  ;  II,  344 1 n* 
Lut  [Boire  à"].  Explication  de  cette 

expression  ;  VI ,  174 ,  n, 
Lutatius  Càtulus  (Quintus).  Gé- 
néreuse conduite  de  ce  consu 
vers  son  armée  fuyant  devant  1'» 
nemi;  II,  89. 
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Luther  (Martin).  Mention  des  pre- 
miers succès  de  sa  doctrine  ;  III , 
8  et  9.  Observation  à  son  sujet  ; 
i45 ,  146  et  ibid.t  n. 

Lutteur.  Jeu  de  mots  de  Diogène  sur 
un  mauvais  lutteur  devenu  méde- 
cin ;  IV,  338. 

LvBrE.  Mention  de  quelques  usages 
de  ce  pays  ;  II ,  395. 

Lybiens.  Usage  de  ce  peuple  pour  la 
conservation  de  la  santé ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet  ;  IV ,  335  ,  ibid.t 
n.  et  336. 

LYCAS.  Mécontentement  de  cet  Argien 
contre  les  médecins  qui  l'avaient 
guéri  d'une  aliénation  mentale;  III, 
i38  et  139. 

LYCISCUS.  Mention  de  sa  trahison  en- 
vers  les  Orchoméniens ,  et  mot  de 
Bias  sur  le  châtiment  de  ce  traître  ; 
IV,  ,71. 

Lycon.  Sage  recommandation  de  ce 
philosophe  au  sujet  de  ses  funérail- 
les ;  1 ,  27. 

Lycoris.  Mention  de  cette  comédien- 
ne; V,  149  et  ibid.,  n. 

Lycurgue,  législateur  de  Sparte. 
Mot  de  lui  sur  l'ancienne  habitude 
de  placer  les  cimetières  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés;  I,  121. 
Sacrifice  par  lui  fait  pour  assurer 
la  durée  de  ses  lois  ;  i85  et  ibid., 
n.  Eloge  de  sa  législation,  particu- 
lièrement à  l'égard  de  l'éducation 
de  la  jeunesse  ;  a34«— Sage  dispo- 
sition qu'il  avait  établie  pour  la 
guerre  ;  II ,  1 44«— Jugement  sur  le 
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soin  qu'il  prit  de  bannir  les  scien- 
ces de  Sparte;  III,  i44*  Raison 
d'une  de  ses  lois  sur  le  mariage  ; 
4i5  et  416. — Son  motif  pour  insti- 
tuer l'usage  d'énivrer  les  Ilotes  ;  IV, 
1 5a.  —Expérience  à  lui  attribuée  , 
pour  prouver  la  force  de  l'éduca- 
tion ;  VI ,  S.,  a64  et  265. 

Lycurgue  ;  orateur  athénien.  Men- 
tion  de  son  obligeance  ;  V,  294. 

Lydiens.  Moyen  employé  par  Gyrus 
pour  maintenir  ce  peuple  révolté  , 
après  sa  conquête  ;  VI ,  S.,  277  et 
278. 

Lynceste.  Cause  de  sa  mort ,  et  ré- 
flexion a  ce  sujet  ;  V,  585  et  586. 

Lyon.  Accident  arrivé  à  l'entrée  de 
Clément  V  dans  cette  ville  ;  I ,  1 1 1 , 
ibid.,  n  et  112. 

Lyre.  Moyen  employé  par  un  joueur 
de  lyre ,  pour  former  l'oreille  et  le 
goût  de  ses  élèves;  V,  195. 

Lysandrk.  Maxime  de  ce  général 
pour  la  guerre  ;  1 ,  38.  Expédient 
des  Lacédémoniens  pour  éluder  à 
son  égard  une  loi  qui  défendait  de 
donner  deux  fois  au  même  citoyen 
la  conduite  de  leur  flotte  ;  194.  — 
Mot  de  lui;  IV,  116  et  ibid.,  n. 

Lysias.  Mention  du  plaidoyer  de  cet 
orateur  pour  S  ocra  te  ;  VI ,  44  et 
ibid.,  n. 

Lysimaque  ,  roi  de  Macédoine.  Ré- 
ponse  du  philosophe  «Théodore  à 
une  menace  de  ce  prince  ;  II ,  47*~~" 
Anecdote  sur  Hyrcanus ,  son  chien} 
III,  81.— 'Sage  réponse  de  Philip- 
pide  à  Lysimaque  ;  IV,  390. 
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M 


Mâchant d AS ,  tyran  de  Sparte.  Con- 
duite de  Philope'men  il  ans  une  ba- 
taille contre  lui;  H  ,  ia5. 

Mâcher.  Sent  ancien  de  ce  mot  ;  V, 

377,  n- 

Machiavel  Jugement  sur  cet  écri- 
vain; IV,  90. 
Machiavel  ,  cité*.  IV,  40a ,  n. 

M*CON  (  L'évfaue  de  ).  Sa  conduite 
dans  une  circonstance  remarquable 
de  son  ambassade  à  Rome  avec  le 
seigneur  de  Yelly,  et  reflétions  à 
ce  sujet  ;  1 ,  89  et  suiv. 

MACROBE,  cité.  I,  100  et  ibid.,n. — 
III,  a55,n.  —  IV,  166,  n.— V, 
191,  n. 

Maestral  (  adj.  ).  Signification  de  ce 

mot;  IV,  460,  n. 
Magicien.  Acception  ancienne  de  ce 


mo 


t  ;  Il ,  a35  , 


Magistère  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  IV,  4^2>  n* 

Magistrat.  Emploi  très-particulier  de 
ce  mot  ;  V,  a4o ,  n. 

Mahomet  ,  le  prophète.  Sa  loi  à  l'é- 
gard de  la  science  ;  III ,  i44-  Juge- 
ment sur  son  paradis  ;  193. 

Mahomet  II ,  empereur  des  Turcs. 
Effet  d'une  vive  réprimande  de  ce 
prince  à  un  chef  des  Janissaires  ; 
II ,  a5a. — Mention  de  ses  deux  pas- 
sions prédominantes  ;  IV,  a5a.  Let- 
tre de  lui  à  Pie  II  ;  3o4-  Trait  hor- 
rible de  son  histoire;  4<>>- 


Mahomet  ,  roi  de  Tunis.  Voy.  Mu- 
let-Mohammed. 

Mahométans.  Leur  mépris  pour  la 
rhétorique  ;  II ,  193.  Leur  respect 
pour  le  langage  de  leurs  mystères; 
aa5.  —  Fureur  religieuse  «Je  quel- 
ques-uns d'enté  eux;  III,  ao5. 

Mail  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
VI,a/t,n. 

Mailles  (de) ,  cité.  I ,  a5 ,  n. 

Main  [Avant  la  ].  Signification  de 
cette  expression;  V,  3a5,  n.— 
VI,  35,  n. 

Mains.  Observation  sur  les  différen- 
tes idées  susceptibles  d'être  expri- 
mées par  les  mains  ;  III,  41- 

Maintenir,  Sens  ancien  de  ce  mot;  V, 
389,  n. 

Maiour  (La  mer).  Son  nom  actuel; 
1 ,  363 ,  n. 

Maître  d'hôtel.  Voy.  HôUl. 

Maîtrise  [Sujet  à  ta}.  Signification  de 
cette  expression;  III,  3i3,  n. 

Mais  [Ne pouvoir — de. . .].  Significa- 
tion de  cette  expression  ;  H ,  3a6,  a. 

Mais  que.  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  VI,  S.,  a49,  n  ;  378 ,  n. 

Mal.  Idée  des  Pythagoriciens  sur  la 
bien  et  le  mal;  I,  5j.  Voy.  Maux- 
Malades.  Effet  salutaire  de  la  con- 
fiance des  malades  dans  les  méde- 
cins ;  I,  i5o.  Histoire  d'un  malade 
sur  qui  les  clystères  opéraient  sans 
injection  ;  ibid.  et  1 5 1.— Exemples 
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infirmes  pour  avoir  feint  de  l'être  ; 
IV,  160  et  suiv.  Raison  de  Lycur- 
gue  pour  ordonner  le  vin  aux  ma- 
lades de  Sparte  ;  365.  Loi  des  Ba- 
byloniens à  l'égard  des  leurs  ;  366 
et  ibid.,  n. — Ridicules  de  certains 
malades  ;  V,  3a4  et  3a5. 

Maladie.  Mention  de  trois  sortes  de 
maladies  dans  lesquelles  lesRomains 
se  tuaient  pour  en  éviter  les  souf- 
frances ,  et  observation  à  ce  sujet  ; 
II ,  297  et  ibid.,  n.— Réflexions  sur 
la  cause  d'an  grand  nombre  de  ma- 
ladies ;  III ,  129  et  suiv. — Opinion 
de  Montaigne  sur  le  régime  le  plus 
convenable  en  maladie;  VI,  104  et 
io5.  Répétition  et  développement 
de  cette  opinion  ;  1 18  et  suiv. 

Mal  COL  H  III ,  roi  d'Ecosse.  Men- 
tion d'une  de  ses  lois  ;  III,  43 1  »  n.  a. 

Maléfice.  Sens  ancien  et  étymologie 
de  ce  mot;  V,  118,  n. 

Malherbe  (  François  de  ) ,  cité.  II , 
100 ,  n. 

Malheur.  Considérations  sur  le  mal- 
heur et  le  bonheur  ;  III ,  449»  n* a* 

Malmesler.  Signification  de  ce  mot  ; 
V,  27, 

Maltalent  (  subs.  ).  Signification  de 
ce  mot  ;  I,  48 ,  n.  —  Autres  sens  ; 
V,  64 ,  n. 

Malvoulu  (p.  pass.).  Signification  de 
ce  mot  ;  V,  176,  n. 

Mamelucks.  Adresse  de  leurs  che- 
vaux de  bataille  ;  II,  i56. 

MAMERTINS.  Cause  du  pardon  ac- 
cordé à  ce  peuple  par  le  grand 
Pompée  ;  I,  6. 

VI. 
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Mandanis.  Voyea  Dandamts  (  IV, 

394,  n. 

Maniacle  (adj.).  Signification  de  ce 

mot,  et  observation  à  son  sujet; 

IV,  275,  n. 
Manie  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

II,  281 ,  n. 
Maniement  (subs.).  Sens  ancien  de 

ce  mot;  V,  354,  «.—VI,  169, 

n. 

Manilius  (Marcus) ,  cité,  1 ,  128  et 
ibid.t  n;  129  et  ibid.,  n;  421  et 
ibid.,  n.— Il,  i52  et  ibid.,  n.— III , 
26  et  ibid.,  n  ;  33  et  ibid.,  n  ;  34  et 
ibid.,  n;  35  et  ibid.,  n.  — IV,  i55 
et  ibid.,  n  ;  3o2  et  ibid.,  n.— «VI,  69 
et  ibid.,  n. 

Manu  us  Capitolinus  (Marcus).  Re- 
marque sur  sa  passion  aveugle  pour 
la  réputation  ;  IV,  21.  —  Observa- 
tion à  son  sujet  ;  V,  4<>o. 

MANLIUS  Torquatus  (Titus).  Doute 
sur  ses  motifs  dans  la  condamna- 
tion de  son  fils  ;  II,  277  et  278. 

Mangue  (adj.).  Signification  et  éty- 
mologie de  ce  mot;  III,  3o,  n; 
386 ,  n.— IV,  198 ,  n  ;  et  passim. 

Manuel  ,  un  des  principaux  officiers 
de  l'empereur  Théophile.  Trait  de 
lui  remarquable;  I,  95. 

Marâtre.  Observation  sur  le  meurtre 
involontaire  d'une  marâtre ,  1 ,  400 
et  401. 

Marcellin.  Voy.  Ammien-Mar- 

CELLIN. 

Marcellinus  (Tullius).  Détails  sur 
la  mort  de  ce  jeune  romain  ;  III , 

407  et  suiv. 
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Marctiet  (subs.).  Explication  de  ce 

mot;  III,  43i  ,  xi.  a. 
Marche  (  subs.  ).  Sens  ancien  de  ce 

mot  ;  II ,  a5o,  n. 
Marcius  (  Quintus) .  Rose  employée 
par  ce  général  contre  Persée ,  roi 
de  Macédoine ,  1,  36  et  ibid.,  n. 
Marée  (subs.  ).  Emploi  très-particu- 
lier de  ce  mot,  et  observation  à  ce 
sujet  ;  IV,  i5o ,  n. 
Marguerite  de  Valois  ,  reine  de 
Navarre.  Règles  de  civilité  attri- 
buéesàcettc  princesse;  1,78. 
Marguerite  de  Valois,  citée.  II, 

*33  et  ibid.,  n  ;  463.— V,  i36. 
Mariage.  Règlement  de  Platon  sur  le 
mariage ,  dans  sa  république  ;  1 ,  70. 
Raison  de  défendre  le  mariage  en- 
tre proches  parens  ;  35a.— Considé- 
rations sur  la  retenue  et  la  modé- 
ration convenables  dans  les  plaisirs 
du  mariagi*  ;  353  et  suiv. — Diver- 
ses opinions  sur  l'âge  propre  à  cette 
union  ;  II ,  37a  et  suiv.— Observa- 
tion sur  l'indissolubilité  de  ce  lien  ; 
III,  4aa.— Réflexions  étendues  sur 
le  mariage ,  et  dispositions  person- 
nelles de  Montaigne  a  l'égard  de  ce 
contrat  ;  V,  39  et  suiv. 
MARIAKA  (Jean) ,  cité.  II ,  54 ,  n. 
xMarib-GermAIK.  Sa  prétendue  mé- 

ÏÏI  ^^E*    s^ \ S ^     l"      l^a  a^^^ks^sV^^K  n^ ^^E^  ^^^ïU 

libre  de  Montaigne  à  ce  sujet  ;  I , 
139  et  140. 
Marie  Stuart,  reine  d'Écosse.  Men- 
tion  de  ses  trois  mariages  et  de  sa 
mon  tragique  ;  1 ,  99,  ibid.,  u.  et 
too. 


Mariés.  Conseils  aux  nouveaux  ma- 
riés, relativement  au  devoir  conju- 
gal; I,  146. 

Marine  (subs.).  Emploi  particulier  de 
ce  mot  ;  VI ,  17a  et  ibid.,  n. 

Maris,  évégue  de  Chalcédoine.  Ses 
invective»  contre  l'empereur  Julien, 
et  modération  de  celui-ci  ;  IV,  laa. 

MARIUS  (Caâu).  Sa  conduite  remar- 
quable, conjointement  avec  Sylla, 
dans  une  bataille  contre  les  Marses  ; 
II,  i4a.  Habitude  qu'il  avait  fait 
prendre  à  ses  soldats  ;  407.— Taille 
qu'il  aimait  à  leur  voir;  IV,  56.- 
Une  des  habitudes  de  sa  vieillesse; 
VI,  114. 

Marius  le  jeune ,  fils  du  précédent. 
Observation  sur  son  profond  som- 
meil, le  jour  de  sa  dernière  bataille 
contre  Sylla;  II,  îaa  et  ia3. 

Marmiteujc  (adj.).  Explication  d'un 
des  sens  de  ce  mot  ;  I,  a3t ,  n. — 
Traductions  italiennes  du  même 
mot  dans  un  autre  sens;  V,  3i4,  u. 

Marot  (  Clément  )  ,  cité.  II ,  3oa  et 
ibid.,  n.— -III,  i4a,  n. — IV,  n3et 
ibid.,  n. 

Marseille.  Particularité  de  l'entre- 
vue de  Clément  VII  et  de  Fran- 
çois I*r.  dans  cette  ville  ;  1, 6a.  Cé- 
rémonie observée  par  le  roi  pour 
cette  entrevue  ;  79.  Observations  sur 
un  ancien  usage  de  la  justice  de 
Marseille  ;  i85  et  ibid.,  n.— Autre 
usage  ancien  de  celte  ville ,  relati- 
vement au  suicide  ;  II,  3i  1.— Men- 
tion du  siège  de  cette  ville  par  Cé- 
sar; IV,  371.— Permission  de  sui- 
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.  cide  prétendue  accordée  par  le  sé- 
nat de  Marseille,  et  observations  à 
ce  sujet  ;  V,  78 ,  79  et  ibid.  n. 

Marses.  Conduite  de  Sylla  et  de  Ma- 
rius  après  une  victoire  sur  ce  peu- 
ple ;  H,  142. 

Martla  ,  maîtresse  de  V empereur 
Commode.  Mention  de  son  atten- 
tat sur  cet  empereur  ;  VI ,  S.f  3oo 
et  ibid. y  n. 

Martial  (Marc-Galère).  Jugement 
sur  ce  poète  ;  II ,  foi. 

Martial  (Marc- Galère)  y  cite.  I,  5o 
et  ibid.,  n  ;  foi  et  ibid.,  n  —  II ,  176 
et  ibid.t  n  :  178  et  ibid.t  n  ;  179  et 
ibid.,n;  181  et  ibid.,  n  ;  ai3  et  ibid., 
n  ;  ai4  et  ibid.,  n  ;  390  et  ibid.,  n  ; 
291  ci  ibid.,  n  ;  354  et  ibid.,  n  ;  foi 
et  ibid.,  n.— III ,  73  et  ibid.,  n  ;  89 
et  ibid.,  n;  35 1  et  ibid.,  n;  foS  et 
ibid.,  n  ;  4>9  et  ibid,,  n.— IV,  4^  et 
ibid.,  n  ;  58  et  ibid.,  n;  86  et  ibid., 
n  ;  1 1 1  et  ibid.,  n  ;  160,  161  et  ibid., 
n  ;  166  et  ibid.,  n  ;  390  et  ibid.,  n  ; 
3ao  et  ibid.,  n  ;  36o  et  ibid.,  n.— 
V,  11  et  ibid.,  n;  18  et  ibid.,  n;  43 
et  ibid.,  n  ;  70  et  ibid.,  n;  io3,  104 
et  ibid.,  n  ;  106  et  ibid.,  n  ;  n4  et 
ibid.,  n  ;  1 34  et  ibid.,  n  ;  16a  et  ibid., 
n;  a  19  et  ibid.,  n;  35 1  et  ibid.,  n. 
— VI,  100  et  ibid.,  n;  iai  et  ibid.,  n. 

MARTIW  (Le  capitaine  St.)  ,  un  des 
frères  de  Montaigne.  Mention  de  sa 
mort;  I,  n3. 

Martin  (  Louis-Aimé) ,  éditeur  des 
Essais  [ éditîou  de  Paris,  1818], 
cité.  VI,  T.)  3*6,  n. 

Martin  [Foin  le  prêtre].  Explication 
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sur  cette  expression  ;  IV ,  5oi ,  n. 
Martinella.  Usage  d'une  cloche  de 
ce  nom ,  chez  les  anciens  Floren- 
tins ;  1 , 38. 
Martyrs.  Mention  de  leur  opiniâtreté 
dans  les  tourmens  ;  II,  378  et  279  > 
—Observations  à  ce  sujet  ;  III,  454  , 
n.  a. 

Massiliers.  Dextérité  de  ce  peuple 
à  manier  les  chevaux;  II ,  i65. 
j»  Massimssa  ,  roi  tte  Mauritanie  et  de 
Numidie.  Mention  d'une  habitude 
de  ce  prince;  I,  4»9« 
Ma  s  fine  r.  Explication  de  ce  mot  ;  II , 

3oo,  n. — VI,  S.,  a4o»  »• 
MATECOULOM  (Le  sieur  de) ,  un  des 
frères  de  Montaigne.  Mention  d'un 
duel  auquel  il  prit  part  ;  IV,  177. 
Matinier  (  adj.  ).  Significatif  de  ce 

mot  ;  III ,  90 ,  n. 
Matthieu  (St.),  cité.  III,  16  et 

ibid,  n.— V,  407  et  ibid.,  n 
Maurice,  empereur  d'Orient.  Anec- 
dote sur  ce  prince ,  et  observation  à 
ce  sujet  ;  IV,  i83  et  ibid.,  n. 
Maux.  Influence  de  l'opinion  sur  les 
biens  et  les  maux  ;  II ,  45  et  suiv.— 
Paroles  remarquables  de  Solon  sur 
les  maux  humains  ;  V,  a8o. 
MAXENCE  (Marcus-Aurélius-Valé- 
rius  ) ,  empereur  romain.  Mention 
de  sa  tentative  sur  Sophronie;  II, 
3oi. 

Maxime  de  Tyr,  cité.  III,  a33;  n. 
Maximiakus  -  Gallus  -  Étruscus 
(Cornélius),  cité.l,  ia4,  n.  Voy. 
Gallus  ,  poète. 
Maximilien  1er. ,  empereur  d'Aile- 
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MÉLAMPUS.  Mention  de  sa  prétention 
de  comprendre  tes  bètes;  111,  3g. 

Mélancolie.  Charmes  de  cet  état  de 
rame  ;  IV,  23a  et  a3i. 

MÉLANTHIUS.  Son  mot  sur  une  tra- 
gédie de  Denys  l'ancien  ;  V,  aa5. 

MÉLISSA ,  femme  de  Périandre.  Trait 
extraordinaire  de  l'affection  de  son 
mari  ponr  elle  ;  V,  io5. 

MÉÏ.I3SUS  de  Samos.  Doctrine  de  ce 
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magne.  Mention  de  son  extrême  pu- 
deur ;  l ,  25  et  26. 
MfiCHANIDAS.  Voy.  MaCHANIDAS. 

M  i-.CHiN ,  traducteur  de  Juvénal,  cité. 

IV,  46a  t  B« 
Mechmet.  Voy.  Mahomet(1I, 

a5a,  n  ). 

Méconnaissance.  Emploi  très-parti- 
culier  de  ce  mot  ;  V,  a65  et  ibid.,  n. 
Médecine.  Mépris  de  Montaigne  |«>ur 

cet  art  ;  I,  202  et  io3.  —  Déclama-  ^     philosophe  à  l'égard  du 

ment;  III,  a  14. 
Membre  viril.  Mention  de  l'indocilité 
de  ce  membre ,  et  argument  pour 
sa  justification  ;  1 ,  146  et  suiv.  — 
Usages  de  différons  peuples  à  son 
égard  ;  V,  49  e*  *o*v* 
Méme\A~què\.  Signification  de  cette 
expression  ,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  II ,  273,  n;  4» 5,  n. 
Memmius  (  Càius).  Trait  de  César  en- 
vers cet  orateur  ;  IV,  257. 
Mémoire.  Considérations  sur  cette  fa- 
culté ;  1 ,  5i  et  suiv.  —  IV  ,  76  et 


tion  contre  la  médecine  ,  et 
vation  à  ce  sujet  ;  III ,  128 , 
et  129.— Nouvelle  sortie  contre  les 
médecins  et  la  médecine  ;  IV ,  3a8 
et  suiv.— Autres  raisonnemens  en— 

-  core  tendans  4  en  prouver  l'inuti- 
lité ;  VI ,  102  et  suiv. 

Médecins.  Leur  raison  ponr  donner 
bon  espoir  à  leurs  malades  ;  1 ,  1 5o. 

Mèdes.  Cause  de  leur  défaite  par  Lu- 
cullus  ;  II ,  4<>4.  Voy.  Médib. 

Médiane  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  Il>2a7,n. 

MEDICIS  {Laurent  àe) ,  ducd'Urbin. 
Danger  imminent  évité  par  ce  prince 
au  siège  de  Mondolphe  ;  1 ,  76. 

MÉDICIS  (  Catherine  de  ) ,  reine  de 
France.  Mention  de  sa  feinte  ré- 
conciliation avec  Henri  ,  duc  de 
Guise;  IV,  3o6,  n.— Témoignage 
desa  disposition  à  favoriser  les  gran- 
des et  utiles  constructions  publi- 
ques ;  V,  i5a. 

Médie.  Usage  des  rois  de  ce  pays; 
VI ,  S.,  282.  Voy.  Mèdes. 

MÉgabyse.  Sa  visite  à  l'atelier  d'A- 
pelles  ;  V,  219. 


Mémoires  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres ,  cités.  I, 
i85,  n  ;  317,  n. 

MÉNADES.  Mention  de  leur  fureur  re- 
ligieuse; III,  2o5. 

Ménage  (  Gilles  ),  cité.  I>  266,  n; 
269,  n.— *II,  i35 ,  n  ;  169 ,  n  ;  4<>i  • 
n;  462,  n. — III,  249,  n;  3i8%  n; 
319,  n;  356,  n. — IV,  38,  n;  23g, 
n. — V,  95,  n.— VI,  109,  n;  176,». 

Ménage.  Observations  sur  les  soins 
du  ménage,  et  dispositions  person- 
nelles de  Montaigne  à  cet  égard  \ 
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1J,  ai  et  a3.— V,  a55  et  a56;  3i3 
et  3i4. 

Ménage.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 
i35,  n* 

Ménagerie.  Sens  ancien'  de  ce  mot  ; 
III,  85,  n. 

M  EN AN DRE ,  d'Athènes.  Réponse  re- 
marquable de  ce  poète  ;  1 ,  297. 

Ménandre,  d'Athènes,  cité.  I,  4°« 
et  ibid.,  n. 

Mènes  trière  (subs.).  Signification  de 
ce  mot ,  et  explication  à  ce  sujet  ; 
II ,  i3o  ,  n. 

Ménon.  Observation  sur  un  repro- 
che à  lui  fait  par  Xénopbon  ;  V , 
i34. 

Mensale  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  III ,  395  ,  n.  :v 

Mensonge.  Réflexions  sur  le  men- 
songe et  les  menteurs  ;  1 , 55  et  suiv. 
— IV,  n4  et  suiv. 

Mentir.  Etymologie  de  ce  mot  ;  I , 
55 ,  n. 

Menus  [Parles].  Signification  et  éty- 
raologie  de  cette  expression;  II, 
336,  n. — VI ,  i53,  n. 

Mer.  Observation  sur  le  mal  de  mer  ; 

v,  143. 

Mercadence  (subs.).  Signification  de 
ce  mot  ;  V,  170,  n. 

Merci  [A  la].  Signification  de  cette 
expression,  I,  189,  n. 

Merci  [Sa].  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  II,  3i5,  n. 

Mercure  de  France  ,  cité.  II ,  5o ,  n. 

Merlin  (subs.).  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  à  ce  sujet;  III,  229. 

Merveille  ,  gentilhomme  milanais. 
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Sa  mission  secrète  à  Milan  et  sa 

mort;  1 ,  59. 
Mescreable.  Signification  de  ce  mot  ; 

I,  407,,  n. 
Mes/ait  (subs.).  Signification  de  ce 

mot;V,  ao,  n. 
Mcshuy  (  adv.  ).  Signification  de  ce 

mot;  1 ,  5o ,  n.— IV,  259,  n  ;  417,  n. 
Meslouer{v.).  Signification  de  ce  mot; 

I,  3io,  n.— II,  m  ,  n. 
MESMES  (  Henri  de  )  ,  seigneur  de 

Hoissy  et  de  Malassise.  Lettre  à 

lui  adressée  par  Montaigne ,  avec 

les  règles  de  mariage  de  Plutarqae  f 

traduites  par  la  Boëtie  ;  VI ,  193  et 

suiv. 

Messala.  Voy.  Valeritjs. 

MessaunE  (  Valérie\fetnme  de  l'em- 
pereur Claude.  Trait  de  l'extraor- 
dinaire lubricité  de  cette  impéra- 
trice ;  V,  4o  et  ibid.  y  n.  Accroisse- 
ment successif  de  son  impudence  , 
et  son  châtiment  ;  80  et  suiv.  — 
Mention  de  sa  mort  ;  VI ,  S.,  399. 

Métastase  (  Pierre-Bonaventure  ) , 
cité.  V,  i38,  n. 

Metellus-Macédonicus  (  Quintus- 
Cécilius  ).  Maxime  de  ce  consul  ; 
IV,  73. 

Métellus  -  Numidicus  (  Quintus- 
Cécilius).  Sa  courageuse  résistance 
contre  Saturninus ,  et  ses  belles  pa- 
roles en  allant  au  supplice  ;  II ,  44& 
et  suiv. 

Métellus-Créticus  (  Quintus  Céci- 
lius). Extrémité  à  laquelle  il  rédui- 
sit les  Crétois  ;  II ,  167. 

Métellus  -  Celer  (  Quintus  -  Ceci- 
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Uus  ).  Mention  de  son  éloquence  ; 

II,  io3. 

Métempsycose.  Réflexions  an  sujet  de 
ce  système  ;  III,  196;  281  et  suiv. 

Métier.  Observation  sur  la  mante  de 
ne  pas  s'en  tenir  chacun  à  son  mé- 
tier; III,  4*8,  n-  »• 

Métrocles.  Anecdote  très-plaisante 
sur  ce  philosophe  ;  III ,  34g  et  35o 
— Mention  de  ses  logemens  d'hiver 
et  d'été,  V,  39t. 

Métro dorb  ,  de  Chio,  médecin.  Son 
doute  sur  la  science  et  l'ignorance  ; 

III,  ai3. 

Métro  dorb,  de  Stratonice ,  philo- 
sopheépicurien.  Bravades  de  ce  phi- 
losophe envers  la  Fortune  ;  H,  178. 
—Modicité  de  sa  nourriture  jour- 
nalière; V,  391. 
Meurte  (  subs.  ).  Signification  et  tra- 
duction latine  de  ce  mot  ;  II,  35s,  n. 
Mexicahis.  Usage  de  ce  peuple,  à  la 
^naissance  des  enfans,  VI,  i»5. 
Mexico.  Men  tion  de  1  ancienne  ma- 
gnificence de  cette  ville;  Y,  167. 
Mexique.  Luie  des  rois  de  ce  pays  a 
l'égard  des  vétemens  et  de  la  table  ; 
1 ,  4  «3.  —  Conduite  atroce  des  Es- 
pagnols envers  le  roi  du  Mexique , 
lors  de  leur  conquête ,  et  courage 
de  ce  prince  dans  les  tourmens  ;  Y, 
1 73  et  suiv.  Espèce  de  culte  des  an- 
ciens habitans  de  ce  pays  envers 
leurs  rois  ;  aa6. 
Mezeray  {François-Eudes  de) ,  cité. 

H  ,  9a  ,  n— IV,  260  ,  n. 
Michel  (Ordre  de  St.).  Observa- 
au  sujet  de  cet  ordre  ;  II ,  353 
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et  suiv.  Époque  de  son  institution  ; 
357,  n.— Obtention  de  cet  ordre  par 
Montaigne  ;  111,  334  e*  33**. 
Mi das.  Sa  raison  pour  se  tuer;  IY, 

5o4- 

Mil.  Plaisante  récompense  accordées 
un  homme  qui  savait  lancer  un 
grain  de  mil  par  le  trou  d'une  ai- 
guille ;  II ,  ao5  et  ao6. 

Milan.  Effet  de  la  nouvelle  de  la  red- 
dition de  cette  ville ,  snr  Léon  X  ; 
I,  i5.  — Désespoir  des  habitans  de 
Milan,  durant  les  guerres  de  Fran- 
çois I«r.;  Hf  5l. 

MlLÉSlENS.  Jugement  sur  l'expédient 
des  Pariens  pour  réformer  les  Mi- 
lésiens  ;  II ,  a58.  Moyen  employé 
pour  réprimer  une  fureur  meur- 
trière qui  se  répandait  parmi  les 
jeunes  Milésiennes;  294. 

Militaire.  Éloge  de  la  profession  mi- 
li taire  ;  VI,  142  et  x43. 

Mine  [  Sentir  la  ].  Signification  de 
-  cette  expression  ;  VI,  S.,  3o4 ,  n. 

Mineuse  (adj.).  Explication  de  ce  mot  ; 
V,  19  ,  n ;  101 ,  n. 

Miracles.  Réflexions  sur  les  miracles; 
I,  3i8  et  suiv.— IV,  368.— V,  434 
et  suiv. 

Mith  ri  DAT  E  V I  (surnommé  Eupator 
ou  le  Grand))  roi  de  Pont.  Men- 
tion de  deux  batailles,  dont  une  na- 
vale ,  gagnées  a  la  même  place  par 
un  des  lieutenans  de  ce  prince;  I, 
4ix-Singulière  manière  dont  ses 
flatteurs  lui  disaient  leur  cour  ;  V, 
191  .—Habitude  extraordinaire  qu'il 
ik  prise  ;  VI,  S.,  a63. 
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MlTHRJDATK,  de  Pergame.  Don  qu'il 
reçut  de  César;  IV,  157. 

Mnrster.  Mention  de  la  mort  de  ce 
comédien  ;  V,  8a ,  n. 

Mode.  Excessive  instabilité  de  la  mode 
en  France  ;  II,  174  et  175. 

Mode.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II , 
118 ,  n.  —  V,  87,  n. 

Modération.  Nécessité  de  la  modéra- 
tion en  tout ,  et  même  dans  la  vertu; 
1 ,  349  et  suiv.  —  Observations  sur 
les  erreurs  et  les  fautes  auxquelles  le 
seul  manque  de  modération  conduit 
souvent;  IV,  119  et  suiv.— Néces- 
sité de  la  modération  dans  le  plai- 
sir; VI,  176. 

Modestie.  Avantages  de  cette  pré- 
cieuse qualité;  I,  a6i. 

Modification.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
V,  345 ,  n. 

Mo'iou  (subs.  )•  Signification  de  ce 
mot;  II,  334,  a. 

Moitiés  d'hommes.  Sens  attaché  à 
cette  expression  par  certains  sau- 
vages de  l'Amérique  ;  1 ,  387. 

Moleste  (  ad j.  ).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot ,  et  observation 
à  son  sujet;  VI,  178,  n. 

MOLEY-MOLUCH.  Voy.  MuLBY-Mo 
iUCH. 

Molière,  cité.  I,  i3o,  n. 

Mon  [  C'est  ].  Signification  de  cette 

expression  ;  II ,  i44 1  n.~-Explica- 

tion  détaillée  sur  le  même  sujet; 

IV,  34a ,  n. 
Monde.  Avantages  de  la  fréquentation 

du  monde  pour  former  le  jugement; 

1 ,  367  et  suiv. 
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Monde.  Mention  de  la  découverte  du 
Nouveau-Monde ,  et  réflexions  à  ce 
sujet;  V,  i65  et  suiv.  Croyance  des 
Mexicains  sur  la  durée  du  monde  ; 
«77  et  178. 

Mondes.  Réflexions  sur  la  question  de 
la  pluralité  des  mondes;  III,  209 
et  a  10. 

MONDOLPHE.  Danger  imminent  évité 
par  Laurent  de  Médicis  au  siège  de 
cette  ville  ;  1 ,  76. 

Monet  (Philibert),  cité.  III ,  a65,  n. 
—IV,  94 ,  n  ;  170,  n  ;  337,  n  ;  34o , 
n  ;  35o ,  n  ;  443  »  »  ;  467»  n.  —  V , 
16 ,  n  ;  177  ,  n  ;  249 ,  n  ;  a6o ,  n  ; 
393,  n  ;  337,  n;  384  >  n  '>  4°9»  n; 
<4a4 ,  n  ;  444 ,  u.— VI,a3,n;  m, 
n;  173,  n;  S.,  a6o,  n. 

Monopole  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  I,  ai3,  n. — V,  65,  n. 

Monopokr  (  v.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  II,  383,  n. 

Mowstr.kz.et  (  Enguerrandàe),  cité. 
II,  164  ettf,V£,  n.— IV,  177,  n. 

Monstres.  Observations  sur  ce  qu'on 
appelle  monstres  dans  Tordre  na- 
turel ;  IV,  ai4  ttibid.,  n. 

Mont  [A].  Signification  de  cette  ex- 
pression; I,  a53,  n. 

MontaiGNB  (  Pierre  Eyqubm,  sei- 
gneur de  )  ,  père  de  l'auteur  des 
Essais.  Détails  très-intéressans  sur 
les  soins  extrêmes  qu'il  prit  pour 
l'éducation  de  son  fils  Michel  ;  I , 
3oa  et  suiv.  Utile  projet  qui  lui 
(ait  honneur;  4<>3  et  4<>4'  Bonne 
habitude  qu'il  avait  prise  à  l'égard 
de  Aon  ménage  et  de  sa  famille  ; 
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4o5  et  4<>6- — Son  portrait  ,  et  plu- 
sieurs particularités  de  sa  vie  ;  II , 
37 1  et  suiv.— Sa  disposition  à  l'é- 
gard des  savans  ;  III ,  7.  Détails  sur 
une  traduction  par  lui  demandée  à 
son  fils  Michel;  9,  ioet#a#VA,n. 
—Son  gout  pour  bâtir  ;  V,  261.  Se* 
soins  pour  les  affaires  de  la  ville 
de  Bordeaux ,  pendant  qu'il  en  était 
maire;  38a  et  383.— Nouveaux  dé- 
tails sur  l'éducation  qu'il  fit  donner 
a  son  fils  Michel;  VI,  149  et  »5o. 
Extrait  d'une  lettre  à  lui  adressée 
par  l'auteur  des  Essais,  offrant  une 
relation  très-intéressante  de  la  mort 
de  la  Boè'tie  ;  302  et  suiv.  Autre  let- 
tre à  lui  adressée  parle  même,  avec  la 
traduction  delà  Théologie  naturelle 
de  Raymond  Sebond  ;  226  et  227. 
MONTAIGNE  (  Michel  Eyquem  , 
seigneur  de  ) ,  auteur  des  Essais. 
Vie  de  cette  écrivain  ;  I ,  H  et  suiv. 
Jugemens  et  critiques  de  divers  au- 
teurs sur  ses  Essais  ;  xv  et  suiv. 
Notice  sur  les  principales  éditions 
de  cet  ouvrage  ;  XXX  et  suiv.  Éloi- 
gnement  de  Montaigne  pour  la  tris- 
tesse ;  9.  Sa  disposition  naturelle  à 
la  pudeur  ;  a5  et  26.  Son  jugement 
sur  la  conduite  d'un  de  ses  alliés  à 
l'article  de  la  mort;  26  et  27.  Son 
opinion  sur  les  cérémonies  des  fu- 
nérailles ;  27  et  28.  Sou  projet  pour 
ses  derniers  momens  ;  48.  Épreuve 
qu'il  fit  de  l'oisiveté  ;  5o.  Son  prin- 
cipal motif  dans  la  composition  de 
ses  Essais  ,*  5i.  Ses  plaintes  sur  son 
défaut  de  mémoire ,  et  considéra- 


tions à  ce  sujet  ;  ibid.  et  suiv.  Son 
aversion  pour  le  mensonge  ;  57. Son 
incapacité  de  soutenir  un  travail 
pénible ,  et  de  parler  ou  de  compo- 
ser à  volonté  ;  63  et  64.  Son  sen- 
timent sur  la  divination  et  les  al- 
manachs  ;  70  et  suiv.  Son  opinion 
sur  le  Démon  de  Socrate  ,  et  con- 
firmation de  cette  opinion  par  son 
exemple  personnel;  72  et  73.  Effet 
sur  lui ,  du  bruit  imprévu  d'une  ar- 
quebusade  ;  77.  Son  antipathie  pour 
la  cérémonie  ;  79.  Son  avis  sur  la 
connaissance  et  l'observation  des 
règles  de  la  civilité  ;  80.  Sage  pra- 
tique à  laqu  elle  il  s'était  habitue 
dans  ses  voyages  ;  87.  Sa  méthode 
pour  la  lecture  des  historiens  ;  89. 
Nom  qu'il  aurait  désiré  qu'on  don- 
nât à  la  vertu  ;  io5.  Date  de  sa 
mort;  110,  n.  Détails  aur  l'idée 
qu'il  s'était  rendue  la  plus  familière  ; 
117  et  suiv.  Influence  extrême  de 
l'imagination  sur  lui;  i36.  Plai- 
sante manière  dont  il  guérit  un  de 
ses  amis  réduit  à  l'impuissance  par 
l'effet  de  l'imagination  ;  1 4a  et  suiv. 
Ses  raisons  pour  ne  pas  écrire  l'his- 
toire, et  ,  entr'autres,  le  genre  de 
son  style;  i56  et  157.  Particularité 
relative  à  la  situation  de  son  loge- 
ment; i63.  Son  aversion  pour  toute 
espèce  de  tromperie  ,  même  au  jeu; 
165.  Son  éloignement  pour  toute  es- 
pèce de  nouveauté ,  surtout  en  po- 
litique ;  i85  et  suiv.  Son  mépris  et 
son  horreur  pour  la  médecine  ;  aoa. 
Son  conseil  à  quelques  officiers  su- 
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pér ieurs,  qui  craignaient  d'être  as- 
sassines dans  une  revue;  an.  Sa 
manière  de  composer  les  Essais  ; 
222.  Son  aveu  de  son  peu  de  pro 
fondeur  dans  les  sciences;  ?4a* 
dication  de  ses  auteurs  de  prédilec- 
tion ;  a43.  Son  goût  particulier  pour 
l'histoire  et  la  poésie  ;  ibid.  Ses 
principes  à  l'égard  des  citations  et 
imitations;  246  et  247«  Dévelop- 
pement très-étendu  de  ses  idées  sur 
l'éducation  des  enfans  ;  a48  et  suiv. 
Délicatesse  de  son  corps  ;  259.  Sa 
disposition  à  l'égard  des  alimens  ; 
288  et  289.  Son  jugement  sur  l'es- 
sence de  la  poésie  ;  ao/>  et  suiv.  Son 
goût  à  l'égard  du  style  ;  299  et  3oo. 
Détails  sur  la  manière  dont  il  ap- 
prit le  latin ,  sur  ses  progrès  dans 
cette  langue  ,  sur  ses  premiers  pré- 
cepteurs, et  sur  la  méthode  parti- 
culière qu'on  lui  fît  suivre  pour  le 
grec;  3oa  et  suiv.  Précaution  avec 
laquelle  on  l'éveillait  dans  son  en- 
fance; ibid.  Son  caractère  dans  ses 
premières  années;  ibid.  et  3o6.  Ob- 
servations sur  le  collège  où  il  fit  ses 
études  publiques,  et  sur  le  fruit  qu'il 
en  tira  ;  3o6  et  3o7->  Indication  de 
l'ouvrage  qui  lui  inspira  le  goût  de 
la  lecture,  et  du  moyen  par  lequel 
on  entretint  ce  goût  chez  lui;  5oj 
et  3o8.  Conformité  de  son  caractère 
dans  l'âge  mûr  ,  avec  celui  qu'il 
avait  annoncé  de  bonne  heure  \ibid. 
et  309.  Ses  dispositions  pour  le  jeu 
dramatique  ;  3io.  Son  opinion  sur 
le  spectacle  ;  ibid.  et  3 1 1 .  Variation 

VI. 
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de  ses  idées  à  l'égard  de  la  reli- 
gion; 3ao  et  3a  1.  Comparaison  in- 
génieuse relative  à  ses  Essais  ;  3a2. 
Belle  peinture  de  l'amitié  qui  l'u- 
nissait avec  la  Boëtie  ;  3a4  et  suiv. 
Vivacité  de  ses  regrets  de  la  perte 
d'un  tel  ami;  343.  Sa  conversation 
avec  un  sauvage  de  l'Amérique, 
amené  en  France  ;  387  et  388.  Cou- 
leurs qu'il  avait  adoptées  pour  se» 
vétemens;  4»»-  Tableau,  tracé  par 
lui ,  de  son  siècle  ;  4i5  et  416.  Mo- 
difications successives  de  son  goût 
pour  la  poésie;  4*»— Mention  de 
sa  répugnance  à  s'occuper  des  seins 
domestiques;  II,  aa.  Spécification 
aes  sortes  de  livres  qu'il  aimait  ; 
37.  Considérations  sur  le  genre  de 
mérite  qu'il  désirait  qu'on  remar- 
quât dans  ses  Essais;  37  et  38.  Ses 
dispositions  et  ses  habitudes  à  l'é- 
gard des  lettres  [  missives  ]  ;  39  et 
suiv.  Observation  sur  les  lettres  qui 
nous  restent  de  lui;  ^o,  n.  Obser- 
vation  sur  son  écriture  ;  4a,  n.  Son 
stoïcisme  dans  h  plupart  des  cir- 

ment  une  grande  affliction  ;  71  .  Sen- 
timent peu  commun  avoué  par  lui , 
et  observation  à  ce  sujet;  73  et  ibid.t 
n.  Ses  situations  et  systèmes  succes- 
sifs par  rapport  à  la  fortune  ;  74  et 
suiv.  Description  de  ses  armoiries  ; 
1 34>  Son  goût  pour  l'équitation  ; 
157.  Son  opinion  sur  les  combats  à 
pieds  et  les  combats  à  cheval  ;  1S9. 
Son  conseil  sur  le  choix  désarmes  ; 
160.  Mention  de  son  goût  pour  le 
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;  179.  Usage  qu'il  fait  du 
jugement  dans  ses  Essais  ;  i83  et 
184.  Raison  de  l'absence  de  toute 
méthode  dans  cet  ouvrage  ;  i85. 
Son  mépris  pour  le  jeu  d'échecs  ; 
187.  Son  jugement  sur  l'espèce  hu- 
maine ;  188  et  suiv.  Effet  de  cer- 
tains termes  d'architecture  et  de 
rhétorique  sur  son  imagination  ; 
196  et  197.  Détails  sur  un  jeu  in- 
génieux adopté  chea  lui;  ao6  et  suiv. 
Son  jugement  sur  son  degré  de  mé- 
rite personnel,  et  sur  le  genre  de  suc- 
cès auquel  ses  Essais  lui  semblaient 
pouvoir  prétendre  ;  aïo  et  ai  1.  Sa 
ition  particulière  à  sentir  les 
,  à  s'en  imprégner,  et  à  les 
conserver  ;  ai 4  et  suiv.  Sa  soumis- 
sion à  la  critique;  a  1 7  et  a  18.  Son  opi- 
nion sur  le  patenotre,  ai8  et  a  19;  sor 
la  durée  de  la  vie,  3^7  et  suiv.  Effet 
de  l'âge  sur  lui,  après  trente  ans;  a£  1 . 
Raison  de  ses  contradictions  appa- 
rentes dans  ce  qu'il  dit  de  lui-mê- 
me ;  a53  et  a54-  Son  sentiment  sur 
l'ivrognerie ,  a68  ;  sur  les  seuls  vrais 
plaisirs ,  373.  Son  éloignement  pour 
la  curiosité;  3i6  et  317.  Circons- 
tance remarquable  d'un  voyage  par 
lui  fait  avec  un  de  ses  frères  ;  §19 
et  3ao.  Mention  de  la  mort  de  son 
page  ;  3ao.  Récit  détaillé  de  tout  ce 
qu'il  éprouva  pendant  un  long  éva- 
nouissement causé  par  une  chute  , 
et  réflexions  à  ce  sujet  ;  334  e*  *mv. 
Considérations  sur  l'objet  constant 
de  ses  pensées  et  de  son  étude  ;  344 
et  suiv.  Ses  raisons  pour  parler  sans 


cesse  de  lui-même;  346  et  sufv. 
Aveu  relatif  à  ses  affections  ;  365. 
Son  aversion  pour  le  larcin  ;  368. 
Aimable  souvenir  de  son  enfance; 
370.  Son  jugement  sur  l'emploi  de 
la  rigueur  dans  l'éducation;  ibid. 
et  371.  Age  auquel  il  se  maria,  et 
réflexions  à  ce  sujet;  371  et  373. 
Son  opinion  sur  la  cbnduite  que 
des  parens,  devenus  vieui ,  devraient 
tenir  envers  leurs  enfans  ;  376  et 
suiv.  Réforme  par  lui  introduite 
dans  sa  famille  ;  378  et  379.  Ses  sa- 
ges principes  à  l'égard  des  trompe- 
ries domestiques  auxquelles  on  est 
souvent  exposé  ;  383  et  384-  Nou- 
velle expression  de  ses  regrets  de 
la  perte  de  son  ami  la  Boê'tie,  et 
observation  à  ce  sujet;  386  et  ibid., 
n.  Ses  opinions  sut  la  dot  des  fem- 
mes ,  388  ;  sur  le  partage  des 
cessions  et  les  substitutioi 
suiv.  ;  sur  la  loi  Salique  ;  393.  Ses 
motifs  pour  ne  pas  citer  toujours  les 
auteurs  où  il  puise ,  et  pour  ne  pas 
mettre  d'ordre  dans  ses  écrits  ;  4*4 
et  suiv.  Détails  sur  ses  auteurs  fa- 
voris ;  417  et  suiv.  Son  sentiment 
sur  sa  propre  vertu;  455  et  suiv. 
Son  horreur  naturelle  pour  les  vi- 
ces; 457.  Son  aversion  particulière 
pour  la  cruauté  ;  461  et  suiv.  Son 
conseil  à  l'égard  des  supplices  ;  466 
et  467.— Son  opinion  sur  la  science, 
et  sa  disposition  à  l'égard  des  sa- 
vans;  III,  6  et  7.  Son  motif  pour 
traduire    la   Théologie  naturelle 
de  Raymond  Sebond ,  et  son  ju- 
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gênent  sur  cet  ouvrage  ;  10  et  n. 
Observation  sur  sa  disposition  à  l'é- 
gard de  l'astrologie  judiciaire;  34- 
Son  opinion  sur  la  lune,  et  obser- 
vation à  ce  sujet;  36  et  ibid.,  n. 
Son  opinion  sur  les  sourds  de  nais- 
sance; 5a.  Son  opinion  sur  le  vol 
des  oiseaux ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; 77  et  ibid. ,  n.  Observation  sur 
une  de  ses  citations  latines  ;  8q  ,  n. 
Impression  que  fit  sur  lui  la  vue  du 
Tasse  devenu  fou ,  et  observation  à 
ce  sujet;  i3i  et  ibid.,  n.  Son  opi- 
nion sur  la  nature  de  Dieu ,  181  ; 
sur  l'adoration  du  soleil;  184  et  i85. 
Sa  devise;  217.  Explications  qu'il 
exige  des  philosophes,  et  observa- 
tion à  ce  sujet  ;  a5a  et  ibid. ,  n.  Son 
conseil  à  quelqu'un  embarrassé  de 
parler  italien  ;  a63.  Observations  sur 
la  durée  de  la  grossesse  de  sa  mère , 
enceinte  de  lui  ;  188  et  ibid. ,  n.  Ob- 
servations sur  la  plupart  de  ses  ar- 
gument au  sujet  de  Sebond  ;  aoo  , 
n.  Inconstance  et  diversité  de.  ses 
dispositions  morales  et  intellectuel- 
les ;  3o8  et  suiv.  Tranquillité'  de  sa 
conscience  au  milieu  des  guerres 
de  religion  ;  3i8.  Mention  d'un  vif 
*  désir  de  sa  jeunesse  ;  334  et  335. 
Son  doute  a  l'égard  du  nombre  des 
sens;  36i  et  suiv.  Sa  sensibilité  pour 
l'harmonie;  371  et  suiv.  Raison  à 
laquelle  il  attribue  le  bonheur  d'a- 
voir été  préservé  du  pillage  dans  sa 
maison ,  pendant  les  guerres  civi- 
les ;  4*3  et  suiv.  Observation  sur 
6es  contradictions  ;  45a  et  453,  n.  a. 
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Remarque  sur  les  précautions  avec 
lesquelles  il  émet  des  opinions  con- 
traires aux  préjugés  de  son  teins  ; 
454  et  455 4  n.  a.  —  Son  sentiment 
à  l'égard  de  la  gloire;  IV,  11.  Ob- 
servation sur  ses  noms  de  famille  ; 
aa.  Son  opinion  sur  son  propre 
compte  ;  4a  et  suiv.  Son  peu  de  suc- 
cès dans  la  poésie  ;  43*  Son  juge- 
ment sur  son  style  ;  5o  et  suiv.  Son 
portrait  au  physique  et  au  moral  ; 
58  et  suiv.  Réponse  aux  objections 
qu'on  pourrait  lui  faire  sur  son  ha- 
bitude de  parler  de  lui  dans  ses  Es- 
sais; 107  et  suiv.  Son  affection 
pour  ses  ancêtres;  110.  Mention  de 
son  habitude  de  porter  une  canne  ; 
16a  et  i63.  Ses  conseils  à  sa  famille 
sur  la  colère  ;  aa8  et  aag.  Sa  dis- 
position personnelle  à  l'égard  de 
cette  passion;  a3o  et  a3i.  Son  ju- 
gement sur  Homère,  Alexandre  et 
Épaminondas  ;  20,9  et  suiv.  Sa  ma- 
nière de  travailler  à  ses  Essais  ; 
3 16.  Sa  sujétion  à  la  colique ,  et  ré- 
flexions sur  ce  genre  de  mal;  3i7 
et  suiv.  Observation  sur  son  père  et 
quelques-uns  de  ses  ancêtres  ;  3a7 
et  suiv.  Son  sentiment  sur  la  répu- 
tation ,  et  observation  à  ce  sujet  ; 
37a,  ibid.,  n.  et  373  Ln.  Mention 
de  ses  relations  avec  la  cour  ;  383 
et  suiv.  Nouvelles  considérations 
sur  son  genre  d'écrits ,  sur  ses  mœurs 
et  sa  conduite  ;  4 1 7  et  suiv.  Effet  de 
la  lecture  sur  son  esprit  ;  454  cl  455. 
Sa  manière  d'être  en  conversation 
et  dans  le  commerce  des  hommes  ; 
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455  et  suiv.  Son  goût  pour  le  com- 
merce «les  femmes ,  et  réflexions  et 
«▼eux  à  ce  sujet  ;  {68  et  suiv.  Son 
goût  particulier  pour 4a  lecture ,  sa 
manière  d'étudier,  et  description  de 
sa  bibliothèque  ;  474  «r  «"▼•  Son 
procédé  pour  consoler  une  personne 
affligée;  48t  et  suiv.  Son  remède 
contre  le  chagrin;  49{  et  495.  — 
Ses  dispositions  morales  dans  sa 
vieillesse  ;  V,  8  et  suiv.  Ses  raison- 
nemens  pour  la  justification  de  la 
licence  de  ses  écrits;  10  et  suiv.  Sa 
répugnance  pour  le  mariage ,  et  sa 
conduite  par  rapport  aux  devoirs 
de  cette  union  ;  35  et  36.  Exemple 
de  sa  circonspection  à  l'égard  de 
l'éducation  de  sa  fille  ;  44  eï  £>•  Son 
jugement  sur  la  langue  française  ; 
86.  Détails  sur  sa  manière  d'écrire  et 
déparier;  88  et  suiv.  Son  jurement 
ordinaire  ;  91.  Son  goût  en  fait  de 
galanterie  ;  101  et  suiv.  Sa  con- 
duite dans  ses  liaisons  galantes  ;  lai 
etsuiv.  Son  opinion  sur  l'âge  auquel 
l'amour  est  convenable  ;  i35etsuiv. 
Ses  observations  sur  le  mal  de  mer, 
fondées  sur  sa  propre  expérience  ; 
ï44  et        Son  regret  à  l'égard  du 
Pont-Neuf  de  Paris;  i5a.  Son  goût 
pour  la  discussion,  et  sa  manière 
de  s'y  comporter  ;  1 98  et  suiv.  Aveu 
de  quelques  idées  superstitieuses , 
très  étonnantes  de  sa  part  ;  ibid.  Sa 
disposition  et  ses  principes  à  l'égard 
de  la  dépense  et  de  l'administration 
de  sa  maison  ;  a55  et  suiv.  Son  sou- 
hait pour  ses  vieux  jours;  264  et 


a65.  Ses  opinions  sur  la  meilleure 
forme  de  gouvernement  et  sur  les 
révolutions:  374  et  suiv.  Sa  crainte 
de  retomber  dans  des  redites  fati- 
gantes ,  et  nouvelle  mention  de  son 
défaut  de  mémoire  ;  184.  Nouveaux 
détails  sur  ses  Essais  ;  a88  et  suiv. 
Sa  situation  pénible  au  milieu  des 
agitateurs  ;  39a  et  suiv.  Nouveaux 
détails  sur  son  caractère;  ag5  et 
suiv.  Son  affection  pour  la  ville  de 
Paris  ;  3o8  et  309.  Universalité  de 
sa  philantropie ,  et  son  sentiment 
sur  l'exil  ;  3io.  Détails  sur  plusieurs 
de  ses  habitudes  j  et  particulière- 
ment sur  ses  fréquens  voyages  ;  3n 
etsuiv.  Son  sentiment  sur  les  rangs 
et  les  préséances  ;  3*7  et  3a8.  Avan- 
tage précieux  qu'il  espérait  tirer  de 
la  publication  de  ses  Essais  ;  3a8. 
Ses  précautions  pour  ne  pas  être 
surpris  par  la  mort  avant  d'avoir 
réglé  ses  affaires  ;  33 1,  33a  et  ibid., 
n.  Ses  idées  sur  la  destinée  de  son 
livre  ;  33a  et  suiv.  Son  désir  à  l'é- 
gard du  lieu  et  du  genre  de  sa  mort  ; 
334  et  suiv.  Son  heureuse  disposi- 
tion à  s'accommoder  de  tout  ;  33g 
et  suiv.  Son  peu  de  goût  pour  les 
affaires  publiques  ;  354  c*  $a*v- 

Ob- 
servations sur  ses  digressions  con- 
tinuelles ;  36 1  et  suiv.  Aveu  très- 
remarquable  de  l'obligation  où  il 
était  de  voiler  quelquefois  sa  pen- 
sée ;  364  et  iàid.t  n.  Son  admira- 
tion pour  les  ruines  de  Rome  t  et 
sa  familiarité  avec  les  anciens  Ro- 
\\  365  et  suiv.  Ses  raisons  de 
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se  louer  de  la  fortune;  368  et  soîv. 
Texte  de  ses  lettres  de  bourgeoisie 
romaine  ;  371  et  37a.  Nouveaux  dé- 
tails sur  ses  goûts  et  ses  affections  ; 
3^6  et  soîv.  Sa  nomination  à  la  mai- 
rie de  Bordeaux ,  et  sa  conduite 
dans  cette  charge  ;  38 1  et  sniv.  Sa 
modération  au  milieu  des  partis; 
398  et  suiv.  Sa  raison  pour  renon- 
cer aux  jeux  de  hasard  ;  fo5.  Sa 
justification  de  quelques  reproches 
relatifs  à  sa  charge  de  maire  ;  4 18 
et  suiv.  Sa  critique  de  la  réformation 
du  calendrier  sous  Grégoire  Xîll  ; 
43o  et  suiv.  Ses  opinions  sur  les  mi- 
racles et  prestiges  ;  434  et  suiv.  — 
"Vexations  exercées  contre  lui,  par 
les  troupes,  pendant  les  guerres  ci- 
viles ;  VI,  20  et  suiv.  Mention  d'une 
peste  qui  désola  ses  environs,  et 
observations  au  sujet  de  cette  ma- 
ladie 5  39  et  suiv.  Observations  sur 
les  citations  et  larcins  répandus  dans 
ses  Essais;  fa  et  suiv.  Récit  de 
deux  aventures  très  -  dangereuses 
pour  lui  ;  58  et  suiv.  Sa  passion  pour 
sa  liberté  personnelle  ;  86.  Avanta- 
ges qu'il  trouvait  à  s'étudier  lui- 
même  et  lui  seul  ;  89  et  suiv.  Ap- 
plication par  lui  faite  du  caractère 
de  Persée ,  roi  de  Macédoine  ,  à 
l'homme  en  général  et  à  lui-même 
en  particulier  ;  97  et  suiv.  Détails 
étendus  sur  ses  habitudes ,  relati- 
vement aux  actions  les  plus  com- 
munes de  la  vie  ;  104  et  suiv.  Dis- 
cours très  -  piquant  de  son  esprit  ; 
1*8  et  suiv.  Avantages  qu'il  trou- 
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vait  dans  la  graveïle ,  son  mal  or- 
dinaire ;  1 36  et  suiv.  Continuation 
de  ses  détails  sur  ses  goûts ,  ses  ha* 
bitudes,  ses  dispositions  naturelles  ; 
i4o  et  suiv.  Lettres  qui  restent  de 
lui;  191  et  suiv.  Avis  par  lui  rédi- 
gés ,  pour  être  donnés  par  Cathe- 
rine de  Médicis  à  Charles  IX;  307, 
ibid.,  n.  et  suiv.  Extraits  de  sa  tra- 
duction de  la  Théologie  naturelle 
de  Raymond  Sebond;  3ig  et  suiv. 
Notice  sur  le  journal  de  son  Voyage 
en  Italie ,  et  extraits  de  ce  journal  ; 
333  et  suiv.  Détails  sur  l'examen  de 
ses  Essais ,  par  les  docteurs-moi- 
nes à  Rome  ;  V.t  343  et  344-  Men- 
tion d'un  livre  que  lui  retinrent  ces 
messieurs  ;  344*  Mention  de  son  sé- 
jour à  Lucques,  et  récit  (en  italien) 
de  quelques  circonstances  de  ce  sé- 
jour; 345  et  346.  Mention  d'un  ex- 
voto  par  lui  offert  à  Notre-Dame 
de  Lorette  ;  347. 

MONTCONTOUR.  Mention  de  la  fa- 
meuse bataille  de  ce  nom  ;  1 ,  3o,o 
et  ibid.,  n. 

Mont-Doré  (Pierre).  Jugement  sur 
ce  poète;  IV,  io3  et  104. 

Montesquieu,  cîté.  III,  4 

11 ,  n.  — 

IV,  118 ,  n  ;  4o3,  n. 

Monfort  (Jean  V,  comte  de) ,  duc 
de  Bretagne.  Réflexions  sur  ses  té- 
moignages de  douleur  à  la  vue  du 
cadavre  de  Charles  de  Blois,  son 
ennemi  ;  II ,  a  et  suiv. 

Montioic  (subs.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  1 ,  366  ,  n. 

Montluc  (Biaise  de),  maréchal  dn 
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France.  Ses  regrets  de  la  mort  d'un 
de  ses  fils ,  et  surtout  de  sa  conduite 
envers  ce  jeune  homme  ;  II ,  384  et 

385. 

Mo ntl oc  (Biaise  de),  cite'.  II, 
396,  n. 

Montmord  (Le  seigneur  de).  Repro- 
che à  lui  fait  d'une  imprudence  ; 

1,39. 

Montmorency  (Anne  de) ,  connéta- 
ble. Sa  rigueur  aux  sièges  de  Pavie 
et  du  château  4e  Villane  ;  1 ,  8a.» 
Jugement  sur  la  vie  et  sur,  la  mort 
de  ce  guerrier;  IV,  io4« 

Montre  (subs.).  Emploi  très— particu- 
lier de  ce  mot  ;  1 , 37  et  ibid.t  n. 

Montre  [A  là].  Signification  de  cette 
expression  ;  II ,  171 ,  n. 

Moréri,  cité*.  II,  338,  n.  —  III , 
8 ,  n. 

Morfondement  (subs.).  Signification 
de  ce  mot;  IV,  34o,  n;  36i,  n.— 
VI ,  161 ,  n. 

Morguant  (adj.).  Signification  de  ce 
mot  ;  V,  ai5,  n. 

MorUm.  Étymologie  et  signification 
de  ce  mot,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  II ,  4<>6 ,  n. 

Morne  (adj.).  Explication  de  ce  mot; 
1 ,  64 ,  n. 

MOROZO  (Mattto  di).  Motif  inconsi- 
déré* du  duc  d'Athènes  pour  le  faire 
mourir  ;  I ,  ai 3. 

Mort.  Discussion  sur  la  question  de 
savoir  si  la  mort  acquitte  de  toutes 
obligations;  I,  fi  et  suiv.  Projet 
de  Montaigne  relativement  à  sa 
mort;48. Considérations  sur  la  ques- 
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tion  de  savoir  si  l'on  doit  punir  de 
mort  la  lâcheté  d'un  soldat;  83  et 
suiv.  Observation  tendant  à  prouver 
que  la  mort  n'est  pas  le  plus  grand 
mal;  97.  Raisons  d'attendre  la  mort 
pour  juger  la  vie  ;  98  et  suiv.  Ré- 
flexions sur  l'apprentissage  de  la 
mort;  104.  Nécessité  du  mépris  de 
la  mort  pour  le  bonheur  ;  106  et 
suiv.Répugnance  des  Romains  pour 
l'idée  de  la  mort;  109 et  11 0.  Date 
de  la  mort  de  Montaigne  ;  110,  n. 
Nombreux  exemples  de  mort  subite 
ou  du  moins  imprévue  ;  1 1 1  et  suiv. 
Raisons  de  penser  souvent  à  la  mort; 
1  \L  et  suiv.  Habitude  de  Montaigne 
d'entretenir  continuellement  cette 
pensée ,  et  de  faire  de  la  mort  l'ob- 
jet principal  de  son  étude;  117  et 
suiv.  Raisons  de  ne  pas  craindre  la 
mort  et  de  ne  pas  s'en  inquiéter  ; 
ia3  et  suiv.  Raison  pour  laquelle 
la  mort  nous  parait  moins  effrayante 
a  la  guerre  que  dans  nos  maisons  ; 
i34  et  i35.  Avantage  du  mépris  de 
la  mort  dans  les  occasions  dange- 
reuses; 309.  —  Diversité  des  opi- 
nions sur  la  mort  ;  II ,  4fi  *t  suiv. 
Exemples  de  mort  recherchée  avec 
ardeur  ;  55.  Observations  sur  ce 
qu'on  appelle  mort  naturelle;  a38 
et  339.  Argumens  pour  et  contre  la 
mort  volontaire  ;  386  et  suiv.  Moyen 
de  suppléer  à  l'expérience  delà  mort; 
33a  et  »uiv. — Considérations  à  peser 
pour  bien  juger  de  l'assurance  d'une 
personne  au  moment  de  la  mort; 
III ,  396  et  suiv.  — 
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les  importunités  auxquelles  on  est 
exposé  au  lit  de  la  mort  ;  V,  3a i  et 
suiv.  Désir  de  Montaigne  à  l'égard 
du  lieu  et  du  genre  de  sa  mort  ; 
334  et  suiv.— Jugement  sur  la  ma- 
nière dont  Sénèque  et  Plut  arque 
parlent  de  la  mort  dans  leurs  ou- 
vrages ;  VI,  10  et  suiv.  Nouvelles 
réflexions  sur  l'idée  de  la  mort  ;  36 
et  suiv. 

Moschus,  de  Syracuse.  Mention  de 
vers  singuliers  attribués  à  ce  poète  ; 

II ,  ao5,  n. 

MOSCOVIE.  Cérémonie  à  laquelle  le 
duc  de  Moscovie  était*  autrefois 
obligé  envers  les  ambassadeurs  des 
Tartares;  II,  169- 

Moscovites.  Mention  d'un  de  leurs 
usages;  II,  167. 

MOUSON.  Voy.  PONT-A-MOUSSON. 

Mousse  (  adj.  ).  Signification  de  ce 
mot;  II,  365 ,  n.— IV,  8a ,  n.— V, 
4a  1  ,  n. 

Mouvement.  Observations  sur  les  mou- 
veraens  volontaires  et  involontaires; 

III ,  455  et  456 ,  n.  a. 

Moyen  (subs.).  Emploi  particulier  de 
ce  mot  ;  III ,  o5  et  ibid.f  n 

Moyenner.  Emploi  particulier  de  ce 
mot  ;  I,  xo6  et  ibid.t  n. 

Moyens. Observations  sur  la  fréquente 
conformité  des  effets  de  moyens  dif- 
férons ;  I,  1  et  suiv. — Réflexions  sur 
les  mauvais  moyens  employés  pour 
une  bonne  En;  IV,  i5a  et  suiv. 

Muances.  Signification  de  ce  mot;  I, 
16a ,  n.  —  III,  67,  n  ;  3qo  ,  n  ;  et 
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Muer(v.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 

4g5,  n. 

Mulcter.  Signification  et  étymologie 
de  ce  mot  ;  IV,  it^x  ,  n. 

Muléasses.  Voy.  Muley-Haçaw. 

Mu/esiDÇrel  des  Athéniens  à  l'égard 
des  mules  qui  avaient  servi  pour  la 
construction  d'un  temple;  II,  475. 
—Bizarre  amusement  de  Ctésiphon 
avec  sa  mule;  VI,  137  et  ibid.t 
n.  1 

Mulet.  Anecdote  sur  le  mulet  de  Tha- 
ïes ;  III ,  85. 

Muley— Mohammed  ,  roi  de  Tunis. 
Reproche  à  lui  fait  par  Muley-Ha- 
çan,  son  fils  ;  II ,  373. 

MulEY-Haçan  ,  roi  de  Tunis.  Men- 
tion de  son  entrevue  avec  Charles- 
Quint  à  Naples;  II ,  a  16.  Voy.  l'ar- 
ticle précédent. 

MULEY-MOLUCH  (nommé  quelquefois 
AbdbMÉLECk),  roi  de  Fez.  Sa  vic- 
toire sur  Sébastien ,  roi  de  Portu- 
gal ,  et  sa  mort  ;  IV,  1^1  et  suiv. 

Multiforme  (adj.).  Signification  de  ce 
mot  ;  IV,  453,  n. 

Mundijier.  Signification  de  ce  mot  ; 

v»  97»  n- 
Murène.  Anecdote  curieuse  sur  un  de 

ces  poissons;  III,  7a  et  73. 

Muret  (Marc- Antoine).  Mentions  de 
de  cet  habile  écrivain  ;  1 ,  3o4  ;  3 10. 

MUSA  (Antonius).  Mention  de  ce  mé- 
decin célèbre  ;  IV,  346  etibid.,  n. 

Muses.  Raison  des  Lacédémoniens 
pour  leur  offrir  un  sacrifice  avant 
d'aller  au  combat;  IV,  a5. 

Musique.  Raison  d'Alcibiade  pour 
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l'exclure  des  festins  ;  VI  ,  164.  soutenu  par  cette  petite  ville ,  et  ré- 

Musser  (  v.  ).  Signification  et  étyme—  flexions  à  ce  sujet  ;  1 ,  41* 

logie  de  ce  root  ;  II,  4*4»  n*  Mysok,  de  Lacédémone.  Mot  de  ce 

MUSSIDAN.  Circonstance  d'un  siège  sage  ;  V,  an, 

*  •  N 


Nacre.  Observation  curieuse  sur  ce  co- 
quillage ;  III ,  101. 

Naigeoh  (  Jacques- André) ,  éditeur 
des  Essais  [édition  de  1803].  Apos- 
tille curieuse  à  son  sujet  ;  IV,  458  ;  n. 

NAIGEON  (  Jacques- André) ,  cité.  I , 
la  ,  n  ;  i56,  n  ;  157,  n  ;  380 ,  n; 
348 ,  n. — Il ,  1 5,  n  ;  4* ,  n  ;  5» ,  n  ; 
55 ,  n  ;  1 1 1 ,  n;  3^9 ,  n  ;  356,  u  ; 
3*  3 ,  n  ;  386 ,  n  ;  3g8 ,  n  ;  433 ,  n  ; 
466,  n. — III,  119,  n  :  138 ,  n  ;  1 4?* 
n;  148,  n;  164,  n;  18a,  n;  i83, 
n  ;  190  ,  n;  19J ,  n;  198,  n;  aoi , 
n;  aïo,  n;  3t6,  n;  317,  n;  aao, 
n  ;  a3o  ,  n;  a33  ,  n  ;  a36  ,  n  ;  a38 , 
n;  a47,  n;  a5o,  n;  a5a,  a;  360, 
n;  390,  ^396,  u;  399,  n;  3oo, 
n  ;  3oa,  n  ;  3o4,  n  ;  3o5,  n  ;3io  , 
n;  317,  n;  36o,  n;  4o6,  n; 
n;4i3,n;4i4,n;4i7,n;4i9,n; 
433 ,  n  ;  4»6  ,  n  ;  437  (n.  a  )  et  suiv., 
jusqu'à  la  lin  de  ce  volume.— IV, 
33,n;35,  n;49,n;  5o,n;5i,n; 
55,  n  ;  60,  n  ;  61,  n;  68,  n  ;  71 ,  n  ; 
73,  n;9i,  n;96,n;io5,n;i33, 
n;  i34,  n;  195,  n;ai4  n;  330,  n; 
390 ,  n  ;  3oo ,  n  ;  3o7 ,  n  ;  3i8,  n  ; 
373,  n  ;  377,  n;  37g,  n;  38i ,  n  ; 
?»q8  ,  n  ;  4°*  »  n  ;  4°4  >  n  î  4ïa  »  n- 
et  4i3,  n;  4*4»  n ï  41^,  n;  418,  n; 
4^3,  n  ;  43o,n;  ^9,  n;  44^»  n  ;  453, 


n;  458,n;47i,  n^V,  a,n;  18, 
n;75,  n;  9a, n;  1*4,  n  ;  s53,n; 
193,  n;  3o5,  n;  308,  n;  aai,  a; 
343,  n;  307,  n;  339,  n;  33o,  n; 
334,  n;  35a,  n;  393,  n  ;  4n  ,  n; 
417  ,  n;  439,  n;  443,  n;  445,  n; 
447  »  n  ?  449 ,  n  ;  45i  ,  n  ;  453;  n. 
—VI ,  5,  n;  11  ,  n;  13,  n;  3t ,  n; 
*9 >  n;  47,  n;  6a,  n;  69,  n;  70, 
n  ;  80  ,  n  ;  81  ,  n  ;  84 ,  n  ;  89,  n; 
97  ,  n;  100,  n;  113,  n;  144,  n; 
i55,  n;  i5f>,  n;  163,  n;  168,  n; 
169,  n  tS.,  348,  n;  «83,  n;  387, 
n. 

Naksau  ou  Nakseau.  Voy.  Nassau 
(I,  39,  n;  86,  n.). 

Naplks.  Cause  de  U  facilité  avec 
laquelle  Charles  VIII  conquit  le 
royaume  de  Naples  ;  1 ,  3 38.— Men 
tion  de  l'entrevue  de  Charles-Quint 
et  de  Muley-Hacan  dans  cette  ville  ; 
II,  316. 

Naguetter.  Explication  détaillée  de  ce 
mot;  VI,  »£,  ao3,  n. 

de  ce  royaume  après  la  mort  de 
leur  mari ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; II,  5o  et  ibid.^  n.  Pareil  dé- 
vouement d'un  grand  nombre  de 
personnes  après  la  mort  des  rois  de 
ce  pays  ;  5i.  —  Moyen  adopté  dam 
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ce  pays  pour  terminer  toutes  les 
querelles;  IV,  17a  et  173. 

Nasttort  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  I,  175,  n. 

Nassau  (  Le  comte  de  ).  Mention  du 
siège  de  Pont  -  à  -  Mousson  par  ce 
prince;  1 ,  39.  Circonstance  de  son 
entrée  dans  Guise  ;  86. 

Naturaliste.  Emploi  très  -  particulier 
de  ce  mot;  VI,  5o,  et  ibid.  n. 

Nature.  Bons  avis  de  la  nature  pour 
nous  pre'parer  à  la  mort;  I,  127. 
Loi  générale  de  la  nature  relative- 
ment à  la  dissolution  et  à  la  repro- 
duction continuelle  des  choses  ; 
i5q.  Supériorité  de  la  nature  sur 
tous  les  efforts  de  Fart  ;  36g  et  370. 
— Sa  prévoyance  égale  pour  toutes 
les  créatures  ;  III ,  45  et  suiv.  Opi- 
nion de  Zénon  sur  la  nature  ;  a35. 
—  Inconvéniens  d'abandonner  la 
nature  pour  une  vaine  instruction; 
VI .  33  et  suiv. 

Nausiphanes.  Doctrine  de  ce  philo- 
sophe sur  les  apparences;  III,  214. 

NAXOS.  Mention  de  la  victoire  rem- 
portée par  Chabrias  sur  Pollis ,  près 
de  cette  île  ;  1 ,  29  et  3o. 

Aï.  Remarque  sur  l'omission  fréquente 
de  cette  particule  dans  les  Essais; 
II  ,  27a,  n. 

Néant  [Pour].  Signification  de  cette 
expression  ;  II,  aïo,  n  ;  aao ,  n. 

Néantise  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  V,  149,  n. 

Négoce.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 
44°  *  n.— V,'  a5$ ,  n  ;  et  passim. 

Neige.  Usage  que  les  Romains  en 

VI. 
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faisaient  dans  les  repas;  II,  178  et 
179. — Opinion  d'Anaxagore  sur  la 
couleur  de  la  neige  ;  III ,  ai3. 

NÉMÉSIUS,  cité.  III,  aS5,  n. 

N  ko  RITES.  Usage  de  ce  peuple  à  l'é- 
gard des  morts  ;  VI ,  3a. 

NÉPOS  {Cornélius),  cité.  I,  416,  n.  — 
II,  n3  et  ibid.,  n;  4oo,  n. — III, 
4o5,  n.— IV,  3i3,  n;  386,n;  49a, 
n. — V,  a57,  n;  338,  n.— VI,  17a,  n. 

Néron  (  Domitien),  empereur  ro- 
main. Réponses  de  deux  soldats  à 
cet  empereur;  I,  ao.  —  Sentiment 
qu'il  éprouva  en  quittant  sa  mère 
conduite  à  la  mort  par  son  ordre  ; 
II,  5  et  6.  Beau  trait  de  lui;  a45. 
—  Mention  d'une  comparaison  du 
gouvernement  de  Charles  IX  avec 
le  sien;  IV,  a33.  Sa  cruauté  envers 
Epicharis  ;  a38  et  339.—- Plusieurs 
autres  traits  de  «a  cruauté;  VI, 4?., 
397  et  suiv.  et  ibid.,  n. 

Nfrva  (  Cocceius  ),  sénateur  sous 
Tibère.  Son  motif  pour  se  laisser 
mourir;  II,  3o4» 

Newton,  cité.  III,  45o,  n.  a. 

Nez  [S'en  prendre  au].  Signification 
de  cette  expression;  I,  186,  n. 

Nicanor  ,  général  sous  Antiochus. 
Mention  de  sa  persécution  contre 
Razias  ;  II , 

a99  et  3oo. 
NiCERON  (  Jean- Pierre  ),  cité.  I , 
i43,  n. 

Nicéphore-Calliste  ,  cité.  II,  396, 
n. 

Nicétas,  de  Syracuse.  Opinion  de  ce 
philosophe  sur  l'univers  ;  III,  3i8 
et  319. 

34 
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,  cité.  II,  3a7, 


Utive  à  ce  général  ;  I,  a3. 
Nicoclès.  Mot  de  ce  poète  sur  les  mé- 
decins ,  et  observation  à  ce  sujet  ; 
IV,  338,  n.  Autre  mot  du  mime 
sur  la  médecine  ;  34a. 
NlCOCRÉow,  tyran  de  Chypre.  Men- 
tions de  sa  cruauté  envers  Anaxar- 
que;  II,  66,  n;  378. 
NlCOT  {Jean),  cité.  1 ,  96,  n  ;  i33,  n  ; 
15;,  n  ;  at3 ,  n;  353,  n;  363,  n;  loi, 
n. — II ,  6a ,  n  ;  9$,  n  ;  107,  n  ;  3^0 , 
n  ;  373 ,  n  ;  £oi ,  n  ;  £1$ ,  n  ;  46a , 
n.— IU,4i,n;  64,  n;  74,n;  90, 
n;  91,  n;  g6,n;  io8,n;  i43,  n  ; 
ao5»,  n  ;  338 ,  n  ;  a{5  ,  n  ;  278  ,  n  ; 
391 ,  n  ;  35o ,  n  ;  376 ,  n  ;  407,  n. 
—IV,  a3,nï66,n;  8i,n;  144, 
n  ;  148,  n  ;  180,  n  ;  18a,  n  ;  18S,  n  ; 
193, n;  196, n;  300, n;  ai8,n; 
at9,n;  338,  n;  a3g,n;  a45,  n; 
a5o,n;a5a,n;a75,n;a84,n; 
33;,  n;  34o ,  n  ;  375 ,  n  ;  387 ,  «  ; 
399,  n;  407,  n;  4ao  ,  n  ;  434,  n; 
44o,  n;  443,  n;466,  11;  479,  n; 
49a  *  n.— V,  i3 ,  n  ;  35 ,  n  ;  39 ,  n  ; 
56,  n  ;  64 1  n  ;  65 ,  n  ;  77,  n  ;  io5, 
n  •;  ia6 ,  n  ;  137, -n  ;  148 ,  n  ;  i5a, 
n  ;  179 ,  n  ;  184  »  n  ;  186 ,  n  ;  ai8 , 
n  ;  339 ,  n  ;  a5i ,  n  ;  a65 ,  n  ;  367, 
n  ;  3o4 1  n  ;*384 1  n.— VI,  5 ,  n  ;  9, 
n;  a3,  n;  109,  n;  116,  n;  174, 
n  ;  S. ,  a45 ,  n  ;  a64 ,  n  ;  370 ,  n  ; 
375,  n  ;  393,  n;  393,  n. 

{Vejanus).  Circonstances  re- 
d'i 


par  cet  officier  de  Néron  ;  IV,  489. 

Nihilité  (snbs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  II ,  35o ,  n.— IV,  1 10 ,  n. 

Ninachétukn.  Cause  et  appareil  de 
la  mort  de  ce  seigneur  indien;  II , 
3o3  et  3o4. 

Niobl,  femme  d *Amphion.  Considé- 
ration qui  a  pu  donner  aux  poètes 
Tidée  de  sa  métamorphose  en  ro- 
cher ;  1 ,  11  et  1  a. 

Noblesse.  Exemples  de  dégradation 
de  noblesse ,  subie  par  des  mili- 
taires; 1, 86. — Profession  essenhelle 
de  la  noblesse  française;  II,  358. 
Reproche  de  Montaigne  à  celle  de 
son  tenu;  4<>*  et  4°3. — Réflexions 
sur  la  noblesse;  V,  3i  et  suiv. 

NoitL,  traducteur  de  Catulle,  cité. 
V,  6a,  n. 

AW,/(adj.).  Signification  de  ce  mot  ; 
rv,  174,  n. 

Nole.  Prière  de  Saint-Paulin  après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Goths , 
et  réflexions  à  ce  sujet;  II,  i5. 

Noleage  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  II,  181 ,  n.  ♦ 

Nom.  Distinction  entre  le  nom  et  la 
chose;  IV,  3. 

Nombres.  Observations  curieuses  à  ce 
sujet;  III,  64 ,  65  et  ibid.,  n. 

Noms.  Diverses  observations  sur  les 
noms  propres  ;  II,  128  et  suiv. 

Nomme' [Mal].  Emploi  particulier  de 
cette  expression;  II,  373,  dibid.  n. 

Nonchalant.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
IV,  137,  n. 

Nonchaloir  {Mettre  à\  Signification 
de  cette  expression  ;  1 ,  71,  n.  — 
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Etymologie  de  ïa  même  expression, 
avec  explication  détaillée;  II,  aga,n. 

Nonids  Marcellus  ,  cite'.  III,  1^5, 
n.— - V,  390 ,  3gi  et  ibid.f  n. 

Nora.  Mention  du  siège  de  cette  ville 
par  Antigone  ;  1 ,  3g  et  4o. 

Notre-Dame.  Tradition  sur  l'origine 
de  la  grande  église  de  ce  nom  a  Poi- 
tiers; II,  229  et  a3o. 

Noue  (  François  de  la  ),  surnommé 
Bras-de-Fer.  Éloge  des  vertus  et 
des  talens  de  ce  guerrier  ;  IV,  xo4 
et  io5. 

Nouemensd'cguiUettes.  Observations 
et  histoires  plaisantes  à  ce  sujet;  I, 
i4i ,  ibia\%  n.  et  suiv. 
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Nourrices.  Leur  influence  sur  le  mo- 
ral des  enfans  ;  I,  164. 

Nourriture.  Voy.  Education  (VI,  S,f 
a63,  n.). 

Nudité.  Réflexions  sur  les  effets  de  la 
nudité  par  rapport  à  la  concupis- 
cence ;  V,  53  et  suiv. 

Nuisance,  Signification  de  ce  mot  ; 

III,  a  2  5 ,  n. 
Nu  MA,  roi  de  Rome,  Mention  de  sa 

réforme  religieuse  ;  III  ;  i83. 

Numides.  Habitude  des  cavaliers  de 
cette  nation ,  à  la  guerre  ;  II , 

x55. 

Nymphodorus,  cité.  I,  i73,  n. 


Obéissance.  Réflexions  sur  l'obéis- 
sance due  aux  rois  ;  1 ,  19  et  20. 
Considérationssur  l'obéissance  pure 
et  simple;  91  et  9a. 

Objet.  Sens  ancien  et  remarquable  de 
ce  mot  ;  II,  4^6»  n» 

Obligations.  Discussion  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  mort  acquitte 
de  toutes   obligations;  I,  4*>  et 


Occision.  Signification  de  ce  mot;  IV, 
399,  n. 

Octavius  {Marcus). Circonstance  re- 
marquable du  siège  de  Salone  par 
ce  capitaine;  IV,  a8i  et  a8a. 

Octavius  Sagitta.  Fureur  de  sa  pas- 
sion pour  Pontia-Posthumia  ;  V,  65 
et  ibid.f  n. 

Odeurs,  Ohseryations  curieuses  et 


détaillées  sur  les  odeurs;  II,  ai  % 
et  suiv. 

Œdipe.  Mention  d'une  prière  inique 
de  ce  prince  ;  II ,  a34  et  a35. 

Œufs.  Mention  de  quelques  bommes 
habitués  à  distinguer  les  œufs  de 
différentes  poules;  VI,  70. 

Offenser.  Sens  ancien  de  ce  mot;  VI, 
io5,  n. 

Office.  Sens  ancien  de  ce  mot;  I,  387, 
n. — II,  149,  n;  ti passim. 

Oies.  Soins  des  Romains  pour  ces  vo- 
latiles; II,  474  et  475.  —  Mention 


III,  84. 

Oiseaux.  Opinion  de  Montaigne  sur 
le  vol  des  oiseaux,  et  observation 
à  ce  sujet;  III ,  77  et  ibid.t  n. 
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Qisheté.  Tort  qu'elle  fait  à  IV 
I»  49- 

Olivet  {Joseph  Thoulier  n') ,  cité. 

IV,  i34 ,  n. 
Olivier  (  François  ) ,  chancelier  de 
■  France,  Mot  à  lui  attribué ,  et  ob- 
servation a  ce  sujet  ;  IV,  68  et  ibid.} 
n.  Mention  de  son  rare  mérite; 
io3. 

Omnipotence.  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  à  son  sujet;  V,  189, 


Ondées  [jt].  Signification  de  cette 

expression;  V,  349  et  ibid.,  n. 
OtrêsiLE,  roi  de  Salami  ne.  Cause  de 
la  mort  d' Artibius  dans  une  bataille 
contre  ce  prince;  II,  i55  et  i56. 
Opinalion.  Signification  de  ce  mot; 

VI,  102,  n. 
Opiniâtreté.  Nécessité  de  combattre 
fortement  ce  défaut  chez  les  enfans  ; 
1 ,  57 .  —  Observation  sur  l'opiniâ- 
treté ;  VI ,  94. 
Opinions.  Cause  d'un  grand  nombre 
d'opinions  bizarres;  I,  166  et  167. 
— Influence  des  opinions  sur  le  sen- 
timent des  biens  et  des  maux;  II , 
45  et  suiv.  Observations  diverses  sur 
les  opinions;  5i  et  suiv.  ;  73  et  74; 
309. — IV,  378. — VI,  3  et  suiv. 
OPPIEN ,  cité.  III ,  84  et  ibid.y  n. 
Oppius  (  Caius).  Trait  de  César  en- 
vers lui  ;  IV,  258. 
Or.  Différence  de  l'emploi  qu'en  fai- 
saient les  Américains  et  de  celui 
que  nous  en  faisons  ;  V,  1 76  et  177. 
Oracles.  Observation  sur  le  commen- 

lit;I,65.Ré- 


ponse  remarquable  de  l'oracle  de 
Delphes;  188. 

Orange  {Guillaume  de  Nassau, 
prince  d').  Mention  des  deux  assas- 
sins de  ce  prince  ;  IV,  209 ,  Aid. , 
n ,  210  et  ibid^  n. 

Orateurs.  Considérations  sur  le  plus 
ou  le  moins  de  succès  et  de  crédit 
des  orateurs  chez  différera  peuples; 
II ,  19a  et  suiv. 

Orbe  [Coup].  Signification  de  cette 
expression  ;  V,  126,  n. 

Orbiere  {  subs.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  III ,  293 ,  n. 

Orchomeniens.  Mention  de  la  tra- 
hison de  Lyciscus  envers  ce  peuple  ; 
IV,  171. 

Orco  (Ilémiro  d' ).  Mention  de  l'a- 
trocité de  César  Borgia  envers  lui  ; 
IV,  402 ,  n. 

Ord  (adj.  ).  Explication  de  ce  mot; 
II ,  235,  n.— IV,  407,  n.— V,  4" , 
n. 

Ordre.  Emploi  très-particulier  de  ce 
mot;  VI,  27,  n. 

Ordres  de  chevalerie.  Excelle  ns  mo- 
tifs de  leur  institution  ;  II ,  2$2  et 


Orée  (subs.).  Signification  et 
logie  de  ce  mot;  III,  259,  u. 

Oreilles.  Opinion  de  Théopbrastc  sur 
ces  organes  ;  III ,  375. 

Orer{v.).  Signification  etétymologir 
de  ce  mot  ;  II ,  39 ,  n. 

Ores  (adv.).  DifTérens  emplois  de  ce 
mot;  II,  171  et  ibid.x  n. — IV,  445 
et  ibid.f  n.— VI,  S.,  257  et  *id.t 
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Organes.  Opinion  de  Bordeux  sur  les 
organes;  III ,  4^o  et  4^1»  n*  *• 

Orgueil.  Abus  auquel  cette  passion 
conduit;  I,  3a i.— Maux  que  l'or- 
gueil cause;  III,  i45  et  i46.  Voy. 
Gloire. 

Oricum.  Mention  d'une  action  en- 
gagée entre  Ce'sar  et  Pompée  près 
de  cette  ville ,  et  observation  à  ce 
sujet;  II ,  142  et  ibid.,  n. 

Orient.  Sommation  des  princes  d'O- 
rientavantle  siège  d'une  place;  1,83. 

Oriflan.  Orthographe  actuelle  de  ce 
mot  ;  VI ,  S.,  a85 ,  n. 

Origknk,  d'Alexandrie.  Alternative 
à  laquelle  il  fut  réduit ,  et  réflexions 
à  ce  sujet;  V,  ai. 

Origène,  d* Alexandrie ,  cité.  III, 
28a. 

Orléans.  Mention  de  l'assassinat  du 
duc  de  Guise  au  siège  de  cette  ville  ; 
I ,  aoi ,  n. 

Orléans  (Louis  Ier.  duc  d' ).  Défi 
de  ce  prince  à  Henri  IV,  roi  d'An- 
gleterre; IV,  176. 

Orra  (du  v.  oir,  pour  ouir).  Signifi- 
cation de  ce  mot  ;  III ,  55  ,  n. 

Osorius  (Jérôme)  ,  évêque  de  Sui- 
ves ,  cité.  II ,  53  ;  aa8 ,  n. 

OSSAT  (Arnaud  cardinal  d') ,  cité.  I , 
35o,  n. 

Ost  (subs.).  Signification  de  ce  mot  ; 

I,  4ia,  n.— IV,  i43,  n;  37a,  n; 

ttpassitn. 
OsTORius  Scapula.  Genre  de  mort 

de  ce  capitaine  ;  III ,  4o3. 
Ostracisme.  Explication  sur  ce  mot  ; 

IV,a43,n. 
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Otanez.  Approbation  de  la  condition 
moyennant  laquelle  il  abandonna 
ses  droits  au  trône  de  Perse;  V, 
184  et  i85. 

Othon  ,  empereur  romain.  Son  pro- 
fond sommeil,  un  moment  avant 
son  suicide  ;  II ,  lao.  Effet  des  ou- 
trages de  Vitellius  sur  les  soldats 
d'Othon;  i45. 

OuoiN  (César) ,  cité.  V,  3i4 ,  n  ;  33i, 
n;  3g6,  n;  4a5,  n;  44o,  n. 

Oui  (adv.).  Sens  ancien  de  ce  mot; 

III,  11a ,  n. 
Oultrecuidance.  Signification  de  ce 

mot;  III,  aig  ,  n. 

Ouvrages.  Expression  méprisante  ap- 
pliquée aux  ouvrages  trop  travail- 
lés ;  1 ,  63. 

Ouvrer  (v.).  Signification  de  ce  mot; 

IV,  43  »  n  »  388 ,  n. 

Ouproir  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  IV,  108  ,  n. 
Ouv  rouer  (subs.).  Signification  et  éty- 

mologie  de  ce  mot;  V,  219,  n. 
OviDE.  Aveu  de  Montaigne  à  l'égard 

de  ce  poète  ;  II ,  4»8. 
Ovide,  cité.  I,  ia  et  ibid,,  n;  98  et 
ibid.t  n  ;  1  ao  et  ibid.,  n  ;  1 39  et  ibid., 
n;  i5a  et  ibid.,  n  ;  186  et  ibid.,  n  ; 
4n  et  ibid.,  n— II,  58  et  ibid.,  n  ; 
io5  et  ibid.,  n  ;  177  et  ibid.,  n  ;  3a3 
et  ibid.,  n  ;  338  et  ibid,  n  ;  343  et 
ibid.,  n  ;  4oi  et  ibid.,  n  ;  469  et  ibid., 
n;  470  et  ibid.,  n  ;  47a  et  ibid.,  n. 
— III ,  1 1 1  et  ibid.,  n  ;  1 13  et  ibid., 
n  ;  195  et  ibid.,  n  ;  a33  et  ibid.,  n  ; 
a34  et  ibid.,  n  ;  a38  et  ibid.,  n;  397 
et  ibid.,  n  ;  398  et  ibid.,  n  ;  334  et 
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ibid:,  n  ;  34»  et  ibid.,  n  ;  357  e*  '^id., 
n  ;  373  et  ibid..  a  :  3?4  et  ibid.,  n  ; 
4 1 5  et  ibid,  n;  4'8  et  «eW.,n;4i9 
et  fO/Vf.,  n  ;  4?a*et  ibid.,  n.  —  IV, 
17  et  ibid.,  n  ;  3i  et  ibid.,  n  ;  46  et 
ibidi,  n  ;  i3o  et  ibid.,  n  ;  170  et  OU, 
n  ;  a  10  et  ifo'J.,  n  ;  3oi  et  /cW.,  n  ; 
4 1 1  et  ibid.,  n  ;  468  et  /*«*.,  n  ;  486 
et  ibid,  n.  — V,  10  et  ibid.,  n;  14 
et  ibid. ,  n  ;  39  et  ibid. ,  n  ;  61  et 
iH,  a  ;  63  et  ibid.,  a  ;  80  et  ibid., 


n  ;  100  et  f'6ù/.,  n  ;  108  et  ibid.,  n , 
1 17  et  ibid^  n  ;  i35  et  ibid.,  n  ;  320 
et  ibid.,  a;  *34  et  ibid.,  a  ;  3o£  et 
ibid.,  3o5  et  *&/</.,  a  ;  3 16  tt  ibid., 
a;  343  et  ibid.,  n;  36g  et  ibid.,  a; 
378  et  OU,  a.  — VI,  14  et  ibid., 
a  ;  30,  si  et  ibid.,  a  ;  46  et  ibid., 
a  ;  190  et  ibid.,  n;  116  et  &id.t  a; 
i3o  et  ibid.,  a. 
OWEN  (  Jean),  d'Armon ,  cité.  H  , 
48 ,  a. 


Poche  (  sobs.  ).  Signification  de  ce 
mot,  et  observation  a  son  sujet; 
IV,  75 ,  a. 

Pacuvids  Calavius.  Ingénieux 
moyen  employé  par  ce  Gapouan 
pour  appaiser  une  sédition  ;  V,  377 
et  suiv. 

PACUVIUS  {Marais),  cité.  I,  69  et 

ibid.,  n;  318  et  ibid.,  a. 
Page.  Mention  de  la  mort  d'un  page 

de  Montaigne?  II,  330. — Opinion 

de  Montaigne  sur  l'institution  des 

pages  ;  V,  108. 
Pair  [  A-de]  Signification  de  cette 

expression  ;  V,  368,  n. 
Pal  (subs.).  Signification  de  ce  mot; 

II,  i3,  n;  407,  n. 
Pâlot  [Tenir].  Signification  de  cette 

expression  ;  I,  ifi,  n. 
Palubl (LE).  Mention  de  ce  danseur; 

1 ,  357. 

Palus-Meotidk.  Rigueur  des  gelées 

dans  ces  parages  ;  1 ,  4i3. 
PaîŒTIUS.  Mot  remarquable  de  ce 


philosophe;  V,  136.  Observation 
sur  un  éloge  par  lui  donné  à  Sci- 
pion  l'Africain  ;  435. 

Panthbe,  femme  d'Abrodaie ,  roi 
deSuze.  Conduite  de  Gyros  envers 
cette  belle  princesse,  devenue  sa 
captive  ;  V,  4<>7' 

Panthéon  de  Rome.  Observatioasur 
ce  monument  ;  I ,  a58 ,  a. 

Paracelse.  Mention  de  ses  innova- 
tions dans  la  médecine;  III,  3ai. 

-IV,  348. 

Paradis.  Jugement  sur  le  paradis  de 

Mahomet  ;  ni ,  io3. 
Paralipomknes  ,  cités.  IV,  364, n. 
Parangon  [Au].  Signification  de  cette 

expression;  IV,  3n,  n. 
Parangonner  {v.).  Signification  de  ce 

mot;  IV,  345,  a. 
Parcelle.  Emploi  très— particulier  de 

ce  mot  ;  II ,  335 ,  a. 
Parfournir.  Signification  de  ce  mot; 

I ,  i3o ,  a. 
Parfums.  Raison  de  l'emploi  des  par- 
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fums  dans  les  cérémonies 
ses;  II ,  ii 5  et  ai 6. 
P ARIENS.  Jugement  sur  leur  expé- 
dient pour  réformer  les  MilésienS  ; 
II,  a58. 

Paris,  prince  troyen.  Mention  des 


III ,  88. 

PARIS.  Observation  sur  cette  ville; 

II ,  ai6  et  ibid,  n.  —  Affection  de 
Montaigne  pour  cette  grande  cité; 
V,  3o8  et  3og. 

Parlementer.  Voy.  Gouverneur  [  de 

place  forte]. 
Parlier  (adj.).  Signification  de  ce  mot; 

III ,  4a ,  n*-— IV,  4^4  »  n. 
Parménidk.  Opinion  de  ce  philoso- 
phe sur  la  Divinité;  III,  i85.  Sa 
doctrine  sur  les  apparences;  ai4« 

Paroi  (subs.).  Observation  sur  ce  mot; 

V,  aa ,  n. 
Parole.  Comparaison  ingénieuse  à  ce 

sujet;  VI,  ia4- 
Part  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

1 ,  357,  n  ;  et  possim. 
Part  [A-soi].  Sens  ancien  de  cette 

expression;  II,  186,  n. 
Part  [De  bonne].  Sens  ancien  de  cette 

expression  ;  VI ,  S.f  367,  n. 
Portement  (subs.  ).  Signification  de 

mot  ;  II ,  lai ,  n. 
Parthcs.  Mention  de  leur  ignorance 

et  de  leur  valeur  ;  I ,  a 38.— Grand 

usage  qu'ils  font  du  cheval  ;  II,  1 58. 

Description  de  leurs  armures  ;  408 

et  409. 

Parti.  Réflexions  sur  l'embarras  de 
prendre  un  parti  dans  certains  cas, 


et  conseil  à  cet  égard;  I,  ao4  et 

ao5é 

Parties.  Sens  ancien  de  ce  mot .  et 
observation  à  ce  sujet  ;  II ,  ai6,  n. 
Autre  sens  ancien  ;  38 1 ,  n. — An- 
tre encore  ;  V,  81,  n. 

Partir.  Sens  ancien  de  ce  mot;  I, 
138,  n. — Autre  sens  remarquable 
du  même  mot ,  et  observation  à  ce 
sujet;  IJI,  58,  n. 

Partis.  Réflexions  sur  les  passions  des 
partis  ;  V,  398  et  suiv. 

Partisanes  [  Lois  ].  Explication  de 
cette  expression;  V,  99,  n. 

Party  (p.  prés.).  Voy.  Partir. 

Pas  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

IV,  371 ,  n. 

Pascal  {Biaise) ,  cité.  II ,  a53 ,  n. — 

V,  39a ,  n. 

PasicLÈS.  Trait  de  cinisme  de  ce  phi- 
losophe ;  II,  177. 

Pasquier  (Étienne),  cité.  I,  a44,n. 
— IV,  a84,  n,  —  V,  1 ,  n.  et  a,  n. 
— VI ,  S.t  a86 ,  n. 

Passons.  Ancien  usage  des  Gaulois 
et  des  Français  à  l'égard  des  pas- 
sans ,  et  observation  a  ce  sujet  ;  II, 
175  et  ibid.t  n.  Précautions  prises 
à  Rome  pour  la  commodité  des  pas- 
sans;  178. 

Passion.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  VI , 
38 ,  n. 

Passions.  Réflexions  sur  leurs  effets  ; 

1 ,  9  et  suiv.  —III,  3n  et  3ia.  — 

V,  4<>i  et  4<>a. 
Pastîllage.  Signification  de  ce  mot; 

IV,  33a,  n.— Autre  sens;  VI,  49,  n. 
Patenostre.  Opinion  de  Montaigne 
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sur  cette  prière;  II,  ai8  et  aïo. 
Palisser.  Emplois  particuliers  de  ce 
mot;  I,  109  et ibid.,  n.  — II,  435 
et  ibid.,  n. 
Pâtre.  Mention  d'un  pâtre  mons- 
trueux ;  IV,  a  14. 

Emplois  remarquables  de  ce 
;  I,  419  et  ibid.,  n.— V,  71  et 
ibid.t  n;  et passim. 
Paul  (St.-)  ,  apôtre,  cite'.  I,  35o,  n. 
—II,  3io  et  ibid.t  n. — III ,  ai  et 
ibid.,  n  ;  a6  et  ibid.,  n;  3i ,  n  ;  laa 
et  ibid.,  n;  i43;  i5i  et  ibid.,  n; 
io5  et  ibid.,  n;  ao6,  307  et  ibid., 
n;  aaa  et  ibid.,  n;  379  et  ibid.,  n. 
—  IV,  i3  et  ibid.,  n.^V,  347  et 
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Paul  (  St.-  ) ,  ville  de  l'ancien  Ar- 
tois. Circonstances  remarquables 
d'un  siëge  soutenu  par  cette  ville  ; 

1,94; 

PAUL-ÉMILE  (Lucius) ,  surnommé  le 
Macédonique.  Réponse  remarqua- 
ble de  ce  consul  ;  1 , 1 1 7. — Trait  de 
son  stoïcisme  ;  H ,  70.  Mention  d'un 
de  ses  festins;  196.— Mention  d'un 
sacriEce  par  lai  offert  à  Mars  et  à 
Minerve  ;  III ,  aoo.  —  Sa  recom- 
mandation aux  Romains  lors  de  son 
départ  pour  la  Macédoine  ;  IV,  17 
et  18. 

Paulin  (St.-)  ,  évéque  de  Noie.  Sa 
prière  après  la  prise  de  Noie  par  les 
Gotbs  ,"et  réflexions  à  ce  sujet ,  II , 
i5. 

Pauline  ,  femme  de  Saturnin ,  gou- 
verneur de  Syrie.  Aventure  arrivée 
à  cette  dame  ;  III  ,117. 


Pauline,  femme  de  Sénèque.  His- 
toire de  cette  vertueuse  et  coura- 
geuse romaine  ;  IV,  agi  et  suiv. 

Paulx.  Voy.  Pal. 

P  A  U  M I E  R  (  Marguerite  de  Chau- 
MONT,  femme  de  Julien  Le).  Let- 
tre adressée  à  cette  dame  par  Mon- 
taigne ;  VI ,  aa5  et  aa6.  Détails  sur 
cette  lettre  et  sur  la  famille  Le  Paa- 
mier  ;  aa5 ,  n. 

PAUSANIAS  ,  seigneur  macédonien . 
Outrage  à  lui  fait  par  Attale ,  et  sa 
vengeance  sur  Philippe  ;  Il ,  a66. 

PAUSANIAS  ,  général  lacédémonien. 
Improbation  de  la  rigueur  de  sa 
mère  envers  lui  ;  1 ,  35o. 

PAUSANIAS,  de  Césarée,  historien, 
cité.  I,  ia8  ,  n.— V,  195. 

Pavesade  (subs.).  Explication  sur  ce 
mot  ;  V,  148,  n. 

P  A  v  1  E.  Rigueur  du  connétable  de 
Montmorency  au  siège  de  cette 
ville  ;  I,  82. 

PaxÉA,  femme  de  Labéon.  Exemple 
de  courage  donné  par  cette  romaine 
à  son  mari  ;  II ,  3o4« 

Paysan.  Fermeté  d  un  paysan  espa- 
gnol dans  les  tourmens  ,  et  son 
genre  de  mort  ;  IV,  a38.  Histoire 
d'un  paysan  surnomme'  le  Larron; 
435  et  suiv. 

Paysan.  Sens  ancien  de  ce  mot;  II, 
i49,  n. 

Péculier  (adj.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot;  IV,  110,  n. 

Péculièrement  (adv.).  Signification  de 
ce  mot  ;  V,  4a ,  n. 
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Pédans.  Réflexions  à  leur  sujet  ;  I , 
ai5  et  ai6;  aai  et  suiv. 

Pédant.  Observation  sur  l'orthogra- 
phe de  ce  root  ;  I ,  aaa ,  n. 

Pédantisme.  Sens  ancien  dé  ce  mot  ; 
1 1  a3i ,  n. 

PkddckuS  {Sextus  ).  Jugement  sur 
un  trait  de  sa  probité  ;  IV,  g. 

PÉGU.  Mode  particulière  des  habitans 
de  ce  royaume;  I,  4»o. — Anecdote 
sur  un  roi  de  ce  pays  ;  111 ,  433 ,  n. 
a. — Observation  sur  la  toilette  des 
femmes  du  Pégu  ;  V,  54- 

Peine.  Réflexions  sur  la  peine  des  cri- 
mes; II,  3ai. 

PÉLAGIE  (Ste.-).  Mention  de  la  mort 
de  cette  vierge;  H,  3oo  et  3oi. 

Pelauder{v.).  Signification  de  ce  mot; 
VI,  ai,  n. 

PeIJegrin(*d\.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  II ,  197,  n. 

Pelletier  (  Jacques  ) ,  médecin  et 
mathématicien.  Singulier  présent 
qu'il  avait  fait  à  Montaigne  ;  I,  1 43. 
Mention  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages ,  et  de  sa  mort  ;  ibid.t  n.  — 
Théorème  communiqué  à  Montai- 
gne par  ce  savant,  et  observation 
à  ce  sujet;  III,  3aa  cl  iàid.t  n. 

PÉLOPIDAS.  Faiblesse  de  ce  général 
dans  une  circonstance  critique  ;  I, 
5.  Grâce  à  lui  refusée  par  Épami- 
nondas,  et  accordée  ensuite  à  une 
jeune  maîtresse  ;  355.  —  Mention 
de  son  entreprise  contre  Archias  ; 
II,  3i7. 

Pendant  (adj.).  Emploi  tris-particu- 
lier de  ce  mot  ;  V,  33i ,  n. 

VI. 


MONTAIGNE. 

Pennes  sans  fin  (espèce  de  bagues). 
Leur  effet  singulier  à  la  vue  ;  III , 

384- 

Pensement  (subs.).  Signification  de 
ce  mot  ;  1 ,  1 1 4 ,  n. 

PkrÉfixe  ,  cité.  II ,  379 ,  n. 

Peregrin  (  adj.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  VI ,  i85. 

Pérégrination.  Signification  de  ce 
mot;  III,  3ia,  n.— VI,  17,  n. 

Peregriner  (  v.  ).  Signification  de  ce 
mot;  V,  34i,  n. 

Père.  Observations  sur  l'ancienne  cou* 
tume  d'interdire  aux  enfans  cette 
appellation ,  comme  trop  familière  ; 
II,  378,  379  et  n. 

Perenne  (adj.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot;  IV,  417,  n.— 
V,  179,  n. 

Pères.  Réflexions  sur  l'affection  mu- 
tuelle dés  pères  et  des  enfans  ;  II, 
363  et  suiv.  Opinion  de  Montaigne 
sur  la  conduite  que  devraient  te- 
nir, envers  leurs  enfans,  les  pères 
devenus  vieux  ;  376  et  suiv. — Con- 
sidérations sur  la  ressemblance  des 
enfans  aux  pères  ;  IV,  3a6  et  suiv. 

Perfidie.  Réflexions  sur  ce  vice  ;  IV, 
38 1  et  suiv. 

PerfiaUe  (adj,).  Signification  de  ce 
mot;  III,  189,  n. 

PÉRiANDRB ,  médecin  grec.  Reproche 
à  lui  fait  par  Archidamus;  I  ,  87. 

PÉRI  ANDRE,  tyran  de  Corinthe 
l  compté  par  plusieurs  auteurs  au 
nombre  des  sept  sages  ].  Trait  ex- 
traordinaire de  son  amour  conju- 
gal; V,  io5. 

35 
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PÉfYICLÈS.  Réponse  a  lui  faite  par  un 
ambassadeur  lacédémonien  ;  I,  194. 
Krponse  de  lui  a  Sophocle  ;  355.— 
Témoignage  singulier  de  son  élo- 
quence ;  II,  19a.— Mot  de  lai;  IV, 
3;6.— Particularité  relative  à  un  ses 
valets;  VI,  1^7. 
PèfUCTioVB,  mère  de  Platon.  Anec- 
dote fabuleuse  à  son  sujet;  III, 
aa8. 

PÉRIPATÉTICIEKS  (secte  de  philoso- 
phes). Idée  de  leur  sage;  I,  78.— 
Leur  opinion  sur  la  vérité  ;  111 , 1 55. 
— Leur  maxime  sur  les  plaintes; IV, 
483. 

Pêroration.  Signification  de  ce  mot; 
II ,  iq3,  n. 

PÉROU.  Ancienne  manière  de  voya- 
ger dans  cette  conlrée  ;  IV,  ifa  et 
148. —  Atrocité  des  Espagnols  en- 
vers le  roi  du  Pérou ,  lors  de  leur 
conquête;  V,  17a  et  173.  Descrip- 
tion d'un  chemin  magnifique  pra- 
tiqué dans  ce  pays;  178  et  179. 

PERROZET.  Mention  de  cet  habile 
carlier  ;  VI ,  70. 

Perse  ,  royaume  d'Asie.  Inconvé— 
niens  d'un  usage  des  rois  de  ce  pays 
a  l'égard  de  leurs  agens  ;  I,  oa.  Ex- 
cellente éducation  qu'on  y  donnait 
aux  enfans  -autrefois  ;  a33  et  a34- 
Usage  des  rois  de  Perse  dans  leurs  • 
festins  ;  355.  —  Opinion  adoptée 
dans  ce  pays  sur  l'ame  ;  III ,  a8i , 
ibid.y  n.  et  a8a.  —  Ancienne  obli- 
galion  contractée  par  les  rois  de 
Perse  ;  V,  309. 

Perse,  poète  latin,,  cité.  I,  aa7  et 


ibid.y  n  ;  270  et  ibid.y  n  ;  a8 1  et  Aid., 
n;  a8a  et  ibid.t  n.— II,  i3  et  ibid.y 
n  ;  a3  et  ibid. ,  n  ;  a8  et  ibid. ,  n  ; 
10a  et  ibid.,  n  ;  18a  et  ibid.,  n  ;  s3a 
et  ibid.,  n;  a34  et  ibid.y  n. — III, 
19a  et  ibid.t  n.— IV,  18  et  ibid.,  n; 
ao  et  ibid.f  n;  a3  et  ibid,  n  ;  97  et 
ibid.,  n  ;  109  cl  ibid.,  n  ;  4g3  ci  ibid., 
n— V,  3a8  et  ibid.y  n;  433  et  ibid.y 
n. 

Persée  ,  philosophe  grec.  Son  opi- 
^  mon  sur  la  Divinité;  III,  188  et 
189. 

PersEE  ,  roide  Macédoine.  Ruse  em- 
ployée contre  ce  prince  par  le  con- 
sul Quintus-Marcius  ;  1 ,  36.— Son 
genre  de  mort;  II,  1  a3.— Peinture 
de  son  caractère,  et  application  de 
cette  peinture  à  l'homme  en  géné- 
ral, et  à  Montaigne  en  particulier; 
VI,  97  etsuiv. 

Perses.  Remarque  faite  sur  les  crâ- 
nes de  leurs  morts,  dans  leurs  guer- 
res contre  les  Égyptiens; 1 , 409.— 
Mention  d'une  de  leurs  habitudes; 
II,  a68.  —  Raison  de  Cyrus  pour 
leur  refuser  la  permission  de  chan- 
ger de  climat  ;  III,  33a. — Leur  ma- 
nière de  sommer  les  villes  enne- 
mies de  se  rendre  ;  VI ,  S.,  abS. 

Pertinence.  Signification  de  ce  mot  : 
VI,  95 ,  n. 

Pertinent  (  adj.  ).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  I,  54»  n. 

Pesant  Voy.  Poisant. 

PESCAIRE  {Ferdinand-François  D'A 
VALOS,  marquis  de).  Perfidie  de  ce 
général  au  siège  de  Gènes;  I,  44 
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Peste.  Mention  d'une  peste  dans  le 
canton  de  Montaigne,  et  réflexions 
à  ce  sujet  ;  VI ,  ao,  et  suiv. 

Pétalisme.  Explication  sur  ce  mot  : 

IV,  a#,n. 
Pétarder  (y).  Explication  de  ce  mot  ; 
II  ,  a3a,  n. 

PÉtilius.  Mention  des  demandes  for- 
mées par  un  tribun  de  ce  nom , 
contre  Scipion  l'Africain  ;  II ,  3*4* 

Petit-Pas  ,  éditeur  des  Essais  {édi- 
tion de  Paris,  161 1],  cité.  IV,  81,  n. 

PÉTRARQUE ,  cité.  I ,  i3  et  ibid.t  n. 
—II ,  a  et  ibid.t  n  ;  ifa  et  ibid,  n. 
—IV,  87  et  ibid.  y  n. 

Petretos  (Marcus).  Voyca  AfblA- 
NIUS. 

Pf.trejtjs  (Petrus) ,  cité.  U,  169,  n. 
PÉTRONE  ,  un  des  favoris  de  Néron, 
Me  ntion  de  sa  mort  voluptueuse  ; 

V,  336,  n. 
Pétrone,  cité.  I,  160,  n.— III,  56, 

ibid.,  n.  et  57.— V,  10  tl  ibid.  t  n; 
a53  et  ibid. ,  n  ;  3g6  et  ibid. ,  n.— 

VI,  iai,  n.  ' 
Pets.  Détails  très-plaisans  à  ce  sujet  ; 

I,  148,  \  fa  <ti  ibid.y  n. 
Pêtus  (Cécina).  Histoire  de  ce  per- 


MONTAIGNE. 

.  sonnage  consulaire,  et  de  la  ver- 
tueuse et  courageuse  Arria,  sa  fem- 
me ;  IV,  387  et  suiv. 

Peu  (p.  pass.).  Explication  de  ce  mot  ; 
V,  343,  n. 

Peur.  Effets  de  cette  passion  ;  I,  93 
et  suiv. 

Pkalarique*  Description  de  cette  ar- 
me ;  II,  161. 

Phalisques.  Trait  de  loyauté  des  Ro- 
mains envers  ce  peuple;  I,  36. 

PharAX  *.  Prudence  de  ce  Spartiate 
dans  une  bataille  contre  les  Manti- 
néens  ;  II ,  i43. 

PharSALB.  Réflexions  sur  la  tactique 
de  Pompée  a  la  bataille  de  ce  nom  ; 
II,  i47  et  148. 

PHAULIUS.  Trait  de  l'ambition  de  cet 
argien  ;  V,  7a. 

PhÉDON,  d'Elée.  Anecdote  sur  ce  phi- 
losophe ,  et  observation  à  ce  sujet  ; 
V,  73,  74  et  ibid.y  n. 

Phèdre  ,  fabuliste  latin,  cité.  VI, 
76,  n. 

Phénix.  Prétendu  mode  de  propaga- 
tion de  cet  oiseau  fabuleux  ;  III , 

,96. 

PhêrÉctde  de  Scyros.  Lettre  sup- 


*  Agis  II,  roi  de  Sparte,  avant  conclu  maladroitement  une  trêve  avec  le»  Argien»,  dans  un  moment 
ou  il  aurait  pu  facilement  les  vaincre,  on  lui  nomma  un  conseil  sans  les  avis  duquel  il  ne  pourrait  plus 
rien  faire  à  l'avenir.  Pharax  était  un  des  dix  membres  de  ce  conseij,  et  jouissait  do  la  plus  grande  au- 
torité. -  Vojei  Motwi,  à  l'article  d\Agis  II ,  et  Diodore  de  Sicile,  à  la  fin  du  livre  XII.  -  En  in- 
diquant ce  XII*.  livre  de  Diodore,  la  présente  édition  des  Estait,  et  trois  autres  que  j'ai  consultées  , 
ajoutent  u  c.  s5  ».  D'après  cette  indication,  j'ai  cherché  vainement ,  dans  quatre  éditions  de  Diodore  ^ 
le  passage  qui  contient  le  trait  de  Pharax  rapporté  par  Montaigne  :  deux  do  ces  éditions  ne  portent 
point  de  division  en  chapitres,  et  les  divisions  différentes  des  deux  autres  ne  s'accordent  point  avec 
l'indication.  Alors  ,  j'ai  pris  Je  parti  de  lire  le  XII**  livre  entier  ;  et  j'ai  enfin  trouvé  le 
question,  p.  3a6  de  l'édition  de  Henri  Etienne  (1  vol.  in-fol».  155^). 
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posée  de  ce  philosophe  a  Thaïes  ; 
III f  i5a  el  ibid.,  n.-luvention  à 
lui  attribuée  ;  377. 

Puilémoh  ,  secrétaire  de  César.  Sou 
attentat  contre  son  maître ,  et  $on 
châtiment  ;  II ,  464. 

Philippe  II ,  roi  de  Macédoine. 
Louanges  adressées  a  ce  prince  par 
des  ambassadeurs ,  et  mot  plaisant 
de  Démosthènes  à  ce  sujet  ;  II ,  35. 
Reproche  par  lui  (ait  a  son  fils 
Alexandre  ;  36.  Mot  à  lui  adressé 
par  un  musicien  ;  ibid.  Mention  de 
son  assassinat,  266;  deson  invasion 
dans  le  Péioponèse.  384.  Réponse 
a  lui  faite  par  les  Lacédémonieiis  ; 

mmmm     mmmim  mmr     ■  '  «a  •       mm»mr      ^^mmmrmm  mmmr  mm  m       mm»  m  m 

a85.  —  Lettre  de  lui  à  son  fils 
Alexandre  ;  V,  1 58.  —  Sa  répara- 
tion d'un  jugement  injuste;  YI ,  83 
et  ibid.,  n. 

Philippe  V,  roi  de  Macédoine.  Mot 
de  ce  prince  sur  l'armée  de  Publius 
Sulpicius  Galba  ;  I,  36a. — Mention 
de  ses  cruautés  ;  IV,  184  et  suiv. 

Philippe  ,  médecin  d'Alexandre. 
Grand  éloge  de  la  conduite  d'A- 
lexandre envers  lui  ;  I ,  306. 

Philippe  II  (  surnommé  Auguste) , 
roi  de  France.  Prétendue  divina- 
tion d'Honorius  à  l'égard  de  la 
mort  de  ce  prince  ;  1 ,  317. 

Philippe  VI  (  dit  de  Valois  ) ,  roi 
de  France.  Un  de  ses  motifs  pour 
envoyer  son  fils  atné  à  la  guerre  ; 
IV,  i5i. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Men- 
tion de  sa  victoire  auprès  de  Saint- 
Quentin  ;  II,  141  et  ibid.,  n. 
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Philippe,  jfts  aimé  de  Louis-le-Gros , 
roi  de  France.  Mention  du  genre 
de  mort  de  ce  prince;  I,  11a  et 
ibi4.t  n. 

Philippe  I".,  archiduc  d'Autriche. 
Convention  de  ce  prince  avec 
Henri  VII,  roi  d'Angleterre;  I, 
46. 

PHILIP PICU S.  Observation  au  sujet  de 

ce  général  ;  IV,  i83 ,  n. 
PHiLiPPiDE^'/f/Aène*.  Sage  réponse 

de  ce  poète  à  Lysimaque  ;  IV,  3^o. 
Philistas.  Explication    détaillée  et 

très-intéressante  sur  ce  mot;  II, 

a5,  n. 

PhiliSTOS,  amiral  de  Denys  le  jeune. 
Son  suicide;  IV,  i^i  et  14*. 

Philodoxe  (adj.).  Explication  détail- 
lée  de  ce  mot  ;  III ,  a5i ,  n. 

Philon  ,  de  Lan  s  se.  Détails  sur  ce 
philosophe  ;  III ,  i5a  et  ibid.,  n. 

PhilOPŒMEN,  général  des  Acheens. 
Éloge  d'un  de  ses  talens  ;  I ,  io{. 
—  Sa  conduite  dans  une  bataille 
contre  Machanidas;  II,  ia5. — Plai- 
sante anecdote  sur  son  compte  ;  IV, 
58.  Sa  raison  pour  défendre  la  lutte 
à  ses  soldats  ;  181  et  18a.  Mot  de  loi 
sur  Ptolomée  ;  io3. 

Philosophes.  Observation  sur  l'indif- 
férence des  vrais  philosophes  pour 
les  faveurs  ou  les  disgrâces  de  la 
fortune;  1 ,  100  et  101.  Raison  de 
Montaigne  pour  douter  qu'il  con- 
vienne à  un  philosophe  d'écrire 
l'histoire;  i55.  Causes  des  mépris 
et  des  sarcasmes  souvent  essayes 
par  les  philosophes  ;  a  16  et  suiv. 
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ogc  des  philosophes  anciens  ;  219 
et  220.  Sage  pensée  d'Ariston  au 
sujet  des  philosophes  ;  233. 

Philosophie.  Conseils  sur  ce  qu'il  faut 
en  apprendre  aux  enfans  ;  1 ,  270. 
Tort  que  lui  font  les  ergotismes  , 
et  l'aspect  sous  lequel  on  la  pré- 
sente ordinairement  à  la  jeunesse  ; 
274.  Véritable  peinture  de  la  phi- 
losophie ;  375  et  «76.  Motifs  pour 
l'enseigner  aux  jeunes  gens  de  bon- 
ne heure;  281  et  suiv.  Abus  qu'on 
en  peut  faire;  35 1.  Étendue  de  sa 
juridiction  ;  35a.  — -  Raisonnemens 
contre  son  utilité;  III,  126  et  suiv. 
Distinction  de  trois  genres  de  phi- 
losophie; i55  ttibid.y  n.  Exemples 
des  argumentations,  souvent  ab- 
surdes ,  qu'elle  a  tour-a-tour  ad- 
mises ;  224  et  suiv.  Son  rapport  avec 
la  poésie  ;  286. — Ses  règles  sur  les 
plaisirs  naturels;  V,  129  et  suiv. 
Réflexions  sur  la.  contradiction  re- 
marquable entre  les  préceptes  de  la 
philosophie  et  la  conduite  des  hom- 
mes ,  même  de  ceux  qui  prêchent 
ces  préceptes;  347  et  suiv. 

Philostrate  ,  sophiste  d'Athènes , 
cité.  III ,  3q ,  n. 

Philotas  ,  fils  de  Parmehion.  Juge- 
ment sur  le  procès  à  lui  fait  par 
Alexandre  ;  II)  326.— Sa  raillerie 
piquante  sur  la  prétendue  divinité 
de  ce  prince;  VI,  87. 

Philotime.  Mot  de  ce  médecin  à  un 
malade  ;  V,  25o. 

Philoxène,  de  Cythèrt.  Anecdote 
plaisante  sur  ce  poète  ;  III,  372.— 
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Injustice  dé  Denys  l'ancien  à  son 
égard;  V,  191. 

Phocéf.s.  Excès  de  l'armée  romaine 
dans  cette  ville ,  sous  Emilius  Re- 
gillus  ;  1 ,  42. 

PhoCion.  Conseil  de  le  prendre  pour 
modèle  ;  II,  3 1.  — Trait  de  modé- 
ration de  sa  part  ;  IV,  226.  Ré- 
ponse de  lui  sur  un  de  ses  avis  qui 
n'avait  pas  été  suivi;  44iet  442.— 
Allusion  à  de  belles  paroles  de  ce 
grand  homme;  V,  257  et  ibid.,  n. 

PhrV^É,  de  Thespies.  Mention  du 
moyen  par  lequel  cette  courtisane 
gagna  une  cause  désespérée;  VI, 
54. 

Phrynis  ,  de  Mitylèrie.  Raison  de 
l'Ephpre  Emércpès  pour  couper  les 
deux  cordes  ajoutées  à  la  lyre  par 
ce  musicien  ;  I ,  i85  et  ibid.t  n. 

Physiciens.  Leur  observation  sur  le 
système  universel  de  dissolution  et 
de  reproduction  dans  la  nature  ;  I, 
159. 

Physionomie.  Considérations  sur  la 
physionomie  ;  Vl ,  52  et  suiv. 

Phtton.  Cruelle  vengeance  exercée 
par  Denys  l'ancien  sur  ce  vertueux 
et  brave  général  ;  1 ,  5  et  6. 

PlBRAC.  Voy.  Faur  (V,  275  ,  n.). 

PlCARD.  Trait  d'un  Picard  condamné 
à  être  pendu  ;  II ,  48. 

Picoreur  (subs.).  Signification  et  tra- 
duction latine  de  ce  mot  ;  VI,  i3, 
n. 

Pie.  Détails  curieux  sur  la  pie  d'un 

barbier  de  Rome  ;  III,  67. 
Pie  II,  pope.  Observation  à  son  su- 
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jet;  III,  167, 

sée  par  Mahomet  II  ;  IV,  3o3. 
Pieça  (adv.).  Signification  de  ce  mot  ; 

I,  m,  n. — II,  a3o,  n. 
Pièce  [Bonne).  Sens  ancien  de  cette 

expression  ;  1 ,  65 ,  n. 
Pièce  [  Qtwlt/ue"].  Sens  ancien  et  éty- 

mologie  de  cette  expression  ;  III , 
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Plff  DARB  ,  cité*.  I,  176:— IV,  It4.— 

VI ,  L.y  aao  et  ibid.t  n. 


74 


n. 


Pied  [De  cap  h].  Signification  de  cette 
expression ,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  II ,  4o8 ,  n. 

Pieds.  Détails  sur  un  homme  lyibttné 
à  employer  ses  pieds  aux  difîérens 
usage»  des  mains  ;  1 ,  166. 

Pierre  (St.-)  ,  apôtre,  cite*.  III ,  au 
et  ibid.,  n. 

Pierre  philosophale.  Plaisante  raison 
d'un  personnage  distingue*,  pour 
chercher  ce  merveilleux  secret  ;  III, 
354  et  355. 

Pierres.  Observations  sur  des  espèces 
de  pierres  trouvées  dans  la  panse 
d'un  bouc ,  chex  Montaigne  ;  IV , 
36a  et  suiv. 

Pigeons.  Service  auquel  les  Romains 
habituaient  ces  oiseaux;  IV,  147. 

Pigne  (.subs.).  Orthographe  actuelle 
de  ce  mot;  II,  4"9»  n* 

Pile  (subs.).  Voy.  Javelot  (  II ,  16a , 
n.). 

Piller.  Sens  ancien  de  ce  mot;  IV, 
499»  n- 

Pincer.  Acception  ancienne  de  Ce  mot; 

VI,  a3,  n. 
Pinceter.  Signification  de  ce  mot ,  et 

observation  à  son  sujet  ;  IV,  a5o , 
n. 


ce  petit  animal;  III,  101. 

Piper  (v.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
IV,  483,  n.— VI,  ia8,  n. 

PlSlTRATE,  tyran  d'Athènes.  Men- 
tion de  son  élévation  au  trône  ;  VI , 
S.t  a6i. 

PlSON  (%ucius)t  gouverneur  de  Rome. 
Remarque  sur  son  ivrognerie  ;  II , 
a&4  et  a65. 
PlSON  (Cnetus-Calpurnius) ,  consul 
et  gouverneur  de  Syrie.  Trait  de 
loi,  d'une  injustice  et  d'une  cruauté 
atroce  ;  IV,  aa4  et  aa5- 
Pistolade  (subs.).  Signification  de  ce 

mot;  IV,  17a,  n. 
Pistole.  Sens  ancien  de  ce  mot,  et 
observation  à  ce  sujet  ;  II ,  160 ,  n. 
-IV,  a39,n. 
Pitié.  Doctrine  des  stoïciens  sur  ce 

sentiment;  I,  4- 
PiTTACUS.  Mot  de  ce  sage  ;  V,  78. 
Places.  Considérations  sur  une  règle 
relative  à  la  défense  des  places  de 
guerre  ;  1 ,  81  et  suiv. 
Plainsit  (du  v.  plaindre).  Orthogra- 
phe actuelle  de  ce  mot;  II,  a,  n. 
Plaisant  (  adj.  ).  Sens  ancien  de  ce 

mot;  II,  19,  n  ;  a6,  n. 
Plaisir.  Observations  sur  ce  sujet; 
I ,  io4« — Danger  de  la  plupart  des 
plaisirs  ;  II ,  a5.  Inconvénient  de  la 
grandeur  pour  le  plaisir;  107.  In- 
dication des  plaisirs  que  Montai- 
gne préférait  a  tous  les  autres  ;  373. 
T-Réfiexions  sur  l'imperfection  des 
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plaisirs  humains  ;  IV,  i  a8  et  suiv. 
— Nécessite  de  la  modération  dans 
le  plaisir  ;  VI ,  176. 

Plancher  (v.).  Signification  de  ce  mot  ; 
III,  44,  n. 

Plancus  (  Lucius-Munatius  ).  Mot 
remarquable  de  ce  consul  ,  IV,  174 
et  ibid.y  n. 

Planir[Sé\.  Signification  de  cette  ex- 
pression; III,  3 16,  n. 

Planté  (subs.  ).  Signification  et  éty— 
raologie  de  ce  mot;  II,  i5o,  n. — 
III,  48,  n. 

Planudes,  cité.  VI,  186,  n. 

Platée.  Ruse  de  guerre  des  Lacédé- 
moniens  à  la  bataille  de  ce  nom  ; 
1 ,  74  .et  75.  Observation  au  sujet 
de  cette  bataille  ;  4 16,  n.  Trait  des 
Lacédémoniens  à  l'égard  de  celui 
de  leur  nation  qui  s1  était  montré 
le  plus  avantageusement  à  cette 
journée  ;  4*7* 

Platon  ,  chef  de  la  secte  des  Acadé- 
miciens. Mot  remarquable  de  ce 
philosophe ,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  ï ,  i63,  164  et  ibid.y  n.  Ses 
principes  sur  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse ;  a34,  287  et  388. — Sa  défi- 
nition de  la  rhétorique  ;  H ,  193. 
Mention  du  surnom  de  divin  à  lui 
donné  ;  198.  Opinion  sur  le  nom- 
bre de  ses  domestiques  ;  aoo.  Men- 
tion d'un  dialogue  attribué  à  cet 
écrivain,  et  observation  à  ce  sujet; 
4i8  et  ibid.y  n.  Jugement  sur  ses 
ouvrages;  427»~~ 'Son  opinion  sur 
la  lune;  III ,  36.  Opinion  de  Chry-^ 
sippe  sur  certains  écrits  de  Platon, 


MOÎITÀÏGNE.  4?9 
et  observation  à  ce  sujet;  170  et 

« 

ibid.y  n.  Nombre  des  sectes  nées  de 
sa  doctrine  ;  172.  Considération  qui 
a  pu  l'engager  à  donner  à  ses  écrits 
la  forme  de  dialogues  ;  1 73.  Objec- 
tions contre  son  système  sur  les 
peines  et  récompenses  corporelles 
après  la  mort  ;  193  et  suiv.  Tradi- 
tion fabuleuse  sur  son  origine  ;  aa8. 
Qualification  que  lui  donnait  Ti- 
mon ;  a4°*  Anecdote  sur  son  comp- 
te ;  344-  Reproche  à  lui  fait  par  Di- 
céarque  ;  348  et  ibid.y  n.  Nouvelle 
observation  sur  ses  dialogues  ;  458 
et  459 ,  n.  a.  —  Jugement  sur  son 
style;  IV,  5o  et  ibfd.t  n.  Trait  de 

modération  de  sa  part;  aa4  Mot 

de  lui,  à  propos  -des  médisances 
dont  il  était  l'objet  ;  V,  60.  Indi- 
gne conduite  de  Denys  l'ancien  en- 
vers lui;  191. 
Platon,  cité.  I,  18  et  ibid.y  n;  a8, 
n  ;  5a  ;  70  et  ibid.y  n  ;  74  et  ibid. , 
n;  161  et  ibid.,  n;  180 y  n;  ai8, 
n;  aa6,  n  ;  a33  et  ibid.y  n  ;  337,  n  ; 
349 ,  n  :  a53  et  ibid.y  n  ;  a57  ;  a65 
et  ibid.y  n;  a8i  ;  a86;  390;  3oa  et 
ibid.,  n  ;  35 1  et  ibid.y  n  ; 354  et  iàid.y 
n  ;'363  et  ibid.y  n;  37o  tl  ibid.y  n  ; 
389  et  ibid.y  n  ;  4io.— II ,  63  et  ibid., 
n  ;  80  et  ibid.y  n  ;  io3  et  ibid.y  n  ; 
118  et  ibid.y  n  ;  i5a  et  ibid.y  n  ;  157 
cl  ibid.y  n;  193  et  ibid.t  n;  319  et 
ibid.y  n  ;  aa7  et  ibid.y  n  ;  a36  et  ibid..  ■ 
n;  a74t  ibid.y  n.  et  375;  a8i  tt  ibid.y 
n  ;  391  tt  ibid.y  n  ;  3a  1  ;  37a  etibidn 
n  ;  3^3 ,  n  ;  391  et  ibid.y  n;  396  et 
ibid.y  n.— III,  aa  et  ibid.,  n;  a3  et 


Digitized  by  Google 


4«o 


TABLE  ANALYTIQUE 


ibid.,  n;  a4  :  »9  et  n;  36;  38 
et  lArrf.,  n  ;  ilq  et  /6ùA,  n;  ni  et 
ibid.,  n;  i3i  ;  146,  n  ;  i53  ;  166  et 
ibid.,  n  ;  1 7 a  et  ibid.,  n  ;  1 79  et  ibid.f 
n  ;  |86i  «9^  î  L9§J  <97_i  a  10  et  *6m£, 
n  ;  ai3,  n  ;  ai 4  î  2_ao  î  ^1  cl 
n  ;  aBg;  *4°  n  ;  a4i  et 

n  ;  a43 ,  n  ;  a44  et  ibid.,  n  ;  aÂi  et 
ibid.f  n  ;  aj>4  et  ibid.,  n  ;  afio  ;  a6q 
et  ibid. ,  n  ;  2-0  et  #A/af. ,  n  ;  -£77  ; 
a83  et  n  ;  286;  aoa  et 
n;  3t4»  n  ;  Îa3  et  /  &*</.,  n;  3b5  ci 
ifl/J. ,  n  ;  334 ,  D  ;  3£a  et  ibid.,  n  ; 
35(j  et  tfoVl,  n  ;  3go  tlibid.,  n  ;  4^0 , 
il  a. — IV,  19 ,  n  ;  a&et  «fit  J.y  n  ;  5i 
et  ,  n  •  57  et  ibid.,  n  ;  1  i4i 
i3o  ;  i3a  et  i£m/.,  n  ;  ifia  et  #A# d., 
n  ;  lJ&  t  n  »  336 ,  n  ;  3£o  et  ibid. , 
D  ;  362  î  Ml  455  et  n;  460 
et  ibid.,  n  ;  4l!  et  — V,  11 

et  iftû/.,  n;  i8j  3çj;  5_a  et  #&iV/.,  n; 
5_3  et  n  ;  54  et  /A/*/. ,  n  ;  93 , 

n  ;  94  et  ibid.,  n  ;  114  et  ibid.,  n  ; 
l36  ;  i38,  139  et  n  ;  i4o  et 

i&ù/. ,  n  ;  i45 ,  n  ;  i63,  n  ;  iq4  et 
ibid.,  a  ;  ao4 et  ibid.,  n;  aia;  ai4, 
n  ;  370  et  ibid. ,  n  ;  379  ;  3ao ,  d  ; 
354  tiibid.y  n  ;  356,  n;  3fii  et  ibid., 
n  ;  3fb  ,  n  ;  377  et  l'Ai </.,  n  ;  4a3  et 
ibid.,  n, — VI,  4 1  n  »  lS  et  ibid.,  n  ; 
aû  et  ibid. ,  n  ;  4>  »  n  ;  54  et  *&/</. , 
n  ;  t_3  et  *6ù/.,  n  ;  80 ,  n  ;  9a  et  ibid., 
p;  98  et  ibid.,  n  ;  io3  et  ibid.,  n  ; 
,  xa6  et  n  ;  i35 ,  n  ;  140  ttibid., 
n;  î^a  et  n  ;  147  et  ibid.,  n; 

i55  et  ibid.,  n  ;  164  et  ibid.,  n  ;  173, 

Platonisme.  Observations  sur  un  des 


points  importons  de  ce  système  ;  III, 
44a  et  suiv.,  a.  a. 
Plaute.  Jugement  sur  ce  poète  ;  II , 

Plaute,  cité.  II j  97  et  ibid.,  n;  ai 3 
et  ibid.,  il.— V,  34  et  ibid.,  n;  21^ 
et  ibid.,  n  ;  a8o  et  ibid.,  n. 

Plautitjs  Silvanus.  Genre  de  mort 
de  ce  préteur  ;  III ,  4<>a. 

Pieurêsis  (subs.).  Genre  et  orthogra 
phe  actuels  de  ce  mot  ;  VI ,      ,  il. 

Pleuvir  (  v.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  II ,  4»3,  n. — V,  448,  n. 

Pline  V ancien.  Jugemens  sur  cet  écri- 
vain célèbre;  Ij  3 18.— III,  447  et 


suiv.,  n  a. 


Pline  l'ancien,  cité.  Ij  iji^  u  ;  16,  n  ; 
58  et  ibid.,  n  ;  1  la ,  n  ;  1 13,  n  ;  i38, 
n  ;  139  et  ibid.,  n  ;  l6i  et  ibid.,  n  ; 
3 16  ,  n;  399 ,  n;  4°°>  n»  411»  ^ 
—II ,  ia3  et  ibid.,  n.  ;  i52  et  ibid., 
n  ;  387,  n.;  aoj  et  ibid.,  n  ;  Îi3  et 
ibid.,  a;  3^4  et  ibid.,  il.— III,  37, 
a;  39 ,  n  ;  4a  et  ibid.,  n;  5q,  p;6;, 

tt;Z£i  n?  TA»»  7An»  98,  n;  lû8 
et  ibid.,  n  ;  196  ,  n  ;  au.  et  ibid.,  n  ; 
aia  ,  n;  ai 7,  n  ;  ai8,  H  ;  319,  n; 
a45  et  ibid.,  n  ;  288  et  ibid.,  n;  2a£ 
et  ibid.,  n  ;  3Ro  et  ibid.,  n.;  So^  et 
ibid.,  n  ;  4o3,  n  ;  4l3  et  ibid.,  n; 
45o>u.a.~»IV,  79,  n;  i46,n;  i4?, 
n  ;  l63  ttibid.,  n  ;  i^3 ,  n  ;  174 ,  n  ; 
288  ,  n  ;  'j8<j  ,  n  ;  390,  n;  3o3 ,  n  ; 
3a7,  n;  334 1  n;  335,  n;  338,  n; 
343  et  ibid. ,  n  ;  345 ,  n  ;  3^6 ,  n  ; 
347.  d  ;  374,  37 S  et  ibid.,  a.— -V, 
18 ,  n  ;  96  et  ibid.,  n  ;  ^3,  n  ;  3&& 
et  ibid.,  u»=VI,  160 ,  m 
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Pline  le  jeune*  Son  conseil  à  un  de 
ses  amis  sur  l'emploi  du  loisir  et  de 
la  retraite  ;  Il ,  a3.  Jugement  de 
Montaigne  sur  ce  conseil  ;  aJL  Ju- 
gement de  Montaigne  sur  le  désir 
excessif  de  Pline  le  jeune ,  d'être 
loué  par  les  historiens ,  et  sur  la  pu- 
blication de  ses  Lettres  familières  ; 
3a  et  suiv.  Observation  à  ce  sujet  ; 
33,  il 

Pline  le  jeune ,  cite'.  II ,  a3  et  ibid., 
n  ;  33 ,  il. — IV,  8aj  83  et  ibid.y  n  ; 

Plomb.  Opinion  attribuée  à  Aristote 
sur  la  fusion  de  ce  métal,  et  obser- 
vation à  ce  sujet  ;  II ,  308  et  ibid. , 
n, 

PlUTARQUE.  Prédilection  de  Mon- 
taigne pour  cet  écrivain;  I ,  ifî. 
Utilité  de  ses  Vies  des  Hommes  il- 
lustres ;  265  et  suiv. — Jugement  de 
Montaigne  sur  cet  auteur,  compare' 
à  Sénèque  ;  II,  4a4  et  suiv.  Scru- 
pule de  Plutarque  à  l'égard  d'un 
bœuf;  476»  —  Son  opinion  sur*  la 
lune;  111,  Ml  Mention  de  ses  con- 
tradictions fréquentes  ;  173. — Anec- 
dote curieuse  sur  son  compte  ;  IV, 
222 ,  223  et  ibid.y  il  Son  apologie 
contre  certains  reproches;  235  et 
suiv. 

Plutarque,  cité.  I,5»n;  a3,  n;  3a 
et  ibid.y  n;  35  et  ibid.y  n  ;  38  ,  n  ; 
4o ,  n;  4  a,  n;  8^  n;  97,  n;  99 , 
n  ;  iQ2 ,  n  ;  117  ,  n  ;  121 ,  n  ;  ij6  , 
n  ;  i85,  n  ;  ig3 ,  n  ;  194  et  ibid. ,' 
n  ;  ao4t  n;  ao6,  n;  ala ,  n  ;  ai5 
et  ibid.,  n  ;  213 ,  n  j  22^ ,  n  »  23£ , 
VI. 


48l 

n  ;  a37,  n  ;  356,  n;  266  et  ibid.y  n;  1 
267,  n  ;  2;5,  n  ;  281  ;  284 ,  n  ;  286, 
n  ;  288,  n  ;  390,  n;  açja ,  n;  236  , 
n  ;  397,  n  ;  317  et  ibid.y  n  ;  32Ê  et 
ibid.y  n  ;  33^ ,  n  ;  3£a ,  a  ;  355,  n; 
36a,  n;  385 ,  n;  401 ,  n- — II,  a^ 
n  ;  35j  n;  37,  n;3q,n;  5i .  n;  65  , 
n;21ln;8i_In;8c11n;  90,  n; 
qj  ,  n  ;  94  et  ibid.y  n  ;  101 ,  n  ;  io4  > 
n  ;  lia  ,  n;  1 13, n  ;  tao, n;  122 , 
n;  ia3t  n;  ia5t  n  ;  i4a,  n  ;  i44 » 
n  ;  145^  n  ;  1^  n  ;  ifa  ;  1^  n  ; 
i57  ,  n  ;  i^i ,  n  ;  122  ,  n  ;  180.  et 
ibid.t  n  ;  190,  n  ;  192,  n  ;  196 ,  n 
300,  n  ;  306,  n  ;  212  et  ibid. ,  n 
229 ,  n  ;  238 ,  n  ;  244 .  n  ;  35i,  n 
267  ,  n  ;  3j2  et  'bid.  >  n  »       »  n 
285 ,  n  ;  294»  n;  ag5 ,  n;  3û5,  n 
3 16  et  ibid. ,  n  ;  3i2  et  ibid. ,  n 
32i ,  n  ;  3a2,n;323,  a;  357  î  4°4 
n  ;  4©2  »  n  »  4°9  et  Ibid.y  n  ;  4^2 
n  ;  467,  n  ;       et  ibid.y  n  ;  47JJ ,  n 
476  et  ibid.y  n. —  III  ;  36;  4a  »  o 
47  »  n;  55,  n  ;  56,  n  ;  59,  n;*6û 
n  ;  63,  n  ;  64  ,  n  ;  65,n;66,n 
67  et  ibid. ,  n  ;  68  et  ibid. ,  n  ;  69 

»î7_a_inî  7_3>  ;  ?4>  n;  81 ,  n 
83  ,  n  ;  84  ,  n  ;  85  ,  n  ;  g  i ,  n  ;  q3 ,  n 
94 ,  n  ;  99,  n  ;  ion  et  ibid.y  n  ;  101 
et  ibid.x  n  ;  103,  n  ;  io3 ,  n  ;  10J  et 
ibid.y  n  ;  1 1^  ,  n  ;  n5 ,  n  ;  131  »  n  ; 
ia4 ,  n  ;  1^3  et  ibid.  y  n  ;  ijo ,  n  ; 

199  et  ibid. ,  n  ;  202 ,  n  ;  2û3 ,  n  ; 
213  et  ibid.  y  a  ;  223  ,  n  ;  228,  n  ; 
334,  n;  a54,  n;  255,  n;  352  i  u  î 
a58,  n  ;  359  et  ibid.y  n  ;  26S ,  n  ;  285 
et  ibid.y  n  ;  286,  n  ;  287  ,  u  ;  3o6 1 
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n;  3i8,  n;  319,  n;  335,  n;  347, 
n;  349,  n;  36i ,  n;  375,  n;  377, 
n  ;  379,  n  ;  390 ,  n  ;  391 ,  n  ;  394, 
n;  4oa,  n;  4<3,  n;  4«5,n;  4i6, 
n  ;  4^8 ,  n.  a  ;  444  >  °-  a  »  4^3 ,  n.  a. 
— IV,  6,  n  ;  a5 ,  n  ;  37  ,  n  ;  47  el 
ibid. ,  n  ;  58,  n  ;  n5,  n;  1 16 ,  n  ; 
117,  n  ;  i4a,  n  ;  1 44»  n*>  '53,  n; 
i58,  115.167,  n;  169,  n;  171,  n; 
181 ,  n  ;  19a  ,  n  ;  193,  n  ;  ao4,  n; 
316;  317,  n  ;  319,  n;  33i,n;  3a4, 
n  ;  335 ,  n ;  336, n ;  a35  et  Stof. , 
n;  a36  et  ibid.,  n;  a37  et  ibid., 
n;a4a,  n;  345,  n;  a5o,n;  a55, 
n  ;  370,  n  ;  381 ,  n  ;  3o3  et  ibid. , 
n  ;  3o6 ,  n  ;  3o7 ,  n  ;  3i  1 ,  n  ;  3ia 
et  ibid.,  n;  3i3 ,  n  ;  3a?  ,  n  ;  33a, 
n;  335  et  ibid.,  n;  367,  n;  3y5,  n  ; 
385  ,  n  ;  390 ,  n  ;  394 ,  n  ;  397  ,  u  ; 
398,  n  ;  4°°>  n>  4°9>  n  ♦  4ioi  nî 
4i8,  n  ;  4*7»  n  ï  4a8»  ni  44»»  n; 
459,  n;  467,  n;  496,  n;  497  et 
ibid.,  n;  5o4,  n.  — V,  aa,  n;  a4, 
n;  a6,n;  3a,  n;  4a,  n;€a,n; 
67  et  ibid.,  n  ;  71 ,  n  ;  7a  ,  n  ;  76 , 
n;  78,  n;  84  et  ibid.,  n;  95,  n; 
100 ,  n  ;  1*7 ,  n  ;  i36 ,  n  ;  i43  et 
ibid.,  n  ;  149,  n  ;  i5a ,  n  ;  i54 ,  n  ; 
18a, n;  186, n;  190,11;  191,  n;  195, 
n  ;  aoa  ,  n  ;  319,  n;  aai ,  n  ;  a?5, 
n;  a5o,  n  ;  a5a,  n;  a55,  n;  373, 
n; 374 , n  ;  394,  n  ;  3io,  n  ;  3i5, 
n  ;  336 ,  n  ;  349 ,  n  ;  36 1  et  ibid. , 
n  ;  364  »  n  «  38a  ,  n  ;  4<>4  ,  n  ;  4<>5 , 
n  ;  4*3»  n  »  4*5  et  ibid.,n;  fîi  et 
ibid.,  n. —  VI,  18,  n;  45,  n>;  66, 
n;  83,  n;  84,  n;  85,  n;  93,  n; 
ioat  n)  107,  fr;  11a  ,  n;  n3,  n; 


TABLE  ANALYTIQUE 


n4,  n;  116,  n;  137  ,  u;  i35,  n; 
1 4 1  ,  n;  i5i  ,  n;  i58,  n;  i63,  n; 
170,  n  ;  ^71 ,  n;  188,  ri;  S.,  364, 
n;  a68,  n;  a83,  n;  390,  n;  3o3, 

■ 

n. 

Poésie.  Prédilection  de  Montaigne 
pour  la  poésie;  1, 243.Mot  tleCle'an- 
the  sur  ses  effets  ;  ibid.  Considéra- 
tions sur  son  essence  ;  396  et  suit. 
Difficulté  de  la  bien  juger;  fao. 
Modifications  successives  du  goût 
de  Montaigne  pour  la  poésie  ;  4ai. 
—  Juste  appréciation  de  genres  de 
poésie  très-differens  ;  II,  310.— 
Rapport  de  la  poésie  et  de  la  phi- 
losophie entre  elles  ;  III ,  a86.  — 
Ridicule  de  la  médiocrité  en  poésie; 

iv,  43. 

Poet«  Grjeci  veter.es  (  collection 
d'anciens  Poètes  grecs  ) ,  cites.  H , 
ao5 ,  n. 

Poètes.  Manie  eurieuse  de  quelques 
poètes  grecs  et  latins  ;  304  ,  ao5  et 
ibid.,  n. 
sur  plusi 
nations}  417  etsuiv.  — IV,  io3  et 
.04. 

Poettarrarorincourone.  Signification 
de  ce  mot ,  et  observation  à  ce  sn- 


jet  ;  III ,  65 ,  n. 

Poids.  [Faire— de].  Signification  de 

»  cette  exnressiou  ;  II ,  180,  n. 

Poils  Nom  donné  par  le  philosophe 
Bion  aux  poils  folets  de  P adoles- 
cence; V,  i36. 

Poïncture  (subs.).  Signification  de  te 
mot;  I,  97,  n.  — Autre  sens;  V, 
358,  n. 


Digitized  by  Google 


DES  ESSAIS  DE 

Poindre  (v.).  Emploi  très-particalier 
de  ce  mol  ;  V,  290  et  ibid.,  n. 

Point  (subs.).  Emploi  très-particulier 
de  ce  mot  ;  V,  295 ,  n. 

Pointe  [Envoyer  cul  sur].  Significa- 
tion de  cette  expression ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet  ;  H,  77,  n. 

Poisant  (ad).).  Signification  de  mot  ; 
1 1  5o,  n. 

Poison,  Remarque  sur  le  genre  de  ce 
substantif;  IV,  294 ,  n. 

POISSON.  Délicatesse  des  riches*  Ro- 
mains dans  l'usage  qu'ils  faisaient 
du  poisson;  II,  179.  Mention  du 
goût  de  Montaigne  pour  cette  nour- 
riture ;  ibid. 

POITIERS.  Tradition  sur  l'origine  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  cette 
ville;  II,  laget  i3o. 

POL  {Pierre).  Attitude  plaisante  de  ce 
docteur  sur  sa  mule  ;  II,  164. 

Pqlémon,  dOète,  philosophe  et  fus 
torien.  Effet  sur  lui  d'une  leçon  de 
Xénocrate  ;  IV,  102.  Trait  de  sa  ré- 
sistance à  la  douleur  ;  £99- — Men  - 
tien  du  procès  intenté  contre  lui 
par  sa  femme  ;  Y,  43. 

Poli  (adj.).  Sens  ancien,  de  ce  mot  ; 
IV,  477,  n. 

Police,  Seus  ancien  de  ce  mot;  1 ,17a, 
n;  tXpassùn. — Autre  acception  an- 
cienne ;  V,  a49 ,  n. 

Pollio.  Voy.  Asmius  et  TrÉbei- 
LIVS. 

Polus,  amiral  lacédémotiien.  Men- 
tion de  sa  défaite  par  Chabrias ,  près 
de  l'île  de  Naxos;  1 ,  29  et  3o. 

Pollux  (Juiius),  cité.  III,  71,  n. 
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Pologne.  Mention  d'un  usage  des 
habitans  de  ce  pays ,  et  exemple  de 
cet  usage;  II ,  68  et  ibid.,  n. 

Poltrot  de  MÉfiÉ  {Jean).  Mention 
de  l'assassinat  par  lui  commis  sur 
le  duc  de  Guise;  I,  201 ,  n.— Ob- 
servations sur  cet  attentat  ;  IV,  a  10 
et  ibid.,  n. 

POLYBE ,  historien  grec,  cité.  I,  37  et 
ibid. y  n. 

POLYCRATE,  tyran  deSamos.  Juge- 
ment sur  tin  trait  de  lui  ;  III ,  ao4 
et  2û5. 

Polyen  ,  de  Lampsaque ,  mathéma- 
ticien. Mention  de  la  variation  de 
ses  idées  sur  les  démonstrations 
géométriques  ;  III ,  »36. 

Polyen,  de  Macédoine,  rhéteur,  cité. 
II,  3aa,n. 

Polynice.  Voy,  Étéocle. 

Polypercon.  Noble  réponse  d'A- 
lexandre à  un  conseil  de  ce  géné- 
ral ;  I ,  45. 

Pommier.  Anecdote  très-remarquable 
sur  un  pommier  ;  VI,  17  et  ibid., 
ri. 

Port  ptfE  (  Cnéius  )  ,  surnommé  le 
Grand.  Cause  du  pardon  accordé 
par  ce  général  aux  Mamertins;  I, 
6.  Effet  de  la  peur  sur  ses  amis, 
témoins  de  sou  massacre  ;  96.  Son 
abaissement  dans  les  derniers  tems 
de  sa  vie  ;  99.— •Réflexions  sur  l'hor- 
reur témoignée  par  César  à  la  vue 
de  sa  tête  ;  II ,  a  et  suiv.  Reproche 
fait  à  ses  soldats  par  César ,  après 
l'action  d'Oricum  ;  1 4a.  Réflexions 
sur  sa  tactique  à  la  bataille  de  Phar- 
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sale;  147  et  148.  Mention  de  son 
adresse  a  cheval  ;  i56et  157.  Men- 
tion de  son  éloquence  ;  193.— Doute 
de  Montaigne  à  son  sujet ,  et  éclair- 
cissement de  ce  doute;  III,  91  et 
ibid.,  n.— Désagrément  domestique 
par  lui  supjtorté  sans  bruit  ;  V,  6a. 
Observation  sur  la  comparaison  de 
Pompée  avec  Marins  et  Sylla,  dans 
Tacite;  a38  eta3o.  Observation  sur 
la  conduite  réciproque  de  César  et 
de  Pompée,  durant  leurs  différends; 
4oa  et  4o3. — Inscription  faite  pour 
Pentrée  de  Pompée  dans  Athènes  ; 
VI ,  187  et  188. 
Pompée  (  Sextus) ,  fils  du  grand 
Pompée.  Profond  sommeil  d'Au- 
guste au  moment  de  lui  livrer  ba- 
taille ,  et  reproche  d'Antoine  à  ce 
sujet;  H,  laa.  Aventure  arrivée 
lors  de  son  passage  par  Pile  de  Céa  ; 
3ia. 

Pompée  .  danseur  du  tems  de  Mon- 
taigne. Mention  de  lui  ;  I,  357. 

Pomponius  FtACCUS,  gouverneur  de 
Ma'sie  et  ensuite  de  Syrie.  Trait  de 
perfidie  de  ce  gouverneur  ;  IV  , 
396. 

Ponctille  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  II,  436,  n. 

Puni.  Mention  du  fameux  pont  jeté 
sur  le  Rhin  par  Jules-César  ;  IV  , 
369. — Begret  de  Montaigne  à  l'é- 
gard du  Pont-Neuf  de  Paris;  V, 
i5a. 

Pont-A-MousSOW.  Mention  du  siège 
de  cette  ville  par  le  comte  de  Nas- 
sau ;  I,  39. 
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Powtia  POSTHUMIA.  Mention  de  la 
mort  tragique  de  cette  Romaine  ;  V, 

65. 

POPILIUS  UENAS  (Caius).  Hardiesse 
de  ce  consul  envers  Antiochus  Épi- 
phanes  ;  IV,  1 58. 
Poppée  ,  femme  de  Néron.  Mention 
de  sa  coquetterie;  III,  419  et  *&«/., 
n. — Mention  de  la  passion  de  Né- 
ron pour  elle  ,  et  de  son  genre  de 
mort  ;  VI ,  4^.,  398  et  399. 
Populaire.  Emploi  particulier  de  ce 

mot  ;  I,  aai ,  n. 
Populas  (subs.).  Signification  de  ce 

mot;  VI ,  a8o,  n. 
Porcie  ,  fille  de  Coton  d'Utiaue,  et 
femme ,  en  secondes  noces ,  de  Mar- 
cus  Brut  us.  Mention  de  sa  rigidité 
et  de  son  suicide;  V,  348  et 


PoRtS,  prince  Aênien.  Fin  tragique 
de  ce  prince,  de  ses  enfans  et  de  sa 
seconde  femme  Théoxéna  ;  IV,  i85 
et  186. 

PorsetwA  ,  roi  d'Étrurie.  Conduite 
de Mutius  Scévola  env  ers  ce  prince; 
II,  66. 

Porte  (  Maurice  de  la  )  ,  cité.  II , 
i36,  n.  • 

Porte  -  enseigne.  Trait  curieux  d'un 
porte-enseigne  au  siège  de  Rome , 
par  Charles  de  Bourbon  ;  1 ,  94. 

Portugais.  Leur  ^engeance  cruelle 
sur  les  sauvages  qu'ils  faisaient  pri- 
sonniers en  Amérique  ;  1 ,  376  et 
377.  —  Ruse  de  guerre  employée 
contre  eu*  par  les  habitons  de  Tam- 
ly;  111,  91  et  9a.  Acte  de  déses- 
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poir  de  quatorze  Turcs ,  pris  par  les 

Portugais  dans  la  mer  des  Indes  ; 

290  et  agi. 
PoRUS,  roi  des  Galmodrésiens ,  dans 

les  Indes.  Dextérité  d'an  éléphant 

de  ce  prince  ;  III ,  60. 
Possédé.  Cérémonie  très-curieuse  de 

l'exorcisation  d'un  possédé,  vue  par 

Montaigne  à  Rome  ;  VI,  f.,  34o  et 

SU1V. 

.  PÔSSIDONIUS ,  d'Àpamée.  Observa- 
tions sur  l'affectation  de  ce  philoso- 
phe à  braver  la  douleur;  ïî,  57. — 
III,  116,  ibid.y  n.  et  127. 

Poste.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II , 
i55,  n;  179,  n;  et  passim. 

POSTHUMIUS  TUBERTUS  {Aulus).  Im- 
probation  d'un  trait  de  rigueur  ex- 
cessive imputé  à  ce  dictateur  ;  I , 
35o.  • 

Pas t poser  (  v.  ).  Signification  de  ce 
mot;  V,  3oc) ,  n. 

Potages  [Pour  tous].  Signification  de 
cette  expression  ;  II,  10 1,  n  ;  i35,  n. 

Potidbe.  Voy.  Platée  (1, 4i6,  n.). 

Pouces.  Usages  des  pouces  chez  dif- 
férentes nations;  IV,  i65  etsuiv. 

Fouilles  [Dire  des].  Signification  de 
cette  expression  vulgaire;  IV,  17 4, 

■ 

n. 

Pouilier  (  subs.  ).  Signification  de  ce 

mot  ;  1 ,  81  ,  n. 
Poulpe  (  subs.  ).  Signification  de  ce 

mot  ;  411 ,  76 ,  n. 
Pourpenser  (v.).  Signification  de  ce 

mot  ;  VIfc  63,  n. 
Pourpoinctier(subs.).  Explication  sur 

ce  mot  ;  IV,  35a ,  n. 


1  • 


MONTAIGNE,  4^5 

Pourpoint  [Se  trouver  en].  Explica- 
tion de  cette  expression;  VI,  a3,  n. 

Pourtant.  Observations  sur  ce  mot  ; 
III,  355,  n. 

Pouvoir  (v.).  Explication  sur  un  em- 
ploi particulier  de  ce.  mot  ;  III , 
3o4 ,  n. 

Poyet  (  Guillaume  ) ,  chancelier  de 
France.  Circonstance  dans  laquelle 
il  fut  obligé  d'abandonner  une  ha- 
rangue toute  faite,  et  de  se  faire 
remplacer  par  un  autre  orateur;  1^ 
6a  et  63. 

PrjestantiuS.  Anecdote  fabuleuse 
rapportée  par  un  nommé  Praestan- 
tius ,  sur  le  compte  de  son  père  ; 

v,  447- 

Pratiquer.  Sens  ancien  de  ce  mot;  IV, 

47,  n.et  passim.  Autre  sens  ancien  ; 

73 ,  n.  Autre  sens  encore  ;  388 ,  n. 
Praxitèle.  Anecdote  sur  la  Vénus 

Gnidienne  de  ce  fameux  statuaire  ; 

V,  !o4. 

Pre'ce'dence.  Signification  de  ce  mot  ; 
II,  11a,  n. 

Preceller.  Signification  et  étymologie 
de  ce  mot;  iy,  191 ,  n. 

Prêdicament  (subs.).  Explication  sur 
ce  mot;  IV,  4$5,  n.— VI,  53,  n. 

Prédicateurs.  Indication  du  genre  de 
talent  qui  leur  convient  par  rapport 
à  l'éloquence;*  l ,  6a  et  63. 

Prélater  [Se].  Explication  et  traduc- 
tions italiennes  de  cette  expression; 
V,  3g6,  n. 

Préoccuper.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
V,  i3g,  n  Autre  sens  ancien;  326,  n. 

PrÉneste.  Conduite  de  Sylla  envers 
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les  h.i!>itans  de  celte  ville  ;  I,  j  et 
ibid.t  n. 

Prépostère  (adj.).  Etymologie  et  si- 
gnification de  ce  mot  ;  1^  179 , 

Prescheurs.  Voy.  Prédicateurs. 

Prescription.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
II,  38o_,  ru 

Présence.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 
50 ,  tu 

Présentation.  Emploi  très-particulier 

de  ce  mot;  1Y,  485  et  ibid.y  a* 
Présomption.  Considérations  étendues 

sur  ce  défaut  ;  I ,  îia  et  stjiv.— M , 

laa  et  suiv.— IV,  3a  et  suiv. 
Presse  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

IV,  4?8  ,  n. — V,  3^9 ,  n. 
Pressé  (p.  pass.).  Sens  ancien  de  ce 

mot;  V.  a?a ,  n. 
Prêter.  Emploi  très-particulier  de  ce 

mot  j  V,  a£5  et  ibid.f 
Pretteian  (subs.)*  Explication  sur  ce 

mot;  II ,  166, 
Prévention.  Sens  ancien  et  étymologie 

de  ce  mot  ;  III ,  86^  n. 
PriAPE.  Particularité^  du  culte  de  ce 

dieu  à  Rome  ;  V,  5o. 
Prière.  Réflexions  sur  l'usage  qu'on 

devrait  en  faire ,  et  sur  l'abus  qu'on 

en  fait  souvent  ;  II ,  2 18  et  suiv. 
Prime  (adj.*).  Sign  incation  de  ce  mot  ; 

IV,  3io  ,  n. 
Primement(*àv.).  Signification  de  ce 

mot;  IIf  a53,  n* — Autre  sens;  IV, 

11a  ,  n, — VI,  2I1 
Primsault  (subs.).  Signification  de  ce 

mot ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  II, 
272 ,  n.— VI,  91 ,  n, 
Primsaultier  (adj.).  Signification  et 


composition  de  ce  mot  ;  II,  4*f>>  °- 

Princes.  Anecdote  sur  un  prince  fran- 
çais; |j  m  et  11.  Cérémonie  ordi- 
naire aux  entrevues  des  princes; 
2g  et  8o.  Sommation  des  princes 
d'Orient  aux  places  qu'ils  ont  l'in- 
tention d'assiéger;  &3.— Réflexions 
sur  le  devoir  d'un  prince  dans  cer- 
tains cas:  IV,  et  suiv.  Woy.Jim- 
pereurs  et  Rois. 

Principes.  K  ('flexions  au  sujet- de  l'o- 
pinion d'Aristole  sur  les  principes 
des  choses  naturelles;  III,  a£8  et  »4<r 

Principesaue  (ad}.).  Signification  de 
ce  mot  ;  II ,  108 .  a. 

Prisonnier.  Singulier  moyen  employé 
par  les  parens  d'un  prisonnier  pour 
le  soustraire  à  la  condamnation  ;  II, 

mi 

Prisonniers  [de  guerre].  Conformité 
du  traitement  des  sauvages  de  l'A- 
mérique et  des  anciens  Seytbes  en- 
vers leurs  prisonniers,  et  différence 
de  leur  motif;  I,  376  et  ^77.  Iné- 
branlable fermeté  de  ceux  qui  étaient 
destinés  aux  festins  des  sauvages , 
379  et  suiv.  Conduite  des  Hongrois 
envers  les  leurs  ;  38o- 

Privé (nnbi  ).Sens  ancien  de  ce  mot; 
1 ,  355 ,  n.  —  Autre  sens  ancien  ; 
IV,  4u8,  n  ;  /po  >  a» 

Prix  fait.  Sens  ancien  de  cette  ex- 
pression? et  observation  à  ce  sujet; 

l44  y  11 - 

Probus  (  Marcus  -  Aurélius  -  Valè- 
rius) ,  empereur  romajn.  Spectacle 
magnifique  donné  par  ce  prince  au 
peuple  de  Rome  ;  V,  159. 
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Prote'rite'.  Signification  et  étymologie 
de  ce  mot  ;  IV,  5^  u. 

Procès.  Horreur  de  Montaigne  pour 
les  procès  ;  V,  4la« 

Proclivé  [  //  est-à...de...  ].  Significa- 
tion de  cette  expression  ;  II,  38a,  n* 

Proculus  (  Titus-  AElius  ),  tribun 
militaire ,  prétendant  à  Vempire 
de  Rome ,  sous  Probus.  Anecdote 
extraordinaire  sur  son  compte  ;  Y, 
4o  et  ibid.y  n. 

Production.  Emploi  très  -  particulier 
de  ce  mot  ;  IV,  4&4  e*  ibid.y  il. 

Profit,  Considérations  à  ce  sujet  ;  I , 
i58  et  159. 

Projluvion.  Signification  et  étymolo- 
gie de  ce  mot;  VI,  139,  il 

Profonder  (  v.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  IV,  5o_,  n* 

Pro/us{zà\.).  Signification  de  ce  mot; 
V,  3qj  n. 

Promesses.  Re'flexions  sur  l'obi  igation 
générale  de  tenir  toute  espèce  de 
promesses,  et  exception  unique  à 
cet  égard  ;  IV,  408  et  409.  —  Scru- 
puleuse exactitude  de  Montaigne  à 
remplir  les  siennes  ;  V.  .29 5. 

Properce  (Sextus-Aurélius),  cité. 
1 ,  1  il  et  ibid.y  u  ;  a65  et  ibid.y  n  ; 
37a  et  ibid.y  n  ;  35ti  et  ibid.y  n  ;  36g 
et  ibid.y  n, — II ,  afï  et  ibid.y  n  ; 
et  ibULy  n,  —  III ,  108  et  ibid ,  n  ; 
4-*o  et  ibid.,  n-— IV,  6%  et  ibid.y  n  ; 
08  et  ibid.y  n  ;  ao_i ,  au  a  et  ibid.y  n  ; 
3ooet  j6m/.,  n;  4»4  et  *àid.t  n  ;  5o4 
et  *6m£,  n.— . -V,  64  et  iAû/.,  n;  3^6 
et  4M.,  il=VI,  37  et  n  ;  88 
et  ibid.y  n, 
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Prophètes.  Morale  de  ceux  des  sau- 
vages de  l'Amérique;  I,  374. Trai- 
tement auquel  ils  sont  exposés ,  si 
leurs  prédictions  ne  se  réalisent  pas  ; 

375. 

Propitier  (v.).  Signification  et  éfy- 

mologie  de  ce  mot  ;  HI ,  ao4,  il 
Proposer.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV» 

Propre  [  Au  ].  Acceptions  anciennes 
de  cette  expression  ;  III,  a3g,  n.— - 
V,  53,  il=VI,  a6_,  n. 

Promiscue  (adj.).  Signification  de  ce 
mot  ;  II ,  aa3 ,  il- 

Prospect  (subs.J.  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  IV,  478 ,  n- 

Prosterne' (p.  pass.).  Emploi  très-par- 
ticulier de  ce  mot  ;  V,  139, 
.  PRÔTAGORAS,  d'Abdère.  Conditions 
que  ce  philosophe  laissait  au  choix 
de  ses  disciples ,  pour  son  paiement  ; 
I ,  aaiL — Ses  opinions  sur  la  divi- 
nité, III,  t86;  sur  le  doute,  ai4; 
sur  l'homme,  a88  et  389 ;  sur  les 
lois ,  34a  ;  sur  les  objets  naturels , 
354 «  359. — Jugement  porté  sur  lui , 
dans  sa  jeunesse ,  par  Démocrite  ; 
IV,  85  et  ibid.y  il. 

Protais  (St.).  Voy.  Gervais  (St.). 

Protocole  (subs.).  Explication  sur  ce 
mot,  et  observation  à  ce  sujet;  III , 
376 ,  n. 

Protogknk  ,  de  Caune.  Heureux  ha- 
sard par  lequel  ce  peintre  célèbre 
perfectionna  un  tableau  qu'il  déses- 
pérait d'achever  à  son  gré;  I,  4oo- 

Prou  (adv.).  Signification  et  étymo- 
logie de  ce  mot \  V,  i3,  n  ;  aoxj,  il. 
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Prouveoir  (v.).  Orthographe  actuelle 
de  ce  mot  ;  11,  46»  »  U> — VI,  38  , 

n  ;  2I1  n- 
Providence.  Observation  à  son  sujet; 

III ,  "•  a- 

Providence.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

H,  -£a 

Provision.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

11,  4°5»  n. 
P ruant  (ad}.).  Signification  de  ce  mot  ; 

VI,  i43, n 
Prudence.  Observations  à  ce  sujet  ;  I, 

a 07  et  suiv.— VI,  92. 
Pruuksce  (  Aurêlius  )  ,  de  Sara- 

gosse,  cite?.  II,  17g,  n, — IV,  i53 , 

1 54  et         n  ;  lS5  et  n. 
PsammÉkitE ,  roi  d'Égypte.  Trait  de 

ce  prince ,  vaincu  et  fait  prisonnier 

par  Cambyse  ;  1^  m  et  ul. 
Psaumes,  cités.  III,  i65  et  ibid.,  n. 

—  IV,  5j  et  ibid.,  n.  —  V,  3^2  et 
n  ;  4a4  el  *W</.,  n»  , 
Ptolomke  Kpiphanes,  roi  d'Égypte. 

Mot  de  Philopoemen  sur  ce  prince  ; 

IV,  10.3. 

Ptolomke  Aulètes  ,  roi  d'Egypte. 
Contribution  énorme  levée  sur  Ini 
par  César;  IV,  iSj. 

PTOLOMÀE  (Claude) ,  de Péluse ma- 
thématicien ,  astronome  et  géogra- 
phe. Réflexion  au  sujet  de  son  sys- 
tème du  monde  ;  III ,  3aa  et  3i3, 

PTOLOMÉE(C/atMfc),  cite'.  111,  '2^  1 ,  n. 

Publius  Syrus  ,  cité.  II,  3  et  ibid.f 
n  ;  27  et  ibid.t  n  ;  a45  et  ibid.t  n  ; 
3*5  et  ibid.y  n. 

Pudeur.  Maxime  de  Théano  sur  la 
pudeur  des  femmes;  I ,  i45.— Qb- 


servations  sur  le  même  sujet;  III, 

4ao. 

Pudicité.  Difficulté  de  trouver  le  fon- 
dement de  cette  vertu  dans  la  sim- 
ple nature  ;  Li  180. 

Puffendorff  {Samuel de) ,  cité.  IV, 
4o4«  Oi 

Purgatoire.  Croyance  d'un  purga- 
toire particulier  chez  les  Indiens; 
III,  33n, 

Pygmalion,  statuaire  de  Tyr.  Anec- 
dote fabuleuse  sur  son  compte  ;  II, 
4oi. 

PYRRHON,  d'Élide.  Tranquillité  de  ce 
philosophe  dans  une  tourmente  ef- 
frayante ;  II ,  5£L  —  Répétition  du 
même  trait  ;  III ,  127.  Son  opinion 
sur  la  vérité  ;  i_5fL  Réfutation  de 
quelques  erreurs  à  son  sujet;  162 
et  suiv.— Diverses  anecdotes  sur  son 
compte  ;  IV,  198  et  1  cjç). 

PïRRHOMtENS.  Développemens  sur 
l'idée  qu'on  doit  se  faire  de  cette 
secte  de  philosophes,  opposée  à  celle 
des  Dogmatistes  ;  III ,  i_56  et  suiv. 

Pyrrhus  II,  roi  d'Epire.  Trait  de 
loyauté  des  Romains  envers  ce prin- 
ce ;  1 ,  Ml  Mol  de  lui  -sur  l'armée 
romaine;  36 1  et  362.  —  R éflexions 
sur  les  pleurs  répandus,  a  la  vue 
de  sa  tête  9  par  Antigone  ,  son  en- 
nemi ;  II ,  1  et  suiv.  Excellent  con- 
seil de  Cynéas  a  Pyrrhus  ;  lu  et 
Ll2*  Effets  du  déguisement  de  ce 
prince  dans  une  bataille  ;  1 4*J.  — 
Vertu  attribuée  à  l'un  de  ses  orteils  ; 
VI, A. a81 

PythAGORE.  Comparaison  ingénieuse 


IL 
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de  ce  philosophe  ;  1 ,  270.— 'Moyen 
par  lequel  il  calma  des  jeunes  gens 
échauffés  dans  un  repas;  II,  i3o- 
Mention  de  sa  pitié  pour  les  ani- 
maux ;  469»  Indication  de  la  source 
de  sa  doctrine  ;  47°- — Approbation 
de  ses  principes  sur  la  connaissance 
de  Dieu;  III,  l&L  Réflexions  au 
sujet  de  son  système  de  la  métemp- 
sycose ;  196.  Mot  de  lui  ;  a4g.  Men- 


Quand  et.  Signification  de  cette  ex- 
pression; Ij  169,  nv — II,  3oj ,  n, 
-V,  445,  nT^ 

Quand  et  Quand.  Signification  de 
cette  expression;  II,  fîl>  n- — HI» 

Quartier.  Emplois  particuliers  de  ce 
mot  ;  I,  26  et  ibid.,  n_— -V,  a4o  et 
ibid.,  XL. 

QuARTILLA.  Singulier  oubli  de  cette 

fille;  VI,  1^ 
Quatrain  (subi.).  Sens  ancien  de  ce 

mot  ;  II ,  96  ,  a,. 
Querelles.  Réflexions  à  ce  sujet  ;  V  , 

4ia  et  suiv. 
Quêst  (subs.).  Signification  et  éty- 

roologie  de  ce  mot;  TV,  479  »  n* 
Question,  Voy.  Torture  (II,  3a5 ,  n.). 

Questuaire  (  adj.  ).  Signification  v  et 
clymologie  de  ce  mot  ;  II ,  Z<j  1 ,  n. 

Quête  (subs.)*  Emploi  particulier  de 
ce  mot;  !_,  106  et  ibid. ,  n. 

Quêter  (\.).  Emploi  particulier  de  ce 
mot  ;  V,  209  et  ibid.,  eu 

VI. 
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tion  de  ses  prétendues  métamor- 
phoses ;  afl'i.  Son  opinion  sur  la 
matière  de  la  génération  ;  286.  — 
Mention  du  noviciat  qu'il  imposait 
à  ses  disciples  ;  V,  a48  et  ibid.,  n* 
— Sa  recommandation  a  l'égard  des 
songes  ;  VI ,  147. 
Pythagoriciens.  Leur  idée  du  bien 
et  du  mal  ;  ïj  57.  —  Leur  opinion 
sur  la  prière  ;  II,  a3^. 


Quiète  (iâ].) .  Signification  de  ce  mot  ; 

V,  3i4 ,  n  ;  3a3 ,  n  ;  4aa,  il. 
Quinault  {Philippe) ,  cité.  V,  a6o, 

IL. 

I 

Quinte-Curce,  cité.  L,  ^  n  ;  £5  et 
ibid.,  n  ;  o5  et  ibid. ,  n  ;  aofi,  n  ; 
4.3,  n.— II;  171,  n  ;  3  a  fi  t  n.—IV, 
204,  n  ;  3o6,  n;3o7,n.--V>  1  la,  u; 
a^a  et  ibid. ,  n  ;  a85^  n  ;  388.  n  ; 
397  et  ibid.,  n;  £38  ct  ibid.,  il. — 

VI,  182,11. 

Quintilien ^  cité.  L  282,  n;  299  et 
ibid.,  Eu=II ,  ifi  et  ibid.y  n  ;  116, 
LU  et  ibid. ,  n  ;  19a  ,  n  ;  ic)3,  n  ; 
ao5,  n^III,  ifi  et  ibid.,  il=iV, 
12  et  ibid.y  n  ;  êo. ,  n  ;  441  et  ibid., 
n  ;  5oo  et  ibid.,  n. — V,  fr£  et  ibid., 
n;  382  et  ibid.)  384  et  ibid.y  n. — 
VI,  3û  et  ibid.y  n  ;  7_£  et  ibid.,  n  ; 
ia3,  ia4  et  ibid.,  n. 

Quito.  Description  d'un  chemin  ma- 
gnifique établi  depuis  cette  ville 
jusqu'à  celle  de  Cusco;  V,  ij§  et 
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R 


Rabelais  {François).  Jugement  sur 
cet  auteur;  II ,  £l2  et  4» 8. 

Rabelais  (  François  ) ,  cité.  I ,  i3£ , 
n;  ai3 1  n;  2i5  et  ibid.t  n,  —  II, 
■170 ,  n  ;  3i7,  a*— 111,  ao,  n;  43o  » 
n.  a.  ;  459,  n.  a.— IV,  128 ,  n  ;  ai8, 
n  ;  456,  n, 

RABIRIUS,  rhéteur.  Sa  manière  de 
discourir  ;  IV,  47  *t  48- 

Rabirius  (Caius),  chevalier  romain. 
Raison  du  gain  de  sa  cause  dans 
un  appel  au  peuple  contre  un  ju- 
gement de  César;  IV,  aao. 

liaccointer  (v.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  IV,  109,  n- — Autre  sens  ;  V, 
l3j  ,  n, 

Raceoyser  (  v.  ).  Signification  de  ce 
mot,  observation  à  son  sujet,  et 
son  étymologie;  IV,  a  19,  il 

Rachel  et  Lia.  Leur  complaisance 
pour  Jacob ,  très  —  éloignée  de  nos 
mœurs  ;  1 ,  38{- 

Racine  (Jean).  Observation  relative 
à  ce  grand  poète  ;  1^  397,  a. 

R'advisement  (subs.).  Signification  de 
ce  mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 

IV,  IL 

R'adviser  (v.).  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 

IV,   £33,  IL. 

Raisciac,  seigneur  Allemand.  His- 
toire de  la  mort  de  son  fils  et  de  la 
sienne  ;  i  ,      ,  ihid.%  n.  et  ii 

Raison.  Réflexions  sur  la  raison  hu- 
maine ;  III ,  aJi3  et  suiv.  ;  3oy  et 


suiv.  —  IV ,  89.  —  V,  43a  et  suiv. 
Raison.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II, 

3*4 ,  n. — V,  2&Q ,  il 
liaison  {Mener  a].  Signification  de 

celte  expression;  II,  9a  ,  il 
Haller  (v.).  Signification  de  ce  mot; 

VI,  5_,  il 
Ramener  [Se~\ .  Sens  ancien  de  cette 

expression  ;  II ,  aaa.  n_ 
Ramentevoir  (v.).  Signification  de  ce 

mot;  I,  6,  n. — II,  35o ,     — 111, 

354  ,  n  ;  et  passim. 
Rangon  (  Guy,  comte  de).  Trait  de 

prudence  attribué  à  ce  gouverneur; 

R  aoul  ,  traducteur  de  Juvênaly  cité. 
H,  4?3 ,  n. 

Rapporter  à.  Sens  ancien  de  cette 
expression;  II,  4"i>  a* — III,  68,  a, 

Rapsodie.  Application  de  cette  qua- 
lification aux  Essais  ;  1 ,  78. 

Ratiocination.  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot;  III,  55,  il 

Ratiociner  (v. ).  Signification  de  ce 
mot  ;  III,  a65,  il. 

Ravaler.  Acceptions  anciennes  de  ce 
mot  ;  III ,  4p4 ,  n  — IV,  488 ,  n. 

Ravekne.  Suite  funeste  d  e  F  ardeur  im- 
modérée de  Gaston  de  Foix  à  pour- 
suivre la  victoire  de  ce  nom  ;  II,  i4»« 

RaynOuard  ,  auteur  des  Templiers , 
cité.  II ,  3a  5  ,  il 

RAZIAS,  un  des  principaux  Juifs.  Sa 
mort  horrible  ;  II ,  a 99  et  3oo. 

Reboucher  (  v.  ).  Seus  ancien  de  ce 
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mot  ;  III ,  ail  ,  n  ;  agfi,  il— VI , 
S.,  zfa,  n* 

Rebours  (ad).).  Signification  de  ce 
mot  ;  I,  a59,  n*— Autre  sens,  et  ob- 
servation à  ce  sujet;  V,  35 ,  n. 

Rebrasser.  Signification  de  ce  mot  ; 
V,  11 ,  IL, 

Rebrouer(v.).  Signification  de  ce  mot  ; 

III,  ai9,  n. 

Recharge  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  III,  83 ,  a* 

Recharger.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
"V,  119,  n. 

Récompenser.  Emploi  particulier  de 
ce  mot  ;  VI ,  83 1 

Récompenses.  Objections  contre  les 
dogmes  de  différentes  religions  re- 
lativement à  des  récompenses  corpo- 
relles après  cette  vie;  III,  iq3  etsuiv. 

Reconnaître.  Emploi  très-particulier 
de  ce  mot  ;  II ,  445 ,  n. 

Reconvoyer  (  v.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  IV,  4^9 1 

Recordation.  Signification  de  ce  mot  ; 
11 ,  336 ,  n. — III ,  368, 

Recourir.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  VI , 
173,  m 

Recru  (adj.).  Signification  de  ce  mot  ; 

IV,  i48.~ VI ,  S.,  a46,  tu 
Recueil.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  V , 

409 ,  n* 

Recueillir.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  V, 
aoi ,  n  . 

Redites.  Observation  sur  les  redites, 
et  crainte  de  Montaigne  de  tomber 
dans  ce  défaut  ;  V,  a84- 

Réflexion»  Emploi  très-particulier  de 
ce  mot;  V,  365  et  ibid.t  a* 
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liefuir  (v.).  Signification  de  ce  mot; 
1,  i34,  n.— Autre  sens  ;  III,  a8q,  n, 

Regain  (  subs.  ).  Sens  ancien  de  ce 
mot  ;  VI ,  S.  t  291 ,  il 

Régent.  Plaisante  méprise  d'un  ré- 
gent de  collège  ;  I ,  acj3  et  ibid.,  il. 

REGGE.  Circonstance  remarquable  du 
siège  de  cette  ville  par  le  seigneur 
de  J'Escut;  I  }  39. 

Regillus  (  Lurius-Emilius  ).  Excès 
de  l'armée  romaine,  sous  ce  pré— 
teur,  dans  la  ville  de  Pbocées  ;  I , 
4a. 

Registres.  Utilité  de  certains  registres 
de  famille  ;  1 ,  4o5  et  4o6. 

Régnier  ( Mathurin),  cité.  I ,  ai5 , 
n. 

REGNIER  DesmarÈTS  (François-Sé- 
raphin), cité.  III ,  189 ,  il.  —  IV, 
34a ,  n, 

REGULUS  {Marcus-Âttilius).  Mention 
de  la  pauvreté  de  ce  consul  ;  II,  199. 
Jugement  sur  sa  mort,  comparée 
à  celle  de  Gaton  d'U tique  ;  a 89. — 
Jugement  sur  sa  vie ,  comparée  à 
celle  de  Tborius;  V,  i83  et  184. 

Religions.  Considérations  sur  la  reli- 
gion chrétienne  ;  1^  66  ;  ia5  ;  189  ; 
390.  Raisons  de  l'emploi  de  l'en- 
cens et  d'autres  parfums  dans  tou- 
tes les  religions  ;  II ,  2l5  et  a  îfL  Ré- 
flexions an  sujet  d'un  homme  qui , 
pour  conserver  ses  charges,  avait 
locg-tems  pratiqué  une  religion  à 
laquelle  il  ne  croyait  pas;  222*  — 
Discussion  sur  la  religion  chré- 
tienne ;  III ,  1  l  et  suiv.  Réflexions 
sur  l'usage  général  d'arranger  sa 
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religion  chacun  à  sa  manière  ;  22 
et  suiv.  Observations  curieuses  sur 
les  religions  ;  i_j8 ,  ibid.f  n»  et  suiv. 

Jieliqut  (  subs.  ).  Sens  ancien  de  ce 
mot  ;  II  ,  i5i  ,  n  ;  agfc,  n* 

Remâcher.  Sens  particulier  de  ce  mot  ; 

111,  ^ 
Remarquer.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

'   V,  Li5  ,  n. 

Remise  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  V,  lai ,  il. 

Rémora.  Vertu  extraordinaire  attri- 
buée autrefois  à  ce  petit  poisson,  et 
observation  à  ce  sujet;  III,  t_5  et 
ibid.f  n. 

Renard.  Usage  auquel  les  Thraccs 
employaient  cet  animal ,  et  réfle- 
xions à  ce  sujet;  III,  54  et  5-L 

Rencontre  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 
mot  ;  1 ,  65 ,  n.  —  Aulre  sens  an- 
cien ;  II ,  4{5 ,  n» — V,  83,  n. 

René,  comte  d'Anjou  et  de  Pro- 
vence ,  roi  titulaire  de  Naples  et  de 
Sicile.  Mot  de  François  II  ,  roi  de 
France ,  a  la  vue  d'un  portrait  de 
ce  prince  ,  peint  par  lui-même;  IV, 
8".  Détails  à  son  sujet ,  ibid.,  n. 

R'cngregement  (subs.).  Signification 
de  mot  ;  VI ,  39 ,  tu 

Rertgréger  (v.).  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
III,  345,  n.~Vt  74 1  rix 

Renommée.  Réflexions  sur  la  renom- 
mée; V,  £a£  et  suiv.  Voy.  Gloire 
et  Réputation. 

Renoncer.  Sens  ancien  et  étymologie 
de  ce  mot  ;  III ,  u* 

Rense  (Le  capitaine).  Particularité 
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très-remarquable  du  siège  d'Éronnc 
par  ce  capitaine;  I_,  399  et  ibid., 
n. 

Repos.  Observations  sur  le  repos; 

III ,  4^°  i  *• 
Réputation.  Réflexions  sur  la  répu- 
tation ;  II ,  lû  et  suiv.  ;  xt  et  suiv. 
Voy.  Gloire  et  Renommée. 
Rescousse  (subs.).  Signification  de  ce 

mot;  II,  5i ,  il. 
Reseul  (  subs.  ).  Signification  de  ce 

mot;  V,  i_qû  ,  -n. 
Résoudre  [Se].  Sens  très-particulier 
de  cette  expression,  et  observation 
à-ce  sujet;  IV,  i_81>  °- 


Resourd  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  VI ,  S.,  aftoy ,  n. 

Respect  [Avoir-dé],  Signification  de 
cette  expression  ;  H_,  286,  a. 

Ressentit  (  adj.).  Signification  de  ce 
mot  ;  V,  i5  ,  il. 

Ressemblance.  Considérations  sur  la 
ressemblance  des  enfans  aux  pères; 
IV,  3a6  et  suiv. 

Ressentiment.  Seus  ancien  de  ce  mot; 
l±  /jii ,  n*. 

Ressiner  (subs.).  Explication  détaillée 
de  ce  mot  ;  H ,  370 ,  il. 

RESTITUTUS.  Particularité  curieuse , 
relative  à  un  bomme  de  ce  nom; 
I ,  i_£o  et  ibid. ,  il. 

Retenter  (y.).  Signification  et  étymo- 
logie de  ce  mot  ;  III ,  a8o ,  n. 

Rétention.  Emploi  remarquable  de  ce 
mot  ;  II ,  4*3  et  ibid.,  il 

Retirer  à.  Sens  ancien  de  cette  ex- 
pression ;  Ij  370  ,  n.— II,  4°9>  n» 
— III ,  116,  n  ;  et  passim.  ♦ 
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Retrain  (  adj.  ).  Signification  de  ce 

mot  ;  II  ,  366  ,  H, 
Retrait  (  subs.  ).  Signification  de  ce 
mot;  I,  3gi ,  iu — IV,  479»  n. — VI , 
161 


Retraite.  Difficultés  de  la  fameuse  re- 
traite des  dix  mille  ;  Ij  et  4*3. 
—II,  LÛl 

Reu  (Le  comte  du)  ,l grand-maître 
de  la  maison  de  l'empereur  [Char- 
les-Quint]. Circonstances  remar- 
quables d'un  siège  conduit  par  ce 
capitaine  ,  conjointement  avec  le 
comte  de  Bures  ;  1 ,  94* 

Revenir  [  Se  ].  Signification  de  cette 
expression ,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  III,  64  >  n- 

Revers  (adj.).  Signification  de  ce  mot  ; 
II,  129^  n. 

Revirade  *.  Sens  particulier  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ;  V, 
228 ,  n* 

Révoquer.  Sens  ancien  de  ce  mot, 
conforme  à  son  étymologie  ;  IV  , 

Rhampsinet,  roi  d'Égypte.  Trait 
d' improbité  d'un  architecte  envers 

ce  prince  ;  I_j  42>  4§  el  i°*d'>  IL- 
RHESCUPORIS,  prince  de  Thrace. 


MONTAIGNE. 

Mention  de  ses  différends  avec  Co- 
tys  III  ;  IV,  395,  ibid.y  n,  et  396. 

Rhétorique.  Jugement  de  Montaigne 
sur  cet  art;  I,  ig5  etsuiv. — II,  191 
et  suiv.  Effet  de  certains  termes  de 
rhe'torique  sur  l'imagination  de 
Montaigne  ;  197. 

Rhythme.  Emploi  particulier  de  ce 
mot  ;  VI ,  S.,  188  , 

HiC  H  EL  ET  (César- Pierre)  ,  cite'.  IV  , 
84,  "  J  ilL?  11,  ~VI,  6a,  n;  97, 

RiCHER  (Jean) ,  imprimeur-libraire, 
éditeur  des  Essais  [édition  de  Pa- 
ris ,  1587  ] ,  cité.  1 ,  348  ,  n.  ■ —  II , 
179 ,  n. — III ,  jr3  ,  II. 

Richesses.  Réflexions  sur  les  riches- 
ses ;  II ,  80  et  suiv. — V,  371. 

Rien.  Observations  sur  le  fameux  pré- 
cepte rien  de  trop;  1 ,  3i6  et  ibid.y 

IL. 

Rien,  Sens  ancien  et  étymologie  de 
ce  mot;  VI,  S.,  293 ,  n. 

RlGA  (Pierre  de).  Détails  sur  un  ou- 
vrage très— singulier  de  ce  poêle  ; 
II ,  ao5,  n. 

Rime.  Emploi  singulier  de  ce  mot , 
et  observation  à  ce  sujet  ;  V,  1 10 , 


*  Je  croi»  devoir  ajouter  quelque»  détail»  à  ceux  qui  ont  été  donnés  (  t.  Y,  p.  a»8  f  n.  )  sur  le  mot 
rtvirade.  —  Ce  mot  c»t  fort  connu  des  joueurs  de  trictrac  :  c'est  un  de»  terme»  de  ce  jeu  qu'il»  répè- 
tent le  plu»  souvent.  Je  ne  l'ai  pourtant  trouvé  ni  dan»  le  Dictionnaire  de  Furetière,  ni  dans  celui  de 
l'Académie  [5V  édition] ,  ni  dan»  l'Encyclopédie  méthodique.  Mai»  il  c»t  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux ,  d'abord  à  son  rang ,  et  ensuite  à  l'article  retirer.  La  revirade ,  au  trictrac  ,  est  ,  comme  le 
déliait  ce  dernier  Dictionnaire,  Y  emploi  J? une  dame  d'une  cette  déjà  faite,  pour  en  faire  une  plus 
avancée.  L'Encyclopédie  méthodique  [partie  des  mathématique»,  article  trictrac]  admet,  dan»  un 
son»  un  peu  analogue,  mais  qu'il  ne  faudrait  point  confondre,  le  mot  transport ,  qui  exprime  une 
idée  plu»  générale,  et  qui  est  beaucoup  moin»  usité  parmi  le*  joueur?. 
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Rmcer  le  nez.  Explication  détaillée 
sur  un  sens  très-particulier  donné 
par  Montaigne  à  cette  expression  ; 
IV,  38j  n. 

R'mtte  (subs.).  Signification  et  traduc- 
tion latine  de  ce  mot  ;  V,  3g ,  n, 

Robert,  roi  de  France.  Anecdote  fa- 
buleuse ,  relative  à  ce  prince  ;  Ij 

Robert  I«r.,  roi  d'Ecosse.  Mention 
des  avantages  remportés  sur  ce  prin- 
ce par  Edouard  Ier.,  roi  d'Angle- 
terre, et  observation  à  ce  sujet  ;  I, 
s 3  et  ibid.,  n. 

Rochel  abeille  (  La  ).  Mention  du 
combat  de  ce  nom  ;  |^  3oo  et  ibid, 
il, 

Rois.  Considérations  sur  l'obéissance 
due  aux  rois  ;  1^  ig  et  2£L  Ineon- 
véniens  d'un  ancien  usage  des  rois 
de  Perse  à  l'égard  de  leurs  agens  ; 

Conduite  des  mêmes  dans  leurs 
festins;  355.  Magnificence  de  ceux 
du  Mexique  a  l'égard  des  vètemens 
et  de  la  table  ;  4*3.  —  Singulière 
distinction  entre  ceux  de  Thrace  et 
leurs  sujets  ;  II ,  98.  —  Cruels  sa- 
crifices des  Scytbes  en  l'bonneur 
de  leurs  rois  morts  ;  III,  57. — Sin- 
gulière cérémonie  de  certains  rois 
barbares  pour  assurer  l'exécution  de 
leurs" traités  ;  IV,  i£JL — Réflexions 
sur  le  luxe  et  sur  la  libéralité  des 
rois  ;  V,  i5o  et  suiv.  Observations 
sur  la  difficulté  de  leurs  devoirs  ; 
i85  et  186.  —  Leur  besoin  d'avis 
sincères  ;  VI ,  lqq.  et  101.  Usages 
des  rois  de  différons  pays  pour  aug- 
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menter  le  respect  de  leurs  peuples  ; 
S.,  a8i  et  a&i* 

Roitelet.  Observation  curieuse  sur  ce 
petit  oiseau  ;  III ,  lqq  et  101. 

Romains.  Leur  ancienne  loyauté  dans 
la  guerre  ;  1 ,  ML  Leur  répugnance 
pour  l'idée  de  la  mort  ;  109  et  1 10. 
Moyen  par  lequel  Annibal  sut  se 
procurer  un  grand  avantage  dans 
un  combat  contre  eux  ;  £1  a»— Adres- 
se de  leurs  cavaliers  ;  II ,  i55.  Leur 
principale  mesure  pour  prévenir  la 
re'bellion  dans  les  pays  nouvelle- 
ment conquis  ;  i58.  Mention  de 
plusieurs  de  leurs  usages  ;  et 
suiv.  Réflexions  sur  leur  luxe ,  com- 
paré à  celui  des  Français  ;  172  et 
i8o.  Abus  fait  en  France  des  titres 
superbes  des  Romains;  197  et  198. 
Observation  sur  leurs  habillemens 
de  deuil  et  de  fête  ;  ao6  et  207.  Ré- 
ponse &  eux  faite  par  Boiocalus  ; 
18IL  Mention  de  trois  sortes  de  ma- 
ladies dans  lesquelles  ils  se  tuaient 
pour  en  éviter  les  souffrances,  et 
observation  à  ce  sujet;  397  et  ibid., 
n*.  Leur  équipement  et  leur  disci- 
pline militaire  ;  4<>6  et  407.  Leurs 
soins  pour  les  oies  ;  474  et  47 5.  — 
Un  de  leurs  principes  d'éducation  ; 
IV,  i4o.  Leur  manière  d'envoyer 
des  ordres  chez  eux  pendant  le  spec- 
tacle; 147.  Mention  de  l'établisse- 
ment de  leurs  colonies;  i_5o. et  i5t. 
Motif  politique  de  leurs  combats 
de  gladiateurs  ;  l53.  Considérations 
sur  la  puissance  des  Romains  ;  i56 
et  suiv.  Leurs  usages  et  leurs  lois 
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à  l'égard  des  pouces;  166  et  167. 
-—Coutume  des  maris  romains,  au 
retour  d'un  voyage  ;  V,  76. — Ma- 
nière d'échauffer  les  maisons  chez- 
ce  peuple  ;  VI ,  106. 

Rome.  Trait  de  deux  ambassadeurs  de 
François  Ier.,  a  l'occasion  d'une  as- 
semblée tenue  dans  cette  ville  ;  I_, 
89  et  suiv.  Circonstance  remarqua- 
ble du  siège  de  cette  ville  par  Char- 
les de  Bourbon  ;  <j4-  Observation 
sur  Borne  ;  238. — Époque  à  laquelle 
l'éloquence  y  fut  le  plus  florissan  te  ; 
II ,  10^ — Mort  de  Charles  de  Bour- 
bon au  siège  de  cette  ville  ;  IV , 
1 44  »  n« — Mention  du  culte  qu'on 
y  rendait  à  Priape  ;  V,  5o.  Obser- 
vations sur  les  différentes,  révolu- 
tions de  Rome  ;  280  et  suiv.  Admi- 
ration de  Montaigne  pour  les  rui- 
nes de  cette  ville  ;  36iL— - Descrip- 
tion de  Rome  et  de  ses  environs  ; 
VI ,  F.,  33£  et  suiv. 

Rommeller  (v.).  Signification  de  ce 
mot  ;  II ,  338  ,  n, 

ROMMERO  {Julien).  Faute  de  ce  gou- 
verneur au  siège  d' Yvoy  ;  1 ,  44» 

Rondelier  (subs.).  Explication  de  ce 
mot;  V,  i48.  il. 

Ronsard  (  Pierre  de  ).  Mention  des 
succès  de  ce  poète  ;  Ij  207.— Juge- 
ment de  Montaigne  sur  lui;  IV, 
io3  et  io4-  —  Estime  de  la  Boëtie 
pour  Ronsard  ;  VI ,  S.,  uB8. 

ROSCOE,  historien  de  Léon  X 9  cité. 
I ,  i5,  11, 

Rossignols.  Observation  très-curieuse 
sur  ces  oiseaux  ;  III ,  65  et  66, 
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Rouen.  Clémence  de  François ,  duc 
de  Guise ,  envers  un  gentilhomme 
qui  avait  voulu  l'assassiner  au  siège 
de  cette  ville;  Ij  ïq5  et  suiv. 

ROUELLE  (  Guillaume  —  François  ). 
Mention  de  la  doctrine  de  ce  cé- 
lèbre chimiste  ;  III ,  44°  1  n»  *• 

Rouer  (v.).  Sens  ancien  de  ce  mot  v 
III ,  4°7>  £i« 

Rouet  [  Être  au  ].  Signification  de4 
cette  expression ,  et  observation  à 
ce  sujet  ;  III ,  388 ,  n. 

Rousseau  {Jean-Baptiste) ,  cité.  1^ 
ioï ,  n.— II,  367,  Dj 

Rousseau  {Jean- Jacques) ,  cité.  I_, 
xl  ,  n  ;  i58,  n  ;  237,  n  ;  36g,  il. — 
II,  196,  n  ;  3^  n  ;  4^,  n;  434, 
n;  444,  n. 

Route.  Sens  ancien  de  ce  mot;  1^ 
376,  n* — II ,  ia3,  n* — IV,  i43,  n  ; 
et  passim. 

Ruer  (v.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

4°°»  nî  4QI  » 

Ruffien  (subs.).  Étymologie  et  signi- 
fication de  ce  mot;  II,  1 16,  n.— 
Autre  sens  ;  IV,  aSa ,  il. 

Ruffin,  de  ConcordiOf  cité.  II,  3oi , 
n. 

Ruses.  Considérations  sur  les  ruses 
de  guerre  ;  1 ,  36  et  suiv. 

Russie.  Extrémité  à  laquelle  fut  ré- 
duite l'armée  de  Bajazet  Ier.,  dans 
ce  pays;  II,  169  et  170. 

RusTiCUS  ArULENUS.  Jugement  sur 
un  trait  de  ce  tribun  ;  Il ,  3x6. 

Rutilianus.  Voy.  Fabius-Maximus» 
Rullianus  (II,  168,  n.). 

RuTILFUS  Rufus  (  Publius  ).  Insti— 
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talion  militaire  de  ce  consul;  IV,  I  Rutilius  (  Claudius-Numatianus- 
181.  Galtus),  cite'.  III,  ^11  et  ibid.,  el 

S 


SABINUS  (  Julius  ).  Courage  de  U 
femme  de  ce  seigneur  Gaulois,  dans 
les  douleurs  de  l'enfantement  ;  II , 

S  a  houle  r  (  v.  ).  Signification  et  tra- 
duction latine  de  ce  mot  ;  1 ,  4$  1  « 

Sacrai  re  (  subs.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  III ,  35o ,  il. 

Sacrifices.  Observation  sur  un  tableau 
représentant  le  sacrifice  d'Iph iro- 
nie, fille  d'Agamemnon;  I,  li.  Dé- 
tails sur  l'usage  des  sacrifices  hu- 
mains ;  Î58  et  suiv. — Nouvelle  men- 
tion du  sacrifice  d'Iphigénie  ;  III , 

Sacristain.  Anecdote  plaisante  sur  un 
sacristain  d'un  temple  d'Hercule  ; 

III,  221  et  ' 
Sacy  (Sylvestre  de),  cité.  IV,  an,  n* 
Sage.  Idée  du  sage  suivant  les  stoï- 
ciens et  suivant  les  péripatéticiens  ; 
I,  22  et  28.  Conduite  du  sage  à  l'é- 
gard des  modes  ;  i83.  —  Observa- 
tion sur  ce  qu'il  peut  accorder  aux 
passions;  II,  119.  Vieille  et  plai- 
sante question  relativement  à  l'effet 
du  vin  sur  le  sage  ;  275  et  27(1.— 
Mot  d«  Caton  l'ancien  sur  les  sages 
et  les  fous  ;  V,  195. 
Sagesse.  Considérations  sur  ce  sujet  ; 

L  18.— H ,  a63.— VI ,  96. 
Sagesse  (Le  livre  de  la),  cité.  I^  39a 


et  ibid.f  n.  —III,  36,  3j  et  ibid., 
n  ;  175  et  ibid.,  n* 

Sagette  (subs.).  Signification  de  ce 
mut;  II,  i03,  il. 

Sagum.  Voy.  Saye  (H ,  17^,  n.). 

Saint  -  Foix  (  Germain  -  François 
PoullAIS  de),  cité.  II,  ai5,  n.— 
III ,  356*  n» 

Saint-Gelais  (Melin  de  )  ,  cité.  V, 
1 10  et  ibid.y  n* 

Saint-Marin.  Mention  d'un  usage 
de  cette  petite  république;  VI,  7*,  a. 

Saint-Quentin.  Mention  de  la  vic- 
toire de  Philippe  II ,  roi  d'Espa- 
gne ,  près  de  cette  ville;  II,  et 
ibid. ,  ll. 

Salade.  Sens  ancien  de  ce  mot,  et 
observation  à  ce  sujet;  II,  4o3,  n. 

Salive.  Observation  sur  la  salive  hu- 
maine; III,  38o. 

Salique.  Jugement  de  Montaigne  sur 
la  loi  Salique  ;  II,  3ga  ,  3oy3  et  ibid., 

S  AL  LU  S  SES  (François,  marquis  de). 
Motifs  et  circonstances  de  sa  trahi- 
son envers  François  Ie*".  ;  1^  67  et 
OiL 

SalluSTE  (  Crispus).  Jugement  sur 

cet  historien  ;  II ,  43o- 
SALLUSTE  (Crispus),  cité.  II,  aa  et 

ibid. y  n  ;  78  et  ibid.,  n  ;  i43  et  ibid. , 

n*— -III,       et  *bid.t  n, — IV,  lq  et 

ibid.,  il. 
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Salone.  Circonstances  remarquables 
du  siège  de  cette  ville  par  Marc- 
Antoine;  IV,  a&i  et 

Salsberi  •  (  Guillaume ,  comte  de  ). 
Son  sort  à  la  bataille  de  Bouvines  ; 
11 ,  91. 

Salut  Différentes  espèces  de  salut  usi- 
tées ches  diffère ns  peuples  ;  11 ,  1 77. 

Salvien,  cité.  IV,       ct  ibid.t  a. 

SamniTES.  Stratagème  de  Fabius- 
Maximus-Rullianus  contre  eux; 

II,  168. 

Sanche,  douzième  roi  de  Navarre. 
Observation  sur  le  sobriquet  de 
Tremblant,  donné  à  ce  prince  ;  II, 

107.  :  '. 

Sancta-Rotonda.  Voy.  Panthéon 

(1 ,  2^3  ,  II.). 

vSandids  (Christophe),  cité.  I,  391,  a 
Santé.  Considérations  sur  la  santé  ; 

III ,  m4  e*  c*  suiv. 
Santon  (  Capuchon  de  ).  Explication 

sur  cette  espèce  de  vêtement  ;  II , 
aao,  il 

Sapho,  de  Mitylène,  citée. 

Sara  ,  femme  d' 'Abraham.  Sa  com- 
plaisapce  pour  son  mari,  très- éloi- 
gnée de  nos  mœurs  ;  I,  3&4* 

Sa&agosse.  Voy,  Syracuse  (VI,  S.t 
afii,  n.). 

Sardes.  Aventure  extraordinaire  ar- 
rivée près  de  cettè  ville  ;  II ,  170. 

Sarisberi  (Jean  de) ,  cité.  III ,  i53  , 
n — IV,  21 ,  IL — V,  396,  n* 

SARMATBS.  Loi  imposée  aux  femmes 
chea  ce  peuple;  V,  109. 

Satiété.  Observation  à  ce  sujet;  III, 
4i5  et  suiv. 

VI. 
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Saturité (subs.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  V,  iag,  n* 

Saturninus  (Lucius-Apnleius).  Cou- 
rageuse résistance  de  Me' le  11  us  Nu- 
mi  dicus  à  une  entreprise  injuste  de 
ce  fougueux  tribun  ;  II ,  446  ct  suiv. 

Saturninus  (Publius-Sempronius). 
Mot  de  ce  général  à  ses  soldats  qui 
Pavaient  proclamé  empereur;  V, 
356,  357  et  ibid.t  n. 

Sauromates.  Voy.  Sarmates  (V, 
103,  nj. 

SAUVAGES.  Détails  intéressans  sur  les 
sauvages  de  l'Amérique;  1^  370  et 
suiv.  Mention  du  voyage  de  trois 
d'entre  eux  en  France ,  sous  Char- 
les IX,  et  leur  jugement  sur  ce  qui 
les  avait  le  plus  frappés  dans  les 
mœurs  européennes  ;  3ftfi  et  387. 
Conversation  de  Montaigne  avec  un 
de  ces  trois  sauvages  ;  3§2  et  388. 

Sauveté  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  II,  1  aG  ,  il. 

Savant.  Particularités  sur  un  savant 
habitué  à  travailler  au  milieu  du 
bruit;  VI,  109 et  110. 

Sovatier($\ibs.).  Orthographe  actuelle 
de  ce  mot ,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  III ,  92  ,  a. 

Savoir  mon.  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  III,  3a3 ,  il. 

SAVOYARD.  Mot  très-curieux  d'un  Sa- 
voyard ;  1 ,  268. 

Saxon,  le grammairien ,  cité.  V,  3 18,  n. 

Sajre.  Explications  sur  cette  espèce  de 
vêtement;  1,  235,  a, — II,  175,  il 
—V,  z$2i  11. 

Scœva.  Trait  de  bravoure  extraordi- 
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naire  de  ce  soldai  romain  ;  IV,  280. 

Se  AL  IGF.  R  (  Joseph-Juste).  Observa- 
tion sur  un  reproche  par  lui  fait  k 
Montaigne  ;  VI ,  i56,  il 

Scanderberg  (Georges  Castriot, 
surnommé  )  ,  roi  d'Albanie.  Anec- 
dote curieuse  sur  ce  prince ,  et  dé- 
tails  à  son  sujet;  1^  a,  ibid.y  et 
^  —  Son  opinion  sur  "le  nombre 
d'hommes  suffisant  à  an  bon  ge'né- 
ral;  IV,  376. 

Scarbillat  (adj  ).  Signification  de  ce 

mot  ;  1^  4°9  »  n> 
Scare.  Observation  curieuse  sur  cette 
espèce  de  poisson  ;  III ,  92  et  ibid., 

SCAURUS  (Mamercus).  Exemple  de 
fermeté*  donne'  à  ce  consul  par  sa 
femme  ;  II,  3o4« 

Sce'lére(kA).).  Signification  de  ce  mot  ; 
V,  45.il. 

Sceptiques  (Secte  de  philosophes). 
Leur  opinion  sur  la  vérité';  III, 
i5(>.  Apologie  de  cette  secte;  i$7 
et  suiv. 

SCÉVOLA  (Caius-Mutius).  Conduite 
de  ce  Romain  à  l'égard  de  Porsen- 
na;  II,  GiL 

SCÉVOLA  (  Quintus  —  Mutius  )  ,  sur- 
nommé Y  Augure.  Une  des  maximes 
de  ce  grand-pontife  ;  III ,  a34- 

Scholiaste  (Le)  de  Theocrite,  cité. 

lia. 


v,  //- 


a. 


Scholiaste  (Le)  de  Thucydide ,  cité. 
\ }  ii5û ,  il* 

Science.  Réflexions ,  opinions  et  ob- 
servations diverses  sur  la  science  ; 
I_t  111  ;  aag;  a3i  et  suiv.  ;  a5o  et 


a5i  ;  3ii. — IL  afi&etsuiv. — 111,  fi 
et  suiv.;  ll6  et  suiv.;  ia8.  n  ;  ffi, 
il>  a. — VI ,  33  et  suiv.  Voy.  Igno- 
rance. - 

SciPlON  CALVUS  ( Cncius* Cornélius). 
Mention  de  la  douleur  causée  à  l'ar- 
mée romaine  par  la  mort  de  ce  con- 
sul ,  et  celle  de  son  frère  Publias  ; 
1 ,  33  et  ibid.,  n, 

Scipion  (  Pubtius-Cornèlius  ) ,  père 
du  premier  V Africain.  Voy.  l'arti- 
cle précédent. 

SciPION  (Pubtius-Cornèlius) ,  le  pre- 
mier du  surnom  de  Y  Africain.  Sa 
confiance  hardie  envers  Syphax;  \± 
307. — Indication  de  l'époque  la  plus 
glorieuse  de  sa  vie  ;  II,  a4i.  Sa  no- 
ble fermeté  dans  plusieurs  circons- 
tances fâcheuses  ;  3a3  et  3a4- — Men- 
tion de  son  auteur  favori  ;  IV,  afiiL 

Scipion  (Publius-AEmilianus)  t  le 
second  du  surnom  de  Y  Africain. 
Généreuse  conduite  de  Lçlius  en- 
vers ce  consui  ;  II ,  çji.  Son  peu  de 
fasle  ;  a 00.  Règles  austères  par  lui 
imposées  à  ses  soldats  ;  407- — Juge- 
ment sur  sa  vie;  IV,  3lij — Obser- 
vation sur  un  étoge  à  lui  donné  par 
le  philosophe  Panéttus  ;  V,  4a5. — 
Mention  de  ses  delasseunens  avec 
Lélius  ;  VI ,  jja  et  ibid.,  ru 

Scipion  (Publius) i-,  beau -père  de 
Pompée.  Mention  de  sa  mort  ho- 
norable ;  \j  10a. 

Scisi  (p.  pass.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  VI,  f.,  336 ,  n, 

Scribonia  ,  première  femme  d'Au- 
guste. Conseil  donné  par  elle  à  Dru- 
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sus  Libon ,  son  neveu  ;  II , 

SCRIBONIEN  (Furius-Camillus) ,  gou- 
verneur de  Dalmatie.  Mention  de 
sa  défaite  par  l'empereur  Claude; 
IV,  287  et  288, 

SCYTHES.  Leur  manière  de  combat- 
tre  >  L  lA  et  7 5.  Leur  valeur  et  leur 
ignorance  ;  a38.  Leur  rigueur  en- 
vers ceux  de  leurs  devins  qui  se 
trompaient;  375.  Leur  traitement 
envers  leurs  prisonniers  de  guerre  ; 
376.— Leur  ressource  pour  les  vi- 
vres à  la  guerre;  II,  167.  —  Leurs 
cruels  sacrifices  en  l'honneur  de 
leurs  rois  morts  ;  III ,  5^  Leur  bar- 
barie envers  les  étrangers  ; 346.  Leur 
inhumanité  envers  leurs  prisonniers 
et  leurs  esclaves  ;  V,  6£et  ibid.f  n, 

Sébastien,  roi  de  Portugal.  Vic- 
toire remportée  sur  ce  prince  par 
Muley  -  Moluch ,  roi  de  Fez;  IV, 
i4?  et  suiv. 

SEBOND  {Raymond).  Mention  de  son 
Traité  de  la  Théologie  naturelle, 
et  détails  à  son  sujet;  III,  8  etibid., 
n*  Difterens  jugemens  sur  cet  au- 
teur; 11,  ibid.f  nj  et  suiv.  —  Ex- 
traits de  la  traduction  de  sa  Théo- 
logie naturelle ,  par  Montaigne  ;  VI, 
319  et  suiv.  Rectification  d'un  ju- 
gement porté  sur  cet  écrivain  ;  T.y 
3a6,  nj  et  3a7,  n. 

Sèche.  Observation  curieuse  sur  ce 
poisson  ;  III ,  5o,. 

Secuel  (Georges).  Supplice  atroce  de 
ce  partisan  polonais  ;  IV,  189  et  190. 

Second.  Voy.  Jean-Second. 

Secousse  [j4].  Signification  de  cette 


expression  ;  V  ,   iOj  n  ;  3 1 5 ,  il. 
Secretain.  Voy.  Sacristain  (III ,  227, 
n.)- 

Secrets.  Observations  sur  les  secrets 

des  princes  ;  IV,  390. 
Sedaine  (Jean-Michel),  cité.  V,  47, 

a. 

Seigneur  (Le  Grand-).  Défense  faite 
par  le  Grand-Seigneur  aux  Chré- 
tiens et  aux  Juifs  de  son  empire; 
II,  159. — Réflexion  sur  la  servilité 
de  ses  sujets  ;  VI ,  S.t  ar>{. 

Seigneurs.  Peinture  de  la  vie  indé- 
pendante des  seigneurs  français  re- 
tirés loin  de  la  cour;  II,  109.  Fa- 
culté extraordinaire  d'un  seigneur 
c'tranger;  269.  Propos  d'un  seigneur 
italien  sur  diverses  nations  de  l'Eu» 
rope  ;  454  et  455. — Observation  sur 
uu  ancien  droit  de  certains  sei- 
gneurs; III  ,  £3i,  a,  a.— Anecdote 
sur  un  jeune  seigneur  turc;  IV, 
207  et  208. 

Seime  (subs.).  Explication  sur  ce  mot , 
et  son  étymologie  ;  III ,  28 ,  a* 

SeiramnÈS.  Mot  de  ce  Perse  ;  V,  aai. 

Séjan  (AElius),  chef  des  cohortes 
prétoriennes  sous  Tibère.  Particu- 
larité atroce  du  supplice  de  sa  fille; 
IV,  4o3. 

Séjour.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II , 

aa ,  n  ;  a3 ,  n  ;  io5  ,  n  ;  et  passim. 
Séjourner  [Se].  Signification  de  cette 

expression  ;  IV,  i63t  n  ;  et  passim. 

Autre  sens  ;  433  ,  il 
Seleucus  ,  roi  de  Syrie.  Opinion  de 

ce  prince  sur  la  royauté  ;  II ,  104. 
Selim  \*r.t  empereur  des  Tares.  Mot 
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de  ce  conquérant  ;  IV,  1 38. — Men- 
tion de  sa  cruauté,  et  preuve  re- 
marquable de  la  sévère  discipline 
de  ses  troupes  ;  VI ,  liL 

Semence.  Considérations  sur  la  se- 
mence génératrice  ;  IV,  3a6  et  "Si"]. 

Semons  (adj.).  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
IV,  4^4 1 

Sempronjus  Gracchus  {Tiberius). 
Mention  d'un  sacrifice  offert  à  Vul- 
cain  par  ce  consul ,  après  une  heu- 
reuse expédition;  III,  aoo. 

Skmpronius  Longus  (  Tiberius). 
Circonstance  remarquable  de  la  ba- 
taille gagnée  sur  ce  consul  par  An- 
nibal  ;  1 ,  t)5. 

Sénat.  Injustice  révoltante  du  sénat 
romain  envers  plusieurs  villes;  IV, 
4o3. — Prix  adjugé  par  le  même  sé- 
nat à  l'empereur  Tibère  ;  V,  190. 
— Raison  de  César  pour  augmenter 
le  «sénat;  VI,  4?.,  391. 

Sénateurs.  Conduite  de  vingt -sept 
sénateurs  de  Capoue,  excités  par 
Vibius  Viiius,  lorsque  cette  ville 
était  près  de  tomber  au  pouvoir  des 
Romains  ;  II ,  3o5  et  3o6.  Mention 
du  massacre  de  deux  cent  vingt- 
cinq  sénateurs  de  la  même  ville  ; 
3  06. —  Mot  d'un  sénateur  romain 
sur  la  différence  des  anciennes 
mœurs  et  de  celles  de  son  tems  ; 
111,  i,{5. 

Sénèqi;e,  le  rhéteur,  cité.  Ij  63^  n  ; 
1 37 ,  n  ;  39^  et  ibid.,  n. — II ,  397 , 
n;  398,  n-— III,  i_7_8  et  ibid.t  n; 

3q7>  n-=rv,  hi  ^ 


SÉNBQUE  le  philosophe.  Prédilection 
de  Montaigne  pour  cet  écrivain;!, 
3 43. — Éloge  de  ses  lettres  familiè- 
res ;  II ,  38  et  39.  Jugement  de 
Montaigne  sur  cet  auteur,  compare 
à  Plutarque  ;  4^4  etsuiv. — Mention 
de  ses  contradictions  fréquentes; 
III ,  173. — Son  apologie  contre  cer- 
tains reproches  ;  IV,  a3a  et  suiv.  Dé- 
tails sur  sa  mort;  391  et  suiv. — Ré- 
flexions sur  la  conduite  cruelle  de 
Néron  envers  lui  ;  VI ,  S. ,  397  et 
098. 

Sénèque  le  philosophe ,  cité.  I ,  L&  et 
ibid.,  n;  33,  n;  34,  n;  un,  n; 
io4  et  ibid.,  n  ;  1  l8  et  ibid.,  n  ;  n4» 
n  ;  i34,  n  ;  i35,  n  ;  i58,  n  ;  198 , 
n  ;  106  ,  n  ;  m  cl  ibid.,  n  ;  33  3,  n  ; 
339  et  ibid.,  n  ;  a3i  et  ibid.,  n  ;  a54 
et  ibid.,  n;  355  et  ibid.,  n  ;  2ÊI  et 
ibid. ,  n  ;  371 ,  n  ;  2&1 ,  n  ;  389  et 
ibid.,  n  ;  398,  n  ;  399  et  ibid.,  n  ; 
3oi  et  ibid.,  n  ;  37 1  et  ibid.,  n  ;  3&i 
et  ibid.,  n  ;  394  et  ibid.,  n  ;  390, ,  il 
— Il  t  ld  ,  n  ;  i4j  n  ;  a5j  n  ;  39^  n; 
3û,  n  ;  38  et  ibid.,  n;  60  et  ibid, 
n  ;  66 ,  n  ;  74  t  n  ;  78  et  ibid.,  n  ; 
79_,  n  ;  85^  n  ;  g5 ,  n  ;  96,  n  ;  99  et 
ibid ,  n  ;  110.  et  ibid.,  n  ;  176,  n  . 
1 7  7 , n  ;  1 78 ,  n;  aoo,  n;a3i,  n; 
345  ,  n  ;  a_4§ ,  n  ;  349  ♦  n  ;  3S7 ,  u  ; 
359  tiibid.,  u  ;  a64 1  n  ;  a65,  n;  *8i. 
n  ;  2&ù  ,  n  ;  395  et  ibid.,  n  ;  397  et 
ibid.,  n  ;  399  ,  n  ;  3ai  ,  11  ;  31l  ,  n  ; 
43o  ,  n  ;  436 ,  n  ;  44&  cl  ibid.,  n  ; 
469  et  ibid.,  u. — III,  36,  Zjetibùi., 
n  ;  94  .  n  ;  1 10  et  ibid.,  n  ;  i»4  ! 1  3^ 
et  ibid.,  n  ;  i4o  et  ibid.,  n  i  17^  ,  n; 
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176 ,  n  ;  ao6 ,  n  ;  ai4»  n  ;  a56  et 
ibid.y  n;  a5<),  n;  a77  et  <£/</.,  n; 
2&1  et  /6i7/.,  n  ;  348 ,  n;  384 »  nî 
3go ,  n  ;  3g4  > 3g5  et  0  ;  422  ct 
ibid.,,n  ;  4<>8  ,  n;  4*4  et  'AiV/.,  n  ; 
4i5  ct  ibid.y  n  ;  4a3  tft  ifttâ.,  n  ;  444 » 
n-  a. — IV,  1^  n  ;  i^,  n;  aj  et  *&iV/., 
n  ;  139  et  ibid.,  n  ;  i3ot  n  ;  lii  et 
ibid.)  n  ;  i4o  et  ibid. ,  n  ;  16%  et  ibtd. , 
n  ;  164  et  ibid»,  n  ;  ig3  et  ibid.y  n  ; 
194  et  »  n  ;  ig5  ,  n  ;  aa4 ,  n  ; 
aa6 ,  n  ;  228  et  n  ;  a3i ,  n  ; 

297,  n  ;  -298,  n  ;  3i8,  n  ; 3g5  et  ibid.f 

n  ;  4"  »  n  î  424»  H  »  454  et 
n  ;  £63 ,  n  ;  £73  et  tô*ï£,  n  ;  492 ,  n* 
— V,  12  et  tôû/.,  n  ;  an  et  n  ; 

&3  et  ibid.t  n  ;  m  et  ibid.y  n  ;  ia6 
ct  n  ;  iaj ,  n  ;  i44  et  n  ; 

a 06  et  ibid.y  n  ;  307  et  ibid.y  u  ;  2Î15 , 
a36  et  ibid.y  n  ;  a 5g,  n  ;  a65  et  ibid.y 
n  ;  221 ,  n  ;  3£a  et  ibid.t  n  ;  3^  et 
ibid.y  n  ;  262 ,  n  ;  362  et  ibid.y  n  ; 
3;f)  et  n  'r  3So,  n  ;  38a ,  n  ; 

385  et  ibid.y  n  ;  387  ,  n  ;  388 1  n  ; 
3go ,  n  ;  391  et  ibid.y  n  ;  4o5  »  n  ; 
4->5»  n  ;  438  ct  ibid.y  n  ;  45a ,  n»— 
VI,  2  et  ibid.y  059  ct  /ftiT/.,  n;  10. 
et  ibid. ,  n  ;  1 1  et  ibid. ,  n  ;  l3  et 
ibid.y  n  ;  25  et  ibid.y  n  ;  34  et  ibid.y 
n  ;  25  et  ibid.,  n  ;  3£ ,  n  ;  4ç>  ct  ibid.y 
n  ;  44  > n  »  7_4  el  ibid.,  n  ;  1 06  et  /£/>/., 
11  ;  109  et  ibid.y  n  ;  1  lq  et  ibid.y  n  ; 
117»  n  ;  L2&  et  ibid.y  n  ;  i43  et  ibid.y 
n  ;  i4o  cl  ibid.y  n  ;  i5o  et  ibid.y  n  ; 
i57  t  n  »  L21  »  n  »  LZ§  ct  *bid. ,  n  ; 
18^  et  ibid.y  n  ;  184  et  ibid.y  n» 
Sénèque  {Tragédies  connues  sous  le 
nom  de) ,  citées.  Ij  *4  et  ibid.,  n  ; 
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3û  et  /£f7f.,  n;  128  et  j&iV/.,  n;  19a 
et  ibid.,  n.  —  II ,  1 10  et  ibid.,  nj 
2Ô&  et  j'6/7i.,  n;  ago  et  a,  — 

III,  l38.  et  ibid.,  ru — IV,  65  et  ibid., 
n  ;  62  et  ibid.,  n  ;  îfii ,  il. 

Sens.  Effet  de  l'habitude  sur  les  sens  ; 
1^  1J22  et  1 63. — Opinion  de  Théo- 
phras^e  sur  ies  «connaissances  ac- 
quises par  leur  moyen;  III,  ag5  et 
suiv.-Doulç  de  Montaigne  à  lVgard 
des  sens  ;  3Ôi  et  suiv.  Réflexions 
sur  leur  incertitude  ;  366  et  suiv. 

Sensibilité'.  Observation  sur  la  sensi- 
bilité ;  III ,  445  et  446 ,  n.  a. 

Senteurs.  Voy.  Odeurs. 

Sentir.  Emploi  très-particulier  de  ce 
mot  ;  V,  348  et  ibid.y  n* 

Sépulture.  Anciennes  coutumes  des 
Indiens  et  des  Grecs  à  cet  égard  ; 

L  17?  ct  »79- 
Serisoles.  Voy.  Cerisolles  (H, 

296,  n.). 

Serpens.  Anecdote  singulière  sur  des 
serpens;  II,  170. 

Serpenté  (  p.  pass.  ).  Emploi  remar- 
quable de  ce  mot  ;  III,  tj^j  11  • 

SERTORIUS  (Qùintus).  Observations 
sur  une  ruse  de  guerre  employée 
par  ce  capitaine  ;  III,  91  et  ibid.,  il. 

Services.  Réflexion  profonde  sur  ce 
sujet,  et  observations  y  relatives; 
V,  a35f  ibid.y  n_j  et  2 36. 

Servilie,  sœur  de  Coton  d'Utique. 
Mention  d'un  billet  d'elle  à  César  ; 

IV,  255. 

Servitude  volontaire.  Traité  con- 
nu sous  ce  titre  ;  VI,  341  et  suiv. 
Voy.  BoETIE  (Étienne  de  la). 
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Sbrvius  Tullius,  roideRome.  Men- 
tioo  d'une  loi  de  ce  prince ,  et  ob- 
servation à  ce  sujet  ;  II ,  x£o  et 
ibid.,  il 

ServiuS  ClACDIUS.  Expédient  em- 
ployé' par  ce  chevalier  romain  pour 
se  soustraire  aux  don  leur»,  de  la 
goutte  ;  282  et  Hyd.+  n* 

SÉVERB  (Lucdus-Septimius) ,  empe- 
reur romain.  Habitude  attribuée  à 
ce  conquérant  ;  1^  4°9- 

Severus.  Voy.  Cassius. 

Sextilia  (nommée  dans  Tacite  Sex- 
titia),  femme  de  Scaurus.  Exem- 
ple de  courage  donné  par  cette  Ro- 
maine à  son  mari  ;  II ,  3o4- 

Sextilius  Rufus  {Publius  ).  Men- 
tion d'un  reproche  a  lui  fait  par 
Cicéron  ;  IV,  9. 

Sextios.  Mot  de  ce  philosophe  sur  la 
volupté;  II,  a 7 9. —Ment ion  de  sa 
passion  pour  l'étude  ;  III ,  i4a  et 
i43. 

Sextus  Empiricus,  cité.  \±  171,  n; 
174»  n  »  '79»  n  î  «Bo,  n;  a88.  n, 
—  II ,  i3o,  n  ;  193  y  n  ;  193,  il — 
,  ki ,  n;  i_55  ,  n  ;  i6a ,  n  ;  i74t 
n  ;  186.  n  ;  189 ,  n;  ai3 ,  n;  a{8, 
n  ;  a54 ,  n  ;  a57,  n;  ,  n  ;  337, 
n  ;  218  ,  n;  3£a  ,  n  ;  3^6,  n  ;  35^, 
n  ;  358,  n  ;  365  ,  n  ;  3&1 ,  n  ;  38a, 
n  ;  384  >  n  5  385 ,  n.  ;  386  ,  il  —VI , 
54 1  n. 

Sfokce  (  Ludovic-Marie  )  ,  duc  de 
Milan.  Mention  de  sa  captivité  et 
de  sa  mort;  1 ,  99. 

Sforce  {François  III),  duc  de  Mi- 
lan y  fils  du  précédent.  Détails  au 
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sujet  de  l'exécution  nocturne ,  par 
lui  ordonnée,  d'un  agent  secret  de 
François  Ier.,  roi  de  France;  I_i 
59. 

Si  que.  Signification  de  cette  expres- 
sion ;  III ,  a  go1 ,  n. 
Siciliens.  Trait  de  désespoir  d'un 
Sicilien ,  lors  de  la  prise  de  Goze 
par  les*lurcs  ;  II ,  298. — Mention 
des  anciennes  pirateries  de  ce  peu 
pie  ;  VI,  S.,  aga  et  293. 
SlDONIUS  Apollinaeis  ,  cité.  II ,  i&i 
et  ibid.,  n-— V,  12  et  ibid.,  n  ;  368 
et  ibid.,  il 
Siècle.  Peinture  du  siècle  de  Mon- 

taigne  ;  lj        et  4*6* 
Siège  (subs.).  Sens  particulier  et  éty- 

mologic  de  ce  mol  ;  IV,  47$»  n* 
Sier  (v.).  Étymolpgie  et  signification 

de  ce  mot  ;  1 ,  iA±  tu 
Siese  (du  verbe  défectif  il  sied).  Or- 
thographe actuelle  de  ce  mot  ;  L 
5i,  il 

Signamment  (adv.).  Signification  de 
ce  mot;  II,  4*5,  il — IV,  jij ,  n. 
Signes.  Observations  sur  le  langage 

des  signes  ;  III,  4 1  c* 
SlLANUS  (Lucius).  Son  genre  de 

mort;  IV,  4%°  ct  ibid.,  n* 
Silence.  Avantages  du  silence  pour 

certaines  personnes  ;  V,  a  1  <j- 
SlLlUS  (  Caius  )  ,  chevalier  romain. 
Mention  de  son  mariage  scanda- 
leux avec  Messaline;  V,  81, 
Silius  ItaliguS  {Caius),  poète  latin, 
cité.  Ij  121  et  ibid.,  n  ;  £10  et  ibid., 

Simler  {Josias).  Raison  des  doc- 
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leurs  moines  de  Rome  ,  pour  rcte-  | 
nir  à  Montaigne  la  traduction  d'un 
ouvrage  de  tet  auteur  ;  VI ,  V. , 
34 ■»  et  ibid,,  il» 
SiMONlDES  ,  de  Céos. Trait  ingénieux 
de  ce  philosophe  ;  IV,  i3£  et  ibid., 

IU 

Sinttrité.  Emploi  remarquable  de  ce 
mot,  conforme  à  son  étyraologie  ; 
IV,  2_l8  et  ibid.,  il 

Singes.  Anecdote  sur  des  singes  énor- 
mes rencontrés  par  Alexandre  dans 
les  Indes  ;  V,  go  et 

SlRANNEZ."Voy.  SEIRAIWNÈS. 

Sire.  Application  de  cette  dénomina- 
tion ,  du  tems  de  Montaigne  ;  II , 
20k  • 

Skcletos  (subs.).  Signification  de  ce 
mot ,  d'origine  grecque  ;  II ,  348  , 

IL. 

Société.  Réflexions  sur  l'observation 
des  règles  de  la  politesse  dans  la 
société  ;  1 ,  ou.  Considérations  sur 
le  genre  de  société  le  plus  parfait; 
3a4  et  suiv.  —  Observations  sur  la 

"  société  des  hommes  vicieux  ;  II,  lu 
et  11.  — Espèce  de  société  remar- 

.  quée  entre  difle'rens  animaux  ;  III , 
99  et  suiv. 

Soc  RATE  t  d'Athènes.  Sage  réponse 
de  ce  philosophe  mourant ,  à  une 
question  de  Criton  ;  I,  j3L  Opinion 
de  Montaigne  sur  le  démon  de  So- 
crate ;  q%.  Réponse  de  Socrate  à  ce- 
lui qui  lui  apprit  sa  condamnation 
à  mort  ;  116.  Son  opinion  sur  la 
génération  el  sur  l'amour  ;  i5o. 
Éloge  de  son  refus  de  sauver  sa 
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vie  par  une  désobéissance  envers  le 
magistrat  ;  i8£.  Mention  du  ridi- 
cule jeté  sur |ui  par  Aristophane; 
317.  Sa  méthode  d'enseignement; 
■iî)  i.  —  Mot  de  lui  sur  un  homme 
vicieux  ;  II ,  ul.  Mention  de  son 
assurance  au  moment  de  la  mort  ; 
£2       4&*  Sort  «émanent  sur  les 
noms  propres  ;  129.  Sa  définition 
de  la  rhétorique  ;  193  et  193.  Par- 
ticularité remarquable  de  sa  cons- 
titution ;  u  t-  Mot  de  lui  sur  la  sa- 
gesse ;  363.  Sa  réputation  de  grand 
buveur;  367   et  >ibid. ,   lu  Ré- 
flexions sur  sa  vertu  comparée  avec 
celle  de  Caton  ;  44°  el  suiv.  Aveu 
de  Socrate  ;  £60.— Une  de  ses  rai- 
sons pour  donnera  l'homme  la  préé- 
minence sur  la  béte  ;  III ,  117.  Mot 
à  lui  attribué  ;  i46  et  ibid.,  n»  Ex- 
plication qu'il  donnait  à  l'oracle 
qui  l'avait  déclaré  le  plus  sage  des 
Grecs  ;  i46  et  «47»  Sa* réponse  sur 
son  propre  savoir  ;  liLa.  et  ibid.,  n. 
Comparaison  ingénieuse  mise  dans 
sa  bouche;  173.  Témoignage  d'A- 
ristoxène  sur  les  relations  de  So- 
crate avec  Archélaiis  ;  286*  Men- 
tion de  sa  prière  habituelle  ;  222 
Mot  de  lui  à  sa  femme  ;  345.  Eloge 
de  sa  tranquillité  aux  approches  de 
la  mort;       —Conjecture  de  Mon- 
taigne relative  à  Socrate  ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet;  IV.  449  etritW., 
n.  Mot  favori  de  Socrate  ;  4^7.  — 
Mention  de  la  sérénité  constante 
de  son  visage  ;  V,  ijL  Sa  formule 
ordinaire  de  jurement  ou  de  ser— 
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ment;  <^i_.  Son  observation  sur  les 
baisers  ;  io3.  Anecdote  sur  son 
compte  ;  i?K.  Son. calme  dans  une 
déroute;  i44  el  '45.  Mention  de  sa 
manière  d'accueillir  la  contradic- 
tion dans  le*  discussions  ;  10 1  et 
aoa.  Trait  de  son  peu  d'aptitude 
pour  les  aftaà-es  publiques  ;  35>>. 
Son  mot  à  propos  d'une  grande 
quantité*  d'objets  précieux  ;3o,i.  Son 
conseil  pour  résister  aux  attraits  de 
la  beauté  ;  407.— Riison  principale 
de  l'estime  de  chacun  pour  ce  sage  ; 
VI ,  $  et  suiy.  Son  plaidoyer  lors 
de  son  procès,  et  réflexions  à  ce 
sujet  ;  41  et  suiv.  Observations  sur 
sa  physionomie  ;  5a  et  53,  Son  opi- 
nion sur  la  médecine  ;  uu  et  io3. 
Mot  de  lui  sur  son  habitude  de  sup- 
porter le  bruit  continuel  de  sa  fem- 
me; 110.  Sensations  qu'il  éprouva 
lorsqu'on  l'eût  délivré  de  ses  fers  ; 
i35  et  l^Gj  DifTcrens  traits  de  lui  ; 

Soigner  [Se—de],  Sens  ancien  de  cette 
expression;  II,  3ga ,  il. — IV,  ai , 
n.  , 

Salage  (subs.)-  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  II ,  4*3  ,  il — 
V,  355^  n. 

Soldats.  Heureuse  hardiesse  d'un  sol- 
dat de  Scanderberg  ;  1^  a  et  i.  Ré- 
ponses de  deux  soldats  à  Néron; 
2ûi  Considérations  sur  la  manière 
dont  on  doit  punir  la  lâcheté  dans 
les  soldats  ;  83  et  suiv.  Effets  de  la 
peur  sur  des  soldats  en  diverses  cir- 
constances ;  q3  et  suiv.  Réponse 
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singulière  de  César  à  un  vieux  sol' 
dat  qui  lui  demandait  la  permission 
de  se  tuer  ;        Belle  réponse  d'un 
jeune  soldat  a  Cyrus  ;  ?>.(o. — Dis- 
cussion sur  la  question  de  savoir  si 
les  soldats  doivent  é'tre  armés  ri- 
chement; II,  i43.  Avantage  et  dan- 
ger de  leur  permettre  d'injurier  1rs 
ennemis  avant  l'action  ;  i45.  Ré- 
ponses remarquables  d'un  soldat  à 
Antigone ,  et  d'un  autre  à  Lucul- 
lus  ;  aiÎL.  Trait  de  sévérité  de  Ba- 
jacet  le.  envers  un  des  siens  ;  3a; 
et  ibid.y  n.  Reproches'faits  à  plu- 
sieurs soldats  par  Scipion  ;  4o5.  Re- 
proche encouru  par  un  soldat  la- 
ce dé  mon  ien  ;  407.  Histoire  curieuse 
d'un  soldat  prisonnier,  et  observa- 
tion à  ce  sujet  ;  ^65  ,  ^66  et  ibid., 
n.— Conduite  de  César  envers  ses 
soldats  ;  IV,  266  et  suiv.  Difterens 
traits  de  subordination ,  de  bra- 
voure et  8e  fidélité  des  soldats  de 
César  ;  a8o.  Exemples  bien  opposés 
de  deux  soldats*  romains  ;  — 
Mention      la  sépulture  que  pld- 
sieurs  soldats  romains  s'étaient  don- 
née à  eux-mêmes  après  la  bataille 
de  Cannes  ;  VI ,  3a. 
Soleil.  Observance  religieuse  d'une 
nation  indienne  envers  le  soleil, 
après  une  défaite  ;  1 ,  389  et  3go. — 
Vœu  du  philosophe  Eudoxe  relati- 
vement au  soleil  ;  III,  177.  Opinion 
de  Montaigne  sur  l'adoration  de  cet 
astre  ;  184  et  i&L  Opinions  d'A- 
naxagore  et  d'Archimède  sur  la  na- 
ture; a35.— 'Croyance  des  Mexicains 
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sur  l'existence  successive  rie  cinq 
soleils  ;  V,  125  et  178. 

Solenne  (ad).).  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  111 , 
3p,7>  n.—» VI,  ?3,  ru 

Soliman  II ,  empereur  des  Turcs.  Sa 
conduite  généreuse  envers  Mercu- 
rin  de  Gratinare  et  les  habitans  de 
Castro  ;  IV,  2!  et  ibid.t  il— Récep- 
tion faite  a  des  ambassadeurs  de  ce 
prince  par  l'empereur  de  Calicut  ; 
V,  3oi. 

Solis  (  Antoine  de  )  ,  cité.  II ,  3*7  , 
il 

Solitude.  Réflexions  sur  la  solitude  ; 

II ,  1 1  et  suiv.  ;  1^  et  suiv.  ;  \j  et 
suiv.;  22  et  suiv.— Réfutation  d'une 
phrase  de  Montaigne  sur  ce  sujet  ; 

III ,  44&  et  suiv*»  n*  *• 
Solon,  d* Athènes.  Mot  de  ce  sage  ; 

I  t  a_L,  Belles  paroles  du  même  à 
Grésus  ;  98.  Réflexions  sur  ces  pa- 
roles ;  lqq  et  suiv.— Mot  de  Solon 
à  propos  de  la  mort  de  son  fils  ; 
III,  345.  Mention  d'une  de  ses  lois; 
353 ,  n*=Mention  d'une  autre  loi 
à  lui  attribuée  ;  V,  1A1  ^a  réponse 
au  sujet  de  ses  lois;  374.  Paroles 
remarquables  de  lui  sur  les  maux 
humains  ;  280. 

Sommation  des  princes  d'Orient  à 
leurs  ennemis;  I,  ft3. 

Sommeil.  Divers  exemples  de  person- 
nages paisiblement  livrés  au  som- 
meil, dans  des  circonstances  capa- 
bles tle  causer  la  plus  grande  agi- 
tation ;  I1 1  120  et  suiv.  Observa- 
tions sur  la  question  de  savoir  si 

VI. 


le  sommeil  est  absolument  néces- 
saire à  la  vie;  ia3.  Comparaison 
du  sommeil  et  de  la  mort;  33a  el 
333,  —  Opinion  de  Zénon  sur  le 
sommeil  ;  III ,  a7_5  et  376. 

Songes.  Observations  sur  les  songes  ; 
VI,  146  et  i47- 

Sonner.  Sens  ancien  et  étymologie 
de  ce  mot  ;  VI ,  i^i  ,  n. 

Sophocle.  Mention  de  la  cause  de 
sa  mort  ;  I ,  iL  Mot  de  lui,  et  belle 
réponse  de  Périclès  ;  355.  —  Opi- 
nion de  Montaigne  sur  le  jugement 
rendu  en  faveur  de  ce  poète ,  ac- 
cusé par  ses  fils  d'être  incapable  de 
régir  ses  biens  ;  II ,  aiiL 

Sophocle,  cité.  III ,  i_£o  et  ibid.>  n, 

Sophronie  (  Ste.-  ).  Mention  de  la 
mort  de  cette  vierge  ;  II ,  3oo  et 
3oi. 

Sorciers  et  Sorcières.  Vertu  attribuée 
à  leurs  yeux  ;  1_,  l53.  —  Sages  ré- 
flexions à  leur  égard  ;  V ,  44?.  et 
suiv. 

Sort.  Considérations  sur  l'influence 

du  sort  dans  un  grand  nombre  de 

cas  ;  I,  70. 
Sottise.  Réflexions  sur  la  sottise;  V, 

a3i  et  a32. 
SoUA.BE.  Dextérité  des  habitans  de  ce 

pays  à  manier  les  chevaux;  II,  16^ 

et  ibid.y  bu 
Souffrance.  Conduite  des  stoïciens 

dans  la  souffrance  ;  1 ,  77. 
Sourdre  (  v.  ).  Observation  sur  ce 

mot;  IV,  433,  Du 
Sourds.  Opinion  de  Montaigne  sur 

les  sourds  de  naissance;  III,  5». 
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Soupe  [de  tnéme  pain).  Signification 
de  cette  expression  ;     ao_,  n. 

Svustenement  (subs.).  Signification 
de  ce  mot  ;  III ,  33; ,  n. 

Soutenir.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  III, 
1G0,  n  ;  i&i  ,  Autre  sens  an- 
cien ;  V,  377,  n* 

Souterrain  (adj.)-  Emploi  très-remar- 
quable de  ce  mot  ;  "V 1 ,  186,  n» 

SozoMàKB  (//croisas),  cite'.  IV,  îaa, 
n. 

Spargapi&ES  t>/î/s  «V  Tomyris.  Mo- 
tif de  ce  prince  pour  se  tner  ;  II , 
3oa. 

SPARTE.  Mention  «le  l'asservissement 
de  cette  république  par  Alexandre  ; 
VI,  S.,  aGi. 

Spartiates.  Mention  d'un  de  leurs 
usages  ;  V,  aSx,  Voy.  Lacédbmo- 

NIENS. 

Spartikn  (AElius),  cité.  I,  356,  n. — 
II,  i ag ,  n^HI  tjr,  n^=IV,  i37> 
n. — V,  igt, 

Spectacles.  Opinion  de  Montaigne 
sur  ce  genre  de  divertissement;  Ij 
?n  1. -«Observations  à  ce  sujet  ;  III , 
(\  30 ,  n*  a. 

Sperthirs  et  Bulis.  Généreux  dé- 
vouement de  ces  deux  Spartiates , 
et  leur  entretien  avec  Hy  darne  ;  VI, 
S.,  266 ,  ibid.f  n ,  et  .167. 

Speusippe,  d'Athènes.  Mentions  con- 
tradictoires du  genre  de  mort  de  ce 
philosophe  ;  Ij  Ll3  et  ibiii.,  — 
II ,  a  88. — Son  opinion  sur  la  Di- 
vinité ;  III ,  lSê» 

Spinosa  {Benoit) ,  cité.  III ,  £i  1 ,  n; 
455 ,  n.  a. 


Spiritato. y  aj.  Possédé (VI,  ^.,540, 

n.). 

Splanade  (subs.).  Orthographe  ac- 
tuelle de  ce  mot;  III,  364»  n. 

SPURINA.  Trait  de  modestie  de  ce 
jeune  Toscan,  et  réflexions  à  ce 
sujet;  IV,  a6i  et  suiv. 

Stace  (Pub/ius-Papinius),  cité.  IV, 
l55  et  ibid.f  n.  —V,  382  et 

n. 

StATILIUS  ,  sénateur  romain.  Men- 
tion de  sa  réponse  '»  Brutus ,  qui  le 
pressait  d'entrer  dans  la  conjura- 
tion tramée  contre  César  ;  II ,  190. 

StatiuS  Proximus.  Motif  de  son  sui- 
cide ;  II,  3o2. 

Sthénon.  Effet  du  dévouement  de  ce 
généreux  citoyen  pour  les  Marner- 
tins ,  ses  compatriotes  ;  I ,  fi  et  1 , 
n* 

STILPON ,  de  M  égare.  Réponse  re- 
marquable de  ce  philosophe  à  Dé- 
métrios  Poliorcète  ;  II,  ij.  Genre 
de  mort  de  son  choix  ;  375.  Con- 
sidération sur  sa  vertu  ;  461. — Ré- 
ponse  du  même  sur  les  sacrifices 
offerts  aux  dieux  ;  III ,  207.  Obser- 
vation sur  sa  réponse  à  Dcmétrius  ; 
AU  t  ^  a. 

StobÉE  (Jean) ,  cité.  L,  a 29,  n  ;  3oa  , 
n;  393,  n^— II,  19,  iL25=III,  iffi, 
n;  a55,  n. — IV,  n4.  n. — VI,  11a, 
il 

Stoïciens  (  Secte  de  philosophe»). 
Leur  opinion  sur  la  pitié  ;  I,  4>  Leurs 
idées  sur  le  calme  dans  lequel  on 
doit  maintenir  l'ame  ;  7j7_.  —  Leur 
conseil  à  l'égard  de  l'ivresse;  II, 
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167.  Lear  doctrine  sur  le  suicide  ; 
387  et  288.  Opinion  de  quelques- 
uns  d'entr'eux  sur  la  vertu  ;  44^ 
et  446»  Réflexions  sur  une  de  leurs 
maximes;  45g  et  460.— -Examen  de 
quelques-uns  de  leurs  principes  ; 
III,  1 14  et  suiv.  Leur  sentiment 
sur  la  ve'rité;  i55.  Reproche  par 
eux  fait  à  Epicure  ;  219.  Reproche 
à  eux  fait  par  Montaigne  ;  ibid.  et 
22Q.  Leur  opinion  sur  le  tems  ;  3go. 
— Mention  de  plusieurs  des  plus  fa  - 
m  eux  de  cette  secte ,  qui  vécurent 
hors  de  leur  ville  natale*;  V,  3ai  et 
ibid. y  cl — Sentiment  des  Stoïciens 
sur  la  justice  ;  VI,  84- 
Strabow  ,  d'Amasie f  cité.  1^  4la  1 
n.-III ,  21,  n^=IV,  3^4,  n^V, 
90,  m  -  ■ 

Straton,  de  Lampsaqtie.  Opinions 
de  ce  philosophe  sur  la  Divinité  ; 
ni,  187  ;  22i, 

Stratomcb  , femme  deSé/eucus  Ni- 
canor.  Violent  effet  de  la  beauté  de 
cette  princesse  sur  Antiochus  Soter  ; 

Stratonice  y  femme  du  roi  Déjota- 
rus.  Sa  complaisance  pour  son  mari, 
bien  éloignée  de  nos  mœurs  ;  I , 

Strette  (  subs.  ).  Signification  et  cly- 
mologic  de  ce  mot  ;  II,  io3,  11. 

Strozzi  (  Philippe  ) ,  maréchal  de 
France.  Mention  de  son  talent  mi- 
litaire ;  IV,  io3.  Indication  de  son 
auteur  favori;  af>5. 

Style.  Idée  du  style  de  Montaigne  , 
donnée  par  lui-même;  I ,  i56;  399 


MONTAIGNE.  5o*j 

et  3oo.  Jugement  de  Platon  sur  le 
meilleur  genre  de  style  ;  3ql 
Style .  Sens  particulier  de  ce  mot  ;  IV, 

4oi ,  n. 

Subrius  Flavius.  Fermeté  de  ce  tri- 
bun au  moment  de  son  exécution 
à  mort  ;  IV,  489. 

Substitutions.  Sentiment  de  Montai- 
gne sur  les  substitutions  d'héritiers 
de  mâles  en  mâles  ;  II ,  390  et  3qi. 

Suède.  Observation  sur  une  mention 
fautive  de  ce  pays  ;  II ,  164,  n»  Voy. 
Souabe. 

Suétone  (Ca'ius) ,  surnommé  Tran- 
quillus.  Observation  à  son  sujet  ; 
II,  i2L 

Suétone  (Coïus),  Tranquillus ,  cité. 

Ij  34,  n  ;  1^9,  n  ;  3oo  et  ibid.yn  ; 

3i7,  n  ;  385 ,  n  ;  £io  •*  ibidt,  n.— 

II ,  122 ,  n  ;  i43 ,  n  ;  157,  n  ;  i58  ; 

181  et  ibid.,  n  ;  a4o,  n  ;  287  ,  n  ; 

35a  ,  n  ;  464 ,  IL — III ,  £oo ,  n  ;  ^o3 , 
—  IV,  i3?,  n  ;  i46,  n  ;  i$2  et 

ibid.,  n  ;  167,  n  ;  220  et  ibid.t  n  ; 

a5o,  n;  a5i ,  n;  a54,  n;  a55,  n  ; 

aS^  »  n;  a58,  n;  a5g,  n;  260,  n; 

266 ,  n  ;  062 ,  n  ;  268 ,  n  ;  369 ,  n  ; 

370,  n  ;  272  et  ibid.t  n  ;  274 1  n  ; 
•  vjSj  n;  a^  n;  %j2a  n;  27*^  n; 

379,  n  ;  a8o,  n  ;  281 ,  n  ;  498  »  n. 

—V,  i35,  n  ;  i37,  n  ;  45 it  n. — VI , 

39,  n;  ioa,  n;  i5a,  n;  160,  n; 

i7at  n;  £,  281^  n;  a84_,  n;  399, 

n;  3oo, 

Suffisamment  (adv.).  Emploi  parti- 
culier de  ce  mot  ;  III,  261  et  ibid.f 
n* 

Suffisance.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II, 
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20b  ,  il,  —  III ,  £3 ,  il  —  V,  aa4. 

IL» 

Suffisant  (adj.).  Sens  ancien  de  ce 
mot  ;  I ,  ao3,  n  ;  et  passim.  Autre 


sens:  a 


33,  xl. 


SuPFOLC  (Edmond  de  la  POLE,  dnc 
de).  Perfidie  de  Henri  VII,  roi 
d'Angleterre,  envers  ce  seigneur  ; 

Suffrngant(*d).).  Explication  détail- 
lée sur  ce  mot  ;  IV,  » 

Suf fusion.  Signification  de  ce  mot; 
III ,  38 1  »  n, 

Suidas  ,  cité.  L,  i85.  n  ;  37a-  —  V , 
88,  n. — VI,  77,  n;  «?.,  289 , 

Suisses.  Insensibilité  des  femmes  des 
soldats  suisses  aux  douleurs  de  l'en- 
fantement ;  II ,  64. 

Suivre  [ Se— h  soi"}.  Signification  de 
celte  expression;  IV,  47- 

Sulmone  (Le  prince  de).  Preuve  re- 
marquable de  la  fermeté'  de  son  as- 
siette a  cheval  ;  II ,  172. 

SULPICB.  Origine  du  surnom  de 
Galba,  porté  par  plusieurs  mem- 
bres de  cette  famille;  V,  i37,  tu 
Voy.  Galba. 

SULPICIUS  (Publius) ,  tribun.  Men- 
tion de  la  trahison  d'un  de  ses  es- 
claves ,  et  du  châtiment  de  ce  traî- 
tre ;  IV,  4o  !• 

Supernuméraire  (adj.).  Signification 
de  ce  mot  ;  V,  389 ,  il 

Suppéditer  (v.).  Signification  de  ce 
mot  ;  I,  4^j  n- 


Supplices.  Considérations  sur  la  ques- 
tion de  leur  utilité;  III,  4aa  et 

4*3. 

SuRKTf  A  ,  générai  des  Parthes.  Ruse 
de  guerre  employée  par  ce  général 
contre  Crassus;  III ,  91. 

Surgeon  (subs.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  V,  161 ,  n. 

S  USE.  Habitude  remarquable  des 
bœuf?»  employés  pour  l'arrosage  des 
jardins  royaux  de  cette  ville  ;  LU , 

SyllA  (  Lucius-  Cornélius) .  Mention 
de  l'inflexibilité  de  ce  dictateur  en- 
vers  les  habitans  de  Préneste;  l,  "L 
et  ibid.y  il. — Sa  conduite ,  conjoin- 
tement avec  Marins ,  dans  une  ba- 
taille contre  les  Marses;  II,  i4*- 
— Mention  de  son  genre  de  mort  ; 
III ,  fie  et  ibid.f  n, 

Syllknus.  Voy.  SllANUS  (  IV,  £30 , 
n^ 

Sylvius  (Jacaues)  ,  médecin.  Un  de 
ses  principes  d'hygiène;  II,  a68, 
Observation  à  son  sujet  ;  ibid., 

Syphax  ,  roi  des  Massiliens  ,  en  Nu- 
midie.  Confiance  hardie  de  Scipioo 
l'Africain  envers  ce  prince  ;  I ,  307. 

Syracuse.  Manière  dont  cette  répu- 
blique tomba  sous  la  domination 
de  Denys  l'ancien;  VI,  S.t  aki  et 

Syrie.  Ancien  usage  de  ce  pays;  III , 

S  Y  rus.  Voy.  PUBUUS. 
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Table.  Indication  de  la  place  la  plus 
honorable  à  table  chez  les  Romains  ; 

II,  3i8.  Voy.  Bout. 

Tablier.  Sens  ancien  de  ce  mot,  et 
explication  à  ce  sujet  ;  I ,  £o5  ,-n. 

Tabui  (snbs.)>  Signification  de  ce 
mot;  VI,  109,  n. 

Tacite  (Caïus-Cornelius).  Cause  de 
la  perte  d'une  grande  partie  des 
écrits  de  cet  historien \  IV,  iao.— 
Jugement  sur  ce  qui  nous  en  reste  ; 

V,  a36  et  suiv. 

Tacite  (  Caïus-Cornélius),  cité.  I , 
ao ,  n  ;  357,  U,  5 ,  n  ;  88 ,  n  ; 
a85,  n;  3oa ,  n;3o4,n;  3o5,  n; 
3o9,n;3o8,  n  ^99,  n;4o4,n.— 

III,  3a9,  n;  4oa  ,  n;  4o3,  n;  419,  n; 
446,  n.  a.;  449 ,  n.  a.;  457  et  458, 
n.  a.  — IV,  36  et  ibid.,  n;  i3a  et 
ibid.,  n;  159  et  ibid.,  n;  i65  et 
ibid.,  n  ;  1 89 ,  n  ;  a34  >  n  ;  a38 ,  n  ; 
a3g ,  n  ;  a84  et  ibid.t  n  ;  aga ,  n  ; 
395 ,  n  ;  37a,  n  ;  38 1  >  n;  385,  n  ; 
395,  n;  396 1  n;  3q8,  n;  4<>3  et 
ibid.  r  n  ;  41 3  et  ibid. ,  n  ;  470  et 
ibid.,  n  ;  47a  ,  n;  489,  n;  490 ,  n. 
—V,  a6,  n  ;  65 ,  n;  81 ,  n  ;  a35  et 
ibid.,  n;  a38,  n;  a4o,n;  a4i,n; 
336 ,  n  ;  36o ,  n  ;  443  et  ibid.f  n.— 

VI,  7, 8  et  ibid.,  n  ;  71  et  ibid.,  n  ; 
101 ,  n;  10a  ,  n;  S.,  378,  n;  a8o 
et  ibid.,  n;  a8i ,  n;  399,  n. 

TagÈS.  Anecdote  fabuleuse  sur  ce 
demi-dieu  des  Toscans  ;  1 ,  70. 
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Taille.  Avantages  d'une  grande  taille , 
et  désagrémens  d'une  petite  ;  IV  , 
56  et  suiv. 

Tailleur.  Particularité  remarquable 
sur  le  tailleur  de  Montaigne  ;  1 ,  57. 

Talthybie.  Généreux  dévouement  de 
deuxSpartiatespourapaiser  ce  dieu 
irrité  par  leurs  compatriotes  ;  VI , 
S.,  a66. 

Talva  {Marcus-Juvent/us),  nommé, 
dans  Valère  -  Maxime  >  THALNA. 
Mention  du  genre  de  mort  de  ce 
consul  ;  I ,  i5. 

Tamerlan  ,  empereur  des  Tartares. 
Mention  de  sa  valeur  ;  I ,  a38  et 
ibid.,  n.— Cause  Uc  la  prise  de  Ba- 
jazet  I«f.  par  les  troupes  de  ce  con- 
quérant; II,  170  et  ibid.,  n. — Rai- 
son de  Bajazet  pour  lui  livrer  ba- 
taille malgré  tous  les  avis  contrai- 
res ;  IV,  a76.  Conduite  de  Tamer- 
lan envers  les  lépreux  ;  3 18. — Men- 
tion du  refus  de  Bajazet  d'accepter 
des  présens  que  Tamerlan  lui  avait 
envoyés  ;  V,  3oi  et  ibid.,  n. 

Tamly.  Ruse  de  guerre  employée  par 
les  habitans  de  cette  ville  contre  les 
Portugais  ;  III ,  91  et  9a. 

Tancer.  Observation  sur  ce  mot  ;  III , 
4a,  n. 

Tare (sabs.).  Signification  de  ce  mot; 
III,  11a ,  n. 

Targuer  [  Se  ].  Explication  sur  cette 
expression;  VI,  9,  n. 
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Tartares.  Mention  d'un  de  leur* 
usages  ;  II ,  167.  Cérémonie  à  la- 
quelle le  duc  de  Moscovie  était  au- 
trefois oblige'  envers  leurs  ambas- 
sadeurs ;  169. 

Tarutius.  Générosité  de  ce  jeune  Ro- 
main envers  la  courtisane  Lauren- 
tine  ;  III ,  12&  et  ibid.,  n* 

TASSE  (Le)  [Torquato  Tasso].  Im- 
pression que  fit  sur  Montaigne  la 
vue  de  ce  célèbre  poète  devenu  fou , 
et  observations  à  ce  sujet  ;  III ,  l3i 
et  ibid.,  n. 

Tasse  (Le)  [Torquato  Tasso] ,  cité. 

II  ,  88  et  ibid.,  n  ;  107  et  ibid.,  n  ; 
336  et  ibid.,  n  ;  37a  et  ibid.,  n,  — 
III,  £1  et  ibid.,  n. — IV,  180  et  ibid., 
n.— Y,  28  et  ibid.,  n;  £5i  et  ibid.,  n_ 

Taurea  Jobellius.  Détails  sur  le 
suicide  de  ce  Campanien  ;  II ,  3of), 
ibid.,  n  ,  et  .In-. 

Taverna  (F ranci sque).  Circonstance 
dans  laquelle  François  Ier.  surprit 
un  aveu  maladroit  de  cet  ambassa- 
deur ;  1 ,  58  et  suiv. 

Tâtonner.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
VI ,  28 ,  n. 

Temir.  Voy.Tambrlan  (V,3oi,  n.). 

Témoignage.  Condition  admise  par 
Montaigne  comme  fortifiant  un  té- 
moignage ;  lj  367.— Observation  à 
ce  sujet  ;  III ,  44*  »  a« 

Tempérance.  Avantages  de  cette  ver- 
tu; VI,  176.  Voy.  Modération. 

Température.  Emploi  particulier  de 
ce  mot  ;  VI ,  \fô  et  ibid.,  n. 

Tempestatif (ad}.).  Signification  de 
ce  mot  ;  II ,  38o, 
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Tempêter  (y.).  Sens  ancien  de  ce  mot; 
VI,  180 ,  IL. 

Tems.  Réflexion  sur  le  tems ,  comparé 
à  l'éternité  ;  III ,  393  et  394.— In- 
fluence du  tems  sur  la  guérison  des 
passions;  IV,  £oJ5. — Importance  de 
bien  prendre  son  tems  en  amour  ; 
V,  66  et  62- 

Tenant.  Sens  particulier  de  ce  root; 

V,  im , 

Teneur  (subs.).  Emploi  très- particu- 
lier de  ce  mot;  VI,  44 1  n- 

Tenu  (p.  pass. ).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  V,  xjj  n* 

Tenue  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

VI.  18,  n.      .  » 

TêRENCE.  Opinion  de  Montaigne  sur 
les  véritables  auteurs  des  comédies 
qui  portent  son  nom;  II,  34'  Ju- 
gement sur  ce  poète;  4*o  et  431- 

Trrence,  cité.  I_i  î?2  el  n* 
34 1  et  ibid.,  n;  3^3  et  ibid.,  n.— 
II ,  vl  et  ibid.,  n  ;  <j4  et  *bidn  n  ; 
un.  et  ibid*,  n  ;  136  et  ibid.,  n  ;  vjj 
et  ibid.,  n  ;  369  et  ibid.,  n  ;  3âû  et 
ibid.,  n.— III ,  418  et  ibid.,  n.— IV, 
66  et  ibid.,  o  ;  8û  et  ibid.,  n;  88  et 
et  ibid.,  n  ;  38o  et  ibid.,  il — V,  $0 
et  ibid.,  n;  37  et  ibid.,  n;  ia5  et 
ibid.,  n  ;  a  1 3  e t  ibid. ,  n*  ;  279  et  ibid., 
n  ;  i(jG  et  ibid.,  n;  3x8  et  *£*</.,  n. 
—  Vl ,  58  et  t&û/.,  n  ;  £ ,  aj?  et 

Tehez,  Thrace.  Mot  singulier 

de  ce  prince  ;  II ,  71. 
Ternatb.  Usage  des  habita  ns  de  cette 

île ,  relativement  à  la  guerre  ;  l ,  ^7, 

ibid.,  n_,  et  3JL 
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Terne  (subs.).  Genre  et  sens  anciens 
de  ce  mol  ;  VI ,  S. ,  ag2  et  ibid., 

IL 

Terrai  l  {Pierre  du).  Voj.  Bayard 
(!»  a5, 

Terre.  Préjugé  de  Montaigne  relati- 
vement à  la  terre ,  et  observations 
a  ce  sujet  ;  111,  36  et  ibid.,  n. 

Terres.  Comparaison  curieuse  des  ter- 
res et  des  femmes  ;  1 ,  4q- 

Terreurs  paniques.  Idée  des  Grecs  à 
ce  sujet,  et  mention  de  celle  de 
Carthage  ;  I,  97. 

TertullieN  ,  cité.  I,  85  et  ibid.,  n  ; 
i_i3  ,  n* — III ,  i47«  n  ;  aao ,  n. 

Test  (subs.).  Signification  de  ce  mot  ; 

L  4<>9>  °- 
Tcstamens.  Sages  réflexions  sur  cette 

espèce  d'actes;  1^  4^1  109- — Ob- 
servations sur  le  style  particulier 
qu'on  y  emploie  ;  VI ,  ;?3  et  74. 
Tes  tonner  [Se]*  Signification  de  cette 
expression;  II  ;  3£6,  n»  —  V,  a5i  , 

A*  «  . 

Tête.  Observation  sur.  les  différentes 
expressions  des  signes  de  tête  ;  III, 
4l  et  &i. 

Tête  [Juger  de  la].  Signification  de 
cette  expression ,  et  observation  à 
ce  sujet;  H ,  3a3, 

TuajlèS,  de  Milet.  Opinion  de  ce 
philosophe  sur  la. vie  et  la  mort; 

i34«  Manière  dont  il  se  justifia 
d'un  reproche  injuste  ;  aao»— Con- 
seil de  suivre  un  de  ses  exemples; 
U ,  ij.  Son  motif  pour  ne  pas  se 
marier  ;  r3.  Ses  réponses  à  sa  mère 
sur  ce  sujet;  37a.— Mention  de  sa 


prétention  de  comprendre  les  bêtes  ; 
III ,  3g.  Trait  de  malice  de  son  mu- 
let ;  85.  Lettre  de  Phérécyde  à  Tha- 
lès,  et  observation  sur  cette  lettre  ; 
i5a  et  ibid.,  n.  Opinion  de  Thalès 
sur  la  Divinité  ;  l&L  Anecdote  sur 
son  compte  ,  et  observation  y  rela- 
tive ;  a^3  et  ibid.,  il  Conséquence 
qu'il  avait  tirée  de  la  propriété  at- 
tractive de  l'aimant  ;  a 53.  Inven- 
tion à  lui  attribuée  ;  277.  Son  opi- 
nion sur  la  connaissance  de  l'hom- 
me ;  289.-»  Nouvelle  anecdote  sur 
son  compte ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; V,  21  et  ibid.,  n. 

Thalbstris,  reine  des  Amazones. 
Prévenance  de  cette  reine  envers 
Alexandre;  V,  m. 

THASIENS.  Témoignage  de  la  recon- 
naissance de  ce  peuple  envers  Agé- 
silas ,  et  question  de  ce  prince  à 
cette  occasion  ;  III ,  aa3. 

ThÉANO  ,  femme  de  Pythagore.  Sa 
■maxime  sur  la  pudeur  des  femmes  ; 

T H  ÈB  E  s.  Ruine  de  cette  ville  par 
Alexandre;  1 ,  8  et  3.  —  iV,  3oG. 
Anecdote  singulière  sur  une  famille 
de  Thèbes  ;  3a 7  et  ibid.,  n* 

Thème.  Sens  particulier  de  ce  mot  ; 
V,  ao3,  n  ;  36l  ,  '  '« 

ThemïSON.  Mention  de  ce  médecin 
célèbre  ;  IV,  346. 

Thehistitan.  Cruels  sacrifices  of- 
ferts à  cette  divinité  ;  III,  2Q2* 

Théodore,  de  Cjrrène,  surnommé 
Y  Athée.  Mot  de  ce  philosophe  à  Ly- 
simaque  ;  II ,  4?»  Mention  d'un  de 
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ses  principes;  1 90. ~ Mentions  de 
son  athéisme  ;  111 ,  a3 ,  j  89. 
Théo  do  riens  (Secte  de  philosophes). 
Lear  opinion  sur  la  justice  ;  VI , 

Théodotus.  Voy,  Antinous. 

Théologie*  Inconvëniens  des  contes- 
tations auxquelles  cette  science  a 
souvent  donné  lieu  ;  II ,  126  et  227. 
Raison  de  ne  pas  la  mêler  dans  les 
ouvrages  qui  traitent  d'autres  scien- 
ces ;  220,  et  a3o. 

Théologien.  Raison  .  de  Montaigne 
pour  douter  qu'il  convienne  à  un 
théologien  d'écrire  l'histoire  ;  I , 

Théon  ,  d* Alexandrie.  Particularité 
relative  à  ce  philosophe  ;  VI ,  i47» 

Théophile  ,  empereur  d* Orient.  Ef- 
fet de  la  peur  sur  ce  prince  dans 
une  bataille  ;  \±  o5. 

Théophraste.,  d'Érèse,  en  Béotie. 
Opinion  de  ce  philosophe  sur  les 
connaissances  acquises  par  les  sens  ; 
III,  ao5  et  suiv. 

Théophraste,  cité.  III ,  3i8;  375.— 
V,  i5i. 

ThÉOPOMPE  ,  roi  de  Sparte.  Mot  re- 
marquable de  ce  prince  ;  Uj  0,1. 

Théoxéna,  femme  de  Poris.  His- 
toire intéressante  de  cette  femme 
illustre;  IV,  iB5  et  iSÊ. 

Théorique  (subs.).  Observation  sur  ce 
mot  ;  IV,  178,  n . 

Théramène,  de  Céos  ou  de  Chio, 
un  des  magistrats  d'Athènes  con- 
nus sous  la  dénomination  des 
Trente  Tyrans.  Expression  pro- 


verbiale faisant  allusion  à  ce  per- 
sonnage ;  V ,  4^2  et  ibid. ,  n.  — 
Mention  de  son  injuste  condamna- 
tion a  mort,  et  trait  de  Socrate 
dans  cette  circonstance;  VI,  t;3 
et  174. 

Thermoptles.  Bel  éloge  du  dévoue- 
ment de  Léonidas  à  ce  passage  ;  Ij 

38a. 

TnÉRYCiON.  Conseil  de  ce  Lacédé- 
monien  à  Cleomène  III ,  et  men- 
tion de  son  suicide  ;  H_,  294»  ag5 
et  ibid.,  n. 

Thésaurus  eruditionis  scholasticœ, 
cité.  V,  387,  n» 

ThESSALUS  ,  médecin  de  Néron.  Men- 
tion de  ses  innovations  dans  son 
art  ;  IV,  34». 

TilÉTIS.  Sacrifice  offert  à  cette  déesse 
par  Alexandre ,  et  observation  à  ce 
sujet;  III,  200 ,  201  et  ibid.,  n. 

Thomas  d'Aquin  (  St.-  ) ,  cité.  Ij 
3itx 

Thomas  (Simon).  Conseil  de  ce  mé- 
decin à  un  vieillard  malade,  et  ob- 
servation de  Montaigne  à  ce  sujet  ; 
I,  137. 

Thon.  Observation  curieuse  sur  cette 
espèce  de  poisson;  III,  101  et  1112. 

THORIUS  BALBUS  (Lucius).  Préféren- 
ce donnée  par  Montaigne  a  la  vie  île 
cet  heureux  Romain  sur  celle  de 
Régulus,  et  observation  à  ce  sujet  ; 
V,  i83,  i84  et  ibid.,  n, 

THOU  (Le  président  Jacques -Au- 
guste de).  Observation  sur  son  His- 
toire ;  II ,  i3i  ,  &. 

Thou  (Le  président  de) ,  cité.  , 
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n\  i3a,  n;  1^7,  n»— IY,  1^3,  n; 

TreàGE.  Singulière  distinction  entre 
les  rois  et  les  sujets  dans  ce  pays  ; 
II ,  <$8.  —  Usage  auquel  on  y  eni-  ! 
ploie  les  renards ,  et  réflexions  à  ce 
propos;  III,  5^  et  EL  Ancienne 
coutume  des  femmes  et  concubines 
de  Thrace  ;  5iL 

THRACES.  Usage  extravagant  de  ce 
peuple  ;  I ,  35* 

Thraskas  PÉTUS.  Mention  de  la  vertu 
de  ce  sénateur  philosophe  ;  IV,  287. 
Ses  instances  auprès  -d'Arria ,  sa 
belle-mère ,  pour  la  détourner  de 
se  tuer,  et  réponse  de  cette  illustre 
Romaine  ;  288  et  289. — Mention  de 
la  conduite  de  Néron  envers  lui  ; 
VI ,  S.,  ajg  et  ibid.,  n« 

Thrasotudes.  Anecdote  sur  ce  jeune 
Grec ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  V, 
io3  et  ibid.y  11, 

Thrasyie,  Athénien  ,jils  de  Pytho- 
dore.  Son  mécontentement  d'avoir 
été  guéri  d'une  heureuse  aliénation 
d'esprit  ;  III,  i3o,  ,  ifo  et  ibtd. ,  n. 

Threicion.  Voyez  Therycion  (  II , 
294, 

Thucydide.  Réponse  de  cet  historien 
À  Archidamns ,  au  sujet  de  Péri- 
clès  ;  II ,  îtp. 

Thucydide  ,  cité.  1 ,  183  et  ibid., 
— V,  07,  n;  224  et  ibid.,  n- 

Thun.  Voy.  Thon, 

Thuriens.  Mesure  prise  par  le  légis- 
lateur de  ce  peuple,  pour  empêcher 
des  changemens  inconsidérés  dans 
«es  lois;  I,  i84- 

VI, 
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Tibère-Néron  (Ciaudius) ,  empe- 
reur romain.  Remarque  sur  sa  con- 
fiance en  un  préteur  nommé  Cos- 
sus; II,  264  et  i65. — Mention  de 
sa  cruauté  ;  III ,  4«o  et  ibid.,  n. — 
Mention  de  sa  dissimulation  ;  IV ,  « 
2^  et  2^.  Rapidité  d'un  de  ses  voya- 
ges ;  1^6.  Trait  de  lui  envers  Ar- 
minius;  38i.  Son  goût  dans  ses 
amours  ;  47a.  Cruel  supplice  de  son 
invention  ;  £3%  et  ibid.,  n, — Raison 
de  son  refus  d'un  prix  à  lui  adjugé 
par  le  sénat  de  Rome;  V,  ïqo.  Ob- 
servation de  Montaigne  au  sujet  de 
cet  empereur;  23g  et  2^0.  —  Opi- 
nion .de  Tibère  sur  la  médecine  ; 
VI ,  ifit- 

Tibulle  ,  cité.  I,  33 ,  n  —  Il ,  i£  et 
ibid.,  n  ;  62  et  ibid.,  n  ;  io3  et  ibid., 
n  ;  25g  et  ibid.,n* — III ,  52  et  ibid., 
— IV,  go  et  ibid.,  n  ;  îqq  et  ibid., 
n. — V,  Loii  et  ibid.,  n. 

TlGELLlNUS.  (Sophonius)  ,  préfet  du 
prétoire.  Mentions  de  sa  mort  vo- 
luptueuse ;  I,  Lli— V,  336.  n_. 

TlGRANE ,  roi  d'Arménie  et  de  Syrie. 
Cause  de  la  victoire  remportée  sur 
lui  par  Lucullus;  II,  4o£  et  4o5. 
— Nouvelle  mention  de  cette  vic- 
toire ;  IV,  270- 

TiG R ANOCE rta .  Mention  du  siège  de 

cette  ville  par  Lucullus  ;  IV,  275. 
Tigres.  Anecdote  sur  un  animal  de 
cette  espèce;  "III,  io3.— Usage  au- 
quel des  tigres  étaient  employés 
par  Héliogabale  ;  V,  1 4g. 

Tillet  (Jean  du) ,  cité.  II,  ga,  il 
Timagoras.  Singulière  assertion  de 
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ce  philosophe;  III,  362 
TimolEON ,  générai  Corinthien.  Sin- 
gulier événement  par  lequel  il  fut 
sauvé  d'une  conjuration  tramée 
contre  lui  ;  I ,  4°_i  et  ^ot.  —  Ré- 
flexions sur  les  larmes  par  lui  don- 
nées à  la  mort  de  son  frère  ,  tué  de 
sa  main  ;  Hj  7_.  —  Nouvelles  ré- 
flexions sur  le  même  trait;  IV,  4o6 
et  407» 

Timon  le  misanthrope.  Mention  de 
sa  haine  pour  le  genre  humain ,  et 
jugement  de  Montaigne  à  ce  sujet  ; 
II,  1 89.— Qualification  qu'il  don- 
nait a  Platon ,  par  injure  ;  111 ,  a4°- 
—IV,  an. 

Tintouiner  (v.).  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
IV,  497,  m 

TiRABOSCHi  (Jérôme) ,  cité.  1^  4<>4> 
n. 

Tikésias  ,  devin  de  Thèàes.  Mention 
de  sa  prétention  de  comprendre  les 
bêtes  ;  III ,  39.— Mention  de  sa  mé- 
tamorphose fabuleuse;  V,  39. 

Tisserandes.  Réputation  des  tisse - 
randes  chez  les  Grecs  ;  V,  45o- 

Tistre  (v.).  Signification  et  traduc- 
tion latine  de  ce  mot  ;  III ,  65 ,  n. 

Tite-Live,  cité.  1^  ao  et  ibid.,  n; 
27,  n  ;  31  et  ibid.,  n;  36  ,  n  ;  4?  , 
n  ;  4^  i  n  »  9§  »  n  »  i&2  et  'bid.,  n  ; 
188  et  ibid.,  n  ;  208  et  ibid.,  n  ;  Î11 
et  ibid.,  n  ;  35o ,  n  ;  36a ,  n  ;  f±vi, 
il  —  II ,  11  ;  ja  et  ibid.,  n  ;  91 
et  ibid.,  n  ;  ljj  et  ibid.,  n;  i58  et 
ibid.,  n  ;  160  et  ibid.,  n  ;  162  et  ibid., 
n  ;  i63  et  n  ;  i65  et  ibid.,  n; 


i68t  n  ;  169  et  ibid.,  n  ;  iq4>  n  ; 
398 ,  n  ;  3o5 ,  n  ;  3o6,  n  ;  3o8 ,  n  ; 
309,  n;  3a { ,  n;  356  et  ibid.,  n; 
371  et  ibid.,  n  ;  4°3  e*  ibid.,  n- — 
III ,  i3? ,  n  ;  aoo ,  n  ;  a3a  et  ibid., 
n  ;  3;  5  et  ibid.,  n  ;  433  ,  a. — IV, 
18,  n  ;  2 1  ,  m  i_34  et  ibid.,  n  ;  i£o , 
1 4  '  et  ibid.,  n  ;  1 47  et  n ; i5g, 
n  ;  179  et  i&ûf.,  n  ;  184  »  n  ;  i8ft, 
n  ;  3o7,  n  ;  38;  et  ibid.,  n  ;  ^1 1  et 
ibid.,  n  ;  45a  et  ibid.,  n-— V,  8oj 
n  ;  108  et  ibid.,  n  ;  i45  ,  n  ;  aai , 
n  ;  a4 2  d  n  ;  377,  n  ;  399 ,  n  ; 
435  et  ibid.,  n  ;  44&  «l  n.  — 

VI ,  an  et  ibid.,  n  ;  aj  et  n  ; 

3a  ,  n  ;  65  et  ibid.,  n  ;  97,  n  ;  173, 
n. 

Titubant  (adj.).  Signification  et  ély- 
mologie  de  ce  mot  ;  III ,  172 ,  11. — 
V,  390, 

Toge.  Observation  sur  cette  espèce  de 

vêtement;  II,  175,  n. 
Torpille.  Propriété  remarquable  de  ce 

poisson;  III,  77  et  78. 
TORQUATUS.  Voy.  MANLIUS. 
Tortues.  Leur  manière  de  couver;  1, 

1 53. 

Torture.  Jugement  sur  l'usage  d'y 
soumettre  des  accusés  ou  des  té- 
moins ;  Il ,  3a4  et  suiv.  Observa- 
tion a  ce  sujet  ;  3a5 ,  a. 

Toscane.  Cause  a  laquelle  on  attri- 
bua la  facilité  avec  laquelle  Char- 
les VIII  conquit  une  bonne  partie 
de  ce  pays  ;  I ,  a38. 

Toscans.  Tradition  fabuleuse  sur  l'o- 
rigine de  la  divination  ches  ce  peu- 
ple ;  l ,  20. 
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Toucher  (v.).  Emploi  remarquable  de 
ce  mot  ;  IV,  4*5,  n- 

Tournai.  Mention  de  la  grande  ba- 
taille de  César  contre  les  habitans 
de  cette  ville  ;  IV,  ay3  et  274. 

Tou mtboulèr  (v.).  Explication  de  ce 
mot  ;  IV,  3*3 ,  u, 

TOURNEBU.  Voy.  TuRNEBB. 
TOURNEFORT  (  Joseph  PlTTON  de)  , 

cité.  VI,  raq ,  n, 
Tournevirer  (v.).  Signification  de  ce 

mqt  ;  III ,  307,  n. 
ToURREiL  (Jacques  de),  cité.  V,  1 5i , 

n. 

Tours  [A\.  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  II,  17a ,  n,— VI,  i36,  n. 

Tout  \A\  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  1 ,  94 ,  a  ;  ttpassim. 

Tout  [t)u].  Sens  ancien  de  cette  ex- 
pression ;  IV,  4a_i ,  n. — V,  439,  n. 

Tout  [Et].  Signification  de  cette  ex- 
pression, et  détails  à  ce  sujet;  IV  , 
193  ,  a. — V,  33H  ,  11. 

Tracasser.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
II ,  184  >  11  • — Autre  sens  ancien  ,  et 
traduction  latine  de  cet  autre  sens  ; 
IV,  ij^  n. 

Traduction  italienne  de  Properce , 
citée-  1 ,  87  et  ièid.}  n. 

Trafique  (subs.).  Observation  sur  ce 
mot  ;  II ,  367  ,  n. — IV,  8{,  u. 

Tragédies.  Observation  sur  les  repré- 
sentations de  tragédies  latines  dans 
les  collèges  ;  I,  3io. — Raison  d'A- 
lexandre de  Pbères  pour  ne  point 
aimer  ce  genre  de  spectacle  ;  IV , 
1%. 

Trahir.  Sens  ancien  de  ce  mot ,  con- 
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forme  à  son  étymologie  ;  IV,  399, 
n  ;  4oo ,  n  ;  40 1 ,  n. 

Trahison.  Réflexions  à  ce  sujet  ;  IV, 
3q8  et  suiv.  Voy.  Perfidie. 

Traiecter  (  v.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  II,  5aj  n. 

Train  (subs.).  Sens  particulier  de  ce 
mot  ;  II ,  17^ ,  n. — Autre  sens  an- 
cien ;  V,  a 69,  n. 

Trait  (p.  pass.).  Signification  et  tra- 
duction latine  de  ce  mot  ;  IV,  arjo  , 
Rx 

Trapezonce.  Voy.  Trébisonde. 
T rappelle  (  subs.  ).  Signification  et 

étymologie  de  ce  mot  ;  III,  359,  n. 
Trasée.  Voy  ex  Thraséas  (  VI ,  S., 

^97»  n.) 

Trasseure  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  II ,  4a  ,  n. 
TRAULUS  MONTANUS.  Mention  de  la 

mort  de  ce  chevalier  romain  ;  V, 

8a  ,  u. 

Travail.  Observation  à  ce  sujet;  IV, 

i3a. 

Trébellius  Pollio,  cité.  I,  354,  n. 
— IV,  3o8,  n.-— V,  357,  n. 

Trébisonde  (Georges  de).  Mention 
de  ce  savant ,  et  détails  à  son  su- 
jet ;  111 ,  ba  et  ibid.}  n. — IV,  8o_  et 
ibid.f  n. 

Tremblant.  Observation  sur  >  ce  so- 
briquet donné  à  Sancbe  ,  xik.  roi 
de  Navarre  ;  II ,  307. 

Trench  an  t.  Emploi  particulier  de  ce 
mot;  II ,  179 ,  u* 

Trévoux  (Dictionnaire  de),  cité.  II , 
96 ,  n  ;  LaE  ,  n. — VI ,  iji  » 

Tripoli  (Raymond ,  comte  de).  Men^ 
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tion  de  son  assassinat;  IV,  an  et 
ibid.,  vu 

Tristesse.  Réflexions  sur  cette  dispo- 
sition de  l'aine  ;  1 ,  9  et  suiv. 

Tristezza.  Signification  de  ce  mot 
italien  ;  1 ,  3<) , 

Tkivdlce  {Alexandre).  Mention  de 
sa  mort  ;  I ,  çj. 

Trivulce  (  Théodore) ,  maréchal  de 
France.  Trait  de  lui  ;  1 ,  22, 

Troglodytes.  Mention  de  ce  peu- 
ple ,  el  observation  à  son  sujet  ;  III , 
3g  et  ibid.,  n. 

Trogue-PompÉe.  Observation  au  su* 
jet  de  cet  historien;  IV,  21  et  #&*'</.,  n. 

Trophoniusci  AgamèdejÇI*  d'Er- 
ginus ,  roi  d'Orchomène.  Mention 
de  leur  mort  r  et  réflexions  a  ce  sn- 
jet  ;  ill  ,  33.t. 

Troubles.  Observation  snr  les  auteurs 
des  troubles  publics  ;  i8(i. 

Tuhrtclt -\>u  !)■>.).  O  il  li  paraphe  actuel  le 
de  ce  mot  ;  111 ,  ao5 ,  n. 

Tuition.  Signification  de  ce  mot  ;  1^ 
3&2  ,  n~ 

Tumber  de  l'eau.  Signification  de 
cette  expression  ;  Ij  a5j  n  ;  1 44 »  n. 
—IV,  355,  n- 

Turcs.  Mention  de  leur  manière  de 
combattre  ;  |j  7^  ;  de  leur  valeur 
et  de  leur  mépris  pour  les  lettres , 
2^8  ;  d'une  grande  victoire  navale 


remportée  sur  eux  par  dom  Jean 
d'Autriche ,  3o,i  et  ibid.,  n, — Men- 
tion de  leur  opiniâtreté  par  rapport 
à  leur  religion  ;  11 ,  5a  ;  des  inci- 
sions qu'ils  se  font  pour  divers  mo- 
tifs,  69  ;  de  la  nourriture  de  leurs 
soldats ,  162  ;  de  leur  attitude  à  ta- 
ble ,  ijj  ;  de  leurs  hôpitaux  pour 
les  bêtes  ;  fa^—Acte  de  désespoir 
de  quatorze  Turcs  pris  par  les  Por- 
tugais dans  la  mer  des  Indes;  230 
et  agi.  Observation  sur  l'ignorance 
des  Turcs  ;  434  ,  n.  a.  —  Anecdote 
fabuleuse  sur  un  jeune  seigneur  de 
cette  nation  ;  IV,  307  etaoS. — Ma- 
nie de  quelques  dévots  Turcs;  V, 
<j8.  Invention  des  Hongrois  dans 
une  guerre  contre  les  Turcs  ; 
Rigueur  de  la  discipline  militaire 
des  Turcs  ;  VI,  15  et  ^ 

Turin.  Imprudence  d'un  gouverneur 
de  cette  ville  ;  Il ,  317. 

Turnebe  (Adrien).  Grand  éloge  de 
ce  savant  ;  iift.  —  Son  opiniou 
sur  la  Théologie  naturelle  de  Ray- 
mond Sebond;  III,  11.— Nouvel 
éloge  de  Turnèbe  ;  IV,  io3,  io{ 
et  ibid.y  n* 

Tyran.  Définition  de  ce  mot  ;  l^  ioz- 

Tyrans.  Distinction  de  trois  sortes  de 
tyrans  ;  VI ,  S.,  aS8  et  suiv. 

TYRTHÉE,  cité.  UI,  i^a. 


u 


Cbcrté  (subs.).  Signification  et  éty- 
mologîc  de  ce  mol  ;  379,  n. — 
IV,  33a ,  n.  / 


Urbain  VIII.  Mot  de  ce  pape;^> 
aai ,  n. 

Urguiaiïia,  aïeule  de  Plautius  SU- 
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vanus.  Mention  d'un  trait  de  cette 
Romaine;  III,  4oa« 

v 

Vacation.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

IV,  191  ,  n  ;  365 ,  il. — V,  îil ,  n  ; 
et  passim. 

Vaguer  (y.).  Signification  de  ce  mot  ; 

V,  4oa , 

Vaillance.  Considérations  sur  la  vail- 
lance ;  1^  8i  ;  95  ;  38 1. — Il ,  a5£  et 
255  ;  357» 

Val  [A~\.  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  I ,  z53  , 

Valaques.  Rapidité  de  leurs  voya- 
ges: IV,  i48. 

Valets  (Flavius)  ,  empereur  romain. 
Mention  de  sa  haine  pour  les  scien- 
ces et  la  philosophie  ;  III ,  1 43 ,  ibid., 
5j  et  i44> 

ValewtinoiS  (Le  duc  de).  Voy.  Bor- 
GiA  (César). 

Valère-Maxime  ,  cite.  Ij  11%  n;  i5^ 
n  ;  107,  n  ;  11a  ,  n  ;  i38,  n  ;  175 , 
n  ;  i7_7,  n;  iSS,  n;  33£,  n;  35n, 
n  ;  399,  n, — 1 1 ,  65 ,  n  ;  199,  n  ;  200, 
n  ;  3i  1 ,  n  ;  ira ,  n  ;  3-^4  >  n  ;  4o5  , 
m — 111 ,  l53  et  ibid.,  n;  4^2,  xl— • 
IV,  21 ,  n  ;  167,  n  ;  ifii ,  n;  237, 
11  ;  2G2,  n  ;  280.  n  ;  398,  n  ;  401,  n  ; 
488,  ny49i,n.— V,  7g, n;  88,  n; 
io4  i  n  »  a8o ,  n  ;  296  et  ibid.,  n  ; 
442 ,  n^=VI ,  17,  n. 

Valerius  Messala  (  Marcus-Cor- 
vinus).  Observation  attribuée  à  ce 
consul  ;  IV,  52.  Mention  de  la  perte 
totale  de  sa  mémoire  ;  70,  et  ibid., 11. 
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Util  (subs.).  Orthographe  actuelle  et 
sens  ancien  de  ce  mot  ;  II,  4°> 


V  ALERIUS  Probvs  ,  grammairien  la- 
tin ,  cité.  III ,  239 ,  n. 

Valerius  Sorattos  ,  poète  latin  , 
cité.  III,  1&1  et  ibid., 

Valets.  Réflexions  à  leur  sujet  ;  II , 

Valeur.  Observation  sur  ce  mot;  II, 
357. 

Valois  (Marguerite  de).  Anecdote 
relative  à  cette  princesse ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet  ;  III ,  1 ,  n»  Voy. 
Marguerite. 

Vandales.  Mention  de  leur  émigra- 
tion ;  IV,  i5o. 

Vawderbourg  ,  traducteur  d'Ho- 
race, cité.  III,  218,  n*— -IV,  8j 
n. 

Vanité.  Observation  sur  un  genre  de 
vanité  utile  ;  III ,  44?  ct  449  »  n*  a* 

Variété.  Observation  sur  la  variété  ; 
IV,  20.  * 

Varron  ÇJtfarcus-Terenlius) ,  sur- 
nommé le  plus  savant  des  Ro- 
mains ,  cité.  III ,  84,  n  ;  i45  ,  n  ; 
L&1 ,  n  ;  102  et  ibid.,  n  ;  227;  233 , 
n;  234;  n;  239  et  ibid.,  n; 
282;  336— V,  71,  n  — VI,  164. 

Vastité  (  subs.  ).  Étymologie  de  ce 
mot ,  et  observation  à  ce  sujet;  III , 
371 ,  IL. 

Vatienus  (Caius).  Mention  d'un  dé  - 
lit  de  ce  Humain  et  de  sa  punition; 
IV,  162: 
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Vaulsirent  (du  v.  valoir).  Observa- 
tion sur  ce  mot;  1 ,  3gg,  n. 

Vaux  {Henri de).  Conduite  généreuse 
de  Barthélémy  de  Brunes  envers  ce 
gouverneur ,  au  siège  de  Commer- 

cy;  Ij  fei 
YÉGÈCE ,  cite*.  III ,  $3l  et  ibid.,  n. — 

IV,  5^  n. 
Velleius  Paterculus,  cité.  IV,  3oa, 

n;  4*21  n»  4*8,  n. 

Velly  (Le  seigneur  du) ,  ambassa- 
deur de  France  à  Home.  Sa  con- 
duite dans  une  circonstance  remar- 
quable ,  et  réfleiions  à  ce  sujet  ;  1  ? 
8g  et  suiv. 

Vendiçuer  (v.).  Signification  de  ce 
mot  ;  V,  3g4 ,  ru 

Vengeance.  Moyens  opposés  d'en  pré- 
venir les  effets  ;  I,  l  et  suiv. 

Venise.  Observations  sur  cette  ville  ; 
II ,  aifi  et  ibid.,  n. 

Vénitiens.  Espèce  de  salut  usité  chez 
eux  ;  II ,  177. — Réflexion  sur  leur 
passion  pour  la  gloire  ;  VI ,  S. , 

Vent  [S'escarmoufher  au~\.  Signifi- 
cation de  cette  expression  ;  V,  3^6 , 
il. 

V en  tance.  Signification  de  ce  mot  ; 

II ,  378 ,  n* 
Venteux  (adj.)  Emploi  remarquable 

de  ce  mot  ;  V,  37J  et  ibid.,  n* 
Venue  (subs.).  Acceptions  anciennes 

de  ce  mot  ;  V,  16 ,  n  ;  137,  n» 
Verbales  [Finesses'].  Signification  de 

cette  expression;  V,  1^1 ,  n, 
Vercingetorix,  roi  des  Arverniens  , 

généralissime  des  Gaulois.  Faute 


par  lui  commise  au  siège  d'Alexia; 

iv,  mi 

Verdie  r  {Antoine  du) ,  cité.  II,  i36, 

IL 

Vergoigner  (v.).  Signification  de  ce 

mot  ;  III ,  4* , 
Vérifier.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II, 

ir>7,  n*. 

Véritable.  Acception  ancienne  de  ce 
mot  ;  II ,  a53 1  11 , 

Vérité.  Mention  d'un  homme  qui  ne 
disait  jamais  la  vérité,  même  pour 
son  intérêt  ;  I,  57.  Difficulté  de  la 
reconnaître  au  travers  du  menson- 
ge ;  ibid. — Opinions  de  différentes 
sectes  de  philosophes  sur  la  vérité; 
III ,  l55  et  suiv. — Mot  de  Démo- 
crate sur  ce  sujet  ;  V,  009* 

Vernier  (Le  sénateur) ,  cité.  V,  1$, 
m 

Vers.  Mention  d'un  emploi  très-bi- 
zarre de  l'art  des  vers  ;  I ,  ao5  et 
ibid.,  n. 

Vert  [Prendre  sans"].  Signification 
de  cette  expression  ;  V,  408 ,  n. 

Vertigineux  (adj.).  Signification  et 
étymologie  de  ce  mot;  V,  390,  n. 

Vertu.  Réflexions  sur  la  vertu ,  très- 
variées  et  très-intéressantes  ;  1^  io5 
et  106;  277  et  suiv.;  349  et  suiv.; 
4i8.  —  Mot  d'Antisthènes  sur  la 
vertu  ;  II ,  itn  Mot  de  D^mosthè- 
nes  sur  le  même  sujet  ;  a47»  Ob- 
servations sur  le  genre  de  récom- 
penses le  plus  digne  d'elle  ;  35a  et 
suiv.  Distinction  entre  la  vertu  et 
la  bonté  ;  443  et  *uiv.  Considéra- 
tions sur  la  vertu  de  Socrate  et  sur 
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celle  de  Caton  d'Utique  ;  44^  et 
snîv. — Autre  mot  d'Antisthènes  sur 
la  vertu;  V,  t£o  et  ibid.y  il.  Es- 
pèce de  vertu  dont  le  monde  se  con- 
tente ;  353  et  suiv. 

Vertu.  Observations  sur  la  diversité  • 
des  acceptions  de  ce  mot,  d'après 
son  élyraologte;  Ij  io5,  n, —  II, 
358  et  ibid.t  n  ;  447»  u*=IV,  ij3  , 
n;  125,  il. 

fertugade.  Explication  sur  cette  es- 
pèce de  vêtement  ;  V,  54 ,  n* 

Verijs.  Voy.  Mlivs  Verus. 

J^erve.  Acception  ancienne  de  ce  mot  ; 

II ,  42  »  n* 
Vervins  (Le  seigneur  de).  Mention 

de  sa  condamnation  à  mort;  I, 

84. 

Vespasien  {Titus-Flavius) y  empe- 
reur romain.  Beau  mot  de  ce  prin- 
ce ;  IV,  i36  et  137. — Guérison  mi- 
raculeuse à  j^'i  attribuée  ;  V, 
— Autres  miracles  attribués  au  mê- 
me empereur;  VI,  S.9  284» 

J^iespre  (subs.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;      2$$  ,  n. 

yêtcmens.  Conduite  du  sage  à  l'égard 
des  modes  pour  les  véteraens  ;  I , 
18 3,  Considérations  sur  la  question 
de  savoir  si  les  vêtemens  sont  na- 
turellement nécessaires  aux  hom- 
mes ;  4oo  et  suiv. 

Vexius  Valens  ,  médecin  de  Messa- 
line.  Mention  de  ses  innovations 
dans  son  art;  IV,  34B. 

jpiandes.  Talent  de  certains  cuisi- 
niers pour  assaisonner  les  viandes 
avec  des  odeurs  ;  II ,  ai6. 
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ViBius  Virius  ,  sénateur  Capouan. 
Sa  conduite  dans  Capoue ,  réduite 
aux  dernières  extrémités  par  les 
Romains  ;  II,  3o5  et  3q6. 

VibuluS  RuFUS  (  Lucius),  nommé, 
dans  César ,  Vibullius.  Rapidité 
d'un  voyage  de  cet  officier  de  Pom- 
pée ;  IV,  146- 

Vices.  Désignation  des  vices  qu'on 
devrait  combattre  le  plus  chez  l'en- 
fance; I,  57.  Nécessité  de  faire  haïr 
les  vices  aux  enfans,  de  très-bonne 
heure  ;  164  et  i65.  Horreur  natu- 
relle qu'ils  inspiraient  à  Montai- 
gne ;  457.— Distinction  à  faire  en- 
tr'eux  ;  II ,  afei  et  suiv.  —  Tour- 
mens  attachés  aux  vices  ;  IV,  4ai 
et  suiv. 

Victoire.  Ruse  par  laquelle  les  Lacé- 
dfémoniens  remportèrent  la  victoire 
à  la  bataille  de  Platée  ;  1 ,  74  et  75. 
Considérations  sur  ce  qui  constitue 
la  victoire  véritable,  et  mention 
.des  quatre  victoires  de  l'antiquité 
les  plus  célèbres  ;  38o  et  suiv.  — 
Autres  considérations  sur  le  même 
sujet;  II,  141  et  suiv. — Principes 
de  César  à  l'égard  de  la  victoire  ; 
IV,  y± 

Vie.  Raisons  d'attendre  la  mor|  pour 
juger  la  vie  ;  1^  <j8  et  suiv.  Consi- 
dérations sur  la  différence  de  quit- 
ter la  ytc  quand  elle  est  désagréable 
ou  quand  elle  est  heureuse  ;  3q3  et 
suiv.— Réflexions  sur,  sa  durée  ;  II, 
•1^2  et  suiv.  Jugement  sur  le  mé- 
pris de  la  vie  ;  aqa. — Observations 
sur  la  vie  privée  ;  IV,  4^6  et  suiv. 
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Vieillards.  Désagrément  du  l'affai- 
blissement de  leur  mémoire  ;  I, 
51. 

Vieillesse.  Eiamen  de  la  question  de 
«avoir  «i  mourir  de  vieillesse  est  un 
genre  de  mort  plus  naturel  que  tout 
autre  ;  II,  a  38  et  ihy  Raisons  pour 
lesquelles  on  aime  mieux  le  vin 
dans  la  vieillesse  ;  173  et  2^.  Tra- 
vers ordinaires  à  cet  âge;  36fi  et 
suiv.  Effet  de  la  vieillesse  sur  le 
physique  et  sur  le  moral;  et 
376.  Exemple  frappant  à  cet  égard  ; 
379  et  suiv.  —  Nouvelles  observa- 
tions sur  le  même  sujet  ;  IV,  448 
et  suiv. — Dispositions  personnelles 
de  Montaigne  dan»-  sa  vieillesse  ; 
Y,  8  et  suiv.  Ridicule  de  se  marier 
ou  de  faire  l'amour  à  cet  âge;  n5 
et  suiv. 

Vif-a  'gent.  Comparaison  ingénieuse , 
tirée  d'une  propriété  de  ce  métal  ; 
VI,  2l 

V  1  ix ANE.  Rigueur  du  con«»:l:tble  de 
Montmorency ,  après  la  prise  du 
château  de  ce  nom  ;  ]_, 
Villanelle.  Observation  sur  cette  es- 
pèce de  poésie  ;  II , 


TABLE  ANALYTIQUE 

les  Romains  pour  rafraîchir  cette 


1  o. 


ViLLEGAGNON  {Nicolas  Durand  de), 
chevalier  de  Malte.  Détails  sur  ce 
guerrier  aventureux  ;  lj  3tia  et  ibid., 

Villon  (François  Corbdeil,  dit), 

cité.  III ,  9a  ,  n. 
fin.  Réflexions  sur  une  vieille  et 

singulière   question  relativement 

aux  effets  du  vin  sur  l'ame  du  sage  ; 

II,  x^5  et  J76.  Moyen  usité  chez 


hoisson;  17% et  1 79.-— Raison  de  Ly- 
curgue  pour  l'ordonner  aux  Spar- 
tiate* malades  (  IV>  365*  Voy.  Vieil- 
lesse. 

Violence.  Indication  de  l'espèce  de 
violence  la  plus  condamnable  ;  II, 

3  00. 

Virgile.  Jugement  sur  ce  poète;  IL 

4  1  rj  et  suiv.— -Observation  à  ce  su- 
jet ;  III ,  458,  il.  a. 

Virgile,  cité.  L,  La.  et  ibid.,  n;  il 
et  ibid.,  n;  5y  et  ibid.,  n  ;  £5  e  t 

•   ibid.>  n  ;  49  et  ibid.,  u;  o3  et  ibid.t 
n;  120  et  ibid. y  n;  i3o  et  ibid.,  0; 
1 53  et  ibid.,  n  ;  iji  et  ibid.,  n  ;  3io 
et  ibid. y  n  ;  3 {3  et  ibid.,  n  ;  36£  et 
ibid.,  n  ;  3^i  et  ibid. ,  n  ;  4lî  et 
ibid.,  n.— -II ,  La  et  tbid.,  n;  35,36 
et  ibid.,  n  ;  i35  et  ibid.,  n  ;  i3y  et 
ibid. ,  n  ;  i5g  et  ibid. ,  n  ;  ifu  et 
ibid.,  n  ;  ijj  et  ifyd  ,  n  ;  a65;  1X1 
et  ibid.,  n  ;  a 80  et  ibid.,  n  ;  a&) 
et  ibid.,  n  ;  295  et  ibid.,  n  ;  397  et 
ibid. ,  n  ;  3ai  et  ibid. ,  n  ;  33g  et 
et  ibid.,  n;  34o  et  ibid.,  n;  $oî  et 
ibid. ,  n  ;  £a£  et  ibid . ,  n  ;  £55  e t 
ibid.,  n  ;  4^9  €t  ibid.,  a* — IH,  ij 
et  ibid. ,  n;  43  et  ibid. ,  n  ;  87  et 
»cW..  n;  90  et  t'A/iF.,  n;  91  tt' ibid., 
n  ;  98  tt  ibid.,  n  ;  ig3  et  îWt/.t  ni 
aoa  et         ,  n  ;  a3i  et  ibid.,  5_i 
aia  et  ibid.,  n  ;  254  et  ibid.,  n  ;  a55 
et  ibid.,  n  ;  2M  et  ibid.,  n;  2$2  e( 
,  n  ;  3.7  et  ieW. ,  n;  3;?  et 
f  6A/. ,  n  ;  397  et  ibid. ,  n  ;  3gg  e' 
n  ;  422  ct  n-^-lV,  J* 

et  /iWJ. ,  n  ;  a£  cl  ibid.  f  n  ;  5; 
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ibid. ,  «  ;  14$  et  ibid. ,  n;  1^4  «t 
ibid,  a  ;  aafe,  aa?  et  ibid.,  n  ;  aag 
et  i'M.f  n»  afii  et  n;  ajt  et 
,  n  ;  087  et  ibid. ,  n  ;  2o8  et 
ibid.,  n;  $09  et  ibid.,  n;  3a 5  et 
t  n  \  3£i  *t  ibid. ,  n  ;  49»  et 
ibid.,  a. — V,  aj  tlibid.,  n;  28,  29 
et  iiftirf. ,  n  ;  3û  et  #$w/. ,  n  ;  £6  et 
lôiVf.,  n;  5a  et  ibid.,  n  ;  61  et  ibid., 
u  ;  65  et  n  j  Sa  et  #£/</.,  n  ; 

98  et  b  ;  n5  et  ibid.,  n  ;  116 
et  n  ;  13g  et  n  ;  aaj  et 

ibid. ,  n  ;  aal  et  ibid. ,  n  ;  360  et 
ibid.,  n;  a 63  et  *6iVJ. ,  n  ;  27a  et 
ibid.  ,  b  ;  ap£  et  i<£*4- >  n  ;  3o4  et 
ibid.,  n  ;  3o8  et  n;3n  tlibid., 
n;  343  <t  ibid.,  n  ;  342  c*  n  ; 
3 60  et  ibid-,  n;  38a  et  i£*VJ.,  n  ;  £06 
et  ibid.,  n;  4jJ  et  n  ;  4 1 7  et 
tôi'rf. ,  n  ;  «t  ,  11  ;  45a  et 
ibid.,  — VI,  et  ibid.,  n  ;  16  et 
ibid.,  n  ;  ao  et  j!6iï/.,  n  ;  il  et  /&/</., 
n  ;  36  et  ibid. ,  n  ;  62  et  ibid. ,  n  ; 
91  et  /Z»irf. ,  n  ;  96  et  ,  n;  98 
et  n  ;  i£3  et  ibid.,  n  ;  181  et 

ibid.,  n  ;  «£.,  284  >  aS5  et         n  ; 
288  et  ibid.,  n. 

Virginité.  Réflexions  sur  le  vœu  de 
virginité;  V,  56  et  57. 

Vis  (  subs.  ).  Sens  particulier  de  ce 
mot;  Ij  88 ,  il. 

Visage.  Observations  sur  l'expression 
du  visage;  1^  i4;. —  VI,  56  et 
suiv. 

Visage.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  VI , 

V.,  335 1  il. 
Visée  (subs.).  Sens  particulier  de  ce 

mot;  VI,  38_j  n. 
VI. 
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VlSILICIg.  Voy.  VlSLICZA  (IV,  399 , 

Visions.  Source  de  leur  crédit;  I, 

VlSLICZA.  Vengeance  cruelle  de  Ja- 
ropol  sur  cette  ville  ;  IV ,  399  et 
4oo. 

Vitellius  (  Autus  ),  Empereur  ro- 
main. Effet  des  outrages  de  ses  sol  - 
dats  sur  ceux  d'Othon ,  et  observa- 
tion à  ce  sujet  ;  II,  i£S  et  ibid.,  il. 

Vives  (Jean-Louis),  cité.  I,  148,  a. 

Vagiie  [De  bonne].  Signification  et 
étymologie  de  cette  expression;  II , 
39a,  n. 

V oierie.  Sens  très -particulier  de  ce 
mot;  VI,  i2j  a, 

Voire  (adv.).  Signification  et  étymo- 
logie de  ce  mot  ;  I ,  a^ ,  a,— VI , 
L.t  aa4 ,  il. 

Voirement  (adv.).  Signification  et 
étymologie  de  ce  mot;  1^  a44,  il. 
—IV,  i76,M.— V|.  181.  il 

Voix.  Observations  sur  la  voix  ;  VI , 
ia!  et  134. 

Volerie.  Voy.  Larcin. 

Volet  [Trier  sur  le].  Explication  dé- 
taillée de  cette  expression  ;  IV,  45 G, 
n. 

Volonté.  Considérations  sur  la  vo- 
lonté ;      i_^2  et  suiv. 

Volonté (Dernière).  Voy.  Testament. 

Volonté  [Oindre  la].  Explication  de 
cette  expression  ;  Ll ,  390,  il. 

Volt  A  IMS.  Observation  sur  un  des 
travers  de  ce  philosophe  ;  III,  429, 
il.  a. 

Voltaire,  cité.  I ,  iq^,  il^II ,  a53 , 

4l 
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o;  Mi  û-=lV,  uij  "S,  p. 
—  V,  a^*,  n.  —  VI,  «£,  a59,  n; 

Vt)LUMHirja  (Lucius).  Raisons  don- 
nées par  ce  consnl  pour  l'élection 
de  Fabius  avec  Décius  ;  II ,  194. 

Volupté.  Idée  de  la  volupté  vérita- 
ble ;  L  >°5-  Désagrémens  attachés 
à  la  volupté  sensuelle  ;  ibid. — Mots 
d'Antisthènes  et  de  Sextius  sur  la 
volupté  ;  11^  279.  Argument  ordi- 
naire de  ceux  oui  la  combattent; 
461  et  46a.— Seule  règle  des  phi- 
losophes anciens  les  plus  vertueux, 
à  ce  sujet  ;  III ,  353  et  ibid.,  n*= 
Considérations  étendues  sur  la  vo- 
lupté; VI,  136  et  suiv. 

VoPlSCUS  (Flavius),  cité.  IV,  iao, 
»— V,  4oj  n;  15a,  n;  159,  n, 


Voyages.  Sage  pratique  de  Montai- 
gne dans  les  siens  ;  1 ,  87.  Utilité 
des  voyages  pour  les  jeunes  gens , 
et  conseils  de  Montaigne  à  cet 
égard  ;  aii&— Goôt  de  Montaigne 
pour  les  voyages  ,  sa  manière  de 
voyager,  et  sa  justification  d'aban- 
donner ainsi  sa  famille  ;  V,  iii  et 
suîv.  —  Notice  sur  le  Journal  du 
Voyageât  Montaigne  en  Italie,  et 
extraits  de  ce  Journal  ;  VI ,  £h  et 
suiv. 

Voyager  (adj.).  Signification  de  ce 
mot;  V,  i_5_i  ri. 

Voyelle  (adj.).  Signification  de  ce 
mot;  II,  i3o,  n, — IV,  3aa,  n. 

Voys  [Je]  (  du  verbe  aller).  Obser- 
vations sur  ce  mot  ;  I ,  ?44  >  B«  ~~ 
IV,  aMj  n  ;  ao^j  a. 


W 


WiCLEF  (Jean).  Mention  de  ce  sec- 
taire ;  1 ,  a4- 
Wicqoefort  (Abraham)  ,  cité.  II, 

i3?,  n* 

WiNSBE&G.  Conduite  admirable  des 
dames  de  cette  ville,  forcée  par 


l'empereur  Conrad  III  ;  1 ,  3  et 

ibid.,  tkx 

WiTOLDB,  prince  des  Lithuaniens. 
Mention  d'une  loi  singulière  de  ce 
prince,  et  observation  à  son  sujet; 
IV,       et  ibid.,  fi. 


Xawthiens.  Leur  désespoir,  lors  du 
siège  de  leur  ville  par  Brutus  ,  et 
observation  à  ce  sujet  ;  II,  Si  et 
ibid.,  fi. 

Xatttippe.  Honneur  par  lui  rendu  à 

son  chien  ;  II ,  47^ 
Xknocjvate,  de  Chalcédoine*  Opi- 


nion de  ce  philosophe  sur  la  Di- 
vinité; III,  18^  — Effet  d'une  de 
ses  leçons  sur  Polémon  ;  IV,  ma. 
Mot  d'Eudémonidas  à  son  sujet; 
19a.  Trait  de  la  continence  extraor- 
dinaire de  Xénocrate  ;  a49« 
Xéno  PHARES ,  de  Co/ophon.  Parti- 
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cularilé  relative  à  ce  philosophe  ; 
Ij  71.— -Son  opinion  sur  la  vérité  ; 
III,  ii£;  sur  la  Divinité;  lM,  Mot 
plaisant  de  lui ,  et  observation  à  ce 
sujet  ;  a3o  et  ibid.,  ru  —  Réponse 
d'Hiéron  à  Xénophanes;  3o3, 

XÉNOPHILB.  Particularité  relative  à 
ce  musicien  ;  I  ?  107,  n, 

Xénophon,  d'Athènes.  Conseil  à  lui 
donné  par  Agésilas  ;  a36  et  a37- — 
Jugement  sur  son  style  ;  IV,  5a. 
Trait  de  ce  grand  homme,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  fils 

Gryllus  ;  491* 
Xénophon  ,  d'Athènes,  cité.  Ij  ajij 
•n;  £3  et  ibid.,  n;  175,  n:  a33; 
a34  et  ibid.,  n  ;  34o ,  n  ;  4i3 ,  n»— 
0 ,  83 ,  n  ;  lq5  et  ibid.,  n  ;  108 ,  n  ; 
i58  et  /ôf</.,  n  ;  1 59  et  n  ;  i63 , 
n  ;  166  et  ibid.,  n  ;  167,  n  ;  a3i.— 
III,  117,  n  ;  186;  a36  et  ibid.t  n; 


YâMCOS.  Mention  de  l'ignorance  de 

ce  peuple  ;  III ,  65,  n. 
Yeux.  Observation  sur  le  langage 

des  yeux;  III ,  ^1. 


ZALEUCUS ,  législateur  des  Locriens. 
Ses  lois  somptuaires;  II,  116. 

ZALMOXIS.  Mention  de  cette  divinité 
des  Gètes ,  et  d'une  dq,  leurs  cou- 
tumes à  son  égard;  III,  201 . 

Zrle.  Considérations  sur  les  frequens 
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34ot  n» — IV,  i3o,  n  ;  i_£o ,  n  ;  i46> , 
n;  276,  n;  44p ,  n  ;  4^1  il— V, 
io3  ,  n  ;  128,  n  ;  i34  et  ibid.,  n  ; 
i58,  n;  a3i ,  n  ;  a5a  et  ibid.,  n  ; 
3o3 ,  n  ;  ira  ;  358  et  ibid.,  n  ;  4°7> 
— VI ,  <£i ,  n  ;  o3 ,  n  ;  ic»3  et  ibid., 
n  ;  i42  >,  12?  »  n  ;      ?_7_5  et  ibid.,  n* 

Xercbs  I«.,  ro/'  «fe  Perse.  Mention 
de  deux  traits  d'extravagance  de  ce 
prince  ;  I,  33. — Réflexions  sur  ses 
sentimens  opposés  à  la  vue  de  ses 
forces,  au  passage  de  l'Hellespont  ; 
II ,  6  et  7 .— Improbat ion  d'un  trait 
de  lui  ;  VI,  i&L  Anecdote  très-in- 
téressante relative  k  ce  monarque; 
S.,  a65  et  suiv. 

Xiphilin  ,  abréviateur  de  Dion-Cas- 
sius ,  cité.  II,  4°^t  n.— III,  4°^» 
n, — IV,  33S ,  m — V,  44»  n- 

Xylander  (Guillaume)  t  cité;  111. 


Yvoy.  Mention  de  la  surprise  de  cette 
ville  ,  par  la  faute  de  Julien  Rom- 
mero  ;  1 ,  44» 

Yvrottgnerie.  Voy.  Ivrognerie. 


abus  du  zèle  religieux  ;  II ,  aa6  et 
suiv. — IV,  119  et  suiv. 
Zénobie,  femme  d'Odenat,  puis 
reine  d' Orient.  Eloge  de  sa  rare 
continence  dans  le  mariage;  I, 
354. 
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Zénon  ,  d'Klet,  en  Italie.  Opinion 
attribuée  à  ce  philosophe  ;  111 , ai4 
et  xilL 

Zrnon  ,  de  Gtàtm,  en  Chypre.  Dis- 
tinction faite  par  ce  philosophe  en- 
tre ses  disciples;  I,  3ot.  Son  sen- 
liment  à  l'égard  des  cadavres  hu- 
mains ;  377  et  378.— Opinion  à  son 
sujet  ;  Il ,  100. — Sa  manière  de  re- 
présenter difierens  degrés  de  certi- 
tude ;  III ,  i57«  Sa  doctrine  sur  les 
sciences ,  170;  sur  la  Divinité ,  187; 
sur  la  nature  ;  a3fL  Argumens  ab- 
surdes, à  lui  attribués;  2&L  Son 
opinion  sur  le  sommeil,  275el  276; 
sur  la  génération,  387.  Mot  de  lui 
sur  la  vois:  ;  37 1.— Citation  de  deux 
de  ses  argumens  ;  IV,  49a*"~^ncc" 
dotes  sur  son  compte  ;  V,  96  et  97  ; 

4ot>  et  407- 
Zsjhon,  Mamertin.  Voy.  SthÉKON 

(ï»  2»  °A 


ZeuxidamuS  ,  toi  de  Sparte.  Ré- 
ponse remarquable  de  ce  prince  ; 
I,  aoa. 

ZlA.  Indication  de  la  situation  géo- 
graphique de  cette  ile  ;  H  ,  282,  a. 
Événement  arrivé  dans  cette  île, 
lors  du  passage  de  Séxtus- Pompée; 
Ira  et  3i3. 
Ziska  (  Jean  de  Troczwou  ,  plu> 
connu  par  le  surnom  de).  Dernière 
volonté  très-remarquable  attribuée 
à  ce  guerrier,  et  renseignement  à 
son  sujet  ;  I ,  *4  et  ibid^  n, 
Zocotora.  Peinture  des  moeurs  de 
cette  tle,  et  observations  détaillée; 
à  ce  sujet  l  II)  aa8,  ibid.,  n_,  et 
aao. 

Zona re  (Jean) ,  cité.  I,  q5  ,  n.— IV, 

13g,  n;  140,  n;  i83,  il 
Zo  KO  ASTRE.  Opinion  sur  Vcpoque  de 
l'existence  de  ce  célèbre  philoso- 
phe ;  III ,  3aiL 
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ERRATA.  * 


TOME  PREMIER. 

PRÉFACE. 

Page  v,  ligne  10.  ses  vices ,  lisez  ses  goûts , 
Jbid.j  ligne  ia.  ses  crimes ,  —  ses  vices  , 

VIE  DE  MONTAIGNE. 

* 

P.  K,  ligne  a3.  qui  n'avait  encore,  supprimez  encore 

P.  xi,  ligne  16.  (le  père  de  Henri  IV  )  ;  lisez  ( qui  fut  depuis  notre 

Henri  IV); 
P.  xiv,  1.  10.  ©fyovï'dVov,  — Ovpcvithov , 

JUGE  MENS  ET  CRITIQUES. 

,  ,  * 

P.  xvj ,  1.  1.  pour  traict  —  pourtraict 

Ibid. ,  1.  11.  moy  ;  —  moy, 

P.  xvij ,  1.  7.  endroient  —  tendroient 

P.  xix,  1.  18.  Kalen.  ;  VIII cr.  —  JCalen.  FlIIbr. 

P.  xx ,  1.  3.  adhtbitur  :  —  adhibitus  : 

P.  xxvj ,  1.  ao.  au  sage,  —  en  sage 

P.  xxix,  1.  a6.  utile  —  inutile 

NOTICE  SUR  LES  PRINCIPALES  BDtTIoNS. 

P.  xxxvi ,  1.  14.  une  espèce  —  une  sorte 
P.  xxxvij ,  1.  ao.  J'ose  croire  —  Je  me  flatte 

P.  8,  1.  10  et  11.  proprement  qttè  sieiinè,  **~  proprement  sienne  , 

P.  ao,  1.  6.  valeuretgra  ndeur  —  valeur  et  grandeur 

P.  aa,  n.  10 ,  1.  3.  Brantôme  des  —  Brantôme,  des 

P.  34,  n.  ,0,  1.  a.  i53o.  —  i55o. 

P.  35 ,  1.  3.  adressen  ta  —  adressent  à 

P.  77,1.  8.  N'y  — Ny 


*  Pour  éviter  la  répétition  trop  fréquente  du  mot  Uuz  ,  on  l'a  prévue  toujours  remplacé 
par  ce  signe  —  . 
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P.  91 , 1.  19.  faire  lisez  (aire: 

P.  110, 1.  i5.  avor  —  avoir 

P.  11 3,  n.  ai,  1.  a.  Laertc  —  Laerce 

P.  ia3,  1.  9.  approcnerâj  —  epprocheray 

P.  i3o ,  1.  10.  noa  ve  euxpasse  temps  :  —  nouveaux  passetemps  : 

P.  i38,  1.  la.  rebu,  —  rtbu* , 

P.  i43, 1.  ai.  for  tvouine  —  fort  voisine 

P.  146,  1.  10.  ni  tester  —  ny  tester 

P.  i5at  I.  ao.  aux  mal  —  eu  mal 

P.  17a,  I.  9.  este  met  —  esteinct 

P.  187  , 1.  3.  noster  —  nostre 

P.  3oi,  n.  *      1.  1.  Ile  ;  —  elle; 

P.  363 ,  1.  8.  Atlantilde ,  —  Atlantide , 

P.  4«a,  1.  1.  de  sPelus —  des  Palus 

P.  ^ao ,  1.  11  et  la.  «poinçonne,  celui  qui  la  sçait  pénétrer  fiett  — 
es  poinçonne  celui  qui  la  sçait  pénétrer ,  fiert 

TOME  II. 

P.  i3,  n. 11 , 1.  3.  endueà  —  pendue  à 

P.  93 ,  1.  9.  iouissance  —  jouissance 

P.  i63,  n.      l.  7.  ai  :  —  ai. 

P.  170,  n.  **.  Tamerlan. —  Bejazet. 

P.  aoi ,  1.  5.  Exemple  : —  Exemples  : 

P.  aa5,  n.*15.  solemneL  —  solennel. 

P.  a3o,  I.  4.  cet  aultre ,  —  cette  aultre , 

P.  a83 ,  1.  6.  malheur)  ?  —  melheur). 

P.  aoo,  n.  M,  1.  1  et  a.  le  frapperont,  —le  frapperont, 

P.  39a,  n.  *»,  1.  a.  noncalerty  —  non  colère , 

P.  394,  n.  30 ,  1.  a.  evfwuwv.  —  6»pxitov. 

P.  395  ,  n. 38 ,  l.  3.  meure  »  —  meure  ». 

P.  3i4, 1.  dernière,  et  ( ferré ,  car  —  et  ferré,  ( car 

P.  3ao  ,1,  11.  pasage  —  passage 

P.  363 ,  1.  ao.  nous  ce  —  nous ,  ce 

P.  377  ,  1.  18.  eulx  comme  —  eulx ,  comme 

P.  4ao,  1.  17.  et  —  et 

P.  4*9  »  1.  a.  ens  on—  en  son  • 

P.  43 1 , 1.  6  et  7.  uombres-nombr.es 
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TOME  III. 

* 

Les  huit  premières  pages  du  sommaire  du  chapitre  XII  du  IR  livre , 
sont,  par  erreur,  numérotées  en  chiffres  romains  :  la  page  où  la  série 
des  chiffres  arahes  commence  par  1  devrait  porter  9  ;  celle  qui  porte 
a  ,  devrait  porter  10;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  la  fin  du  volume. 

P.  1 ,  n.  *,  1.  1.  de  la  page  suivante,  lisez  de  la  page  8  , 

P.  aa ,  n.  17 ,  1.  a.  Platon.  L.  I ,  —  Platon ,  L.  I, 

P.  38 ,  1.  i4*  entretenonsde  —  entretenons  de 

P.  87  ,  n. ,aa,  1.  3.  vigoureux  ».  —  vigoureux  »  ? 

P.  m  ,  1.  i5.  constitution*107,  —  constitution, 

Ibid. ,  1.  16.  Cicero  *  108 ,  — ■  Cicero*  107 , 

Ibid.  ,1.  17.  retirent  le  plus,  —  retirent  *  108  le  plus , 

P.  i55,l.  dernière,  lessectateurs  —  les  sectateurs 

P.  i56,  n.       ,  1.  3.  àxoxï  —  àx*Xi 

P.  i65 ,  n. 155 , 1.  1.  homme  —  hommes 

P.  188 ,  n.  ** ,  L  6.  Cicéro  Cicéron 

P.  196,  n.       1.  a.  périt;  —  péri  ; 

P.  210,  1.  1.  materioi,  —-materiaï,  \ 
P.  ai3 ,  1.  i5.  tt  Tjgv—  ti  ÇÇv 
P.  aaa  ,1.  i3.  mue  —  mué 

P.  aa8,  n.*330,  1.  a.  ou— ou  .  (  \ 

P.  a36,  1.  6.  pleine  — pleines 

P.       ,  1*  i3.  abhœrent  —  odhœrmt 

P.  a48  , 1.  5.  d'Anaximande^446 ,  —  d'Anaximander, 

Ibid.  y  ibid,  Diogenes,  —  Diogenes  446 , 

P.  a8o ,  1.  7.  neportons  —  ne  portons 

P.  387  ,  n.  *»,  t  4.  Philosophornm ,  —  Philosophorum , 

P.  390 ,  n.  544 ,  1.  3.  ou  générales ,  —  en  général, 

P.  3ia,  1.  18.  delà  — delà 

V.  337 ,  1.  9.  Pythagoras.  —  Pythagoras, 

P.  3q4,  n.  6*.  Voyez  la  note  691.  —  Voyea  la  note  69a. 

NOTES  AJOUTÉES. 
P.  44*  »  !•  la-  <**  hypothèses ,  —  ses  hypothèses , 

*  TOME  IV. 

P.  8,  1.  i5.  un  opinion  —  un  opiuion 


« 
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P.  i3 ,  1.  14.  tenerne  lises  Unerne 

P.  3a,n.(*),  1.  4.  son  —  son 

Ibid. ,  n.  «,U  3.  rencnotre  -  rencontré 

P.  34,  \.  17.  Ciceron.  —  Cicéron; 

P.  35 1  1*  ao.  doict  —  droict 

P.  45  ,  I.  6.  quep  ar  —  qu«  par 

P.  57 , 1.  5.  ch  efde  —  chef  de 

P.  70  f  1.  7.  oueult  —  peult 

P.  71,  n.  45 ,  1.  5.  resentiment —  ressentiment 

P.  85  ,  n.  *    ,  1.  a  puel  —  peut 

P.  94,  1.  16.  c'es  —  cW 

P.  lia,  1.  îa.  foys  —  foy 

P.  161 ,  n.       1.  t.  goûteux  t  — ■  goutteux  t 

P.  164 ,1.  i3.  Romeo»  —  Rome  on 

P.  173,  n.  *  ».  mal  traiter  —  maltraiter 

P.  174, 1.4.  luy,  —  luy 

P.  180  ,  n.  15 ,  1.  6.  fer.  —  fer  ? 

P.  187,  n.  *»,  1.  a.  L.  XI ,  —  L.  Il, 

P.  196}  1.  4  <t  5.  Ce  n*est  tout  —  Ce  n'est  pas  tout 

P.  198,  L  18.  *il  —  s'il 

P-ai8,  u.*»,l  3.  (Ep.  i.r«  du  L.  II,—  (Ep.  a  du  L. 
Ibid. ,  ibid. ,  l.  4*  acessit.  —  acesciê. 
P.  a3a ,  L  8.  Envain  —  en  vain 
P.  a45,  en  téte  de  la  page.  Chapitre  XXII.  —XXXII. 
P.  a47 ,  n.  *  ,  L  1.  avant  la  la  fin  —  avant  la  fin. 
P.  a54  ,  1.  4.  aud  «mourant  ^- au  demourant 
P.  269,  1.  a.  rappaissait  —  rappaisait 
P.a7a,  1.  19.  Quos—  Quod 
P.  374,  1.  4*  traicté*  — ^  toraiecté 
P.  379,  1.  4>  tresuti  le  àla  —  tresutile  à  la 
P.  aga .  1.  9.  mœurset  —  mœurs  e| 
P.  393,  1.  dernière,  voye  —  voys 
P.  3i3 1 1.  9  et  10.  soupeçon  souspeçon 
P.  444  »  1«  5  l'enchaisneur  —  l'enchaisneure 
P.  454  >  !•  ao.  mieulxf  orger      mieulx  forger 
P.  474»  1*  1I*  prouvé  —  prouveu 
P.  477  ,L  1.  ier  esve  —  ic  resve 
P.  478,  n.  *50,  1.3.  pans  — 


ERBATÀ,  529 

P.  495,  !.  16.  d'icclles  ?  lisez  d'tcellcs; 
P.  5oi,  I.  7.  le — le 

TOME  V. 

P.  72 , 1.  6.  tel ,  —  telle , 

P.  128,  n.  197  Iv/Jiicoçf  —  2v{j.fto<r.f  ou  2jfj.ic9<7isv, 

P.  164 >  n.  S7 ,  1.  4«  nne  —  une 

P.  194,  n.  *  1 ,  1.  1.  édition  —  e'ditions 

P.  222 ,  1.  8.  seures  —  seurs 

P.  237  , 1.  23.  ee  —  ce 

P.  256 ,  n.  10,  1.  1.  Ce  ne  sont  point —  Ce  n'est  point 
P.  260,  1.  3  gouttières  *  *.  me  -  gouttières  * 38  me 
P.  280, 1.  19.  a  pelote  —  la  pelote 
P.  281 , 1.  4.  l'heure  —  l'heur 

P.  299,  n.  1.  1.  Nous  mêmes  ne  nous  sommes-nous  pas — Nous- 

mêmes  nous  ne  nous  sommes  pas 
P.  3 12 ,  1.  2.  plusl  es  —  plus  les 
P.  325 ,  1.  5.  lesexclamations  —  les  exclamations 
P.  326,  1.  12.  l'acusation  — l'accusation 
P.  329,  n.  *lM ,  1.  5.  exclamation  —  exclamation 
P.  338 ,  n.  *** ,  1.  3.  ou  lit  —  on  lit 
P,  343,  I.  10.  Dcq  uoy  —  De  ouoy 
P.  390  ,  n.  »» ,  I.  5.  desinunt  —  desinant 
P.       ,  1.  7.  s'il  n'oyent —  s'ils  n'oyent 
P.  43 1 ,  1.  3.  ob  tuse  !  —  obtuse! 
P.  436 ,  l.  22.  ord  inairenous  —  ordinaire  nous 
P.  444 1    10*  «spece*  —  espèce  : 
Ibid.  ,  n.  *19 ,  1.  3.  contemtu.  —  contemptu. 
P.  446 ,  1.  22.  honnetesh  orames  —  honnêtes  hommes 

TOME  VI. 

P.  18  ,  n.  **.  a  Perdiccas.  —  à  Perdiccas. 

P.  22,1.  2.  quela  —  que  la 

P-  26,  1.  12.  pince  Et  —  pince.  Et 

P.  69, 1.  19.  le  vérité  —  la  ve'rité 

P.  81 ,  1.  i3.  bout  —  bout  : 

TI-  42 


Digitized  by  Google 


53o 


Eli  K  AT  A. 


P.86 ,  n.  *  M.  Ce*  lises  C'est 
P.  99,  1.  9.  Dateurs. -—flatteurs. 
P.  104 ,  n.**3,  1.  a.  Ja  — J'ai 
P.  127,  1.  ?>.fakirt—fulcire 
P.  ia8,  1.  a.  il— ils 

P.  184,     ,4Sfi  a-  comdamne  —  condamne 
ZWd  ,  jAiJ.  t  1.  5.  mais  pur  —  mais  par 
P.  i85  ,  n.  146 ,  1.  4-  contraires  ».  —  contraires  »  ? 
P.  186,  1.  7.  fina  let  —  final  et 

LETTRES. 

P.  199,  1.  ao.  ny  —  n'y 

P.  ao4 ,  l.  19.  coustinuast  —  continuai 

P.  ao8 ,  1.  1 1.  des  quels  —  desquels 

P.  an,  1.  dernière,  fi^/iè^euvsv — /iva/t»rini?v 

P.  ai4,  1.  3.  ies  uis  —  ie  suis 

P.  aai,  1.  7.  ainsin —  ainsi 

P.  aa5,  n.  *,  I.  10.  scripsit  «  i588  c'est  —  scripsit  i588  ;  «  c'est 

P.  aa6  ,  1.  1.  que  vous  —  que  vous 

P.  aa8 ,  1.  3.  îlu  'y  —  il  n'y 

Ibid.9  1.  1 4*  aultre  — aultres 

P.  a33 ,  1.  7.  honorable — honnorable 

SERVITUDE  VOLONTAIRE. 

P.  a4i  ,  n.  1 ,  1.  1.  xaipcc>97  — xtiponss 
Ibid.,  ibid.t  1.  a.  Sxeùtvc.  —  Gattàrjç* 
P.  a53  ,  1.  ao.  basse  ,  —  base , 
P.  a58 ,  1.  5.  poid  —  poids 

P.  265  ,  n.  4 ,  1.  a.  sor  la  la  grande  —  sur  la  grande 

P.  369,  1.  11.  s'eshabirait  —  s'esbahirait 

P.  a8g ,  n.  28 ,  1.  6.  être  —  étré 

P.  3oo  ,  1.  6.  quil  —  qu'il 

P.  3o6,  1.  16.  l'autre.  —  l'autre? 

P.  307  , 1.  1  et  a.  envoyé'  ce  j'ai  pense' — envoyé  ce  que  j'ai  pensé* 
NOTICE  SUR  LE  VOYAGE  EN  ITALIE. 

P.  333,  n.  *  ,  1.  i  et  a.  ortographe—  orthographe 
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P.  3  {6 ,  n, 17 ,  1.  8.  quleques  lisez  quelques 
P.  347  ,  1.  2.  célèbre  de  —  célèbre  ,  de 

TABLE  ANALYTIQUE. 

P.  36^,  arliclc  Archer,  1.  1.  Adecdote —  anecdote 

P.  3y4  ,  art.  Boleslas.  Cet  article  devrait  être  divisé  Ifii  deux  :1e 

sous  le  nom  de  Boleslas  III  ;  le  a.e,  sous  celui  de  Boleslas  Y. 
P.  891  —  391. 
P.  497-  SCŒVA.  —  Sc&XA. 
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